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C^  E  S  T  le  fort  de  l'Ouvrage  de  Monfieur 
de  Deventer  de  pamtre  en  Fullicfom  les  an f 
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-pices  des  Médecins  les  plus  illujlres.  ^  Cep 
ce  qui  m  engagera  vous  fojfrir  aujourd'hui.  Je  ne 
j?enje  pas  cependant  que  cet  Ouvrage  ait  besoin 
de  ptoteBioYt:J^ai  Tout  lieu  d'efpenrquon  ne  lui 
fer  a. pas  mçtns  d*acceuil  en  France ,  quon  lui  en 
A  fait  non  feulement  dans  les  Provinces-XJnies  ^ 
êu  /rt^  Editions  s'en  font  multipliées ,  mais  dans 
les  Pays  t^s  plus  ékignés  ,  ou  l'on  en  a  fait  des 
^raduâions, 

Cetît  confiance  fe  trouve  encore  auîorifée  par 
Vidée  avant ageufe  que  fàide  notre  Nation ,  par 
ce  goût  dominant  qui  éclate  aujourd'hui  de  tou- 
tes parts  3  enfin  par  cette  émulation  quon  lui 
connott  de  porter  la  Chirurgie  au  plus  haut  dé'^ 
gré  de  perfeStion*  *  . 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  (^^t  je  penfe'  aujjî 
'  avant ageufement  de  ce  qui'hmnt de  moi.Jen'ofe 
me  flatter  que  la  politejfe  .natt  pas  la  principale 
part  a  la  manière  obligeante  dont  vous  vous 
êtes  expliqué  ^'  MO  NS^  lEV  R,  fur  ce  que 
fai  eu  l'honneur  de  vous  en  lire.  Sans  cela  , 
jattendrois  avec  ajfurance  le  jugement  du  Pu:> 
blic. 

En  effet  ,  oferoit-on  appeller  du  Votre.?' 
Elevé  ,  Difciple  ,  Gendre  de  Aionfieur  QhMc , 

*  M.  de  Dcyenter  a  dédié  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  au  Premier  Mcdûdat  , 
du  Roy  de  Prufle  ,  &  la  lecondc  à  M  M.  Boerluavc ,  |8c  autres. 
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.Chef  depuis  long-tems  ,  Ç,^  héréditairement^ 
d'une  Faculté  celehe  ^  n'eji-ce  pas  dire  tout  ce 
quon  peut  penjer  de  plus  avantageux  ^e  vos 
lumières  ?  Les  fçavantes  leçons  que  Vous  av es 
faites  à  Montpellier  ^  la  place  que  vtius  occupes 
aujourd'hui  la  ijfent- elles  la  liberté  de  p  enfer  au- 
trement? ^ 

Ce  q^e  je  viens  de  dire  Mf  avantages,^  de  vo- 
tre efprit. ,  MONSIEUR  ,  me  conduiroit  na^ 
turellement  à.  parler  de  ceux  de  votre  cœur  :  fl 
javois  deffein  de  faire  votre  éloge  ^  ou  pour 
mieux  dire  ,  fl  favois  Vart  de  donner  à  la 
louange  cet  affaifonnement  délicat  qui  la  fait 
goûter  des  perfonnes  les  plus  modèles. 

Je.vous  peindrois  ami  gêner etpx  ,  (ïncere  ^ 
prévenant  :  Je  parUfois  de  cette  charité  vigilan- 
te ,  qui  n  attend  p4^  ,  pour  agir  ^  que  les^plain- 
tes  des  malheureux  U  réveillent.  Mais  comme 
ces  qualités  nefont/ien  a  mon  fu]et  ^  Çf  necon- 
clurroientrien  enfaveurdemon  Ouvrage ^e  laiffe 
au  Public  qui  les  connoït  a  en  faire  t  éloge  y 
peureux  fi  cet  effai  de  mes  travaux  a  le  bonheur 
de  vous  plaire^  ^  fi  vous  rendes  toute  la  ju[tice 
qui  efl  dm  aux  fentimens  de  reconnoiffance  ^  de 

=*  Monfîeur  Chicoyneau  ,  fils  de  Monfîeur  /e  premier  Médecin  ,  eft  le  cinquième 
4u  nom  qui  foit  Chanceler  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
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vénération  ,  0*  de  refpeéî ,  avec  Itfquels  j'ai 
l'honneur  d'être , 


MONSIEVR, 


Votre  très-îiumble  &  trèe-obfiffant  fefvîtcufs 
BRUHIER  D'ABLAINCOUaT, 


PREFACE, 


m.^ 
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PREFACE.         X 

L'Avantage  que  le  Public  peut  retirer  de  la  lec-' 
ture  du  Traité  des  Accouchemens  de  M.  de 
De  venter,  ne  peut  être  ignoré  que  de  ceux  qui  ne  le 
connoitiènt  pas.  La  France  a  été  très-feconde  en  Ou- 
vrages fur  cette  matière.  Paré ,  Guillemeau ,  Liebaut> 
Bienaflîs ,  Portai ,  Peu,  Mauriceau,  Viardel,  Amand, 
Dionis ,  Lamotte  ont  {ucceffivement  enchéri  les  uns 
fur  les  autres ,  &  la  Chirurgie  des  Accouchemens 
leur  a  des  obligations  infinies.  Ceft  le  jugement  qu'en 
porte  M.  de  Deventer  lui-même.  Mais  on  fènt ,  après 
avoir  étudié  les  Traités  qu'ils  nous  ont  laifles,un  vui- 
de  5  dont  Telprit  ne  peut  s'accommoder  5  il  relie  en- 
fin des  doutes  qui  font  affez  fencir  qu'il  s'en  faut  d© 
beaucoup  qu'ils  ayent  atteint  la  perfection. 

Il  auroit  été  à  louhaiter  pour  la  France,  que  ce  fut 
un  de  fes  enfans  qui  eut  achevé  l'Ouvrage  qu'elle 
avoit  fi  glorieufement  commencé?  mais  cet  honneur 
étoit  refervé  au  travail  infatiguable ,  &  réfléchi  de  M. 
de  Deventer.  Animé  par  l'exemple  de  quantité  de 
Médecins  étrangers  du  premier  ordre,  foutenu  par  un 
goût  dominant  pour  l'Opération  ,  il  n'a  pas  cru  def- 
honorer  une  Profeflion  confacrée  à  la  confervation 
du  genre  humain ,  en  donnant  par  lui-même  des  fe-* 
cours  qu'une  fierté  mal  entendue  lemble  avoir  aban^ 
donnés  à  d^autres  petfonnes  >  &  il  a  fi  bien  réUflî ,  que 
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la  Hollande  n  oubliera  jamais  les  fervices  qu'il  lui  â 
rendus. 

Mais  c'étoit  peu  pour  lui  de  (e  rendre  utile  à  fa  Pa- 
trie ,  en  volant ,  pour  ainfi  dire  ,  au  fecours  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  Ion  miniflere  j  il 
fçavoit  que  les  difficultés ,  qui  l'avoient  arrêté  dans 
les  commencemens  de  fa  Pratique  étoient  tous  les 
jours  funeftes  à  quantité  de  femmes  ,  &  d'enhns  ,  & 
dans  la  Hollande,  &  dans  les  Pays  Etrangers.  11  fe 
crut  donc  obligé  de  rendre  fes  découvertes  publi- 
ques. C'eft  ce  qu  il  fit  en  170 1.  Son  Traité  intitulé , 
Operatîones  Chirurgien  novum  lumen  exhibcntes  Obfletri- 
cantibusy  fut  imprimé  à  Leyde,chez  André  Dyckhuy- 
f en.  Cette  édition  eft  entre  les  mains  de  M.  Winflow. 
M.  de  Deventer  avoit  donrié  le  même  Ouvrage 
peu  de  tems  auparavant  en  Hollandois ,  comme  on 
l'apprend  de  lui-même  ,Pref  de  la  féconde  Partie. 

A  cette  édition  en  fucceda  une  autre  en  ly^j". 
Elle  fut  auiTi  faite  à  Leyde ,  chez  Jean  ,  &  Herman 
Verbeck.  M.  de  Deventer  avoit  donné  Tannée  précé- 
dente une  fecondePartie;,qui  fait  affez  connoître  par  le 
peu  de  nouvelles  découvertes  qu'elle  renferme  ,  & 
qui  font  cependant  le  fruit  de  vingt-cinq  ans  de  tra- 
vail ,  qu'il  n  a  laiifé  qu'à  glaner  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  On  trouvera  ces  deux  parties  dans  la  pre- 
fente  Traduélion. 

Il  eft  étonnant  qu'un  Livre  devoré^fi  j'ofe  ainfipar- 
ler,parles  SçavansduPays,  traduit  en  Allemand:,^  en 
Anglois  ,  répandu  dans  tous  les  états  limitrophes,  ait 
eu  tant  de  peine  à  tranfpirer  en  France.  M.  WinjQow 
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tat  pendant  plus  de  douze  ans  le  feul  qui  Tout  à  Pa- 
ris 5  &  il  n  y  ell  devenu  un  peu  plus  commun ,  que 
depuis  que  M.  Hecquet ,  toujours  attentif  à  perfec- 
tioner  des  connoiflànces  dont  le  Public  s'eft  fi  bien 
trouvé  ,  le  fit  venir  de  Hollande  pour  lui ,  &  pour 
plufieurs  de  (es  amis. 

Un  des  Médecins  *  qui  reçurent  alors  le  Traité 
de  M.  de  Deventer ,  Médecin  connu ,  &  par  fon  mé- 
rite ,  &  par  les  places  éclatantes  dont  fa  jeuneife  eft 
honorée  ,  forma  pour  lors  le  deflein  d'en  donner  une 
Tradu6lion  Françoife.  Mais  un  voyage  qu'il  fut  obli- 
gé de  faire  dans  le  tems  qu'il  faifoit  les  CoUedions 
qui  dévoient  être  la  matière  des  Refliexions  qu  il  vou- 
loir joindre  à  l'Ouvrage ,  lui  en  fit  fufpendre  l'exé- 
cution jufqu  à  fon  retour  j  &  enfin  des  occupations 
plus  glorieufes  pour  lui ,  &  plus  utiles  au  Public ,  l'o- 
bligèrent de  l'abandonner  entièrement. 

Inflruit  de  ce  principe  qu'un  Médecin  efl:  compta- 
ble au  Public  de  tous  fes  momehs ,  que  toutes  fes  ac- 
tions ,  toutes  fes  études  doivent  avoir  fon  avantage 
pour  objet ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  le 
tems  de  mon  loifir  ,  qu'en  me  chargeant  de  dédom- 
mager le  Pubhc  de  la  perte  que  les  occupations  de 
M.  Hunauld  lui  faifoient  faire.  Je  ne  me  flatte  pas 
d'avoir  travaillé  avec  affez  d^  fuccès  pour  la  reparer 
entièrement  5  tout  ce  que  je  puis  pafl^er  à  mon  amour 
propre  ,  c'eft  que  ma  traduélion  ne  laiflera  pas  re- 
greter  au  Public  celles  qu'on  lui  préparoit  de  plu- 
fieurs côtés,, 

*  M.  Hunauld,  Dodeur  Régent ,  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  ,  &Pro^ 
feffeur  d'Anatomie  au  Jardin  Royal, 

b  ij 
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Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  pouvoir  mieux  féconder 
les  intentions  de  l'Auteur,  qui,  dans  la  vue  de  rendre 
fon  Livre  utile  à  tous  ceux  qui  peuvent  en  avoir  be- 
foin ,  &  aux  Sages-Femmes  fur-tout ,  avoit  promis 
d'en  donner  des  Tradu6lions  en  plufieurs  Langues. 
On  ne  doit  pas  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  n'avoir  pas 
rempli  ces  engagemens.  Il  a  fans  doute  compté  qu'il 
fe  trouveroit  affez  de  perfonnes  qui  voudroient  bien 
acquitter  fa  parole  ,  &  qu'il  travailleroit  beaucoup 
plus  utilement  pour  le  Public  ,  en  rédigeant  les  Ob- 
lervations  qu'il  a  faites  fur  les  autres  Opérations  de 
Chirurgie. 

Je  ne  prétens  donc  rendre  à  mes  Confrères  d'au- 
tres lervices  ,  que  de  leur  faciliter  l'acquifition  de  ce 
Livre  à  meilleur  marché  ,  &  mieux  conditioné ,  que 
s'ils  le  tiroient  de  Hollande.  C'eft  pour  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  lettrées  ,  que  j'ai  principalement 
travaillé ,  &  malheureufement  le  plus  grand  nombre 
de  celles  à  Tufage  de  qui  eft  ce  Traité  ,  font  dans  le 
cas.  Elles  ne  peuvent  me  récompenfer  mieux  de  la 
peine  que  j'ai  prife ,  qu'en  en  faiiant  leur  profit.  J'ai 
affez  bonne  opinion  de  mes  Compatriotes ,  pour  être 
perfuadé  qu'ils  porteront  de  cet  Ouvrage  un  juge- 
ment auffi  avantageux  que  les  Etrangers  5  mais  ce  qui 
a  le  mieux  trompé  l'ennui  inféparable  d'une  Tra- 
duélion  ,  c'eft  la  perfuafion  où  je  fuis ,  que  mon  Ou- 
vrage fauvera  la  vie  à  une  quantité  de  femmes  ,  & 
d'enfans,  qui  auroient  été  les  viélimes  de  l'imperfec- 
tion de  l'Art  d'Accoucher ,  &  des  feuflês  démarche* 
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'de  ceux  qui  Texercent ,  fi  cette  nouvelle  lumière  *  n'é- 
toit  venu  les  éclairer. 

Je  ne  prétens  pas  cependant  taxer  d'ignorance 
tous  ceux  qui  font  cette  Profeflion.  Il  faut  rendre  à 
plufieurs  d'entre  eux  la  juftice  qui  leur  eft  due  5  mais 
ils  conviendront  avec  moi  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  les  connoiflances  requifes  ,  pour  opérer  fii- 
rement ,  eft  de  beaucoup  intérieur  à  celui  des  perfon- 
nés  qui  fe  mêlent  d'opérer.  Je  crois  même  que  ceux 
d'entre  les  plus  habiles  qui  n  ont  jamais  lu  le  Traité 
de  M.  de  Deventer  ,  en  tireront  des  lumières  qui  in-^ 
fluëront  très-utilement  fur  leur  Pratique. 

Mais ,  me  dira-t-on  peut-être,  qu  y  a-t-il  dans  TOu- 
vrage  que  vous  donnés  au  Public  qui  ne  foit  pas 
dans  ceux  qu'ont  laifles  les  Accoucheurs  François 
dont  vous  avés  parlé  plus  haut  ? 

Il  fèroit  ennuyeux  de  rappeller  ici  toutes  les  dif- 
férences qui  fe  trouvent  entre  le  Traité' de  M.  de  De- 
venter y  &  ceux  qu'on  lui  compare. 

Les  Hiftoires  que  donne  Peu  font  aflez  bien  dé- 
'taillées  3  le  ftile  dans  lequel  elles  font  écrites  eft  aflez 
corre6l  5  niais  trop  peu  de  cas  en  font  la  matière.  Le 
defir  d'étaler  de  l'érudition  le  fait  écarter  dans  bien 
des  lujets  plus  curieux  ,  qu'utiles  à  la  Pratique  des 
Accouchemens.  Les  fituations  qu'il  donne  auxenfans 
dans  fes  figures  ,  font  de  pures  imaginations  >  les  cir- 
convolutions du  Cordon  Ombilical  ,  font  prefque 
fon  unique  objet.  Il  fè  détermine  d'ailleurs  fans  beau- 
coup de  façon  à  caflèr  un  Bras  ,  ou  une  Cuiflè  j  àun 

*  Alluiîon  au  titre  latin  tiçcet  Ouvrage» 
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enfant ,  quand  il  s'imagine  que  cette  Opération  lui 
donnera  de  la  facilité  pour  achever  T  Accouchement, 
Se  cela  fur  le  fondement  qu'il  eft  aifé  de  reparer  le 
mal  dans  les  entans  nouveau-nés.  Une  Mâchoire  lu- 
xée l'embarraffe  au  (fi  fort  peu  par  la  même  raifon.  On 
verra  combien  M.  de  Deventer  eft  plus  circonfpecSl 
dans  tous  ces  cas.  Il  donne  au  refte  l'exemple  d'une 
prudence  aflèz  rare  ;,  en  voulant  qu'on  appelle  un 
Médecin  dans  les  Accouchemens  difficiles^pour  s'ai- 
der de  fes  confeils  >  je  ne  fçai  cependant  fi  ce  n'eft 
pas  plutôt  5  pour  partager  avec  luiledélagrément  des 
mauvais  fuccés.  Je  crois  qu'on  peut  bien  fe  pafler  de 
fon  Ouvrage ,  quand  on  a  le  Traité  de  Mauriceau , 
ou  celui  de  Lamotte. 

Les  Traités  qu'ont  donnés  Portai ,  &  Amand ,  fi 
on  les  regarde  comme  des  Traités  Dogmatiques ,  font 
très  défedlueux.  Us  fuppofent  une  partie  des  princi- 
pes 5  &  les  autres ,  répandus  dans  les  différentes  Ob- 
fervationsjfont  beaucoup  moins  d'impreffion,  que  s'ils 
compofoient  un  Traité  Dogmatique.Si  l'on  ne  regarde 
que  les  Obfervations  en  particulier^  ce  font  des  Col-* 
le6lions  qui  ont  leur  mérite ,  non -feulement  pour  les 
perfonnes  de  la  Profeffion  ,  mais  pour  les  Médecins 
mêmes  qui  y  trouvent ,  finon  des  remèdes  finguliers, 
dumoins  l'effet  de  ceux  qu'ils  ont  vu  employer.  Ces 
remèdes  même  ont  un  grand  avantage  lelon  moi  > 
c'eft  la  fimplicité.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
Traités  des  Obfervations  très-curieufes  >  Se  certaines 
hiftoires  d'accidens  arrivés  aux  perfonnes  du  fexe  > 
qui  doivent  apprendre  aux  Parens ,  &  aux  Etrangers , 
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combien  on  doit  être  reiervé  à  porter  fon  jugement 
fur  riionneur  des  filles. 

Mauriceau  ,  Dionis ,  &  Lamotte  paroîtront  fans 
doute  à  beaucoup  de  perfonnes  avoir  embrafle  plus 
qu'ils  ne  dévoient.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  Traités 
de  l'Opération  qu'ils  nous  ont  donnés,  ils  ont  parlé 
de  toutes  les  Maladies  qui  pouvoient  attaquer  les 
femmes  grofles  ^  ou  du  moins  des  plus  fréquentes ,  & 
des  plus  confiderables.  Mauriceau  même  ,  &  Dionis , 
n'en  font  pas  demeuré-là.  Une  Phifiologie  applanit  le 
chemin  j,  &  les  Maladies  des  entans  y  font  pour  quel- 
que chofe.  Ces  Auteurs  ont  donné  les  Traités  les  plus 
complets  qui  ayent  paru  fur  l'Opération.  Mais  Dionis 
n'a  point  aflez  enchéri  lur  Mauriceau  pour  mériter  de 
préférence.  Peut-être  même  pourroit-on  dire  que  c'eft 
être  Auteur  à  peu  de  frais  ^,  que  de  l'être  au  même  prix 
que  lui.  Un  deffaut  qu'on  peut  reprocher  à  Mauri- 
ceau 5  c'eft  de  n'avoir  donné  aucun  ordre  à  {es  Ob-* 
fervations.  Des  Obfervations  dans  un  ordre  chrono- 
logique ne  font  pas  d'un  grand  fecours.  On  peut  mê- 
me dire  en  gênerai  y  que  ces  fortes  d'Obfervations  ne 
font  pas  d'un  grand  ufage  dans  les  iciences  fondées 
fur  des  principes  certains^,  &  qu'un  Leéteur  qui  a  bien 
conçu  les  principes  ,  peut  s'en  paffer  aitément.  En 
effet  de  ce  qu'un  Auteur  dira  qu'en  multipliant  le  côté 
d'un  quatre  par  l'autre ,  il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois 
d'en  trouver  au  jufte  la  furface  y  le  Leéleur  ne  voit 
pas  dans  le  principe/ur  lequel  la  méthode  pour  trou-^ 
ver  faire  d'un  quarré  eft  fondée,plus  de  certitude,  ni 
plus  de  clarté.  De  même ,  quand  on  a  établi  ce  prin-r 
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cipe  ,  que  quelque  partie  que  f  refente  ï enfant  dans  uné^ 
Matrice  droite ,  excepté  la  Tête  ,  le  plus  fur  eft  de  le  tirer 
par  les  Pieds ,  ou  cet  autre,  qu'il  ny  a  pas  d'Accouche- 
ment plus  difficile ,  quand  la  Matrice  eft  Oblique, que  celui 
ou  t enfant  prefente  la  Tète  ,  (^r  quau  contraire  il  ny  en  a 
pas  qui  fuc  ce  de  plus  heureufement ,  que  celui  ou  il  prefente  les 
Pieds  5  on  amaflera  des  Obfèrvations  à  Tinfini ,  que 
k  principe  n'en  fera  ni  plus  clair  ,ni  plus  certain. 

Lamotte  a  du  moins  fenti  le  premier  defFaut ,  puis- 
qu'il a  rangé  fes  Obfèrvations  au  bas  du  Chapitre  au- 
quel elles  fe  rapportent.  Il  y  a  joint  des  Reflexions 
qui  font  fort  utiles.  Mais  on  peut  lui  reprocher  , 
comme  à  Dionis ,  de  n'avoir  mis  aucune  Figure  dans 
{on  Ouvrage.  Quoiqu'il  en  dife ,  elles  aident  beau- 
coup l'imagination ,  fur- tout ,  quand  elles  font  com- 
pofées  avec  foin.  Celles  que  Mauriceau  a  employées 
ont  un  defFaut  eflentiel  ?  c'eft  de  ne  la  pas  fixer  fufii- 
famment.  On  n'y  voit  que  le  rapport  de  l'enfant  aux 
différentes  parties  de  la  Matrice  >  au  lieu  que,  dans 
celles  de  M.  de  Deventer ,  on  voit  le  rapport  de  l'en- 
fant, &  de  la  Matrice,  avec  le  Baffin  y  ce  qui  aide  in-' 
fîniment  à  concevoir  les  difficultés  qui  accompagnent 
les  différentes  fituations  des  enfans. 

Je  n'ai  rien  changé  aux  Figures  de  mon  Original , 
«xcepté  à  la  vingt-feptiéme,  quiétoit  très-défe6lueu- 
fes  ,  parce  que  l'enfant  y  avoit  un  Bras  aufll  long , 
que  tout  le  Corps  3  &  aux  deux  dernières  qui  étoient 
très-imparfaites  dans  l'Original ,  &  ne  faifoient  point 
entendre  clairement  au  Ledeur  la  penfée  de  l'Au- 
Seur.  J'ai  auffi  fait  tracer  fur  la  première ,  &  la  fécon- 
de 
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de  quelques  lignes  qui  font  d'un  grand  ufage  pour 
Tintelligence  de  l'Inclinaifon  de  la  Matrice. 

Les  Figures  neiontpasle  feui avantage  qu^ait  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Deventer  fur  ceux^  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  grand  principe  de  TObliquité  de  la 
Matrice ,  qu  il  établit  y  la  méthode  de  reculer  le  Coc- 
cix  dans  le  cas  où  l'enfant  preiente  la  Tête  dans  une 
Matrice  droite  ,  dont  elle  ne  peut  lortir  à  caufe  de 
fa  groiîèur  j  des  Indications  tirées  de  l'Attouche- 
ment 5  &  de  la  Figure  des  Eaux  y  la  Mobilité  des  en- 
fans  5  le  caraélere  diftin(?tit  des  douleurs  faufTes  & 
véritables ,  font  toutes  Oblervations  qui  lui  font  pro- 
pres. D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  fituation ,  où  il  n'y  aie 
quelque  remarque  de  la  façon. 

Son  ftile  n'eft  pas  aufli  correél ,  que  le  fond  de  fon 
Ouvrage.  Il  en  avertit  lui-même  dans  la  Préface  > 
auffi  ne  me  fuis-je  pas  attaché  Icrupuleulement  à  la 
Lettre.  Je  n'ai  pas  en  certains  endroits  fait  difficulté 
.defubftituer  une  penfée  équivalente  à  lafienne?  j'en  ai 
retranché  des  phrafes  entières  y  quand  j'ai  cru  qu'el- 
les ne  feroient  pas  du  goût  de  ma  Nation.  J'ai  quel- 
quefois mis  à  la  fin  ce  qui  étoit  au  commencement, 
quand  cette  méthode  me  facilitoit  des  tranfitions,que 
l'Auteur  ne  s'efl:  pas  beaucoup  mis  en  peine  de  mé- 
nager j  enfin  je  me  fuis  donné  toutes  les  libertés ,  que 
j'ai  cru  permifes  à  un  Traduéleur. 

Si  j' a  vois  voulu  fuivre  des  avis  qui  m'ont  été  don- 
nés 5  j'en  aurois  encore  pris  davantage.  On  m'a  con- 
feillé  par  exemple  de  retrancher  entièrement  la  pré- 
paration de  ÏOfium  par  le  Paia  de  Segle.  Les  mêmes 
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perfonnes  n'auroient  pas  lans  doute  fait  plus  de  grâce 
au  Mémoire  fur  l'ufage  des  Pilules  fudorifiques ,  & 
à  celui  où  font  détaillées  toutes  les  Opérations  Chi- 
rurgiques ,  que  faifoit  M.  de  Deventer. 

Ce  n'eft  point  ,  me  difoient-elles ,  le  deffaut  de 
préparation  qui  rend  quelquefois  funefte  Tufage  de 
l'Opium  5  &  qui  Ta  fait  autrefois  pafler  pour  un  poi- 
fon  5  puifque  ce  remède  fait  des  miracles  entre  les 
mains  d'un  Médecin  prudent.  Quel  befoin  donc  d'in- 
venter une  préparation  ennuyeule ,  &  pénible  ?  Elles 
ajoutoient  qu'il  étoit  à  craindre  ,  que  cette  Opération 
Chimique  ne  dégoûtât  de  la  ledlure  durefte  du  Livre 
les  François ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  pas  dans  le 
goût  de  cette  Icience  ,  ni  allez  patiens  pour  l'appro- 
fondir ,  &  qui  jugeroient  peut-être  de  tout  l'Ouvrage 
par  cet  échantillon  5  enfin ,  que  ce  Traité  ne  tombe - 
roit  pas  probablement  entre  les  mains  d'un  Chi-; 
mille. 

Mais  il  ell  aifé  de  répondre  à  toutes  ces  Objec- 
tions. 

Sans  regarder  l'Opium  comme  un  poifon  qui  ait 
befoin  d'être  corrigé  pour  pouvoir  être  employé  fu- 
rement,oleroit-on  aflurer  que  cette  longue  digeltion 
ne  développe  pas  davantage  fes  principes  ,&  qu'elle 
ne  les  met  pas  en  état  de  faire  un  meilleur  effet  ?  Ne 
le  peut-il  pas  faire  ,  que  quelques-unes  des  parties 
efîentielles  du  Segle ,  incorporées  avec  ce  fuc ,  y  pro- 
duifent  un  changement  en  mieux  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  je  ne  pouvois  retrancher 
cette  Opération ,  fans  faire  tort  à  la  gloire  de  mon 
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Auteur.  M.  de  Deventer  n  étoit  pas  (èulement  bon 
Médecin  ,  &  bon  Chirurgien  ,  il  étoit  encore  bon 
Chimifle.  Lui  auroit-on  connu  cette  perfeélion  ,  fi 
j'avois  fupprimé  ià  préparation  de  l'Opium? 

Je  dis  en  troifiéme  lieu  ,  qu'il  feroit  à  louhaiter  ,; 
que  desVegetaux  dont  les  vertus  font  merveilleufes, 
lorfqu  ils  font  appliqués  extérieurement  ^  pûflent 
fèrvir  pour  Tufage  intérieur  ;,  ou  ils  font  >  ou  très-dan- 
gereux ,  ou  mortels.  Telle  eft  la  Ciguë.  Quel  effet  ne 
feroit-elle  pas ,  prife  intérieurement ,  fi  Ton  pouvoic 
l'employer  fans  crainte  ?  Et  comment  peut-on  en  ren- 
dre Tufage  falutaire ,  fi  l'on  n  a  pas  une  préparation 
propre  à  la  corriger  ? 

Quelque  prévenu  que  je  fois  en  faveur  de  M.  de 
Deventer,  il  faut  que  je  dife  en  paflant ,  que  je  ne 
puis  lui  pardonner  de  faire  un  miftere  de  la  prépara- 
tion de  fon  Corre6lif  univerfel.  En  agir  de  la  forte , 
c'eft  fe  donner  en  air  de  Chimifte ,  je  n'oie  dire  un  au- 
tre mot  y  qui  ne  convient  point  à  une  perfonne  qui 
paroit  avoir  tant  de  probité ,  &  d'amour  pour  le  bien 
public.  S'il  avoit  fait  atention  aux  reproches  qu'il  le 
fait  c.  27.  fur  cet  amour  propre ,  qui  l'a  engagé  pen- 
dant un  fi  long-tems  à  taire  un  miftere  du  lecouts 
qu'on  peut  donner  aux  femmes ,  en  certains  cas ,  en 
reculant  le  Coccix  ,  il  auroit  fans  doute  fait  part  au 
Public  d'une  découverte  auffi  importante.  Mais  re- 
venons. 

Je  dis  en  quatrième  lieu  ,  qu\in  Tradu6leur  n'a 
point  de  defpotifme  fur  l'Ouvrage  qu'il  traduit  ,  & 
qu  Une  peuty  faire  tous  les  changemens  qu'il  lui  plai- 
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roit.  Il  faut  que  le  Public  lui  donne  ce  droit.  Qu'il  s'ex- 
plique donc  fur  cet  article  ,  comme  fur  tous  les  au- 
tres qui  pourroient  n  être  pas  de  fon  goût ,  je  tâcherai 
de  lui  donner  fatisfa6lion  dans  une  féconde  édition  , 
iuppofé  qu'elle  fefalîe.  Lesperfonnes  de  la  Proteiïion 
me  feront  aufTi  un  plaifirfenfiblejfi  elles  veulent  bien 
me  communiquer  les  difficultés  que  la  ledlure  de  cet 
Ouvrage  pourra  faire  naître  ,  &  les  Obfervations  qui 
pourront  fervir  à  éclaircir  les  matières  qui  y  font  trai- 
tées. Je  m'engage  d'en  faire  honneur  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  prendre  cette  peine.  Ils  pourront  faire  re- 
mettre leurs  Lettres ,  ou  Mémoires  ,  à  un  des  Librai- 
res qui  débitent  cet  Ouvrage. 

Mais,obje6lera-t-on ,  cet  appareil  Chimique  pour- 
ra rebuter  les  Lecteurs. 

Il  efl  aifé  de  fauter  quatre  pages  ,  lorfqu'un  hors- 
d'œuvre  ennuyé.  D'ailleurs  ,  quoique  ce  Traité  ne 
foit  pas  fait  pour  des  Chimiftes ,  il  ne  peut  manquer 
de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  perlonnes  > 
Médecins ,  ou  autres  ,  qui  joignent  aux  connoifIan7 
ces  que  demande  neceflairement  leur  ProfefTion  , 
celles  de  la  Chimie. 

Des  raifons  différentes  m'ont  déterminé  à  confer- 
ver  le  mémoire  des  Opérations  Chirurgiques  de  M. 
de  Deventer.  Un  des  principaux  obiT:acles  au  pro- 
grès des  Sciences ,  &  des  Arts ,  efl  la  perfuafion  où 
l'on  eft  fouvent ,  qu'on  ne  les  peut  porter  à  une  plus 
grande  perfe6lion.  Il  efl  donc  à  propos  de  relever  le 
courage  de  ceux  qui  s'y  appliquent  5  &  comme  les 
exemples  produifent  cet  effet  beaucoup  mieux  que 
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tous  les  dîfcours ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  les 
fuccès  de  M.  de  Deventer  enhardiront  quelques- 
uns  des  Leéleurs  à  faire  des  tentatives  qui  leur  feront 
glorieufes  ,  Se  en  même-tems  utiles  au  Public.  De 
plus  5  l'intérêt  de  la  gloire  de  l'Auteur  s'oppofoit  en- 
core à  ce  retranchement.  Ceft  par  les  mêmes  motifs 
que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  lupprimer  le  Mé- 
moire concernant  les  Pilules  fudorifiques. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  au  fujet  des 
Reflexions  que  j'ai  faites  fur  plufieurs  endroits  du 
Texte.  Elles  fervent ,  ou  à  établir  de  plus  en  plus  cer- 
taines vérités  fondamentales  3  telles  font  celles  dont 
l'objet  eft  de  prouver  Tépaiffeur  de  la  Matrice  pen- 
dant la  groffefle  ,  &  ion  Inclinaifbn  5  &  les  autres 
renferment  une  critique  des  différentes  routes  ,  que 
les  Accoucheurs  ont  fuivies  dans  les  différentes  con- 
jonctures où  ils  fe  font  trouvés.  J'eipere  qu'on  ne  les 
trouvera  point  inutiles. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  cette  Préface  des  Lettres 
qui  ont  été  écrites  à  notre  Auteur ,  par  lefquelles  on 
pourra  juger  de  ce  que  les  Sçavans  des  Pays  Etran- 
gers penfent  de  Ion  Ouvrage.  J'ai  donné  par  la  même 
raifon  la  tradudion  des  Approbations  que  les  Uni- 
verfités  de  Groningue,  &deLeydeluiont  données. 
J'aurois  fouhaité  pouvoir  joindre  à  ces  témoignages 
avantageux  celui  des  Journaliftes  François.  Mais  cet 
Ouvrage  a  échappé  à  leur  vigilance.  Il  n'en  fera  pas 
fans  doute  de  même  cette  fois-ci.  Enfin  Ton  trouvera 
une  partie  de  l'extrait  qui  fut  fait  de  ce  Traité  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  y  au  mois  de 
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Juillet  170 1 .  C'eft  le  feul  Ouvrage  périodique ,  que 

je  fçache ,  qui  en  ait  parlé. 

EXTRAIT 

Des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,  par  M. 
Jacques  Bernard ,  Juillet  1701. 

Entre  les  autres  talens  de  M.  de  Deventer  qui  lui 
ont  acquis  une  fi  grande  réputation  dans  ces  Provin- 
ces ,  (  la  Hollande  )  ,  &  qui  lui  attirent  des  patiens  du 
fond  de  l'Allemagne  ,  il  a  encore  celui  d'entendre 
très-bien  ÏAn  d'Accoucher  les  femmes ,  qu  il  prati- 
que avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  publie  dans  ce  Li- 
vre ce  qu'une  longue  expérience  lui  a  appris  fur  ce 
fujet.  Il  prétend  que  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
traiter  ces  matières  ,  fe  font  plus  attachés  à  prefcrire 
les  divers  remèdes  pour  les  Maladies  aufquelles  font 
fujettesles  femmes  grolîès  ;,  ou  en  couches,  qu'à  four- 
nir aux  Sages-Femmes  les  moyens  de  faire  accoucher 
heureufement  celles  qui  fe  mettent  entre  leurs  mains, 
foit  qu'il  n'arrive  rien  d'extraordinaire  dans  cqs  Ac- 
couchemens ,  foit  dans  les  cas  extraordinaires,  &  qui 
dépendent ,  ou  de  la  mauvaife  fituation  de  la  Matri- 
ce ,  ou  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  ou  de  l'un, 
&  de  l'autre.  L'Auteur  entre  fur  tout  cela  dans  un 
grand  détail ,  &  s'explique  par  tout  avec  beaucoup 
de  netteté ,  ce  qui,  joint  au  grand  nombre  de  Figures, 
dont  il  a  enrichi  fon  Livre ,  ne  laiffe  rien  à  deviner  à 
un  Lecteur  un  peu  attentif. 
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Sans  avoir  le  bonheur  d'être  de  vos  amisj  &fans  avoir  jamais 
en  l'honneur  de  vous  écrire  ,j<e  ne  crois  -pas  pouvoir  me  difpenfer 
de  vous  mander  avec  combien  de  plaifir  j'ai  lu  vos  Obfervations 
nouvelles  fur  les  Accouchemens.  Je  n'ai  jamais  vu  d  Ouvrage  plus 
utile  fur  ce  fujet  ;  &  les  femmes  doivent  vous  avoir  d  éter- 
nelles obligations ,  d avoir  bien  voulu  le  rendre  public.  îly  a  cinq 
ans  que  je  fis  imprimer  en  Suédois  un  petit  Traité  fur  cette  ma- 
tière ,  à  laquelle  je  me  fuis  appliqué  de  mon  mieux  ^  étant  en  France^ 
&  que  j'ai  encore  eu  occafion  d  étudier  à  Leyde  ,  où  jefoutins  une 
Thefe  fur  les  Accouchemens  contre  nature.  Il  feroit  à  fouhaiter 
pour  moi  que  votre  Livre  eut  parut  plutôt  :  il  rnauroit  guidé 
dans  dans  la  Pratique  de  cet  Art  ^  que  j'exerce  journellement  3(0* 
mon  Livre  affermi  par  vos  principes  j  en  deviendroit  beaucoup  plus 
■  utile.  On  apprend  tant  que  Ion  vit  ,  c^ejî  même  dans  un  âge  plus 
avancé ,  quon  acquiert  les  meilleures  connoijfances.  Que  ne  puis- 
je  avoir  le  bonheur  de  m'inftruire  encore  par  vosfçavantes  conver^ 
fations  !  Mais  la  dijîance  Àes  lieux  mé  prive  de  cet  avantage  y 
vous  êtes  le  maître  dyfuppléer  :  il  ne  faut  pour  cela  ^  que  tenir  la 
parole  ,  que  vous  avez  donnée  au  Public  ^  &  lui  faire  part  auplâ" 
tôt  de  vos  Remarques  fur  les  autres  Opérations  de  Chirurgie.  Vous 
ne  pouvez  différer  fans  faire  tort  à  votre  gloire  ;  le  champ  vous  efi 
ouvert  ;  vous  y  pouvez  receuillir  une  ample  Moiffon  ;  mais  foyez 
perfuadé  y  que  parmi  ceux  qui  vous  donneront  les  louanges  ,  que 
vous  mérités  ,  perfonne  ne  le  fera  avec  plus  demprejjement  que 
moi  f  comme  auffi  perfonne  nef  plus  parfaitement  ^ 


MONSIEUR 


A  Stockholm  le  ip.  Novembre 


yotre  très-humble  &  três-obéïflant  fervîteur; 
Jean  pb  Hoork  }  Doreur  en  Médecine^ 
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Il  y  a  environ  dix  ans  que  votre  Traité  des  'Accoitchemens  me 
tomba  entre  les  mains  ,  environ  trois  ans  après  qu'il  fût  devenu 
public.  Je  crus  ne  pouvoir  lui  faire  plus  d^  honneur  ,  ni  mieux  prou- 
ver le  cas  que  fenfaifois  ,  que  de  drejjer  une  Sage-Femme  con- 
formément à  vos  principes.  Elle  fe  prêta  volontiers  à  les  appren^ 
are  y&  à  les  mettre  en  pratique ,  &  fa  fait  avec  tant  de  fuccès , 
€^  d^ avantage  pour  le  Public  ,  quelle  ejl  non-feulement  appellée 
pour  toutes  les  femmes  de  condition  d'ici ,  &  des  environs  ,  mats 
qu'on  la  chargée  d''injlruirey&  de  former  plujîeurs perfonnes.  Elle 
a  fi  fort  accrédité  votre  Pratique ,  que  les  femmes  ne  veulent  plus 
être  traitées  autrement  ,(&'  qu'elles  ne  fe  fient  plus  j  comme  par  le 
pajfé  ifur  les  feules  forces  de  la  Nature.  Confiance  indifcrete ,  qui 
a  coûté  la  vie  à  une  infinité  de  femmes  ,  <&  denfans  y  ou  du  moins , 
qui  a  porté  à  la  fanté  des  uns  ,&  des  autres ,  des  atteintes  irrépa- 
rables !  Tefpere ,  que  vous  me  par  donner  es  la  liberté  que  jeprens  de 
vous  écrire  en  faveur  d'une  nouvelle  qui  ne  peut  que  vous  être  fort 
agréable  ^&  je  vous  prie  de  croire  ,  que  faifaift  avec  un  un  vrai 
plaifir  ,  cette  occafion  de  vous  ajjurer  du  parfait  attachement  avec 
lequel  j  ai  P honneur  d'être , 


MONSIEUR, 


.Votre  très  humble  &  très-obéjflant  ferviteurâ 
Fr,  Kbufferlh  ,  Doâeur  en  Médecine. 


A  Kemj^tçn  en  Souabcy  le  7,  Juillet 
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ONSIEUR  le  Doaeur ,  &  très-honôré  Ami  ^ 


J^otre  Livre  intitulé  Operationes  Chirurgicae  novum  lu-* 
men  exhibantes  obftetricantibus  Lugduni  Batavorum  1701I 
ïnr^ïiQKu.m.fm'efi fort  cher  depuis  que  f  en  ai  fait  la  leâfure.  Si  je 
rHavois  pas  lâplufieurs  autres  ,  qui  ont  écrit  delà  même  matière  ^ 
je  ne  croirois  jamais  qu'ils  eujfent  tant  defiecles  ignoré ,  que  la  Ma-* 
trice  tombe  dans  quelques  femmes  grojjes  tantôt  en  devant ,  tantôt 
en  arrière  y  &  quelquefois  à  un  coté.  Mais  la  leâure  de  Mauriceau  ; 
Portai j  &c.  montre  ajjez,  qu^ils  ont  cru ,  que  dans  les  Enfant emen s 
difficiles ,  f  enfant  fer  oit ,  ou  mal  tourné  »  ou  trop  grand,  en  compa^^ 
raifon  de  la  femme  grojfe  ,  &  defes  Parties.  * 

Monfieur  le  Doâfeur  ,je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  de 
cette  découverte  ,ft  utile  pour  le  genre  humain.  Je  vous  prie ,  s  il  y 
a  un  Abrège  fait  de  votre  Livre  mentioné ,  de  m!  en  envoyer  un 
Exemplaire  ;  nos  Sages-Femmes  font  fort  ignorantes  en  ce  Pats  ; 
mais  parce  que  j"*  ai  de  la  peine  à  entendre  le  Hollandois  yje  fouhai-^ 
ter  ois  quun  tel  Extrait  de  votre  très-utile  Livre,  foit ,  ou  en  Latin, 
ou  en  François,  Si  par  hazard  vous  en  aviez  une  de  votre  main  bien 
exercée ,  qui  voudroit  venir  en  Dannemarc ,  elleferoit  ajfûrément 
fa  fortune.  Ou  s'' il  y  avoit  un  Médecin ,  ouun  Chirurgien  y  que  vous 
ay  es  formé ,  <& ,  qui  auroit  déjà  une  bonne  expérience ,  nous  le  recC" 
vrons  ici  avec  grand  plaifir ,  &  ilpourr  oit  fort  bien  vivre  ,  parce 
qu'il  ny  avoit  ici  que  lefeul  Doreur  Hacquard  le  jeune ,  qui  vient, 

Q 
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de  mourir  ;  àe  forte  quiî  y^y  ^  ni  Médecin^  ni  Chirurgien  qmpulffe 
inpartu  ^\^c\\i fecomir.  Adieu  ,Monfieur  ^  je  fuis  pur  jamais  ^ 

MONSIEUR  le Dodepr, 


Copenhague  ce  z6t  Mars  lyiii 


yotfe  très-kumble  &  très-fidele  fervîteuf  > 
Jean  de  Buchwald  ,  Archiatrc  ,  & 
Premier  Chirurgien  de  Sa  Majcfté 
Danoife, 


Nota.  Cette  Lettre  eu  originairement  ecritç  en  Françoîsi 


XXVIT 

Approbation  de  la  première  Partie, 

LA  Faculté  de  Médecine  de  TUniverfité  Provinciale 
de  Groningue  ôcdes  Ommelandes  ayant  lu  avec  atten--, 
tion  le  Traité  du  très-celebre  :,  &  f(^avant  M.  Henri  deDe- 
venter ,  Do£leur  en  Médecine  ,  qui  eft  intitulé  ,  Chirurgicas, 
Operationes  novum  lumen  exhibentes  Objîetricantibus  ,  &c: 
admire  Pétenduë  des  connoiflances  qu'un  grand  exercice 
&  des  expériences  réitérées  lui  ont  acquifes.  Convaincue 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  avant  lui 
n'a  marqué  aufli  clairement  qu'il  l'a  fait  les  caufes  des  Ac-^. 
couchemens  difficiles ,  ôc  les  moyens  de  remédier  aux  in- 
conveniens  qu'ils  caufent,  elle  recommande  très-fort  à  tous 
les  Accoucheurs, ôc  Accoucheufes , qui  veulent  s'inftruire 
dans  leur  Profefïïon  ,  de  lire  ce  Livre  avec  une  attention 
toute  particulière  ,  d'avoir  continuellement  prefents  à  l'ef- 
prit  les  judicieux  préceptes, ôc  les  ingenieufes  obfervations 
dont  il  eft  rempli ,  ôc  de  conformer  leur  pratique  aux  règle» 
qui  y  font  prefcrites  ,  ôc  elle  ne  doute  en  aucune  manière 
qu'elles  ne  foient  très-propres  à  arracher  des  bras  de  la 
mort  les  mères  ,  ôc  les  enfans.  Fait  à  Groningue  le  5.  Aouft 
1700. 

G.  Lammers  i  Doâeur  &  Frof.  en  Med,  &  Doyen  de  ladite 
Faculté, 


Approbation  de  la  féconde  Fartie, 

LE  S  ProfefTeurs  en  Médecine  de  TUniverfité  de  Leyde 
ayant  été  priés  par  M.  Henry  de  Deventer  de  lire  un 
Traité  intitulé ,  Operationum  Chirurgicarum  novum  lumen  ex- 
hihentium  Ohjletricamihus  ,  pars  fecunda ,  ôc  d'en  dire  leur  fen^ 
riment ,  après  yn  mûr  examen  ont  jugé  qu'il  étoit  très-digne 
de  voir  le  jour ,  en  foi  de  quoi  j'ai  fignéle  prefent  Certificat 
à  Leyde ,  le  6.  Août  1723. 

H.  OosTERDYK  ScH ACHT , Dovenl 
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PREFACE    DE    L'AUTEUR. 

IL  y  a  déjà  long-tems  ,  que  les  perfonnes  de  la 
Profeflion  fe  plaignent  des  Ouvrages  qui  ont  paru 
jufqu  ici  fur  les  Accouchemens  5  &  j'avoiie  ,  que  j'ai 
été  très-peu  fatistait  de  tout  ce  que  j'en  ai  lu.  Je  crus 
d'abord  que  c'étoit  ma  faute  fi  je  ne  les  entendois 
pas  y  je  fis  enluite  reflexion  ,  que  le  défaut  de  vérité 
dans  leursprincipesétoit  plutôt  la  cauledefobfcurité, 
que  j'y  remarquois.  C'efl:  ce  qui  me  fit  fouhaiter  avec 
emprefifement ,  que  quelqu'un  voulut  donner  du  jour 
à  cette  matière  ,  expliquer  folidement  les  caules  des 
Accouchemens  difficiles ,  &  en  confequence  trouver 
une  méthode  lure  pour  remédier  à  ce  mal ,  ou  le  pré- 
venir. Mais  mes  efperances  ort  été  vaines  jufqu^à 
prefent.  Pendant  ce  tems  des  Obfervations  exaéles 
fur  les  Accouchemens  ,  jointes  aux  lumières  ,  que 
j'empruntois  de  l'Anatomie  des  femmes  mortes  en 
cet  état ,  commencèrent  à  me  faire  connoître  la  caule 
de  l'obfcurité ,  &  des  contradi6lions  qui/e  trouvent 
dans  ces  Ouvrages.  Je  vis  que  les  plus  habiles  Ope- 
rateurs alloient  à  taton  ,  qu'ils  prenoient  Tun  pour 
l'autre ,  enfin,  que  les  Hiftoires  qu'ils  nous  ont  laiflees 
des  Accouchemens  difficiles ,  n*ont  pour  bafe  ,  que 
des  conjeétures  ,  ou  des  foupçons*  Je  me  trouvai 
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trop  bien  de  ma  méthode  pour  Tabandonner.  Je  laiflài 
donc  leurs  Ouvrages ,  rélolu  de  m'en  tenir  à  T Ana- 
tomie  ,  &  à  l'Oblervation  ,  &  j'ai  continué  ,  tant 
qu'il  m'efl:  refté  des  doutes  fur  cette  matière. 

Je  réiiffis  enfin  à  m'éclaircir  entièrement  3  mais  ce 
n'étoit  point  afles  pour  moi.  Je  me  crus  obligé  de  faire 
part  aux  autres  des  lumières  ,  que  j'avois  acquifes  , 
&  de  tracer  un  chemin  qu'ils  puflent  fuivre  fans  crain- 
te de  s'égarer.  C'eil  au  Lecfteur  à  juger  fi  j'ai  réiiiîî. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  doit  point  me  refufer  la  juf- 
tice  de  croire ,  que  j'y  ai  fait  de  mon  mieux. 

Mon deflein n'étant,  que  de  traiter  de  l'Opération; 
je  n'ai  point  rempli  mon  Livre  d'une  Théorie  recher- 
chée ,  ou  d'un  fatras  de  formules ,  ou  de  préceptes  : 
Je  ne  m'y  fuis  pas  non  plus  arrêté  à  imaginer ,  ou  à 
rechercher  les  caufes  éloignées  des  Accouchemens 
difficiles  :  J'ai  évité  avec  foin  de  tomber  dans  le  ridi- 
cule de  ceux,  qui ,  voulant  donner  un  Traité  des  Ac- 
couchemens ,  le  chargent  d'une  infinité  de  Maladies, 
&  d'accidens  ,  qui  peuvent  précéder  ,  &  fuivre  les 
Couches ,  pendant  que,  lorfqu'ils  viennent  au  fait  ^ 
ils  trouvent  à  peine  de  quoi  remplir  de  probabilités 
quelques  chapitres  :,  dont  ils  fe  débarraflint  le  plutôt 
qu'ils  peuvent ,  laiilànt  l'efprit  du  Leéleur  vuide ,  & 
étonné  de  trouver  une  Théorie  Médicinale  ,  où  il  ne 
cherchoit  que  l'Opération. 

Maintenant  fi  quelqu'un  eft  furpris  de  voir  les  Au- 
teurs ,  qui  refufent  aux  Accoucheules  les  connoiflan- 
ces  néceffaires  pour  s'acquitter  de  leurs  fondlions  , 
leur  attribuer  celles  des  Médecins  ^  je  leur  demande-. 
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rai  s'il  trouve  moins  ridicule  aux  Sages-Femmes , 
qui  écrivent  fur  leur  Profeffion ,  de  donner  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  Maladies  des  femmes  5  faut-il  après 
cela  s'étonner  ,  qu  après  s'être  donné  la  peine  de  lire 
tous  ces  volumes  5  on  n'y  ait  trouvé ,  que  ce  qu'on  n'y 
cherchoitpas  ?  Au  relie  il  faut  le  leur  pardonner  ?  Au- 
roit-on  pu  fans  cela  donnera  un  Livre  une  jufle  grot 
feur  5  ou  le  donner  un  vernis  d'érudition  dans  le  mon- 
de ?  On  ne  trouvera  rien  de  femblabledans  ce  Traité. 
Je  m'y  réduis  à  expliquer  ce  qu'il  eft  neceflaire  de 
fçavoir  fur  les  Accouchemens  faciles ,  ôc  difficiles , 
content  d'avoir  donné  des  raifons  aflez  folides ,  pour 
qu'on  puiife  prendre  fon  parti  dans  les  cas  difficiles  , 
foit  pour  éviter  le  danger  ,  foit  pour  en  fortir  3  &  je 
me  flatte  d'avoir  pouflë  la  matière  ,  que  je  traite,  juf- 
qu'à  un  point  de  certitude  ,  qui  la  met  au-deffus  de 
toutes  les  fciences,  &  la  fait  aller  de  pair  avec  les  Ma- 
thématiques 5  au  ifi  prétens-je,  que  ce  Traité  donnera, 
je  ne  dis  pas  aux  Médecins  ,  aux  Accoucheurs  ,  & 
Accoucheufes  ,  mais  à  toutes  les  perlbnnes  de  Tun  , 
&  de  l'autre  fexe ,  des  connoiffances  claires  ,  &  dif-  ' 
tinéles  des  Accouchemens  5  d'autant  plus  qu'il  n'y  a 
rien  qui  pafîe  la  portée  des  femmes  5  ce  qui  fait  qu'elles 
pourront  avec  plus  de  tranquillité  fe  prêter  à  toutes 
les  Opérations  ,  qu'elles  jugeront  necefîaires  pour 
conferver ,  &  leur  vie  ,  &  celle  de  leur  fruit. 

J'admets  avec  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  ,  ce 
principe^qu'ils  pofent  comme  conftant,^^^  les  Accouche, 
mens  difficiles  viennent  de  lamauvaife  fituation  de  l* enfant 
dans  la  Matrice  s  mais  je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre 
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avec  eux  qu'ils  font  toujours  heureux,  &quel* enfant  efl 
toujours  bien  finie  3  s  il  f  refiente  la  Têteâfion  Orifice.  Je  dé- 
montre au  contraire,  à  prendre  le  terme  à  la  rigueur, 
quily  a  des  cas,  ou ,  malgré  cette  fiituation  de  l'enfiant^l'Ac^ 
"couchement  doit  être  très-difficile ,  par  exemple  lorfique  la  fii- 
tuation de  la  Matrice  eft  Oblique.  Je  vais  même  plus 
loin  :  car  je  fais  voir  avec  la  même  évidence ,  que  dans 
cette  fiituation  de  l'Utérus  ïenfiant  nen  peut  prendre  une 
qui  lui  fioit  moins  convenable.  N'y  a-t-il  pas  entre  ces 
deux  fentimens  autant  de  différence ,  que  du  jour  à  la 
nuit  ?  Si  les  Auteurs  fe  font  trompés  fi  groffieremenc 
jufqu  à  ce  jour  fur  une  queftion  fondamentale ,  on  ne 
s'étonnera  point  fans  doute  qu  ils  n'ayent  pas  été  plus 
heureux  y  lorfqu  ils  ont  parlé  de  chofes  moins  impor- 
tantes. Ainfi  ceux  qui  veulent  apprendre  ,  &  fçavoir 
la  méchanique  des  Accouchemens  ,  doivent  me  fui- 
vre  pas  à  pas ,  &  pofer  les  fondemens  inébranlables 
d  une  nouvelle  doélrine ,  fur  les  débris  de  celle  qu'ils 
ont  acquife  jufqu'à  ce  jour. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  promis  l'Ouvrage  ^ 
que  je  donne  aujourd'hui.  Je  pris  cet  engagement 
dans  le  Traité ,  que  je  publiai  fous  le  nom  à!Aurora , 
&c.  dans  lequel  j'inférai  un  échantillon  ,  ou  fi  l'on 
veut  5  un  Abrégé  de  celui-ci.  Il  auroit  vu  plutôt  le 
jour  5  fi  l'on  ne  m'eut  averti  qu'on  le  préparoit  de  plu- 
fieurs  côtés  à  réfuter  mon  Aurore.  Quelque  peine  que 
j'eufle  à  m' imaginer  ,  que  des  perfonnes  habiles  pré- 
cipitaflent  aflez  leur  jugement  pour  réfuter  le  fenti- 
ment  d'un  Auteur ,  fans  avoir  vu  fes  preuves  ?  &  fes 
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démonflratîons  ,  j'ai  voulu  laifler  aux  Critiques  Hit 
tems  fuffilant  pour  le  faire. 

Je  fuis  naturellement  pacifique  j  les  Ouvrages  po- 
lémiques ne  font  point  de  mon  goût.  J'aime  mieux 
éclaircir  de  vive  voix  les  difficultés ,  que  me  peuvent 
faire  fur  mes  Ouvrages  ceux  qui  veulent  les  appro- 
fondir 5  je  ferois  même  charmé ,  que  par  bonne  vo- 
lonté pour  moi ,  ou  pour  deffendre  les  intérêts  de  la 
vérité  on  me  fit  des  obje6lions ,  ou  qu'on  me  donnât 
des  avis  3  fi  je  me  fois  trompé  ,  je  ne  ferai  aucune  dif- 
ficulté d'en  convenir  5  mais  je  fuis  fi  éloigné  de  le 
croire  ,  que  je  me  defifendrai  de  mon  mieux  ,  fi  l'on 
m'attaque  de  bonne  guerre  5  car  on  peut  être  aflliré 
de  mon  filence ,  fi  l'on  ne  me  iait  que  des  querelles 
çn  l'air  ,  ou  qu'ion  n'ait  que  des  injures  à  me  dire. 

Au  refte  je  penfe  plus  favorablement  de  cet  Ou- 
vrage, &  je  crois  que  la  vérité  y  paroît  dans  un  fi  grand 
jour  5  que  ceux  qui  me  font  les  moins  favorables  ,  & 
mes  ennemis  mêmes  mefçauront  bon.  gré  de  l'avoir 
rendu  public.  Je  me  flatte  qu'il  ne  fora  point  àu-deC- 
fous  de  l'idée  ,  que  mes  amis  en  ont  conçue  3  je  les 
prie  de  me  pardonner  de  les  avoir  fait  attendre  fi 
fong-tems  5  c'ell  même  un  titre  pour  me  flatter  qu'il 
leur  fera  plus  agréable  3  puifque  c'eft  le  iort  des  cho- 
fos  que  l'on  a  attendues  pendant  long-tems.  Je  de- 
mande la  rnême  grâce  à  ceux  qui  par  ignorance  ont 
pris  parti  contre  moi.  Je  ne  leur  en  veux  point  de 
mal  >  je  leur  louhaite  au  contraire  toute  force  de  prof- 
perités  3  &  j'efpere  qu'ils  tireront  de  la  leflure  de  cet 
Ouvrage  autant  d'utilité  que  mes  amis. 
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J'y  ai  fuivl  un  autre  ordre  que  dans  mon  Aurore , 
celui  auquel  je  m'étois  attaché  d*abord  m'ayant  paru 
moins  convenable.  Si  l'on  me  demande  maintenant 
pourquoi  j'écris  fur  les  Accouchemens  avant  de  don- 
ner mes  remarques  fur  les  autres  Opérations  de  Chi- 
rurgie ,  je  répondrai ,  que  cette  matière  m'a  paru  in- 
tereller  de  plus  près  le  Public  ,  perluadé  que  je  fuis 
que  1  e  défaut  des  connoilîances  qu'on  tirera  de  cet 
Ouvrage  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  femmes ,  & 
d'enfans.  S'il  plaît  à  Dieu  de  me  la  conferver  ,  les 
autres  Opérations  auront  leur  tour. 

Mon  deifein  n  eft  point  de  fuivre  un  certain  ordre 
dans  l'édition  de  mes  Ouvrages.  J'ai  cru  qu'il  falloit 
commencer  par  ce  qu'on  avoit  le  moins  approfondi , 
&  qu'on  connoifToit  le  moins ,  quoique  fon  utilité  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  la  nécelfité  lut  évidente  5  mais 
je  ne  me  preiTerai  point  de  donner  le  relie  ;  je  fuis 
bien  aile  de  preilentir  le  jugement  du  Public  ,  &  s'il 
m'eft  favorable  ,  j'en  pourrai  donner  des  traduélions 
en  plufieurs  langues.  Au  refte  ,  comme  mes  affaires 
ne  me  laiflent  que  peu  de  loifir  ,  il  ne  faut  s'attendre 
d'y  trouver  ,  que  les  connoilîances  néceflaires,  pour 
opérer  avec  toute  la  fureté  polTible. 

Avant  de  publier  cette  premier  Partie  de  mes  Ope- 
rations  de  Chirurgie  ,  je  l'ai  foumifè  au  jugement ,  & 
à  l'examen  de  plufieurs  Médecins  de  la  première  diC- 
tin6lion5&  de  quelques  Profefleurs  dont  le  nomfeui 
fait  l'éloge.  Puifqu'ellea  eu  le  bonheur  de  leur  plaira, 
comme  il  paroît  par  leur  Approbation  ,  je  puis 
être  tranquille  fur  fon  fuccès ,  &  je  ne  veux  pas  pri- 
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ver  plus  long-tems  le  Public  de  l'utilité  qu'il  en  peut 
retirer. 

Je  demande  grâce  au  Le6leur  pour  les  défauts  qu'il 
trouvera  dans  le  lîile  3  j'ai  preieré  la  clarté  oux  orne- 
mens  >  peu  jaloux  d'une  vaine  réputation  5  mon  uni- 
que deilèin  a  été  de  rendre  hommage  à  la  vérité  5  fi 
le  Leéleur  rend  juftice  à  mes  intentions ,  il  pardonne- 
ra facilement  les  autres  défauts  qu'il  pourra  trouver 
dans  cet  Ouvrage, 
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'Ai  lu  ôc  examiné  ,  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
^  des  Sceaux  ,  le  Manufcrit  duN*^.  p^»^.  intitulé  :  Obfervar 
tions  importantes  fur  le  Manuel  des  Accouchemens  ,  (Te.  traduit 
du  Latin  de  Henry  de  Deventer  ,  Doreur  en  Médecine.  Cet 
Ouvrage  en  lui-même  eft  excellent ,  &  ne  contient  rien  qui 
puifle  en  empêcher l'impreflion,  excepté  certains  points,  qui, 
étant  décidés  félonies  idées  d'un  Proteftant,  la  devroicnt  em- 
pêcher abfolument ,  li  l'on  n'en  trouvoit  pas ,  comme  on  le 
fait  dans  les  Notes  jointes  à  cette  Tradudion  ^  le  Corredif 
necefTaire  conformément  à  la  Décifion  des  Doreurs  Catho- 
liques. Les  exprefïïons  du  Traducteur  paroiffent  même  en  plu- 
fieurs  endroits  beaucoup  plus  intelligibles  ôc  coulantes  que 
celles  de  fOriguiaL  Les  Remarques  qu'il  a  ajoutées  ^  font 
très  judicieufes  y  conformes  à  la  bonne  Théorie  expéri- 
mentale ,  ôc  par  confequent  très-utiles.  Fait  à  Paris  le  i  o. 
Février  ,  Tan  1 73  i.  W I N  S  L  O  W. 


PRIVILEGE    DU    ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amex  & 
féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens,  Maiftres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hoitel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre 
bien  amé  le fieurBRUHiER  D'ABi.AiNcouR,T,Dodeur  en  Médecine  ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public,  desObfervationf 
importantes  fur  le  Manuel  des  Aceouchemens  ,  traduit  du  Latin  de  Henry  de  Deventer  , 
Médecin  HolUndois  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
peceflaires ,  offrant  pour  cet  eflfet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraAe- 


tes ,  fuîvantia  feiillle  impriniée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contfe-fceî  des  PftfJ 
fentes.  A  CES  Causes",  Voulant  traiter  favorablement  ledit ,£xpofant  ;  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci- 
dcfliis  l'pecifié  ,en  un  ou  plusieurs  volumes  ,  conjointement  ou  fépavément ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  &  caraderes  conformes  à  ladite  feiiilJe  im- 
primée &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confe- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes  :  Faifons  dcfenfes  à  toutes 
fortes  de  Perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance,  comme  aufllà  tous  Li- 
braires-Imprimeurs &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre ,  débi- 
ter ni  contrefaire  iefdit  Livre  ci-defl'us  expofé  ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  au- 
cuns Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correftion  ,  chan- 
gement de  titre  ou  autrement,  fans  la  permilîîon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant  fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  quinze  cens  jivres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  ,  donc 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  àl'HotcI-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expolant  ,&de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées 
tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  laCommunauté  des  Libraires  &Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles;  que  l'uviprefllon  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  1715.  &  qu'avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  du- 
dit Livres  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée , 
es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Chauvelin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  no- 
tredit  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauve- 
lin  j  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defqueiles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufes  pleinement  &  paiiiblement 
fans  foutfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
(Copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
findcfd.  Livres,  foit  tenue  pour  dûément!  fignifiée  ,&  qu'aux  copies  collationnécs 
par  l'un  de  nos  Amez  &  Féaux  Conlèillers  &  Secrétaires-,  foi  foit  ajoutée  comme 
a  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  ,  de  faire  pour 
l'executiond'icelles,  tous  Aftes  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  pcrmif- 
lion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,Chartre  Normande,&  Lettres  à  ce  contraires  ^ 
Car  tel  cil  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  quinzième  jour  du  mois  de  Mars 
l'an  de  grâce  mil  fcpr  cent  trente-trois,  &  de  notre  Règne  le  fciziéme.  Par  le  Roi 
«n  fcn  Confcil.  Stgn.é  ,  SAIN  SON» 

Regijlré  fur  le  V^egifire  VÎU.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  de  la  Lihraine  & 
Imprimerie  de  Paris  ,  N°.  184.  Fol.  178.  conformément  an  Règlement  de  1722.  qui  fait 
défenfes  Art.  IV.  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  quelles  foient ,  autres  que  les  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  vendre ,  débiter  .y  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  ven- 
dre en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement ,  &  ala  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  prefcritjf  par  l'Article  CVI II,  du  mtme  Règlement.  A  farts  ce 
iS- Juin  17^1.      signéjP.  A.  LE  MERCIER,  Syndic. 

Je  fouflîgncDoâeur  en  Médecine  reconnois  avoir  cédé  &  tranfporté,ccde  &  tranf- 
portc  aux  fleurs  Cavelicr ,  Giftart  &  Prault ,  Libraires  à  Paris  ,  mon  droit  au  prefenfc 
Privilège  &  continuations  d'icelui  à  toujours  ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place  , 
comme  de  chofe  à  eux  appartenante ,  aux  conditions  portées  par  le  Traite  que  j'ai  fait 
çi-devant  avec  IcfditsSieurs.Fiiit  àParis  ceso.  May  1 73  ^BRunIHR  i^'Ablaincou-rt. 
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DES    ACCOUCHEMENS- 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  qualités  reqmfes  dans   les  perfomes  qm  veulent  fe  faire 

Sages-Femmes, 

L  eft  jufte  &  mêmenéceflaire ,  qu'un  Maître 
ou  un  Artifan  qui  veulent  donner  à  des  Dif- 
ciples.ou  à  des  Apprentifs  , les  principes  de 
leur  Science  ou  de  leur  Art  ,  fçachent  les 
difpofitions  qui  font  requifes  pour  acquérir 
ces  connoifTances  5  fans  quoi  ils  s'expofent  à 
ia  perte  de  leur  tems  ,  ôc  à  la  honte  qui  fuit  les  mauvais 
lucces.  Nous  devons  donc  avant  de  commencer  à  inftruire 
es  perfonnes  qui  veulent  fe  faire  Sages-Femmes ,  examiner 
les  qualités  qu'elles  doivent  avoir  ,  &  les  difpofitions  natu- 
relles ou  acquifes  ,  qui  font  neceflaires  pour  fe  perfedion- 
ner  dans  cet  Art. 


2  O  B  S  E  R  V  AT  IONS 

Il  ne  faut  point  s'imaginer  qu'il  foit  aifé  de  s'y  rendre 
habile.  On  le  flateroit  envain  que  des  connoiffances  pu- 
rement fpeculatives  fuflent  fuffifantes  pour  mettre  la  main 
à  l'œuvre  j  il  y  a  une  différence  infinie  entre  la  Théorie  ôc 
la  Pratique  h  ce  qui  efl  fur-tout  vrai  dans  le  cas  prefent  , 
comme  l'expérience  le  fera  connoître. 

Les  difpofitions  corporelles  nécefTaires  pour  la  Pratique 
des  Accouchemens ,  font ,  que  le  Corps  foit  fain  dans  Ion 
tout  ôc  dans  fes  parties  ,  ôc  qu'il  n'ait  aucun  des  défauts 
qui  peuvent  empêcher  l'opération:  c'eft  pourquoi  nous  don-: 
nons  l'exclulion  : 

I. 

1°.  Aux  femmes  dun  âge  avancé ,  cen'eft  point  à  dire  qu'il 
ne  s'en  trouve  parmi  elles  qui  ne  puilfent  s'acquitter  de 
leurs  fonctions  5  au  contraire  ,  l'ufage  ôc  l'expérience  les 
rend  fans  contredit  préférables  aux  autres  ,  à  moins  que  le 
défaut  de  principes  n'infîuë  fur  le  refte  de  leur  conduite  , 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Mais  comme  je  ne 
parle  que  des  femmes  qui  veulent  fe  faire  inftruire  dans  cet 
Art ,  ôc  qu'on  ne  peut  bien  l'exercer  fans  une  étude  ôc  une 
expérience  de  plufieurs  années  ,  je  dis  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge  ont  laiffé  écouler  le  tems  favorable  >  d'au- 
tant plus  qu'il  leur  efl  ordinaire  de  manquer  d intelligence , 
de  mémoire ,  de  jugement  _,  de  force  ,  &  de  fentiment  j  conditions 
abfolument  nécefTaires  dans  une  Sage-Femme. 

II. 

2<^\  A  ce/les  qui  font  trop  jeunes  y  aux  filles  ,  &  aux  jeunes 
mariées ,  à  moins  que  nous  ne  les  regardions  comme  des 
Elevés  ,  ôc  qu'elles  ne  veuillent  fe  donner  le  tems  d'àc- 
qucrir  du  coté  du  corps  ôc  de  fefprit  les  qualités  nécefTai- 
res. Plût  à  Dieu  qu'elles  fuffent  affez  dociles  pour  le  faire  ! 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  ôc  celles  qui  exercent  cet  Art 
voulùffcnt  en  inflruire  leurs  filles  de  bonne-heure  ;  ce  feroit 
le  moyen  de  les  mettre  en  état  de  rcndre,pendant  long-tems, 
fcrvicc  au  public  '■>  mais  la  necefTué  ,  ou  l'efpoir  d'un  gain 
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fordide  étant  les  feules  difpofitions  que  des  étourdies  ;  de 
pauvres  femmes  ,  des  veuves  apportent  en  entrant  dans  la 
profellion  ,  au  grand  préjudice  des  femmes  grofles  ôc  des 
enfahs  :  cet  Art  eft  tellement  avili  ,  que  peu  de  maris  per- 
mettent à  leurs  femmes  ou  à  leurs  iiUes  de  s'en  faire  inf- 
truire. 

De  quelque  manière  cependant  qu'il  foit  regardé  dans  le 
monde  ,  je  fuis  trcs-perfuadé  que  rien  n'eft  plus  utile  ,  ou 
pour  mieux  dire  plus  néceilaire  ,  &  par  confequent  plus 
digne  de  l'application  d  une  femme  habile  5  ôc  je  fuis  cer- 
tam  quefi  les  perfonnes  mariées  fçavoient  la  différence  qu'il 
y  a  d'une  Sage-Femme  prudente  à  une  étourdie  ,  ôc  d'une 
habile  à  une  ignorante  ,  s'ils  fçavoient  futilité  de  l'une  pour 
conferver  la  fanté  ôc  la  vie  des  mères  Ôc  des  enfans  ,  ôc  de 
combien  d'accidens  la  négligence  ou  ïimperhie  de  l'autre 
eft  caufe  ,  elles  prendroient  plus  de  précaution  ôc  ne  don- 
neroient  pas  fi  aifément  leur  confiance  à  la  première  venue; 
mais  c'eft  un  foin  que  Ton  s'épargne  :  on  va  au  meilleur 
marché,  ôc  l'on  entretient  de  fiatteufes  efperances,  dans  le 
tems  qu'on  s'expofe  à  des  maux  irréparables.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  donner  dans  un  femblable  travers  ;  ôc  je  foii- 
tiens  ,  quoiqu'on  en  puiife  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  recon- 
noiffance, point  de  récompenfe  quipuiffe  acquitter  ce  qu'on 
doit  à  une  Sage-Femme  prudente"  ôc  habile,  qui  fçait  remé- 
dier, dès  le  commencement,  aux  difficultés  des  Accouche- 
mens  ,  ôc  qui  fe  porte  à  le  faire  avec  toute  fardeur  que  fon 
devoir  ôc  la  charité  demandent. 

Je  dirai  en  paffant  que  je  ne  puis  affez  m'étonner  de  voir , 
que  les  Magiftrats  n'étabhffent  point  dans  toutes  les  Villes 
des  Ecoles  pour  former  des  Sages-Femmes  ,  où  on  leur 
donneroit  une  connoiffance  claire ,  non-feulement  des  par- 
ties fur  lefquelles  elles  doivent  travailler  ,  mais  des  Arts 
néceffaires  à  la  partie  de  la  Chirurgie  qu'elles  exercent.  Ce 
feroit  le  moyen  de  fauver  la  vie  à  une  infinité  de  perfon- 
nes ,  victimes  malheureufes  de  leur  ignorance.  C'eft  envain 
qu'elles  ont  recours  à  cette  excufe  frivole ,  qu'elles  ont  fait 
ce  quelles  ont  pu  :  Eft-on  exempt  de  reproche,  quand  on 
n'a  pas  fait  ce  qu'on  a  dû  f 
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Se  trouvera-t-il  des  perfonnes  fenfées  qui  veulent  difcur- 
per  les  Sages-Femmes ,  oferont-elles  l'entreprendre  elles- 
mêmes,  quand  elles  verront  que  celles  qui  fçaventleur  pro- 
fefïion  ,  ou  qu'un  Accoucheur  qu'on  appelle  ,  délivrent 
en  moins  d'une  heure  une  femme  de  fon  fruit  ôc  de  l'arric' 
re-faix  ^  fouvent  même  fans  lui  caufer  de  douleurs ,  pendant 
qu'elles  l'ont  inutilement  tourmentée  pendant  un  ,  deux  , 
trois  j  même  quatre  jours  pour  donner  au  fétus  une  fituation 
convenable  f  C'eft  pourtant  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans 
les  Villes  ,  ôc  fur-tout  dans  les  Campagnes  :  cet  exemple 
ne  devroit-il  point  ouvrir  les  yeux  ,  ôc  aux  Sages-Femmes, 
Ôc  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  veiller  à  la  fureté  pu- 
blique ? 

Il  m'efl  arrivé  plufieurs  fois  d'être  appelle  pour  des  fem^- 
mes  fatiguées  d'un  travail  de  plufieurs  jours  ,  dont  elles 
avoient  obligation  à  l'ignorance  de  leurs  Sages-Femmes. 
J'ai  trouvai  les  enfans  morts  î  ôc  les  mères  mourantes  ne  pou- 
voient  fe  fauver  que  par  une  prompte  délivrance.  J'ai  eu  le 
bonheur  d'y  réùfiir ,  ôc  je  puis  dire  fans  vanité ,  ôc  avec  tou- 
te la  fmcerité  pofTible  ,  que  je  n'ai  jamais  fait  les  fondions 
d'Accoucheur  avec  unfuccès  malheureux,  que  dans  unfeul 
cas.  Je  fus  appelle  pour  fecourirune  Etrangère  dont  je  n'en- 
tendois  pas  la  langue  :  elle  avoit  été  elle-ïiiême  de  la  pro- 
felTion.  Elle  s'opiniâtra  fuivant  fon  idée,  que  je  ne  pus  rec- 
tifier ,  faute  de  pouvoir  me  faire  entendre ,  à  faire  des  efïorts 
fi  déplacés  ,  que  je  ne  pus  la  délivrer.  Il  efl:  vrai  que  toutes  r 
les  femmes  que  j'ai  fecouruës  entre  les  bras  de  la  mort  ne 
Font  pas  évitée  par  la  fuite  j  mais  le  nombre  de  celles  que 
j'ai  arrachées  à  une  mort  certaine  ,  même  dans  le  cas  d'ua 
extrême  épuifement  efl:  de  beaucoup  fuperieur  à  l'autre. 

C'efl:  encore  une  erreur  manifefl:e  de  penfer  que  le  hazard 
ou  la  hardiefl^e  fuffife  pour  accoucher  une  femme.  Les  ac- 
cidens  fâcheux  qui  accompagnent ,  ou  qui  fulvent  les  cou- 
ches ne  concluent  pas  davantage  contre  la  certitude  de  la 
t^-  fcience  des  accouchemens ,  que  contre  celle  de  plufienrs 

autres  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas.  De  plus ,  on  verra 
dans  ce  livre  qu'il  y  a  des  règles  fûres  pour  les' prévenir , 
ou  pour  y  remédier. 
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J'ai  fair  cette  digreflTion  plutôt  pour  faire  voir  dès  le  com- 
mencement aux  pcrlbnnes  qui  veulent  fc  mcler  des  Accou- 
chemens,  la  difficulté  de  ce  quelles  entreprennent,  que 
pour  les  en  détourner.  En  effet  ,  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  la  vie  des  mères  ôc  des  enfans  ,  qu'une  Sage-Fem- 
me prudente  6c  habile  peut  conferver  ,  pendant  que  le  dé- 
faut de  ces  qualités  dans  une  autre  la  leur  fera  perdre.  En  un 
mot  ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  précaution  ,  quand  il 
s'agit  de  conferver  un  ouvrage  forti  de  la  main  de  Dieu ,  & 
fait  à  fa  reffemblançe. 

III. 

J'exclus  en  troifiéme  lieu , les perfonnes foil?ies ,  maladives, 
&  languijfantes  :  elles  ont  beau  avoir  le  jugement  fain  Ôc  les 
autres  qualités  requifes ,  le  défaut  de  forces  les  rend  incapa- 
bles de  réùfTir  :  car  outre  qu'elles  ne  peuvent  veiller  les  jours 
&  les  nuits  auprès  des  femmes  en  travail ,  comme  on  eft 
fouvent  obligé  de  faire ,  il  faut  quelquefois  des  efforts  fi  con- 
fiderables  pour  mettre  un  enfant  dans  une  fituation  con- 
venable ,  comme  tous  les  Accoucheurs  en  convien- 
nent ,  *qu'un  homme  nerveux  a  de  la  peine  à  en  venir  à 
bout.  J'en  ai  fait  plufieurs  fois  l'expérience  î  il  m'ell 
arrivé  dans  un  hiver  très-rigoureux  ,  le  feu  éteint  ,  ôc  habil- 
lé à  la  légère  ,  de  fuer  à  greffes  goûtes  ,  ôc  d'avoir  eu  pen- 
dant plufieurs  jours  mal  aux  bras  ,  à  caufe  des  efforts  que 
j'avois  été  obligé  de  faire.  Dans  un  cas  preffant ,  il  faut  tout 
bazarder.  Il  efl  vrai  que  ces  cas  ne  fe  prefententpas  tous  les 
jours  >  cela  n'arrive  ordinairement  qu'après  un  travail  de 
plufieurs  jours ,  ôc  lorfqu'il  y  a  long-  tems  que  les  eaux  fe 
font  écoulées }  je  me  fuis  alors  fenti  quelquefois  fi  ferré ,  fi 
preffé  y  que  mes  mains  ôc  mes  bras  n  avoient  plus  ni  force 
ni  fentiment.  Comment  une  perfonne  foible  fe  tireroit-elle 
de  ce  pas  ?  Il  eft  conftant  que  s'il  en  étoit  fouvent  ainfi  ,  la 
profefTion  ne  pourroit  être  exercée  que  par  des  hommes  ; 
mais  fans  fuppofer  de  femblables  extrémités  ,  il  faut  plus 
àê  forces  qu'on  ne  s'imagine. 
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IV. 

En  quatrième  lieu  ,  les  femmes  trop  épaijjes  &  qui  ont  trop 
dembonpotnt  doivent  avoir  l'exclufion  h  car  non-feulement 
elles  ne  peuvent  demeurer  dans  une  pofture  incommode 
aufTi  long-tems  qu'il  le  faut  quelquefois  pour  foulager  ou 
délivrer  les  femmes  j  mais  leurs  bras  font  trop  gros  ôc  trop 
durs  pour  pouvoir  les  faire  entrer  fans  une  exceflive  douleur 
dans  un  corps  tendre  ôc  étroit.  On  en  peut  juger  par  celles 
que  font  toujours  des  mains  délicates  5  cependant  des  bras 
forts  font  fouvent  utiles  ,  ôc  ne  forment  point  d'obftacles  k 
i'intromiirion  ,  s'ils  ne  font  pas  trop  charnus, 

V, 

Nous  excluons  encore  celles  qui  nom  point  un  ufage  lihre 
de  leurs  mains  &  de  leurs  bras  ,  foit  que  leurs  doigts  ,  leurs 
mains  ,  leurs  bras  foient  crochus  ou  roides ,  ou  qu'aucon- 
traire  ils  foient  trop  mois  ou  trop  flafques  :  .la  liberté  du 
mouvement  de  ces  parties  eft  abfolument  necefîaire  j  car 
la  fituation  de  la  matrice  ou  du  fétus  demande  qu'on  les  re- 
dreffe  ,  qu'on  les  fiéchiffe  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ;  ôc 
comme  il  faut  un  fentiment  délicat,  ôc  des  forces  fuffifanres, 
les  perfonnes  dont  les  bras  font  trop  mois  ,  ou  font  attaqués 
d'une  efpQce  de Jiupeur  ^  ne  conviennent  point  pour^  cett?e 
profeffion. 

VL 

Une  fixiéme  caufe  d'exclufion.eft  d'avoir  Pefirit  lourd  & 
obtus.  Dans  cet  état  on  eft  peu  propre  à  prendre  des  idées 
claires.  Je  fçais  bien  que  cette  intelligence  qui  vient  de 
l'habitude  ne  peut  fe  trouver  dans  une  Elevé  ,  ôc  qu'on  ne 
peut  lui  demander  la  connoifTance  des  chofes  qu'elle  n'a 
point  apprifes  j  mais  je  lui  demande  de  la  conception.  Je 
fçai  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  défaut  de  fçavoir  ,  Ôc  la 
ftupidité  î  c'eft  d'elle  que  je  foûtiens  que  l'étude  ôc  l'exer- 
cice ne  peuvent  la  corriger. 
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Je  demande  encore  aux  Elevés  qu'elles  fçachent  lire  6c 
écrire  ,  6c  qu'elles  ayent  l'application  ncceflaire  pour  tirer 
de  leur  lecture,  de  leur  expérience,  6c  de  celle  d'autrui  le  fruit 
que  le  public  en  attend.  11  faut  de  plus  qu'elles  foient  la-- 
borieulcs ,  6c  munies  de  bons  livres. 

VIL 

Je  veux  qu'elles  ne  foient  ni parefjeufes ,  ni  mal-adroites  ; 
défaut  aflez  commun  dans  les  Sages-Femmes,  qui  n'ont  pris 
ce  parti  que  pour  gagner  aifcment  leur  vie.  Il  faut  qu'une 
Elevé  foit  vigilante  ,  adroite ,  &  alerte  de  la  main  ,  dans  les 
differens  cas  qui  fe  prefentenr  5  qu'elle  n'ait  ni  pefanteur  d'ef- 
prit,  ni  irrefolution.  On  trouve  fouvent  dans  le  commence- 
ment du  travail  ,  des  momens  ;  des  occafions  favorables  , 
qu'il  ne  faut  pas  laifler  échapper;  car  on  ne  peut  fouvent  les 
ratrapper  fans  caufer  la  mort  à  l'enfant ,  6c  des  douleurs  ai- 
guës à  la  mère.  On  voit  par-là  de  quelle  importance  il  eft 
de  faifir  le  moment  favorable. 

VIIL 

Il  faut  qu'une  Sage-Femmeyô/f^r^i;^  ,  qu'elle  ait  le  fenti- 
ment  vif ,  &  beaucoup  d'agilité.  Les  efprits  légers ,  turbulens  , 
6c  entreprenans  ,  ne  peuvent  que  faire  du  mal  :  ils  négligent 
ceci ,  oublient  cela  ,  ne  font  point  capables  de  donner  aux 
cas  qui  fe  prefentent  toute  l'attention  néceffaire  j  6c  ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  ils  paffent  légèrement  fur  leurs  fautes  ,  s'i- 
mâginant  toujours  qu'ils  auront  le  tems  de  les  réparer  ;  ce- 
pendant ce  défaut  d'attention  ,  6c  ce  délai  fatal  jette  la  mère 
6c  l'enfant  dans  un  péril  évident  ;  au  contraire  ,  une  Sage- 
Femme  grave ,  judicieuje  ,  qui  conferve  fa  prefence  de/prit  j  qui 
fans  négliger  les  accidens  extraordinaires  ne  fe  trouble  point ,  <à* 
conferve  ajfez  de  fens  froid  pour  y  réfléchir  ,  qui  na  point  ajfez 
d amour  propre  pour  s  en  rapporter  à  elle-même  ,  &  qui  fait  ufa- 
ge  des  avis  quon  lui  donne  ,  une  Sage- Femme  de  ce  carac- 
tère fçait  prévenir  les  cas  difficiles  ,  6c  ne  laiffe  rien  échap- 
per qui  puifle  mériter  fon  attention  >  auffi  l'on  ne  peut  trop 
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engager  les  Sages-Femmes  à  demander  de  bonne-heure  , 
Ôc  à  recevoir  avec  docilité  les  avis  d'un  Médecin  habi- 
le ,  ou  d'un  Accoucheur  expérimenté ,  lorfqu'eiles  ont  quel- 
ques difficultés.  Sans  cette  précaution  elles  s'expofent  à  faire 
des  fautes  irréparables. 

IX. 

Il  faut  qu'une  Sage-Femme  foit  bienfaifante ,  obligeante  ; 
compatiffante.  Il  n'y  a  que  l'appas  d'un  gain  infâme  qui  puifle 
faire  abandonner  dans  le  travail  une  femme  pauvre,  pour  en 
fecourir  une  riche.  L'une  ôc  l'autre  font  l'Image  de  Dieu  , 
qui  fçaura  récompenfer  avec  ufure  celles  qu'une  charité 
bien-faifante  aura  rendu  indifférente  à  la  modicité  de  la  ré- 
tribution pour  fauver  la  vie  à  une  mère  pauvre  >  au  à  fon 
enfant. 

Ce  n'efî  pas  à  dire  qu'une  S  âge- Femme  y  otl  un  Accou- 
cheur ,  ne  puiffe  laiffer  une  femme  en  travail  pour  en  aller 
fecourir  une  autre  ,  pourvu  qu'on  laiffe  quelque  perfonne 
intelligente  auprès  de  la  première.  Ce  principe  blefferoit 
fouventla  charité  ôc  lajuftice  :  par  exemple  ,  une  Sage-Fem- 
me appeilée  pour  une  femme  en  travail  voit  après  un  mûr 
examen  que  tout  va  bien  î  mais  que  les  douleurs  ne  font  pas 
affez  fortes  pour  l'accoucher  5  pendant  ce  tems  une  femme 
qui  eft  menacée  d'un  accouchement  laborieux  par  la  mau- 
vaife  fituation  de  l'enfant  ,  l'appelle  ,  fçachant  qu'une  Sage- 
Femme  moins  habile  qu'elle  délivrera  aifément  la  première 
femme  ,  Ôc  qu'une  autre  ne  pourroit  délivrer  la  féconde  , 
elle  eft  obligée  en  confcience  d'abandonner  la  première  à 
la  Sage-Femn^e  moins  habile  ,  ôc  d'aller  fecourir  la  fécon- 
de i  quoique  pauvre  j  car  tous  les  hommes  font  égaux  aux 
yeux  de  Dieu  ?  Ôc  l'on  n'eft  point  exemt  de  péché  quand  on 
ne  fait  pas  ce  qu'on  peut. 

Mais  il  le  hazard  vouloir  qu'une  femme  opulente  ôc  une 
pauvre  fuffent  dans  un  danger  égal ,  ôc  que  toutes  deux  lui 
demandaffent  du  fecours  ^  elle  doit  fans  aucun  égard  à  la 
fortune  de  l'une  ôc  de  l'autre  fecourir  la  première  qui  s'efi: 
adreffée  à  elle  ,  à  moins  que  quelque  raifon  particulière 

différente 
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différente  de  celle  du  gain  ,  ne  la  détermine  à  préférer  Tune 
àQs  deux. 

X. 

Je  prens  de-l\  occafion  dédire  ,  qu'une  Sage-Femme 
doit  avoir  de  la  confcience  ,  &  la  crainte  de  Dteit  ;  car  on  fe 
confie  en  elle  dans  des  opérations  très-délicates  ;  ôc  li  elle 
a  aflez  de  méchanceté  pour  faire  du  tort  à  la  mère  ôc  à  l'en- 
fant ,  quelle  preuve  peut-on  avoir  de  fon  crime? Si  elle  n'a 
donc  la  confcience  timorée  ,  fa  témérité  ,  fa  pareffe  ,  fa 
mollefîe  ,  fon  peu  d'attention  lui  pourront  faire  porter  un 
préjudice  notable  aux  mères  ôc  aux  enfans  :  au  lieu  que  cel- 
le qui  a  la  crainte  de  Dieu  ^  ôc  qui  fe  défiant  de  fes  forces, 
en  demande  à  celui  qui  a  promis  fon  fecours  à  ceux  qui 
s'adrefTeroient  àlui,  agira  toujours  avec  circonfpe£lion  ,  ôc 
attirera  fur  fon  travail  la  benedittion  du  Ciel. 

XI. 

Une  Sage-Femme  doit  être  douce  ,  &  polie  ;  car  les  vaif- 
feaux  des  femmes  font  foibles  ,  ôc  les  femmes  en  couches 
font  fouffrantes ,  Ôc  chagrines  ;  fouvent  même  elles  man- 
quent de  courage.  Dans  ce  cas  il  faut, les  confoler  par  Fef- 
perance  d'une  heureufe  délivrance  ,  pourvu  que  l'état  de 
la  mère  ,  ôc  de  l'enfant  le  permette  j  ôc  l'on  doit  fe  donner 
de  garde  de  faire  connoître  ce  qu'il  a  de  fâcheux  ,  tant 
qu'on  peut  efperer  d'y  apporter  remède. 

La  Sage-Femme  doit  être  patiente  ,  ôc  inftruire  douce- 
ment les  femmes  des  fautes  qu'elles  pourroient  commettre, 
fur-tout  dans  les  premières  couches  ,  où  elles  n'ont  point 
encore  d'expérience  '•>  mais  lorfque  le  cas  eft  prefTant ,  ou 
que  la  femme  fait  peu  de  cas  des  avis  qu'on  lui  donne  ,  il  ell 
du  devoir  de  la  Sage-Femme  de  lui  parler  avec  féverité. 
C'eft  à  elle  d'étudier  le  cara£lere  des  perfonnes  qu'elle  gou- 
verne. Il  y  a  des  femmes  ,  qui ,  femblables  aux  enfans  ,  ren- 
trent dans  le  devoir ,  tantôt  par  la  douceur  ,  ôc  tantôt  par 
la  féverité ,  ôc  les  réprimandes  j  d'autres  font  tellement  in- 
dolentes ,  ou  s'écoutent  fi  fort  ,  qu'elles  aimeroient  mieux 
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laiiTer  périr  l'enfant  ,  que  de  fe  fatiguer  le  moins  du  mon-* 
de  ,  en  aidant  par  leurs  efforts  ceux  de  la  Sage-Femme, 
D'autres  enfin  aimcroient  mieux  mourir  en  travail  ,  que  de 
Ibuffrir  les  douleurs  qu'on  caufe  néceffairement  en  retour- 
nant le  fétus ,  ôc  le  tirant.  C'eft  principalement  dans  ces  cas 
que  la  Sage-Femme  doit  prendre  un  ton  fevere  pour  ran- 
ger la  femme  à  fon  devoir ,  en  la  flatant  toujours  d'une  prom- 
pte ^ôc  hcureufe  délivrance. 

XII. 

Il  convient  auffi  fort  peu  à  la  Sage-Femme  d'être  entêtée  j 
&  opiniâtre  j  elle  doit  s'en  rapporter  à  l'avis  d'un  Médecin 
habile  ,  ou  d'un  Accoucheur  expert.  Une  opiniâtre  tentera 
tout  y  ôc  :,  plutôt  que  de  confulter  autrui  ^  aimera  mieux  ex- 
pofer  la  mère  ,  ôc  l'enfant  à  une  mort  certaine,  ou  du  moins 
à  un  danger  évident. 

XI  IL 

Les  femmes  grojjes  ne  doivent  point  faire  les  fonflions  de 
Sages-Femmes.  Il  arrive  fouvent  dans  les  couches  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  faire  de  funeftes  imprefTions fur  elles,  ôc 
fur  leur  fruit.  De  plus  ,  leurs  forces  ne  peuvent  fuffire  à  des 
travaux  pénibles  j  ôc  celles  qui  s'y  expofent  par  ambition , 
ou  par  l'amour  du  gain  ,  s'expofent  aufTi  à  manquer  à  leur 
devoir 
i^  Il  faut  de  l^  frugalité  &  de  la  fobrieté  zux  Sages-Eemmes. 

La  bonne  chère  ,  ôc  fur.  tout  le  grand  ufage  du  vin ,  ôc  de  la 
bierre  ,  leur  nuit ,  en  les  rendant  trop  épailfes.  Ceft  encore 
pis,  quand  elles  enufent  jufqu'àfe  troubler  la  raifon.  O^e- 
roit-on  les  employer  dans  ce  cas  ?  Elles  doivent  être  dif- 
cretes ,  ôc  maîtrefles  de  leur  langue,  afin  de  fçavoir  taire  y 
ce  qu'il  eft  à  propos  qu'on  ignore  î  elles  ne  doivent  point 
aimer  à  courir ,  ou  à  babiller,  afin  qu'elles  foient  prêtes  auili- 
tôt  qu'on  requiert  leur  miniftere. 

Je  pourrois  parler  encore  de  plufieurs  autres  qualités  tant 
de  l'efprit ,  que  du  corps  ,  mais  comme  elles  ne  font  pas  ef- 
fentielles ,  je  pafTe  à  ce  qui  regarde  les  Accoucheurs. 
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Les  Accoucheui's,outre  toutes  les  qualités  que  je  deman- 
de aux  Sages-Femmes  ,  doivent  avoir  en  partage  la  chajieté, 
ia pudeur  ,  &  la  modefiie.  Ils  ne  doivent  être  ni  jureurs  ,  ni 
buveurs  ,  ni  railleurs  >  ils  doivent  faire  attention  que  fi  la 
religion  ,  ôc  l'honnêteté  naturelle  veulent  que  les  femmes 
couvrent  les  unes  devant  les  autres  leurs  parties  naturelles  , 
à  plus  forte  raifon  le  doivent-elles  faire  en  prefence  des 
hommes.  Ainii  lorfqu'ils  font  appelles  pour  donner  du  fe- 
cours  à  quelque  perfonne  ,  ils  doivent  fe  comporter  de  ma* 
niere  à  ne  point  attrifter,  ou  faire  rougir  la  femme,  ou  les  af- 
fiftans.  La  pudeur  d'une  femme  fouffre  ,  s'il  la  découvre 
plus  qu'il  ne  fautj  il  la  chagrine  en  la  touchant  durement , 
&  brutalement ,  en  tiraillant  l'enfant ,  en  la  bleflant ,  ou  en 
lui  faifant  des  queflions  impertinentes  ,  comme  par  exem- 
ple y  fi  lorfqu'il  travaille  à  la  délivrer  ,  il  lui  demande  fi  elle 
veut  en  être  bien-tôt  quitte.  Eft-il  rien  de  plus  affligeant  & 
pour  la  mère,  ôc  pour  les  alTiftans  que  de  voir  un  homme 
plein  de  vin  ,  à  peine  maître  de  lui-même  ,  dépouillant  tou- 
te compaffion ,  6c  tout  fentiment  d'humanité ,  la  main  armée 
d'un  couteau ,  d!un  crochet ,  dune  curette ,  ou  d'autres  inftrumens 
horribles,  pour  venir  au  fecours  d'une  agonifante,  commen- 
cer ,  pour  premier  parjure  ,  par  bleffer  la  mère  ,  faire  mourir 
l'enfant ,  le  tirer  par  morceaux  après  des  douleurs  inoùies,  ôc 
trouver  qu'on  ne  peut  affez  payer  ce  bel  ouvrage  ?  ils  fe- 
roient  mieux  de  fe  faire  Bouchers  ou  Bourreaux  ,  plutôt  que 
de  traiter  ainfi  l'Image  de  Dieu  ,  ôc  de  rendre  la  profeflion 
odieufe  ?  Car  je  fuis  perfuadé  que  le  défaut  de  douceur ,  de 
pudeur,  ôc  de  modeftie ,  eft  la  feule  caufe  de  la  haine  qu'on 
a  pour  eux. 

Je  ne  puis  paflêr  ici  fous  filence  cette  avarice  infatiable," 
ui  leur  fait ,  en  tous  cas .,  préférer  le  lucre  à  la  confervation 
e  leur  prochain  ,  défaut  le  plus  grand  que  puifle  avoir  un 
Accoucheur.  On  reconnoîtra  ces  âmes  baffes  à  ces  traits  : 
Si  un  Accoucheur  appelle  à  la  Campagne ,  ou  même  dans 
la  Ville  ,  fe  fait  payer  d'avance  ,  quand  même  il  fçauroit 
qu'il  faut  emprunter  de  l'argent  ,  ou  le  demander  par  cha- 
rité. Je  fçais  que  pour  colorer  cette  bafTeffe  ils  difent  qu'ils 
feroient  très-mal  payés  de  prefque  tout  le  monde  ,  ôc  fur- 
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tout  des  pauvres.  Ce  raifonnement  n'eft  pas  entièrement  dé- 
nué :  en  effet,  peu  de  perfonnesfçavent  donner  une  récom- 
penfe  proportionnée  aux  fervices  que  rend  un  Accoucheur. 
Ils  voudroient  le  payer  félon  le  tems  que  l'opération  a  du- 
ré ,  &  non  fuivant  fon  importance.  Ce  qui  eft  une  injuftice 
nianifefte.  Payera-t-on  un  Chirurgien  qui  a  mis  une  demi- 
heure  à  faire  l'opération  de  la  Taille,  ou  à  abbatre  une  Cata- 
racte à  raifon  du  tems  qu'il  y  a  paffé  f  A  ce  prix  on  trouve- 
roit  peu  d'Operateurs.  De  même  un  Accoucheur  qui  a  fauve 
la  vie  à  la  mère  ou  à  l'enfant  ,  ou  à  tous  les  'deux  ,  ne  meri- 
te-t-il  pas  une  récompenfe  proportionnée  à  l'importance  du 
fervice  ? 

Cependant  extorquer  fous  ce  prétexte,une  récompenfe  qui 
excède  les  facultés  de  c.eux  qui  l'employent ,  refufer  fes  fer- 
vices  ,  ôc  expofer  à  une  mort  prefque  certaine  celles  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  ,  c'eft  heurter  de  front  les  règles 
de  la  charitéChrétienne,ôcde  l'humanité, car  dans  quel  cas  au- 
rontelles  lieu  ,  fi  ce  n'eft  icifPour  finir  en  deux  motsjlfaut 
récompenfer  l'Accoucheur  fuivant  fes  facultés  5  il  faut  aufli 
que  l'Accoucheur  rende  indifféremment  fervice  aux  riches, 
ôc  aux  pauvres.  C'eft  un  moyen  fur ,  ôc  efficace  de  mériter 
l'afliftance  de  Dieu. 
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CHAPITRE     II. 

De  la  Théorie  nécejfaire  aux  Sages-Femmes. 

LA  Théorie  eft  aufli  nécefTaiœ  pour  la  Pratique  ,  que  le 
Corps  pour  la  produâ:ion  de  l'ombre.  Quand  on  ne 
fcait  ce  qu'il  faut  faire  ,  ou  l'on  ne  fait  rien,  ou  l'on  fait  mal. 
C'eft  la  caufe  dès  fautes  fréquentes  que  font  ceux  qui  fe 
mettent  dans  la  Pratique  ,  fans  avoir  une  Théorie  fufiifante  j 
mais  dans  les  fciences  qui  demandent  de  l'exercice.  La  i^ 
Théorie  ,  quelque  parfaite  qu  elle  foit ,  ne  fuffit  point  j  la 
raifon  en  eft  claire  ;  les  parties  dont  le  mouvement  eft  né- 
ceflaire  pour  l'opération,  n'ont  point  l'adion  aulTi  libre  , que 
l'efprit  a  d'intelligence  ,  ce  qui  fait  que  des  perfonnes  très- 
éclairées  réufTiflent  fouvent  très-mal  dans  l'opération. 

Puis  donc  que  l'Art  des  Accouchemens  demande  l'opé- 
ration de  l'efprit ,  ôc  de  la  main  ,  il  faut  que  les  Sages- Fem- 
mes foient  inftruites  des  chofes  fuivantes. 

1°.  Elles  doivent  connoître  toutes  les  parties  de  la  fem-  . 
me,qui  fervent  à  la  génération  ,  ce  que  je  réduis  à  leur  nom- 
bre ,  ôc  à  leur  fituation  •■>  maisje  ne  demande  pas  qu'elles  fça- 
chent  cette  Anatomie  recherchée,  &  fcrupuleufe  ,  pour  ain(i 
dire  ,  qui  eft  plus  propre  à  fatisfaire  la  curiofité  ,  qu'utile 
à  la  Pratique.  Il  fuffit, par  exemple  ,  qu'elles  ayentune  con- 
noiffance  fuperficielle  ,  mais  claire  de  FUterus ,  du  Vagin  y  & 
de  fin  orifice  ide  la  Veffieyde  tinteftin  Reâfum.,  du  Bajfin  &  des  Os 
qui  le  compofim ,  de  leur  for  me  yOU  figure;  ôc  cela,  parce  que  c'eft 
dans  le  Baffm  que  font  contenus  l'Utérus, la  Veflie  ,  &  l'in- 
teftinRedum.  Il  faut  auffi  qu'elles  fçachent  ce  que  c'eft  que 
Y Arriere-faix ,  &  le  liqufde  dans  lequel  nage  le  fétus. 

2°.  Elles  doivent  connoître  parfaitement  la  manière  de 
Toucher  une  femme  grofle,  ce  que  c'eft  que  cette  opération , 
pourquoi ,  ôc  à  quoi  elle  eft  néceffaire. 

30.  Comment  on  doit  faire  l'extradion  de  l'Arriere-faix. 
4°.  Comment  il  faut  s'y  prendre  pour  retourner  un  enfant 
mal  fitué  ,  ou  pour  le  tirer  par  les  pieds. 
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j°.  Quelles  chofes  elles  doivent  avoir  à  la  maiiijpour  bleit 
s'acquitter  de  leur  fon£lion. 

6°.  Ce  qu'elles  doivent  faire  après  l'accouchement ,  6c  à 
la  mère  ,  6c  à  l'enfant» 


CHAPITRE     III. 

Du  Baffîn  ,  &  des  Os  qui  le  compofent ,  entre  lefquels  f  Utérus  efi 
fttué ,  &  pajfe  le  Fétus  dans  (^accouchement, 

Quelqu'un  trouvera  peut-être  inutile  que  je  commence 
par  apprendre  aux  Sages-Femmes  ce  que  c'eft  que  le 
i3a(lin  ,  ôc  quelle  eft  la  figure  des  Os  qui  le  compofent  3  mais 
je  penfe  qu'il  fe  trompe,  ôc  que  cette  connoilTance  efl  non- 
feulement  utile  ,  mais  néceffaire  5  ôc  je  fuis  certain  que  11  el- 
les n'en  ont  une  idée  claire  ,  elles  n'iront  qu'en  aveugles,  ôc 
à  tâton  ,  iorfqu'elles  viendront  au  fecours  de  femmes  ,  dont 
les  enfans  feront  mal  litués  ;  d'où  il  fuit  qu  elles  ne  peuvent 
manquer  de  faire  beaucoup  de  fautes. 

Si  j'avois  fuivi  les  traces  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Ac- 
couchemens  ,  ou  je  n'aurois  rien  dit  ,ouj'aurois  pafTé  légè- 
rement fur  ce  fujet  •■>  mais,  perfuadé  de  lanéceffité  qu'il  y  a 
d'en  inftruire  exa£lement  les  Sages-Femmes ,  j'ai  cru  devoir 
leur  en  donner  des  figures  au  naturel  ,  faites  avec  toute  la 
corredion,  qu'un  habile  Deffmateur  peut  donner  à  fon  ou- 
vrage. 

Mais  comme  les  Os  du  Baffm,  dans  leur  fituation  naturel- 
le ,ne  peuvent  que  très-difïicilemenr  fe  reprefenterfans  que 
l'un  cache  Pautre  ,  j'en  donne  deux  figures  différentes.  Lar 
première  reprefente  le  Baffm  entier  ,  ôc  de  fiice.  On  y  voit 
diftindement  tous  fes  Os,  le  bord  flrperieur  de  fa  concavité, 
fa  figure,  ôc  fa  capacité  fuivantles  proportions  des  Os. 

Mais  comme  dans  cette  figure  on  a  YOs  Sacrum  en  face  ^ 
ôc  que  dans  cette  fituation  ,  il  étoit  impoffible  de  defliner 
exa£lement  fes  courbures  ,  je  l'ai  fait  reprefenter  de  profil 
dans  la  féconde  î  ôc  ,pour  plus  de  clarté ,  j'ai  fait  retrancher 
les  os  du  côté  gauche  ,  comme  on  le  verra  dans  l'explicî^-? 
tion  des  figures. 
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Ceux  à-  qui  ces  Planches  ne  donnent  pas  des  idées  affcz 
claires  .,  n'ont  qu'à  les  comparer  avec  quelque  Squelete  ; 
de  femme  fur-tout;  en  achevant  de  s'ccîaircir,  ils  verront 
qu'on  ne  pouvoir  donner  des  Planches  plus  correâes.  Il  efl 
à  propos  d'ajouter  ici  les  marques  qui  diftinguent  les  Sque- 
letes  des  deux  {cxes.  Dans  ceux  des  femmes  ^,  les  parties  in- 
férieures des  Os  Ifchium  y  que  nous  appellerons  dorefnavant 
les  Os  d'Affiete  y  ne  s'approchent  point  tant  \qs  unes  des  au- 
tres ,  ni  du  Coccix  que  dans  ceux  des  hommes.  C'eft  un  effet 
de  la  fagelTe,  ôc  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  a  voulu  par  cette 
difpofition  diminuer  le  nombre  des  Accouchemens  diffici- 
les, qui,  malgré  cette  précaution  ,  ne  font  encore  que  trop 
communs. 

Explication  de  la  première  Planche. 

aa  l^R  partie  fuperieure  de  FOs  Sacrum,  dont  on  a  déta^ 
ché  les  Vertèbres  des  Lombes. 

bbbb  Les  ailes  du  Baflin ,  appellées  communément  Os 
Ilium,  ou  des  Iles,  parce  qu'ils  foûtiennent  les  inteftins,  que 
les  Latins  nomment  Ilia.  Ils  ne  forment  pas  à  proprement 
parler  la  cavité ,  ou  la  profondeur  du  Baflin  ;  leur  effet  eft  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  bords  d'un  Baflin  à  barbe ,' 
avec  cette  difl^erence  que  leur  largeur  n'eft  point  égale ,  ôc 
qu'ils  n'en  font  pas  le  tour.  Ils  font  feulement  attachés  aux 
côtés  de  YOs  Sacrum ,  ôc  plus  reculés  qu'avancés  5  mais,  vers 
les  lettres  cccc  ils  forment  en  partie  le  bord  fuperiéur  delà 
cavité  du  Baflin,  ôc  vers  la  lettre/,  où  l'on  voit  le  dedans 
d'un  des  Os  des  côtés,  qui  n'eft  que  la  pointe  latérale  infé- 
rieure de  l'Os  des  Iles,  ils  forment  en  partie  la  cavité  du  Baflin. 

cccc  La  partie  pofterieure  du  bord  fuperiéur  du  Baflin 
près  de  YOs  Sacrum. 

dddd  Les  Os  Pubis,  dont  la  partie  fuperieure  forme  par- 
devant  le  bord  du  Baflin. 

eee  'h2i  Courbure  fuperieure  ^  de  l'Os  Sacrum  faifant  la 
partie  pofterieure  du  bord  du  Baflin. 

*  J'avertis  ici  pour  éviter  toute  équivoque ,  que  j'appellerai  tov]ontsCourhtire  fu-^ 
ferienre  de  l'Os  Sacrum  la  Courbure  rentrante,  ou  la  convexité  interne  de  cet  Os,  & 
Courbure  inférieure,  celle  qui  eft  formée  par  la  partie  inférieure  du  même  Os ,  &  par 
le  Cocefx,  11  faut  fe  rendre  ces  idées  familières ,  ii  l'on  veut  entendre  cet  Ouvrage, 
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/  La  pointe  inférieure ,  ou  la  partie  interne  de  la  partie 
inférieure  de  l'Os  Ilium  du  côté  gauche. 

gg  Les  cavités  Cotiloïdes  qui  re(^oivent  les  Têtes  du  Fé- 
mur de  chaque  côté. 

aa  eeehhh  Les  Vertèbres  de  l'Os  Sacrum,  telles  qu'elles 
paroifTent  avec  leurs  trous ,  ôc  leurs  Articulations.  Elles  ne 
forment  d'ordinaire  qu'un  fcul  Os. 

hhh  La  pointe  de  YOs  Sacrum ,  appellée  ordinairement, 
Coccix  y  ou  Croupion,  compofée  de  trois  Vertèbres ,  attachées 
avec  des  Ligamens,  comme  celles  des  Lombes. 

jj  Les  parties  inférieures  poflerieures  de  l'Os  des  Iles. 
-k  I.  La  partie  moyenne  inférieure  de  l'Os  Pubis. 

k  1,  La  partie  moyenne  inférieure  de  l'Os  Ifchium. 

k  5.  L'Articulation  de  l'Os  Pubis  avec  l'Os  Ifchium. 

J'appelle  ordinairement  Os  d Affiete,  à  caufe  de  leur  ufage  \ 
les  parties  inférieures  des  Os  Pnbis,  ôc  Ifchium  marquées  k 
3.  fur  la  Figure. 

//  Les  ouvertures  formées  par  la  jondion  des  mêmes  Os, 

m  m  La  cavité  du  Baflin. 

Remarques  fur  ces  Os  en  général. 

Il  faut  obferver  en  gênerai  fur  ces  Os,  que  leur  figure,  Ôc 
leur  quantité  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  Individus  de 
l'un,  ôc  de  l'autre  fexe.  Souvent  les  femmes  d'une  taille  au- 
deflus  de  la  médiocre,  ont  le  Baflin  petit?  quelques-unes  ont 
le  Baflin  plus  profond  ,  d'autres  plus  large  ,  d'autres  plus 
grand  ,  d'autres  d'une  figure  plus  approchante  de  la  ronde , 
ou  de  l'ovale.  On  ne  peut  rendre  raifon  de  ces  difl:'erenccs5 
cependant  elles  donneront  lieu  à  des  obfervations  d'une 
grande  importance  dans  la  pratique. 

2°.  La  fubflance  de  ces  Os  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
fujets.  Dans  certains ,  il  y  a  beaucoup  de  parties  Cartila- 
gineufes,  ôc  Ligamenteufes  qui  s'Oflifient  parla  fuites  dans 
d'autres  on  les  trouve  tellement  Ofliriées ,  qu'il  feroit  difli- 
cile  de  connoître  fi  c'eft  un  fcul  ,  ou  plufieurs  Os.  Ce  qui 
nous  ferviraà  rendre  raifon  pourquoi  certaines  femmes  ac- 
couchent avec  moins  de  peine ,  que  d'autres  j  ôc  l'on  fent 
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d'avance  que  la  fermeté  de  ces  Os  les  empêche  de  céder  à 

l'effort  que  le  Férus  fait  pourfortir.  '--r 

^°.  Ces  Os  fonr  arriculcs  par  le  moyen  d'un  Cartilage, ou 
d'un  Ligament  capable  d'extenfion,  ôc  de  relâchement,  tant 
qu'il  n'eft  pas  Olîilié.  Dans  cet  état  il  n  eft  pas  difficile  de 
les  réparer.  Ce  qui  confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  at- 
teftent  qu'ils  ont  fenti  un  écartement  des  Os  Pubis  dans  des 
Accouchemens  très-difficiles.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  cas  eft  rare  ,  ôc  que  cet  écartement  eft  d'un  foible 
fecours. 

L'augmentation  du  Baffin  en  grandeur  dans  le  tems  de  ^ 
l'Accouchement,  vient  de  ce  que  l'Os  Sacrum  recule  en  en- 
tier ,  ou  au  moins  fa  pointe  que  nous  avons  appellée  Coc- 
ax.  Et  ce  qui  rend  les  Accouchemens  très-laborieux  ,  eft 
moins  le  peu  d'étendue  du  bord  fuperieur  duBaffin  ,  que 
le  peu  d'efpace  qu'il  y  a  entre  les  Os  d'Affiete,  &  le  Coccix. 
Ce  défaut  n'eft  pas  mcmeleplus  confiderable.  Le  plus  grand 
inconvénient  eft  plutôt  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ou 
de  la  Matrice  ,  ou  de  tous  les  deux.  Il  importe  peu  en  ce 
cas  que  les  Os  Pubis  s'écartent  ,  ou  non. 

Tous  les  Os  attachés  pardes  Ligamens,  ou  Cartilages  peu- 
vent fe  Des-Articuler,  changer  de  place  ,  &  dans  certains 
cas  s'éloigner  confiderablement  de  celle  qu'ils  doivent  oc- 
cuper. J'ai  vu  des  enfans  dontle  Fémur  étoit  Articulé  natu- 
rellement j  cependant,  en  marchant,  l'Os  îlium  remontoit  de 
deux  doigts  ,  de  manière  qu'ils  boitoient  d'un  côté ,  com- 
me Cl  le  Fémur  étoit  luxé  5  cependant  il  n'y  avoit  qu^un 
relâchement  des  attaches  de  l'Os  Ilium;  ce  qui  faifoit  qu'il 
le  mouvoit  en  entier  à  chaque  pas ,  ôc  qu'on  pouvoir,  en  y 
touchant  affez  légèrement ,  le  faire  haufler ,  ôc  baifler ,  fans 
que  le  corps  eût  le  moindre  mouvement. 

J'ai  vu  un  enfant  qui  avoit  la  Tête  du  Fémur  fi  fortement 
attachée  au  Cotile  au  moyen  d'un  Calus,  que  cet  Os  n'avoit 
aucun  mouvement  5  le  grand  mouvement  qu'il  fe  donna  re- 
lâcha tellement  les  attaches  de  l'Os  Ilium  avec  l'Os  Sacrum, 
Ôc  l'Os  Pubis ,  qu'il  pouvoir  fe  baiffer  ,  s'afféoir  ,  ôc  toucher 
fçs  pieds  avec  les  mains.  Il  lui  étoit  arrivé  à  peu  près  la 
même  chofe  que  lorfqu'un  Calus  a  joint  l'Humérus  à  1  Omo- 
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plate.  Cet  accident  n'empêche  pas  le  mouvement  du  bras  j 
parce  qu'à  chaque  mouvement^  l'Omoplate,  ôc  l'Humérus  fe 
remuent ,  ce  que  j'ai  obfervéplufieurs  fois,  en  y  apportant 
beaucoup  d'attention.  Il  eft  vrai  que  ces  mouvemensnefont 
pas  aulTi  libres ,  qu'à  l'ordinaire. 

J'ai  traité  quelques  Perfonnes  qui  avoient  les  Vertèbres 
de  l'Epine  Luxces  de  manière,  que  les  Extrémités  inférieures 
étoient  Paralitiques,&  fans  aucun  mouvement  5  à  mefure 
que  jerendois  aux  Vertèbres  leur  fituation  naturelle,  le  mou- 
vement desExtremités  revenoit,  ôclorfqu'elles  furent  Rédui- 
tes ,  elles  fe  tinrent  de  bout  &  marchèrent  ,  quoiqu'avec 
moins  de  force  qu'auparavant  ,  la  Réduction  n'ayant  pu  être 
li parfaite  ,  qu'il  ne  reftât  quelque  défaut  dans  l'Articulation. 

Il  y  a  beaucoup  dePerfonnes  qui  boitent  d'un,  ou  des  deux 
côtés,  qui  marchent  les  Reins  courbés,  les  Genoux,  ôc  les 
Pieds  tournés  en  dedans,  ôc  le  Talon  en  dehors  j  cette  mau- 
vaife  difpofition  vient  de  lacontradion  des  Ligamens,qui 
tirent  en  devant  la  partie  fuperieure  de  l'Os  de  la  Hanche , 
ou  Ilium  ;  ce  qui  rend  l'Articulation  du  Fémur  oblique.  On 
croit  ordinairement  que  ces  perfonnes  ont  été  bleffées,  enfe 
courbant  fubitement,ôc  violemment  en  arrière  ,  ou  qu'il  y 
a  luxation  du  Fémur  î  mais  c'eft  une  erreur  jfil'on  avoit  exa- 
miné la  chofe  avec  attention  ,  on  verroit  que  cet  accident 
n'a  pas  d'autre  caufe ,  que  celle  que  je  viens  de  rapporter. 

Ces  exemples  prouvent  invinciblement  que  lesLigamens, 
ou  Cartilages  font  capables  d'une  extenfion  confiderable ,  ôc 
que  les  Os  peuvent  plus,  ou  moins  s'écarter,  par  quelque  ef- 
fort, lorfque  les  Cartilages  reftent  fouples.  Nous  examine- 
rons en  fon  lieu  ,  fi  cela  arrive  ordinairement  dans  les  Ac'» 
couchemens. 

Explication  de  la  féconde  Figure, 

aaaaa  Sous  les  cinq  Vertèbres  des  Lombes,qul  compo- 
fent  une  partie  de  FEpine. 

hhhhhb  Les  Vertèbres  de  l'Os  Sacrum  ,  telles  qu'elles 
paroiflent. 

c-  c  r  Le  Coccix  compofé  de  troisVertebres  attachées  ave<; 
des  Ligamens}  ce  qui  rend  cet  Os  flexible. 
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dVOs  Ilium  droit. 

e  L'Os  Pubis  droit. 

/Le  lieu  de  la  Symphife  de  l'Os  Pubis  droit  avec  le  gau- 
,  che ,  où  l'on  voit  les  trous  par  le  moyen  defquels  le  Carti- 
lage lui  étoit  attaché. 

g  L'Os  d'AflTiete. 

/;  La  partie  inférieure  de  POs  Ifchium,  qu'on  peut  nommer 
Os  d'Ajfiete,  à  caufe  de  fon  ufage.  C'eft  la  pointe  inférieure  de 
rOs  Ilium  qui  au-deflbus  de  la  Lettre  o-  forme  l'Os  d'AlTiete, 
de  manière  que/^  h  réunis  forment  l'Os  d'AfTiete,  que  nous 
avons  appelle  plus  haut ,  à  la  Lettre /de  la  première  Plan- 
che, la  pointe  inférieure  de  l'Os  Flium.  Dans  les  enfans  cha- 
que côté  du  Baffin  eft  compofé  de  trois  Os  :  l'Os  Pubis  s'é' 
tend  depuis/ e  jufqu'à  n  y  où  il  s'Articule  avec  les  Os  Ilium, 
&  Ifchium ,  &  de  la  Lettre/,  jufqu'à^,  où  eft  fa  Symphife 
avec  l'Os  Ifchium,  par  le  moyen  d'un  Cartilage,  qui  s'Offi- 
fîe  par  la  fuite.  Il  en  arrive  autant  au  Cartilage  qui  joint,  vers 
la  Lettre  w,  les  Os  Ilium ,  Pubis,  ôc  Ifchium  h  ôc  la  réunion 
de  ces  trois  Os  forme  la  Cavité  Cotiloïde ,  qui  reçoit  la  Tête 
du  Fémur.  Ce  qu'on  voit  dans  la  première  Planche,  à  la 
Lettre  g. 

jjjj  Portion  de  Cercle ,  qui  défigne  le  Ventre. 

k  L'Ombilic,  ou  Nombril. 

/  La  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum. 

m  L'efpace  qui  fe  trouve  entre  l'Os  Pubis ,  ôc  le  Coccix. 

n  L'endroit  où  l'on  voit  dans  les  enfans  les  Ligamens  qui 
attachent  les  Os  Ilium ^  Ifchium,  ôc  Pubis. 

Explication  plus  détaillée  de  ces  Os. 

J'ai  eu  deux  raifons  principales  pour  donner  une  Planche 
de  profil  de  ces  Os  5  1°.  afin  qu'on  pût  voir  la  Courbure  de 
l'Os  Sacrum,  ce  qu'il  étoit  impofTible  de  faire  dans  la  pre- 
mière, qui  eft  deftinée  à  reprefenter  l'extérieur  de  la  Cavité 
du  BalTm,  comme  la  féconde  à  faire  voir  l'intérieur,  ôc  princi- 
palement la  Courbure  de  l'Os  Sacrum.  Car  POs  Sacrum,  ôc 
les  Vertèbres  de  PEpine  ne  forment  pas  de  haut  en  bas  une  li- 
gne droite.  L'Epine  commence  àfe  courber  en  dedans,  à  Peni 
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droit  de  fes  dernières  Vertèbres,  ôc  des  premières  de  l'Os  Sa- 
crum, ôc  tout  d'un  coup  elle  fe  recourbe  en  dehors,  de  maniè- 
re que  dans  quelques  Sujets  elle  forme  prefque  un  Triangle  5 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire,  quand  la  Courbure  intérieure 
des  deux,  ou  trois  premières  Vertèbres,  eft  plus  confiderable. 
La  partie  moyenne.de  l'Os  Sacrum  s'étant  courbée  en  dehors, 
fe  recourbe  en  dedans,  de  manière  que  la  pointe  du  Coccix  va 
regarder  la  partie  inférieure. des  Os  Pubis ,  ôc  laifTe  entr'elle , 
&  les  Os  d'Affiete  un  vuide  affez  petit,  lequel  eft  rempli  par 
J'Uterus,  le  Vagin,  le  Re£lum,  ôc  le  Col  de  la  Veflie. 

La  féconde  raifon  qui  m'a  déterminé  à  donner  la  féconde 
figure  j  c'eft  la  néceffité  de  détromper  les  Sages-Femmes,  qui, 
ne  connoiffant  pas  exadement  la  fituation  des  Os  du  Baffin  , 
s'imaginent  que  i'Uterus,  ôc  le  Vagin  font  fitués  fur  la  même 
ligne ,  que  l'Epine  j  ce  qui  fait  qu'en  Touchant  une  femme  ; 
elles  fontfuivre  cette  direction  à  leur  main ,  ôc  font  fort  éton- 
diées  de  rencontrer  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum, 
fur  laquelle  le  Re£lum  eft  couché  ,  au  lieu  de  l'Orifice  de  la 
Matrice  qu'elles  cherchoient.  Ce  qui  ne  leur  arrive  que  faute 
de  connoître  la  ftrudure  du  Badin,  ôc  la  fituation  de  la 
Matrice. 

La  longueur  de  la  Cavité  du  Baffin  ne  répond  point  à  celle 
de  l'Epine  j  mais  fa  direction  eft  oblique  en  montant  du  bas 
vers  le  devant,  fuivant  une  ligne,  que  l'onfuivroit,  fi  l'on  vou- 
loit  prendre  le  Nombril  par  là.  Ainfi  Iprfqu'on  cherche  l'O- 
dfice  de  l'Utérus,  il  ne  faut  pas  tourner  les  doigts  diredement 
vers  la  Courbure  de  l'Os  Sacrum ,  mais  fuivre  une  ligne,  qui 
pafTeroit  par  les  Parties  de  la  femme,  ôc  par  le  Nombril.  Pour 
mieux  concevoir  ceci  ,  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  féconde 
Figure ,  on  verra  pardevant  l'Os  Pubis ,  ôc  au  côté  oppofé 
la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum.  Efi^aïez  dans  cette 
fituation  de  faire  paflcr  la  main  par-defix)us  les  Os  Pubis,  qui 
eft  le  lieu  où  font  les  Parties  Génitales  extérieures  de  la  fem- 
me ,  en  fuivant  la  diredlion  de  l'Epine ,  vous  allez  donner 
contre  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum  ;  mais  fiéchif- 
fez  les  doigts  fuivant  la  diredion  d'une  ligne  tirée  du  defibus 
des  Os  Pubis  à  l'Ombilic,  la  première  chofe  qui  feprefeate 
eft  l'Orifice  de  la.MaU'ice, 
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Quelques  Praticiens  regarderont  peut-être  cette  Obfer- 
vation  comme  peu  intereflante  ?  mais  je  n'en  juge  pas  de  mê- 
me ,  fçachant  les  embarras ,  où  je  me  fuis  trouvé  ^  dans  le 
commencement  que  je  pratiquois  :,  faute  d'en  avoir  été  inf- 
truit.  C'eft  pourquoi  je  veux  apprendre  aux  autres  à  éviter 
cet  écueil.  La  fuite  fera  mieux  connoître  le  mérite  de  cette 
Obfervation. 

Si  l'on  me  demande  à  prefent  la  grandeur  du  Baflîndes 
femmes ,  je  répondrai  qu'elle  varie  ,  fuivant  la  quantité  des 
enfans  qui  y  paffentj  ôc  qu'elle  eft  proportionnée  à  la  Tête 
des  enfans  3  cependant  elle  a  quelquefois  de  la  peine  à  y 
paiTer. 


CHAPITRE   IV, 

De  l'UtertiSj  ou  Matrice. 

A  Près  avoir  appris  aux  Sages-P'emmes  tout  ce  qu'il  eft 
,Xi  néceiïaire  qu'elles  fçachent  fur  les  Os  du  Baffm ,  il  faut 
parler  de  la  Matrice  ,  partie  deftinée  à  la  Génération ,  ÔC 
propre  aux  femmes  ,  011  la  Semence  de  l'homme  fe  reçoit, 
&  fe  conferve,  jufqu'à  ce  que  l'Embrion  foit  parfait  _,  ôc  mûr. 
Une  femme  devient  flerile  parle  défaut  de  Matrice  ,  quoi- 
qu'en  difent  certains  Auteurs  ,  qui  prenant  le  Vagin  pour 
rUterus  ,  prétendent  que  des  femmes  ont  conçu  après  TEx- 
tirpation  de  ce  Vifcere.  Il  eft  vérifié  par  plufieurs  exemples 
que  le  Vagin  étant  tombé,  ôc  ayant  été  coupé  à  caufe  de  fa 
corruption  ,  les  femmes  n'ont  pas  laiffé  de  concevoir  après 
leur  guérifon  5  mais  cela  n'eft  jamais  arrivé  à  celles ,  à  qui 
l'on  a  retranché  la  Matrice. 

Pour  éviter  l'obfcurité:,  nous  partagerons  en  plufieurs  Cha- 
pitres ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cette  Partie.  Nous  la  re- 
garderons d'abord  en  elle-même  ,  àc,  après  l'avoir  confide- 
rée  jointe  au  Vagin  ,  nous  examinerons  fon  état  avants  ôc 
pendant  la  Groffefle. 

L'Utérus  en  lui-même  eft  d'une  Subftance  épaifte,  &  foli- 
de  3  il  eft  compofé  d'une  multitude  innombrable  de  VaiP 
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féaux  d'une  fînefle  étonnante,  Venes,Arteres,Nerrs ,  ôc  Vaif- 
feaux  Limphatiques ,  parfemé  de  Fibres  Mufculaires ,  dont  le 
mélange  ,  le  tifTu  ,  l'arrangement  forment  un  objet  admira- 
ble. Je  ne  rifque  rien  à  me  fervir  de  ce  ternie  ,  Tous  les 
Auteurs^qui  ont  étudié  laNaturejl'ont  unanimement  employé. 
La  figure  de  l'Utérus  confideré  en  lui-même  ,  approche 
de  celle  d'une  poire  ,  applatie  par  les  deux  Faces  Anterieu- 
re,&  Pofterieure  ,  où  il  touche  la  Veflle ,  ôc  le  Redum  j  ces 
endroits  fon  égaux  ,  ôc  polis  j  mais  les  côtés  le  font  moins  , 
comme  on  le  voit  par  la  Figure. 

Explication  de  la  troiftéme  Flanche, 

a  Le  Fond  de  l'Utérus. 

b  Son  Orifice. 

rc  Le  Vagin  ouvert ,  pour  laifler  paroître  fes Rides,  Ôc 
l'Orifice  de  l'Utérus. 

dddd  Les  Ligamens  de  l'Utérus,  avec  une  partie  des 
Membranes. 

e  e  Les  Trompes  deFallope,  ou  les  Cornes  de  la  Matrice 
avec  les  Membranes ,  derrière  lefquelles  font  cachés  les 
Ovaires ,  ou  Tefticules  des  femmes. 

J'ai  fait  graver  cette  Figure  au  naturel,  afin  de  donner  aux 
Sages-femmes  une  jufteidée  de  cettePartie,de  leur  faire  plus 
aifément  concevoir  ce  que  nous  en  dirons  enfuite ,  ôc  de  leur 
montrerla  différence  de  laMatrice  avant,ôc  pendant  la  Grof- 
ÎQÏie.  La  figure  fuivante  fait  voir  l'état  de  la  Matrice  dans  le 
fécond  cas.  11  efl  à  propos  d'ajouter  ici  que  la  Cavité  de  l'U- 
terus  ell:  très-petite,  jufques  là  que  fi  vous  le  diffequez  fans 
l'avoir  tiraillé, elle  refTemble  plutôt  à  une  fente, qu'à  une  ca- 
vité ,  tant  il  y  a  peu  de  diflance  entre  la  partie  inférieure,  ôc 
la  fuperieure. 

Ce  n'efl  point  mon  affaire  de  parler  ici  de  la  Conception , 
de  la  FormationôcFAccroiffement  du  Fétus ,  de  faNutrition , 
ni  de  bien  d'autres  matières,  dont  la  connoiffance  eft  inutile 
aux  Sages-femmes.  Ainfi  je  ne  dirai  rien  des  Trompes  de  la 
Matrice,  des  Tefticules  des  femmes,  ôcc.  Mais  un  mot  feu- 
lement des  Ligamens ,  dont  l'ufage  principal  eft  de  tenir  U 


riQ.?^ 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.         25 

Matrice  droite  avant  la  Conception ,  ôc  quelque  tems  après. 
2^.  De  Faider  par  leur  contradion  à  reprendre  fa  première 
place,  ôc  fa  fituation  naturelle,  après  l'Accouchement.  Car 
latenfion,  ou  le  relâchement  de  ces  Ligamens^  ôc  desMem-,, 
branes  font  les  caufes  de  la  Chute  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l'O- 
bliquité de  fa  pofition ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long. 
Le  corps  de  la  Matrice  n'eft  pas  autant  en  liberté  dans  le 
Ba(îin,qu'il  paroît  fur  la  Figure.  Sa  partie  antérieure  eft  atta- 
chée à  la  Velfie,  la  pofterieure  au  Redum,  ôc  de  chaque  côté 
elle  eft  foûtenuëpar  des  Membranes, ôc  des  Ligamens,  non* 
près  duFond,mais  près  de  fon  Orifice,  lequel  eft  renfermé  de 
toutes  parts  par  le  Vagin,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure. 


CHAPITRE    V. 

CE  n  étoit  point  aflez  d'avoir  trouvé  pour  la  Matrice  une 
place,ôc  une  fituation  convenable ,  il  étoit  encore  necef- 
faire  que,dansle  tems  des  Couches,le  Fétus  trouvât  un  pafTa- 
ge  pour  paroître  au  jour.  Ce  pafTage  qui  conduit  de  l'ouver- 
ture extérieure  des  Parties  Génitales  de  la  femme  à  la  Matri- 
ce, ôc  réciproquement,  s'appelle  ordinairement /^<:7g-/«  5  d'au- 
tres le  nomment  Col  de  la  Matrice.  Quelque  indiffèrent  que 
foient  les  noms  dont  on  fe  fert ,  pourvu  qu'on  leur  attache 
des  idées  fixes  5  il  faut  cependant  employer  les  plus  conve- 
nables, ôc  ceux  qui  font  le  moins  fujets  à  équivoque  j  Ôc  quoi- 
que le  nomdeVaginne  me paroiffe  point  cara£terifer  fonufa- 
ge,  ôc  que  je  ne  m'en  ferve,que  pour  ne  point  en  inventer  un 
autre,je  le  préfère  cependant  au  nom  de  Col,  qui  jette  de  fobf- 
curité  dans  les  écrits  de  ceux  qui  s'en  fervent  y  de  manière 
qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  le  Vagin,  de  fUterus.  Ceft: 
pourquoi  ils  font  obligés  d'y  diftinguer  un  Orifice  intérieur , 
ôc  un  extérieur ,  appellant  inteneur  celui  de  la  Matrice ,  Ôc 
extérieur  celui  qui  eft  vifible  ,  ou  l'Orifice  propre  du  Vagin, 
ee  qui  jette  de  la  corifufion  dans  l'efprit  du  Ledleur  5  pour 
l'éviter,  j'avertis  que,  comme  l'Utérus  n'a  qu'un  feul  Orifice, 
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toutes  les  fois  que  nous  parlerons  derOrifice  del'UteruSjc'eflf 
de  celui  -  là  qu'il  fera  queftion  ;  que  nous  ne  parlons  de 
rUterus,  qu'en  faifant  abftraclion  des  parties  qui  lui  font  atta- 
chées ;  ôc^que,fousle  nom  de  Vagin, nous  ne  comprenons" 
^^oint  rUterus.  De  cette  manière  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
de  confufion  dans  cet  Ouvrage. 

Le  Vagin  efl  Plein  de  Plis,  ôc  de  Rides ,  comme  il  paroît 
par  la  troifiéme  figure,  ôc  capable  d'une  extenlion  conlide- 
rable  en  longueur,  &  en  largeur.  Il  étoit  neceffaire  qu'il  pût 
s'étendre  en  largeur,  afin  de  pouvoir  laiffer  pafler  le  Fétus, 
&  fe  refferrer  enfuite  '■>  il  falloit  de  même  qu'il  pût  s'étendre 
en  longueur ,  parce  que,  dans  le  tems  de  la  grofTefle,  l'Utérus 
remonte  fouventaffez  confiderablementdansle  Bas-Ventre. 

Le  Vagin  eft  lilTe  ôc  gliffant,  ôc  lubrefié  pour  l'ordinaire 
par  une  matière  Mucilagineufe  ôc  vifqueufe ,  pour  faciliter  le 
paflage  du  P'etus.  Cette  moUelfe ,  ôc  cette  facilité  qu'a  le  Va- 
gin de  s'étendre,  ôc  qui  étoient  neceflaires  aux  femmes  grof- 
fes,  caufe  quelquefois  des  accidens  ,  comme  la  Chute  du 
Vagin  même,  ou  de  l'Utérus  ;  ce  qui  arrive  plutôt  aux  fem- 
mes qui  ont  le  Baiïin  large,  ou  l'Orifice  de  l'Utérus  trop  fer- 
me, ôc  qui  fe  fervent  d'une  Sage-femme  indolente,  ou  peu 
habile  ;  nous  en  donnerons  plus  bas  la  raifon. 

La  Matrice  eft  ajuftée  au  Vagin,  comme  on  voit  dans  la 
troifiéme  Figure  5  ccn'eftque  fa  pointe,  un  peu  au-deffus  de 
fon  Orifice,  qui  y  eft  reçue,  de  manière  qu'avant  la  Concep- 
tion ,  ôc  même  dans  les  premiers  mois  de  la  Groffelfconja 
fent  facilement  5  mais  dans  l'Accouchement  ,  FOrifice 
de  rUterus  fe  relâche ,  ôc  s'étend  i\  fort  ,  qu'il  ne  fait 
qu'un  canal  uniforme  avec  le  Vagin  ,  dont  on  ne  le  diftin- 
gue  que  parce  qu'il  eft  plus  dur.  On  n'en  fent  plus  alors  la 
pointe.  Ce  changement  peut  donner  lieu  à  de  bonnes  con- 
jectures, pour  découvrir  Cl  le  tems  des  Couches  eft  prochain 
ou  éloigné  ;  je  dis  conjectures ,  parce  qu'à  ces  fignes  on  ne 
peut  deviner  au  juite  quand  il  aiTivera. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VL 

De  la  place  ,&  de  la  fituation  de  l'UteruSé 

IL  ne  fuffit  pas  aux  Sages-Femmes  de  connoître  la  figure  de 
la  Matrice:,  ôc  du  Vagin,  il  faut  encore  qu'elles  fçachent 
leur  place,  leur  fituation,  ôc  leurs  adhérences,  afin  de  pou- 
voir îecourir  les  femmes  en  travail,  fans  crainte  de  les  blefler. 

La  partie  antérieure  de  la  Matrice,  ôc  du  Vagin  eft  ad- 
hérente à  la  Veflie,  ou  à  fon  Col,  ôc  la  pofterieure  au  Rec- 
tum. Je  m'explique:  le  Vagin  depuis  fon  Orifice,  propre- 
ment dit,  jufqu'à  1  Utérus ,  eft  attaché  par  derrière  dans  toute 
fa  longueur  au  Re6lum,  ôc  fa  partie  antérieure  au  Col  de  la 
,Veflie  ;  mais  il  n'y  a  que  la  partie  inférieure  de  TUterus  un 
peu  au-deflus  de  fon  Orifice  qui  foit  attachée  à  ces  deux  Vif- 
ceres  j  ôc  elle  l'eft  fi  fortement ,  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en 
féparer. 

Or  de  ce  qu'il  n'y  a  que  la  partie  inférieure  de  l'Utérus  qui 
foit  attachée  au  Re£lum,ôcà  laVefTicil  s'enfuit  que  rien  n'em- 
pêche qu'il  ne  s'étende  autant  qu'il  eft  neceflaire  j  ôc  comme 
ces  deux  Vifceres  font  lâches,  ôc  mois,  l'Utérus  peut  mon- 
ter,ôc  defcendre,  autant  qu'il  le  faut. 

C'eftun  effet  de  la  Sagefi!e  Divine  d'avoir  placé  l'Utérus, 
comme  il  l'eft,  dans  la  partie fuperieure  du  Balfin.  Cette  po- 
fition  fait  quje  le  Membre  viril  chatouillé  par  le  frottement 
des  Parois  du  Vagin,  peut  éjaculerfa  femence  jufqu'aufond  j 
ce  qui  n'auroit  pu  arriver  ,  fi  l'Utérus  avoir  été  plus  en  de- 
vant î  ou  bien  il  auroit  fallu  le  fabriquer  autrement. 

Cette  pofition  eft  aufli  avantageufe  à  fUterus;  parce  que, 
s'il  avoir  été  placé  plus  bas  dans  le  Bafiin ,  il  n'auroit  pu  fa- 
cilement s'étendre  fuivant  faccroifTement  du  Fétus  ;  la  Ca- 
vité de  prefque  tous  les  Baffins  étant  trop  petite ,  pour 
contenir  un  enfant  jufqu'à  fa  parfaite  maturité  :  ôc  fi 
rUterus  avoir  été  placé  pljjs  haut  ,  les  femmes  auroient 
été  fteriles ,  parce  que  la  femence  n'auroit  pîi  y  être  portée. 
JJn  autre  inconvénient  non  moins  confiderable^  fi  les  fem- 
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mes  avolent  conçu,  c'eft  que  les  Accouchemcns  auroient 
été  beaucoup  plus  difficiles ,  qu'ils  ne  le  font  ,&  que  beau- 
coup de  femmes  y  auroientpéri,  fans  qu'on  pût  y  apporter 
remède.  Mais  la  Divine  Providence  a  puévû  ces  maux ,  en 
donnant  à  la  Matrice  une  fituation  convenable. 


CHAPITRE    VII. 

De  fétat  de  la  Matrice  pendant  la  GrojJeJJe. 

LA  Matrice  pendant  la  groflefTe  eft  fort  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  auparavant.  Elle  s'étend,  &  augmente  à  pro- 
portion de  l'augmentation  du  Fétus,  de  fes  Membranes,  ôc 
du  liquide  dans  lequel  il  nage.  Comme  c'eft  particulière- 
ment par  la  partie  inférieure  qu'elle  eft  attachée ,  c'eft  aufïi 
celle  qui  eft  moins  fufceptible  d'extenfion.  La  dilatation  de 
la  Matrice  vient  donc  principalement  de  fa  partie  fuperieure, 
qui,étant  en  liberté,  ôc  très-cpailfe,  eft  trcs-propreàfe  dila- 
ter,  autant  qu'il  eft  néceffaire. 

Puifque  c'eft  de  la  partie  fuperieure  de  l'Utérus,  que  l'on 
appelle  ordinairement  fon  fond ,  que  vient  fa  principale  di- 
latation, il  faut  de  nécelfité  qu'elle  monte  plus  haut,  &  fe 
place  dans  la  Cavité  du  Bas-ventre  ?  c'.eft  cependant  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours ,  ni  d'une  manière  uniforme  dans  les 
differens  fujets. 

Avant  de  parler  de  la  place  qu'occupe  la  Matrice  dans  la 
groffeffe,  il  eft  à  propos  d'éclaircir  une  difficulté.  Le  ^qw- 
timent  des  Auteurs  eft  fort  partagé  fur  fépaiifeur  de  l'Utérus 
dans  cet  état  >  les  uns  prétendent  qu'elle  augmente  en  même 
proportion  que  lui  j  d'autres  au  contraire  foûtiennent  qu'elle 
diminue  dans  la  même  proportion.  Cette  différence  de  fen- 
timens  demande  qu'on  éclairciiïe  le  fait ,  ôc  qu'on  éclaire 
les  Sages-Femmes  fur  ce  point.Cette  queftion  fera  le  fujet  du 
Chapitre  fuivant.  Commençons  par  expliquer  la  Figure.  L'U 
terus  y  eft  reprefenté  tel  qu'il  eft  pendant  la  groffeffe ,  à  la 
grandeur  près. 
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Explication  de  la  quatrième  Planche^ 

A  a  l^e  Corps  de  la  Matrice; 

h  Son  Orifice. 
c  c  Les  Trompes  de  Fallope.' 
d  d  Les  Ligamens  de  la  MatriceJ 
ee  hd.  partie  fuperieure  du  Vagin. 


CHAPITRE    VIIL 

"De  fépaijjeur  de  la  Matrice  dans  la  GrojfeJJe. 

LA  formation  de  l'homme  eft  de  tous  les  Ouvrages  de 
Dieu ,  celui  où  fa  SagefTe  fe  fait  le  plus  remarquer.  Car 
il  a  tellement  ajufté  la  Matrice  des  femmes,  qu'au  contraire 
de  celle  des  autres  animaux ,  elle  peut  s'étendre ,  &  fe  dilater 
fans  rien  perdre  de  i'épaifleur  qu'elle  avoir  avant  la  groflefle, 
ôc  malgré  fa  grandeur ,  ôc  fon  épaiffeur  ,  revenir  en  peu  de 
jours ,  &  même  en  peu  d'heures ,  au  même  point  où  elle  étoit 
avant  la  conception. 

C'efi:  ainfi  que  s'en  explique  Mauriceau  à  la  dix-neuviémc 
page  de  fon  Traité  des  Maladies  des  Femmes  ,  Tom.  i. 
de  la  fixiéme  édition  5  Prefque  tous  les  fameux  Anatomijles , 
&  une  infinité  d  autres  Auteurs ,  nous  ajjurent ,  dit-il  ,  que  la 
Matrice  (  par  un  miracle  de  la  nature  >  qui  efl  admirable  par^ 
dejjiis  tous  les  autres  )  devient  d  autant  plus  épaijje  3  quelle  se- 
tend  ,  &  fe  dilate  depuis  le  jour  de  la  conception  ,  jufquatt 
tems  de  [Accouchement.  Mais ,  comme  il  eft  d'avis  contraire  ^ 
il  ajoute,  ^V  m'étonne  que  Du  Laurent  ^  Riolan  ,  <&  Bartholin 
ces  précieux  flambeaux  de  î  Anatomie  ,  ayent  eu  eux-mêmes  ft 
peu  de  lumière  en  cette  occafion  ,  que  de  ri  avoir  pas  reconnu 
une  fi  grande  faujfeté. 

Pour  lui  ,  rejettant  ce  fentimcnt  des  Anciens  ,  ôc  vou- 
lant établir  le  fîen  ,  il  donne  tellement  dans  l'extrémité  op- 
pofée,  qu'il  prétend  ,  que  la  Matrice  après  la  conception  y  di^ 
minué  autant  m  épaijjeur ,  qvCelk  augmente  en  volume  ffembla-^ 
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ble]ci  une  Vef[ie  ^qui  devient  d'autant  plus  mince,  qu'elle  eft 

Ï»lus  remplie  d'urine.  D'où  il  conclut  que  la  Matrice,  dans 
es  derniers  jours  de  la  GrofTefTejeft  aufu  mince  qu'une  Vef- 
fie  gonflée  ,  avec  la  difl^erence  feulement  ,  que  le  fond.^ 
ou  l'Arriere-faix  eft  attaché  ,  eft  un  peu  plus  épais. 

Pour  confirmer  fon  fentiment  par  l'autorité  de  quelques 
Doûeurs,  il  appelle  Galien.ôc  quelques  autres  à  fon  fecoursj 
ôc  de  crainte  que  cette  autorité  nefuffife  pas  contre  une  mul- 
titude d'Adverfaires  ,  dont  quelques-uns  font  témoins  ocu- 
laires, il  a  recours  à  une  preuve  tirée  de  la  raifon.  Il  com- 
pare la  Matrice  à  une  boule  de  cire ,  à  laquelle  on  ne  peut 
donner  l'étenduë^que  la  Matrice  a  dans  le  tems  de  la  groflefTe, 
qu'elle  ne  devienne  extrêmement  mince» 

Il  tâche  encore  de  confirmer  fon  opinion ,  en  obfervant 
que  les  femmes  fentent  le  mouvement  de  leurs  enfans ,  ôc 
que  ce  fentiment  eft  f  i  diftin£l ,  qu'elles  peuvent,en  quelque 
manière,  dire  quel  membre  ils  remuent. 

Enfin,  n'ayant  aucune  obfervation faite  fur  des  femmes,  il 
a  recours  à  l'Anatomie  comparée,  ôc  de  ce  que  la  Matrice 
des  Animaux,  des  Brebis,  par  exemple,  eft  extrêmement 
mince,dans  le  tems  qu'elles  mettent  bas,  il  prétend  conclure 
évidemment  qu'il  en  eft  de  même  de  celle  des  femmes. 

Quoique  je  n'aime  point  les  difputes,  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  d'examiner  en  peu  de  mots  les  raifons  de  cet  Auteur. 
Il  eft  ici  queftion  d'établir,  ôc  de  conftater  une  vérité  qui  n'eft 
pas  fimplement  curieufe,  mais  d'une  utilité  infinie  danslaPi-a 
tique,  quand  il  faut  donner  à  un  enfant,qui  feprefente  mal, 
une  fituation  convenable ,  ou  tirer  avec  force  fArriere-faix 
trop  adhèrent ,  ôc  dans  bien  d'autres  cas,  dont  le  détail  feroit 
trop  l'ong.  Venons  au  fait. 

Je  rejette  d'abord  la  comparaifon  tirée  de  la  Matrice  des 
Animaux.  Il  étoit  naturel  ciue  la  femme,étant  l'image  du  Dieu 
qui  l'a  faite,  fût  en  cela  différente  des  Quadrupèdes.  C'eft 
par  l'infpedion  de  la  Matrice  des  femmes  ,  vue  avant ,  ou 
immédiatement  après  les  couches,  qu'on  doits'inftruiredela 
vérité.  Le  raifonnement  de  l'Auteur  n'étant  point  de  cette 
jnature,  ne  prouve  point. 

Je  répons  à  l'autorité  de  Galien ,  Ôc  de  quelques-uns  de  fes 
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Partifans ,  qu'elle  ne  fuftit  pas  pour  renverfcr  le  fentiment  de 
tant  d'Anatomiftes  éclairés.qui  tiennent  le  parti  contraire.  Si 
nous  en  appellions  à  l'autorité  ^  la  pluralité  devroitfans  con- 
tredit l'emporter  5  ainfi  Mauriceau  donne  des  armes  contre 
lui,  puifqu'il  avoue  qu'il  a  contre  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Ecrivains.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne  foit  perfuadé  que  la 
pluralité  doit  l'emporter,  jufqu'à  ce  que  le  petit  nombre  fafle 
voir  qu'il  a  pour  lui  la  raifon,  ôc  l'expérience  ?  C'eft  elle  qu'il 
faut  confulter,  quand  les  fentimens  font  diamétralement  op- 
pofcs.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  foit  l'ex- 
périence qui  ait  déterminé  Mauriceau  à  fuivre  ce  parti.  Il 
n'eût  pas  manqué  d'en  rapporter  des  exemples,  ou  du  moins 
auroit-il  certifié  qu'il  en  avoit  fouvent  vus.  Mais  au  lieu  de 
cela  il  nous  apporte  celui  des  Brebis,  &  prétend  en  conclure 
pour  les  femmes.?  Cela  eft  dénué  de  raifon ,  mais  ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  de  le  faire  voir.  Si  je  voulois  me  fervir  d'une  preu- 
ve femblable ,  je  le  renverrois  aux  Matrices  des  Vaches,  qui, 
au  rapport  d'une  perfonne ,  qui  prétend  l'avoir  obfervé  exac- 
tement, font  dans  le  même  cas,  que  celles  des  femmes.  Pouc 
connoître  la  vérité ,  cet  Auteur  devoit  examiner  avec  autant 
de  foin  la  Matrice  des  femmes,que  celle  des  Brebis  j  il  n'au- 
roit  point  accufé  d'erreur  un  nombre  infini  d'Anatomiftes 
de  la  première  volée,  fur  une  fmiple  conje£ture,  comme  il 
en  convient  lui-même. 

Convaincu  lui-même  que  cette  multitude  d'Auteurs  n'a 
pii  vrai-femblablement  fe  tromper  dans  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  il  a  recours  à  un  Subterfuge  ,  Ôc  dit  que  cela  a  pu 
fe  trouver  dans  quelques  fujets  j  mais  qu'on  ne  peut  con- 
clure du  particulier  au  gênerai ,  puifque ,  félon  Ariftote  y 
ce  qui  ejî  naturel  arrive  ordinairement.  Son  fentiment  eft  donc, 
quil  y  a  des  cas  ou  la  Alatrïce  des  Femmes  accouchées  peut 
avoir  autant  dépaijfeur  ,  qu  avant  la  grojfejfe  ,  mais  que  ces 
cas  font  rares  ,  &  contre  nature.  Mais  fur  quel  fondement 
appuye-t-il  fon  fentiment  ?  C'eft  ce  que  je  ne  fçais  pas.  Ce 
n'eft  pas  fur  fon  expérience  j  car  il  l'auroit  citée ,  au  lieu 
d'avoir  recours  aux  Matrices  des  Brebis  î  ôc  ce  qu'il  y  a  de 
Singulier  ,  c'eft  qu'il  a  été  longtems  de  ce  fentiment  ,  fans 
aucune  preuve  ,  fans  même  avoir  trouvé  l'occafion  de  le 
vérifier.  Je  demande  à  prefent  qui  il  faut  croire  ?  Sont-ce 
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les  Anatomiftes  célèbres  ,  qui  atteftent  ce  qu'ils  ont  vA',  6ç 
touché  ,  ou  les  conjectures  de  Mauriceau  ?  Il  me  paroît 
que  la  chofe  parle  d'elle-même  ,  ôc  que  nous  devons  tenir 
le  parti  du  plus  grand  nombre  ,  quand  l'expérience  eft  de 
fon  côté  ,  ôc  que  l'Utcrus-  eft  naturellement  tel  ,  qu'ils  af- 
fûrent  l'avoir  trouvé  j  d'autant  plus  que  Mauriceau  n'a  pas 
d'expériences  contraires. 

Le  fentiment  diftin£i:  que  cet  Auteur  attribue  aux  femmes 
grofles ,  ôc  par  lequel  elles  connoifTent  quel  membre  remuç 
le  Fétus ,  ce  qui  feroit  impoflible/elon  lui,  fi  la  Matrice  avoit 
autant  d'épaifleur^qu'on  le  penfe  communément  ^  ne  prouve 
pas  davantage  pour  lui.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fentiment, 
qu'il  appelle  diftind  ,  eft  très-obfcur,  ôc  que  perfonne,  pas 
même  les  femmes  grofles  ,  ne  peuvent  connoître  pofitive- 
ment  la  partie  que  l'enfant  remue.  De  plus,  j'accorclerai  fans 
peine  qu'elles  le  fçavent  à  peu  près.  Mais  on  n'en  conclura 
rien  contre  l'épaifleur  de  la  Matrice ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  tou- 
che immédiatement  lesMufcles  du  Bas-ventre  i  comme  en 
effet  elle  les  touche.  De  plus ,  quelque  épaifl[eur  qu'on  donne 
à  la  Matrice  dans  la  groflefl^e  ,  elle  n'aura  jamais  autant  de 
folidité  qu'auparavant  5  ce  fera  une  épaifleur  fpongieufe,  ôc 
une  folidité  flexible,  qui  n'eft  pas  incompatible  avec  un  fenr 
timent  confus ,  ôc  conje£lural  ,  tel  que  celui  dont  il  's'agit. 
Mais  on  ne  conclura  jamais  de  ce  fentiment  que  la  Matrice 
^ft  aufli  mince  ,  que  Mauriceau  fe  le  figure. 

Voyons  s'il  fera  plus  heureux  dans  la  Comparaifon  tirée 
de  la  boule  de  cire.  Je  commence  par  convenir  que  la  Ma- 
trice feroit  extrêmement  mince  ,  ôc  même  beaucoup  plus 
qu'une  Veflie  gonflée ,  fi  elle  étoit  dans  le  cas  de  la  boule 
ae  cire.  Mais  il  faut  voir  d'abord ,  fuivant  les  lumières  de  la 
Raifon fécondée  de  l'expérience,  fi une  extenfion  qui  fe  fait 
petit  à  petit,  ôc  naturellement,  fe  fait  comme  celle  d'une 
boule  de  cire. 

La  raifon  nous  apprend  qu'il  y  aune  très-grande  différence 
entre  les  chofes  animées ,  ôc  inanimées.  Les  premières,  par 
le  'défaut,  ou  l'abondance  du  Suc  nourricier,  ou  par  uneaf- 
fiucnce extraordinaire  d'humeurs  peuvent  augmenter,  ôc  di- 
minuer j  il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  ?  ainfi  nulle 
parité. 
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Outre  cela  la  Raifon^ôc  rexperience  nous  apprennent  que 
les  parties  d'un  corps  vivant  s'augmentent, &  s'crendent  fans 
violence ,  naturellement ,  ôc  petit  à  petit  î  ou  que  les  hu- 
meurs s'y  portant  en  plus  grande  quantitéjes  rencient,&  plus 
grandes,  &  plus  pefantes/ans  rien  ôter  de  leur  épaifleur. Com- 
me il  n'en  peut  arriver  autant  aux  chofes  mortes^ôc  inanimées, 
on  ne  peut  conclure  des  unes  aux  autres. 

En  effet  nous  voyons  que^  lorfqu  il  fe  forme  des  obftru£tions 
dans  toutes  les  parties,ou  charnuës^ou  membraneufes^ou  que 
les  liqueurs  ceffent  d'y  circuler ,  elles  peuvent  s'augmenter , 
6c  s'étendre  confiderablement,  i\  nous  les  comparons  au  tout 
dont  elles  font  les  parties.  On  voit  même  que  ces  accidens , 
de  minces  j  Ôc  folides  qu'elles  étoient  auparavant,  les  rend 
molles  ,  ôc  fpongieufes ,  Ci  robftrudion  devenue  trop  grande 
n'y  attire  la  putréfaction,  comme  il  arrive  fou  vent.  Puifque 
cela  arrive  à  toutes  les  parties  molles  du  corps  ,  pourquoi 
rUterus  fera-t-il  excepté  ?lui ,  que  la  nature  a  difpole  de  ma- 
nière à  s'étendre  ^  ôc  à  s'augmenter  par  un  accroiffement  in- 
fenfible. 

J'ai  fait  plufieurs  fois  l'opération  de  la  Safcocele  '■,  f  en  ai 
trouvé  de  monflreufes  ,  une  entr'autres  ,  plus  groffe  que  la 
tête  d'un  enfant  ;  j'ai  trouvé  le  Scrotum  de  l'cpaiffeur  ordi- 
naire aux  perfonnes  en  fanté  ,  quoiqu!il  fut  au  moins  dix 
fois  plus  grand.  Il  diminua  de  jour  en  jour  après  l'opération^ 
puis  augmenta  ,  diminua  enfuite;  enfin  au  bout  de  quatre, 
ou  cinq  femaires,le  malade  étant  guéri ,  il  fe  trouva  de  la 
grandeur ,  ôc  de  l'épaifTeur  naturelle.  Que  Mauriceau ,  ôc  fes 
Se£tateurs  éprouvent  la  même  chofe  fur  leur  Boule  de 
cire  ,  ôc  ils  verront  la  différence  qu'il  y  a  d'une  chofe  ani* 
mée,  à  une  inanimée. 

J'ai  vu  à  un  homme  une  Enterocele  d'une  grandeur  pro- 
digieufe.  Tous  fes  inteftins  tomboient  dans  le  Scrotum  ,  de 
manière  ,  que  l'une  de  fes  parties  étoit  prefque  de  la  grof- 
feur  du  ventre.  Quand  cet  homme  étoit  couché  fur  le  dos", 
il  faifoit  rentrer  dans  le  ventre  ,  ôc  fortir  les  intellins  à  fa 
volonté  j  mais  quand  il  étoit  debout  ,  ôc  qu'il  marchoit , 
ils  lui  tomboient  entre  les  cuiffes  ,  cependant  ,  ce  qui  fait 
pour  nous,malgré  cette  énorme  dilatation ,  le  Scrotum  con- 
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fervoit  fon  épaifleur  naturelle  ,  ôc  à  la  vue ,  ôc  au  toucher  n^ 
fembloit  point  malade.  Si  cela  arrive  au  Scrotum  ,  pour-? 
quoi  n  arrivera-t-il  pas  à  la  Matrice  ?  Je  pourrois  rapporter 
une  infinité  d'obfervations  du  même  genre. 

Mais  pourquoi  s'arrêter  à  prouver  par  des  exemples  tirés 
de  perfonnes  faines,  ou  malades^la  pofTibilité  de  cette  exten- 
fion  ,  pendant  qu'on  a  des  raifons  palpables ,  ôc  évidentes  3 
qu'il  en  arrive  autant  à  la  Matrice  ?  Voici  ce  que  je  puis 
afilirer  comme  témoin  oculaire  ,  ôc  qui  confirme  le  fenti-? 
ment  commun ,  ôc  détruit  par  confequent  celui  de  Mauri^ 
ceau.  Toutes  les  fois  que  je  me  fuis  trouvé  à  l'ouverture  d'u- 
ne femme  morte  en  couches  ,  ce  qui  m'efl:  fouvent  arrivé  , 
J'ai  vu  la  Matrice  entièrement  épaiffe  ,  de  quelque  gran- 
deur qu'elle  fût  j  je  l'ai  vu  ,  dis-je  ,  ôc  ne  l'ai  jamais  vii  au- 
trement ,  de  manière  ,  que  dans  quelque  état  qu'elle  foit , 
fon  épaiffeur  efl  toujours  la  même  ,  quoiqu'un  peu  plus,  ou 
moins  confiderable ,  fuivant  les  differens  accidens.Dois-je  à 
prefent  avoir  alfez  de  complaifance  pour  Mauriceau ,  pour 
croire  quemesyeux,ôcmes  mains  m'ont  trompéfEt ne  dois-je 
pas  plutôt  m'en  rapporter  à  mes  fens  ,  qu'à  fes  conjeêlures  ? 

Mais  on  m'objeftera  fans  doute  avec  lui,  qu'on  ne  nie  pas 
que  cela  ne  foit  pofTible  ,  mais  que  ce  font  des  cas  extraor- 
dinaires ,  ôc  contre  nature ,  ôc  que  ,  félon  Ariftote  ,  tout  ce 
qui  eft  naturel ,  arrive  le  plus  fouvent.  Il  efl  aifé  de  rétor- 
quer cet  argument.  Ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  ôc  ordi- 
nairement ,  eft  naturel  î  or  je  n'ai  jamais  trouvé  la  Matrice 
auffi  mince  que  le  dit  Mauriceau  ,  au  contraire  je  l'ai  toû-^ 
jours  trouvée  très-épaiffe  à  la  vue,  ôc  au  toucher  j  donc  c'eft 
fon  état  naturel  5  ôc  je  crois  que  cette  conclufion  paroîtr^i 
jufte  ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  en  démontre  la  faufTeté. 

Je  vais  plus  loin  :  ôc  je  prétens  non-feulement  que  tel 
efl  l'état  de  la  Matrice  ,  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  fuivant,  mais  j'ajoute  que  cette  difpofition 
eft  un  effet  de  la  Divine  Providence  j  car  il  en  refulte  deux 
avantages  fenfibles.  1°.  La  Matrice ,  ayant  cette  épaiffeur 
pendant  la  groffeffe  ,  demeure  plus  ferme  ,  que  f  1  elle  dimi- 
nuoit  à  mefure  qu'elle  s'étend  5  d'où  il  fuit  que  le  Fétus  ne 
peut  fi  aifément  rompre  fa  prifon  ,  en  perçant  la  Matrice 

aveg 
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Tivcc  le  pied,  ou  la  main  ,  comme  il  eft  arrive  pluficuus 
fois. 

2°.  Si  rUterus  étoit  auiïi  mince  que  Mauriceau  le  pré- 
tend, à  combien  de  difficultés,  6c  de  dangers  les  Sages-Fem- 
mes neleroient-ellespas  expofces?Oferoit-on  retourner  aufli 
hardiment  qu'on  le  fait,  un  Fétus  qui  fe  prefente  mal  ,  ren- 
fermé dans  une  membrane  auffi  mince  que  Mauriceau  fe  le 
Hgure  ,  ôc  où  il  eft  étroitement  ferré  ,  comme  il  arrive  né- 
ceflairement,  quand  il  y  a  trois,  ou  quatre  jours  que  les  Eaux 
fe  font  écoulées  ?  Qui  feroit  aflez  hardi  ,  affez  téméraire 
pour  feparer ,  ou  tirer  avec  violence  l'Arriere-faix  de  la  Ma^ 
trice  ?  Et  quelle  femme  oferoit  s'expofer  à  ce  danger  ?  Les 
Mères,  ôc  les  Sages-Femmes  ont  donc  un  intérêt  égal ,  ôc 
puifTant  de  connoître  l'épaifleur  de  la  Matrice ,  pour  ne  pas 
perdre  facilement  courage. 

Avant  de  quitter  cette  matière  ,  &  pour  achever  de  Té- 
claircir,  j'ajouterai  que,  non  content  d'avoir  cherché  la  vé- 
rité dans  les  morts  ,  j'ai  apporté  une  attention  fcrupuleufc 
pour  la  trouver  dans  les  vivans,il  m'eft  fouvent  arrivé  d'in^  ^-^ 
troduire  une  main  dans  l'Utérus,  pour  faire  l'extraction  de 
l'Arriere-faix ,  pendant  que  l'autre  appuyoit  fur  le  ventre  , 
pour  connoître  plus  aifément  la  vérité  par  le  toucher  j  ôc 
;e  puis  dire  avec  fincerité  ,  que  je  n'ai  trouvé  la  Matrice 
mince ,  que  dans  un  feul  cas ,  ôc  que  dans  tous  les  autres  je 
l'ai  trouvé  épaifle,  ôc  ferme  ,  jufqu'au  point  même  de  me 
faire  croire  quelquefois  qu'il  étoit  arrivé  quelque  accident  à 
ces  femmes  ,  quoique  leurs  accouchemens  eufïent  été  aulIi 
heureux,  que  par  le  pafie. 

D'où  je  conclus  invinciblement,  que  bien  que  la  gran- 
deur de  la  Mdunce  varie  confiderablement ,  depuis  le  mo- 
ment de  la  conception,jufqu'à  celui  de  l'accouchement,  fon 
épaiffeur  eft  toujours  la  même  ,  ôc  cela  conformément  à  fa 
nature  j  ôc  je  perfifterai  dans  ce  fentiment ,  jufqu  à  ce  que 
des  expériences  réitérées  me  faffent  croire  le  contraire» 
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CHAPITRE     IX. 

Dâ  fetat  de- la  Matrice  avant  la  Conception,  &pett  après  tAc^ 
couchement  j  &  de  la  manière  dont  elle  s  étend,  &  Je  centrale  ^ 
OH  Pon  prouve  ces  deux  Thefes  fondamentales,  i  '^.Qu'elle  s'étend:, 
fans  rien  perdre  de  fin  epatjjeur  >  2°.  Quelle  change  de  place. 

PUifque  dans  niOïïTmix.é  inximXé  AuroraObjletricum /)û 
renvoyé  le  Ledeur  à  ce  Chapitre ,  pour  lui  prouver  . 
plus  clair  que  le  jour,  que  la  Matrice  prend  différentes  fitua- 
tions  pendant  la  groflefle ,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  lui 
tenir  parole. ,  &  j'ajouterai  quelque  chofe  à  ce  qui  a  été  dit 
fur  l'état  de  la  Matrice  avant  la  conception  ,  &  après  l'ac- 
couchement ,  ôc  fur  la  manière  dont  elle  s'étend,  ôc  feref- 
ferre.  Mais  comme  tout  le  monde  convient  qu'elle  eft  ca- 
pable d'une  extenfion  fuffifante  j  ôc  qu'elle  revient  à  fon  pre- 
mier volume  y  fans  m'arrêter  à  le  prouver  ,  il  vaut  mieux 
parler  de  la  manière  dont  fe  fait  cette  extenfion  ,  ôc  cette 
contradion. 

Quoique  j'aie  refuté  dans  le  Chapitre  précèdent  le  fenti- 
ment  de  Mauriceau  fur  l'épaiffeur  de  la  Matrice  ,  ôc  que 
j'aie  prouvé  contre  lui  qu'elle  efl:  la  même  dans  tout  état ., 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  une  preuve  ,  qui  fuffit 
feule  pour  écarter  tous  les  doutes.  Je  la  tire  de  la  manière 
dont  fe  fait  l'extenfion ,  ou  la  dilatation  de  l'Utérus  ,  ôc  fa 
contradion,  ou  fa  diminution.  Je  ne  M'arrêterai  point  à  des 
recherches  exades  liir  fendroit  où  fc  fait  la  conception, fur 
la  manière  dont  elle  fe  fait  ,  fur  la  formation  du  Fems ,  fur 
fa  nutrition  par  le  moyen  de  fes  membranes  ,  fur  la  nature 
du  liquide  dont  il  fe  nourrit ,  ôc  les  vaifleaux  qui  le  lui  por- 
tent 3  ni  à  examiner  les  fentimens  des  differens  Auteurs  fur 
ce  fujet.  Car,  outre  que  ce  feroit  m'éloigner  de  mon  defTein^ 
je  fuis  perfuadé  que  ces  r.echerches  jerteroient  plus  d  obf- 
curité,  que  de  jour  dans  cet  ouvrage.  LaiiTant  donc  à  part 
tout  ce  qui  peut  être  un  fujet  de  difpute ,  ôc  nous  attachant  : 
aux  vérités  çonftaates,  tâchons  d'en  tirer  les  lumières  néceJ^ 
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/aires  pour  prouver  nos  deux  Thefes  ,  fçavoir  ,  i®.  Que  la 
iMarricc  peut  s'étendre  ,  fans  rien  perdre  de  fon  épaifieur  : 
2.°.  Que  Ta  fituation  n'eil:  pas  la  même  dans  toutes  les  fem- 
mes grofles. 

Nous  fuppofons  d'abord  comme  confl:ant,que  le  Fétus  fe 
nourrit,  6c  croît  dans  la  Matrice ,  6c  qu'il  eft  attaché  à  fon 
fond  par  le  moyen  des  Membranes  qui  l'enveloppent  j  2». 
Quilfe  fépare  dans  cesMembranes  un  liquide  qui  augmente 
en  même  proportion  que  le  Fétus;  d'où  il  fuit  néceffairement, 
1°.  Que  la  Matrice  s'augmente,  s'étend  ,  fe  dilate  à  me- 
fure  que  les  mêmes  ch^^ngemens  arrivent  au  Fétus  ,  aux 
Membranes,  6c  aux  Eaux.  Et  de  ce  que  ce  liquide  remplit 
tout  l'efpace  que  le  corps  du  Fétus,  qui  n'eft  point  rond,  ou 
ovale,  laifle  vuide,  je  conclus  que  la  JVlatrice s'étend  en  rond, 
ou  en  ovale,à  moins  que  les  parties  voifmes  ne  l'en  empêchentî 
ce  qui  eft  conforme  à  l'expérience,  qui  nous  la  fait  voir  or- 
dinairement ovale ,  ou  de  la  figure  d'une  poire  un  peu  ap- 
platie  à  la  partie  inférieure  de  fa  face  antérieure,  6c  pofte- 
rieure.  Or  ,  comme  la  partie  la  plus épaiffe  des  Membranes, 
que  l'on  appelle  Placenta, ne  s'attache  qu'au  fond  de  l'Uté- 
rus ,  6c  que  c'eft  cette  portion  qui  augmente  le  plus  ,  il  fuit 
en  troifiéme  lieu  ,  que  le  fond  de  l'Utérus  s'étend  beaucoup 
plus  que  fes  panies  inférieures.  i^r* 

Que  le  Placenta  s'attache  au  fond  de  l'Utérus  ,  c'eft  ce 
que  perfonne  ne  peut  contefter ,  à  ce  que  je  crois.  On  ne 
manquera  pas  cependant  de  m'objedter  le  témoignage  de 
quelquesAtcoucheurs,  qui  atteftent  qu'ils  ont  trouvé  le  Pla- 
centa adhérant  aux  côtés  de  la  Matrice,  affez  près  de  fon  ori- 
fice. Mais  je  répondrai  que  cette  autorité  prouve  peu  dans 
la  bouche  de  ceux  qui,  n'ayant  jamais  remarqué  que  la  Ma- 
trice prend  des  ^tuations  obliques  ^  n'ont  pu  obferver  fi  le 
fond  de  l'Utérus  étoit  tourné  en  avant,  ou  en  arrière  ;  d'où  il 
fuit  qu'ils  n'ont  pu  remarquer  en  quel  endroit  pofitivement 
le  Placenta  étoit  attaché. 

Il  m'eft  fouvent  arrivé  de 'l'avoir  trouvé  près  des  Reins  ; 
près  du  Diaphragme^  contre  la  partie  antérieure  du  ventre,  au 
côté  gauche,  6c  au  droit  ;  6c  cependant  je  me  garderai  bien 
d'en  conclure  qu'il  s'attache  au  côté ,  ou  près  de  fOriiice 
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de  rUtcms.   Un  raifonnement  femblable  ne  convient  qu'à 
ceux,  qui,  femblables  à  des  chevaux  aveugles,  qu'on  atta- 
che à  un  Moulin ,  vont  toujours  leur  chemin  fans  fçavoir  où 
ils  fe  trouvent.  Je  me  fouviens  que  je  fus  appelle  il  y  a  quel- 
ques années  pour  une  femme  qui  accouchoit  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  qui  avoir  eu  un  travail  de  quatre  jours.  Le 
bras  de  l'enfant  fortoit  jufqu  à  l'cpaule  ;  l'ayant  tiré,  après  l'a- 
voir retourné ,  je  remis  la  main  dans  la  Matrice,  pour  faire 
l'extraction  de  l'Arriere-faix ,  je  le  trouvai  du  côté  droit  ti- 
rant un  peu  fur  le  haut,  de  manière  que  je  ne  pus  le  déta- 
cher qu'avec  peiné,  non  pas  qu'il  fût  extrêmement  adhèrent, 
mais  parce  qu'il  m'étoit  difficile  de  me  fervir  de  mon  bras 
dans  la  fituation  contrainte  où  il  étoit  j  car  voulant  paffer  la 
main  fous  le  Placenta,  il  me  fallut  tellement  appuyer  le  bras 
contre  le  bord  intérieur  de  l'Os  des  Iles  du  côté  droit,  que 
la  douleur  me  laiflbit  à  peine  opérer  ?  j'en  vins  enfin  à  bout, 
&  je  le  tirai  entier  ;  mais,  pour  me  dédommager  de  la  diffi- 
culté que  j'avois  trouvée  dans  cette  Opération,  je  voulus 
en  pénétrer  la  caufe,  &  m'éclaircir  fi  le  Placenta  s'étoit  at- 
taché au  côté  del'Uterus  ;  &  comme  je  n'étois  point  encore 
certain  que  la  Matrice  changeât  de  fituation,  je  ne  laiffai  pas 
échapper  cette  occafion  de  m'en  inftruire. 

C'eft  pourquoi,  après  l'extradion  de  l'Arriere-faix,  je  remis 
îa  main  dans  l'Utérus,  ôc  j'en  cherchai  exadement  la  fitua- 
tion ,  je  vis  alors  fenliblement  que  l'Utérus  déclinoit  du  cô- 
té droit,  parce  que  je  ne  trouvois  point  de  profondeur, ni 
par  le  haut ,  ni  à  gauche.  Suivant  donc  le  chemin  qui  m'é- 
toit tracé,je  trouvai  le  fond  de  l'Utérus  à  l'endroit  où  je  l'avois 
trouvé  la  première  fois ,  ôc  d'où  j'avois  détaché  l'Arriere-faix, 
&  ayant  tourné  la  main  en  tous  fens ,  je  fentis  diftinftement 
que  le  fond  de  l'Utérus  déclinoit  fenfiblemept  du  côté  droit, 
&  que  fon  Orifice  regardoit  la  partie  interne  de  la  Cavité 
gauche  du  Baffin  ;  ce  qui  me  fit  connoître  fi  évidemment 
l'obliquité  de  l'Utérus,  que  je  n'en  puis  aucunement  douter^ 
d'autant  plus  que  depuis  je  lui  aïfouvent  remarqué  cette  di- 
redion. 

Je  conclus  donc  de  cette  Obfervation  >  &  de  beaucoup 
d'autres,  que  les  Accoucheurs,  qui  ont  prétendu  avoir  trou- 
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\c  l'Amere-laix  llir  le  cote  de  rUterus, fe  font  trompés  les 
premiers  ;  mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  l'expérience, 
voyons  fi  la  Raifon  s'accorde  avec  elle,  ôc  fi  l'état  de  l'Uté- 
rus pendant  la  groflcffe  peut  fournir  des  préfomptions,  qui 
contirment  notre  fentiment.  Il  faut  pour  cela  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure. 

Voici  notre  première  propofition  :  fUtcrus  s'étend ,  ôC 
s'augmente, fans  une  diminution  fenfible  de  fon  épaiffeur,  ou 
fon  épaiifeur  demeure  la  même  ,  &  même  elle  augmente 
quelquefois  5  c'eft  ce  qui  fe  prouve  par  la  Comparaifou  de  la 
troifieme,  Ôc  de  la  quatrième  Figure,  où  fUterus  eft  deiïiné  au 
naturel.  La  troifiéme  fait  voir  que  les  Ligamens  de  l'Uté- 
rus font  attachés  près  de  fon  fond,  un  peu  au-delfous  des 
Trompes  de  Fallope  i  je  dis  les  Ligamens ,  car  il  y  en  a  un 
de  chaque  côté  j  par  ce  moyen  il  eft  en  équilibre  ,  &  de- 
meure perpendiculaire.  Si  toutes  les  parties  de  l'Utérus  aug- 
mentoient  proportionnellement ,  il  s'enfuivroit  que  les  Li- 
gamens ,  toute  proportion  gardée,  devroient  être  aulfi  pro- 
ches du  fond  dans  la  quatrième  Figure,  que  dans  la  troifièmej 
mais  au  contraire  les  Ligamens  font  beaucoup  plus  bas  dans 
la  quatrième  y  d'où  je  conclus  qûs  le  fond  de  l'Utérus  s'è-  i-^ 
tend  beaucoup  plus,  que  fes  autres  parties  5  ôc  fi  je  ne  me 
trompe  dans  mon  calcul,je  puis  affûrer  que  le  fond  d  unUterus 
de  grandeur  ordinaire ,  peu  de  temps  avant  l'accouchement^ . 
eft  lix,  ou  huitfois(je  n  ofe  dire  feize,  ou  vingt  fois  )  plus  étendu 
quelerefte. 

Il  faut  remarquer  ici  en  paflant  que  la  quatrième  Figure 
eft  environ  le  tiers  de  la  grandeur  ordinaire  de  la  Matrice  un 
peu  avant  l'accouchement.  Il  faut  encore  remarquer  que  plus 
elle  s'étend,  ôc  plus  le  fond  a  de  hauteur,  ôc  de  diamètre  au- 
defTus  des  Ligamens. 

Si  donc  la  diftance  entre  le  fond  de  l'Utérus,  Ôc  les  Liga- 
mens eft  double  de  celle  qui  eft  entre  les  mêmes  Ligamens^ 
&  le  Vagin ,  comme  il  paroît  par  la  Figure  5  ôc  au  contraire  ^ 
fi  la  diftance  entre  le  Vagin,  ôc  les  Ligamens  eft  avant  la  con- 
ception double  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Ligamens,  ÔC 
le  fond ,  il  s'enfuit  que  la  partie  de  l'Utérus ,  qui  eft  au-def- 
fus  des  Ligamens ,  s'étend  quatre  fois  autant  que  celle  qui  eft 
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au-deffous  î  donc  fi,  toute  proportion  gardée,  l'Utérus  de- 
vient deux, ou  trois  fois  plus  grand, il  s'enfuit  que  fa  partie 
oui  eft  au-deffus  des  Liganiens,oufon  fond, acquiert  huit, 
ou  douze  fois  plus  d'étendue ,  que  celle  qui  eft  au-deffous. 

*Suppofant  à  prefent  que  le  fond  de  l'Utérus  avant  la  con- 
ception eft  un  peu  plus  épais  que  le  refte,  comme  on  le  re- 
marque conftamnient,  ôc  qu'il  acquiert  douze  fois  autant  d'é- 
tendue, il  s'enfuivroit,  fuivant  le  calcul  de  Mauriceau,  qu'il 
deviendroit  douze  fois  plus  mince ,  que  le  refte.  Car  c'eft  la 
confcquence  neceifaire  que  nous  devons  tirer  de  la  compa- 
raifon  qu'il  fait  de  la  Matrice  avec  fa  bgule  de  cire. 

Qu'on  demande  cependant  aux  Anatomiftes  les  plus  exads; 
ôcà  Mauriceau  lui-même,quelle  partie  de  laMatrice  a  le  plus 
d'épaiiTeur,  ils  diront  unanimement ,  fondés  fur  des  obfer- 
vations  réitérées,  qu'à  moins  de  quelque  accident,  fonfond 
a  toujours  plus  d'épaiffeur  que  le  refte,  foit  qu'on  l'examine 
avant ,  ou  après  la  conception. 

Il  eft  donc  certain^ôc  indubitable  que  le  fond  de  laMatri- 
ce s'étend  pour  le  moins  douze  fois  plus  que  le  refte,  fans  per- 
dre, au  moins  fenfiblement,  de  fon  épaiifeur  ;  ôc  par  confç- 
quent  elle  ne  diminue  pas  à  proportion  de  fon  augmenta- 
tion, ôc  ainfi  la  conjeâ;ure  de  Mauriceau  eft  fans  fondement, 
ôc  contraire  à  l'expérience. 

La  raifon  ppurquoi.le  fond  de  l'Utérus  augmente  plus  que 
le  refte,  c'eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,'  l'adhérence  du  Pla- 
centa, &  fa  difpofition  mechanique,  qui  fait  que  le  Placenta 
s'y  attache,  ôc  qu'ils  augmentent,ôc  s'étendent  enfemble.  'Je 
fçais  que  ce  Phénomène  eft  difficile  à  croire  5  ainfi,  pour  le- 
ver tous  les  doutes  ;  je  remarquerai  en  palTant  y  que  bien  que 
la  Matrice  conferve  fon  épaiifeur,  elle  perd  de  fa  folidité. 
Les  vaifleaux  dont  elle  eft  compofée ,  qui,avant  la  groflefle^ 
ne  font  que  des  Fibres  très-menuës,dontlaCavité  6c  le  Liqui- 
de ne  font  pas  fenfibleS;  s'augmentent,ôc  fe  nourriffent  infenfi- 
blement  pendant  la  grofleffe,  fe  dilatent,  ôc  fe  rempliflent 
tellement  de  fhumeur  qui  y  circule ,  que  l'Utérus,  malgré  fon 
extenfion,  ne  perd  que  peu,  ou  point  de  fon  épaiifeur:  mai.s 
comme  cette  humeur  n'a  pas  lafolidité  d'une  partie  charnue, 
ou  membraneufe,  PUterus  étendu  n'eft  ni  aufti  folide ,  ni  auiri 
^erme  qu'avant  la  grolfeife.  Voila'toutc  la  différence  que  j'y^ 
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al  remarquée^ôcce  qui  fait  concevoir  comment  un  corps  corn- 
pofc  de  vaiflcaux  très-ferrcs,  ôcd'une  petitefle  iniinic,  peut 
devenir  aulli  grand,  qu'on  le  remarque  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement. 

On  me  demandera  peut-être  fi  ce  que  je  dis  eft  bien  con- 
forme à  la  vérité ,  li ,  comme  beaucoup  d'autres ,  je  ne  don^e  ^^^ 
point  mes  imaginations  pour  des  réalités  5  enfin,  par  où  l'on 
peut  connoître  que  je  ne  dis  rien  de  TUterus^qui  ne  foit  coni^ 
tant.  Je  répondrai  à  ces  queftions,  que  rien  n'eft  plus  éloigné 
démon  caraclercque  d'en  impofer  j  que  je  fuis  en  état  de 
prouver  tout  ce  que  j'avance^ôc  qu'ainfi  la  quatrième  Figure 
n'eft  point  une  produdion  de  mon  imagination  5  qu'elle  n'eft 
copiée  d'après  perfonne?  qu  elle  a  été  deffinée  fur  l'original  ^ 
fans  additioujôc  fans  retranchement ,  ôc  que  j'ai  laiflé  au  Def- 
finateur  la  liberté  d'imiter  de  fon  mieux  la  nature.  Quant  à 
la  troifiéme  figure ,  il  on  la  compare  avec  celles  que  les  plus 
exadsAnatomiftes  ont  données  de  laAIatrice,  on  verra  qu'elle 
ne  diffère  des  leurs  en  rien  d'ef^jjitiei. 

Je  penfe  donc  avoir  fufïifamment  prouvé  que  la  Matrice 
peut  devenir  plus  grande ,  fans  devenir  plus  mince  ,  ôc  que 
ceft  principalement  fon  fond  qui  s'étend  3  il  me  refte  une 
féconde  propoiition  à  prouver,  c'eft  que  la  direction  de  fU- 
terus  peut  changer  j  c'eft  ce  que  je  me  flatte  de  démontrer 
aufÏÏ  évidemment  5  il  ne  faut  pour  cet  effet  que  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure. 

Il  paroît  par  la  troifiéme,qu'avant  la  conception  les  Liga- 
mens  font  attachés  près  du  fond  de  la  Matrice  ?  d'où  l'on  ne 
manquera  pas  de  conclure ,  que  fon  Orifice  étant  affermi  par 
fes  adhérences  à  la  Veffie,  ôC;  au  Redum,  ôc  le  fond  par  des 
Ligamens,  la  Matrice  eft,  dans  un  équilibre  qu'elle  ne  peut 
perdre.  Mais  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  quatrième  Figure  ^ 
on  remarquera  que  la  difpofition  des  Ligamens  eft  bien  dif- 
férente 5  car  ces  Ligamens  qui,  attachés  avant  la  groffeffe 
près  du  fond  de  l'Utérus  ,  étoient  capables  de  le  retenir  dans 
une  diredion  perpendiculaire,  fe  trouvant  attachés  beaucoup 
au-deffous  de  la  partie  -moyenne  dans  la  groffeffe,  (  puifque 
nous  avons  remarqué  que  le  fond  devenoit  deux,ou  trois  fois 
plus  grand  que  le  relie ,  ôc  par  confequent  avoit  huit,ou  dou^  - 
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ze  fois  pins  d'étendue,  &  de  poids  i  )  cesLigamens,  dis-jc^ 
ne  peuvent  plus  opérer  le  même  effet. 

11  faut  encore  remarquer  en  premier  lieu,  qu'à  mefure  que 
rUterus  s'étend, il  s'élève  pour  l'ordinaire,  ôc  que  fon  volu- 
me l'empêche  d'être  renfermé  dans  la  cavité  du  Baffin.  2°. 
qu'étant  ovale ,  ou  de  la  figure  d'une  poire ,  la  partie  fupe- 
rieure  aux  Ligamens^ôc  qui  eftla  plus  ample,  devient  &  beau- 
coup plus  large,  ôc  beaucoup  plus  pefante,  que  Tinferieure. 
50.  Que  cetteMa(re,qui  n'eit  attachée  que  par  le  bas,  ôcqui 
n'a  de  chaque  côté  qu'un  Ligament  très-mince,  ôc  capable 
d'une  grande  extenfion,peut  aifément  par  fon  propre  poids 
balancer,  ôc  fe  baifler  d'un,  ôc  d'autre  côté  î  d'autant  plus  que 
.leRed:um,ôclaVe(rie,oùfonOrifice  eft  attaché,  font  des  par- 
ties molles,  ôcincapables  d'empêcher  la  Matrice  de  balancer, 
&  de  s'incliner ,  fur  tout  quand  elle  eft  devenue  très-grande, 
ôc  que  l'enfant  apprx^che  de  fa  maturité.  Enfin,  quelesdif- 
férens  mouvemens  des  femmes  grofles,  pour  vaquer  à  leurs 
affaires,  ou  les  douleurs  cpi  les  obligent  de  prendre  tantôt 
une  fituation,  tantôt  une  autre,  de  fe  courber,  ôc  de  fe  cou^ 
cher  de  plufieurs  manières ,  font  caufequele  poids  de  TU* 
terus  l'entraîne  de  differens  côtés. 

Cela  pofé ,  eft-il  difficile  de  concevoir  que  laMatrice  dan» 
les  femmes  groffes  peut  avoir  plufieurs  fituations  ?  Ne  doit- 
on  pas  même  vrai-femblablement  conclure  que  de  dix  à  pei-» 
ne  s'en  doit-il  trouver  une,  qui  ne  foit  point  dans  le  cas  d'a- 
voir la  Matrice  fituée  obliquement  ï  oui  certainement ,  ôc 
l'expérience  le  fera  connoître. 

Pour  achever  de  lever  tous  les  doutes ,  il  ne  faut  que  faire 
une  réflexion  :  on  ne  doutera  pas  que  les  Ligamens  de  fUte- 
ms  ne  puiffent  affez  prêter,  pour  lui  laiffer  la  liberté  de  re* 
monter  dans  le  Baffm ,  fi  l'on  fait  attention  qu'ils  peuvent  mê- 
me s'étendre,  jufqu'au  point  de  le  laiffer  tomber  hors  du 
corps ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  :  il  eft  donc  cer- 
tain qu'ils  peuvent  affez  fe  relâcher  ,  pour  que  l'Utérus  de- 
vienne oblique.  A  fuppofer  même  que  les  Ligamens  ne  puif- 
fent fe  relâcher  que  peu ,  ou  point  du  tout  ,  eft-il  poffible 
que  ,  n'étant  attachés  que  par  les  côtés ,  ils  empêchent  l'U- 
terus  de  baiffer  en  devant,  ou  eu  arrière  ?  C'eft  ce  qu'on  ne 
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fe  perfuadcra  jamais ,  ni  aux  autres  ,  quand  on  aura  une 
idée  claire  de  la  difpolltion  de  FUterus  pendant  la  groflelTej 
auiii  ma  propollrion  eft  du  moins  prouvée  en  partie.  Or 
convenant  que  TUterus  peut  s'incliner  en  avant  ^  6c  en  ar- 
rière ,  niera-t-on  que  l'un  de  les  Ligamens  puiiïe  fe  relâcher 
aflez  y  pour  que  lUteruSjdéjapanché^fe  baifle  tant  foit  peu  à 
gauche,  ou  à  droite  ?  Car  il  y  a  parité  de  raifons  pour  l'un, 
&  l'autre  côté.  Par  ce  moyen  je  fuis  d'accord  avec  tout  le 
monde.Car  quoique  je  ne  penfc  pas  que  les  Ligamens  foient 
en  état  d'empêcher  l'Utérus  de  tomber  diredement  vers 
l'un,  ôc  l'autre  côté ,  j'ai  d'autres  raifons  pour  croire  que  cela 
n'arrive  pas  5  en  effet ,  je  ne  l'ai  jamais  trouve  dans  cette 
fituation  ,  ôc  j'ai  toujours  trouvé  le  fond  un  peu  tourné  vers 
le  haut  ,  ou  vers  le  bas. 

Je  m'imagine  avoir  prouvé  affez  clairement  la  poflTibilité 
de  l'inclinailbn  de  la  Matrice ,  pour  ne  laiffer  aucun  fcrupule 
au  Lecteur  ;  il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  fa  contraction 
(après  l'accouchement. 

Rien  ne  fe  fait  plus  aifément  que  la  contra£lion  de  la 
Matrice.  A  peine  s'y  trouve-t-il  un  peu  de  vuide  ,  qu'elle  fe 
contraclcjôc  diminue  ;  dans  le  moment  que  les  Eaux  s'écou- 
lent ,  rUterus  décroît  ,  ôc  fe  refferre,  de  manière  qu'il  ferre 
étroitement  l'enfant  5  c'eft  pourquoi  il  faut  failir  ce  mo- 
ment de  le  tirer ,  i\  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans  l'embarras. 

Si  l'on  n'a  foin  de  détacher  TArriere-faix  du  fond  de  la 
Matrice  aufli-tôt  que  fenfant  eftforti,  elle  fe  contra6le,ren- 
ferme  r Arriere-faix  dans  fa  cavité  ,  ôc  ce  n'cft  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'on  peut  l'ouvrir  quelques  heures  après 
pour  tirer  r  Arriere-faix  ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  refté  quelque 
peu  de  fang  caillé. 

Après  que  l'enfant  eft  venu  ,  ôc  qu'on  a  fait  l'extradioii 
de  l'Arriere-faix ,  fi  on  laiffe  la  main  quelque-tems  dans  la 
Matrice,  comme  la  Sage-Femme  le  doit  ,  ainfi  que  je  le 
prouverai  plus  bas  ,  on  fent  qu'elle  fe  ferme  ,  ôc  ferre  la 
main  ;  d'oii  il  fuit ,  que  la  Matrice  tend  continuellement  à 
fe  refferrer  ,  ôc  qu'elle  ne  demeure  étendue ,  qu'autant  cju'un 
corps  hétérogène  s'oppofe  à  fa  contraction. 

La  contrattion  de  la  matrice  fe  fait   comme  fon  exten- 

F 


42  OBSERVATIONS 

lion  ,  avec  cette  feule  difFeœnce  ,  que  l'une  fe  fait  plus 
promptement  que  l'autre.  J'ai  ouvert  une  femme  morte  au 
huitième ,  ou  neuvième  jour  de  fes  couches ,  dont  la  Ma- 
trice étoit  auiïi  reiferrée^  que  (i  elle  n'étoit  point  accouchée: 
Voyons  maintenant  quelles  font  les  fituations  bonnes  ÔC 
mauvaifes  de  la  Matrice  dans  les  femmes  greffes. 


REFLEXION, 

CE  Chapitre  prefente  deux  objets  d'une  extrême  im- 
portance. Le  premier,  eft  la  faculté  qu'a  la  Matrice  de 
s'étendre,  fans  perdre  de  fon  épailfeur ,  le  fécond,  eft  un  ac- 
cident qui  lui  arrive  alfez  fouvent,  ôc  qui  eft  une  des  prin- 
cipales caufes  des  Accouchemens  laborieux  ,  c'eft  de  s'é- 
loigner plus  ou  moins  de  fa  dire£lion  naturelle.  Quoique 
M.  de  Deventer  paroiffe  avoir  mis  ces  deux  faits  dans  un 
point  d'évidence  auquel  on  ne  peut  fe  refufer  ,  je  crois 
qu'on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  ,  fi  j'ajoute  quelques 
preuves  pour  établir  de  plus  en  plus  ces  deux  vérités.  Pour 
fuivre  le  même  ordre  que  lui  ,  je  commencerai  par  l'épaif- 
feur  de  la  Matrice  ,  &  j'employerai  pour  prouver  fon  fen- 
timent  ,  fexperience  ,  la  raifon  ,  ôc  une  preuve  négative , 
qui  eft  la  réfutation  du  fentiment  contraire. 

Si  l'on  doit  avoir  d'autant  plus  de  Référence  pour  lesper- 
fonnes  qui  nous  atteftent  des  faits ,  qu'elles  ont  pris  plus^de 
peine  à  s'éclaircir  de  la  vérité  ,  l'autorité  de  Graaf  doit  être 
d'un  grand  poids  dans  cette  matière  5  puifque  tout  le  mon- 
de fçait  qu'il  s'eft  attaché  particulièrement  à  connoître  les 
parties  deftinées  à  la  Génération.  Voici  comment  ce  Doc- 
teur s'explique  fur  ce  fujer.   Après  avoir  rapporté  le  fenti- 
ment de  Galien  adopté  par  Vefale ,  Mauriceau  ^  Dionis  , 
ôc  autres  :  il  ajoute  ,  mais  l'expérience  y  eft  contraire  ,  <&  s'ac- 
corde avec  ce  quen  ont  écrit  Sylvius  ,  Mundellus  ,  Arantius  , 
Varole  ^  Baithin ,  Heurnius,  Du  Laurent  y  &c.  En  effet ,  depuis 
Pinftant  de  la  Conception ,  jufqu'à  celui  de  P  Accouchement ,  toute 
la  fubftance  du  Fond  de  f  Utérus  augmente  ...  .  &  ce  qui  eft 
merveilleux  ,  &  extrêmement  digne  d^être  remarqué  j  plus  Wte- 
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rtts  s  étend  i  cr  plus  fa  fiibjlances'épaijfit.  Sedocularts  expert  cm  i  a 
refragatur ,  &  auront  as  Sylvit  ^  Mundelli ,  Aratitii  ,  f^aro/ii , 
Bauhtni ,  Heurnit ,  Laurent ii y  €rc.  Nam  à  primo  Conceptu  uf- 
que  ad  part um  totius  Uteri  fundi  fubflantja  augetur  . .  .  d^  quod 
mirum  j  CT  confideratione  dignijjimum ,  Utérus  j  quo  magis  dila- 
tatur  ,  eo  magts  etiam  incrajjatur  ejus  fubjlantta.  Regn.  de 
Graaf.  de  Mul.  Org.  c.  8.  p.  128. 

Il  détermine  au  même  endroit  l'épaifleur  du  fond  de  la 
Alatrice.  Elle  eft ,  dit-il  ,  à  la  fin  de  la  Groffel]}  d'un  ,  ou  même 
de  deux  doigts  :  Pofiremis  tnenfibus  pollicem  ,  vely  ut  quidam  vo- 
lunt  y  duos  digitos  tranfuerfos  aequat.  Ce  qui  arrive  félon  lui , 
propter  ajfiuentis  alimenti  copiam  ,  à  caufe  de  la  quantité  des  li- 
queurs qui  font  apportées  à  la  Matrice ,  pour  la  nourriture  de 
f  Enfant. 

Cet  Auteur  toujours  d'accord  avec  lui-même ,  nous  don- 
ne p.  130.  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité.  La  raifon  , 
dit- il,  &  l'expérience  nous  apprennent  que  les  f^aijjeaux  delà 
Matrice  ne  font  point  toujours  dans  le  même  état.  Car  ils  font 
beaucoup  plus  grands  dans  les  Femmes  Grojfes  y  &  les  Femmes  en 
couches  y  que  dans  les  autres.  Je  les  ai  quelquefois  trouvés  telle- 
ment dilatés  dans  les  Femmes  Grojfes  ,  que  fy  pouvois  faire  en- 
trer  le  doigt.  Uteri  vafa  non  femper  eodem  modo  fe  habere  ra- 
tio docet  y  ù"  experientîa  confirmât  ;  multo  enim  majora  funt 
ingravidtSy  <&  puerperis  y  quam  in  vacuisyù'  nongravidis.  In 
gravidis  aliquando  in  tantam  amplitudinem  dilatata  vidimus  , 
ut  facile  digitum  in  eorum  cavitatem  immitteremus.  Or  des  Vaif- 
feaux  de  ce  diamètre  peuvent-ils  fe  trouver  dans  une  Mem- 
brane qui  n'auroit  qu'une  ligne  d'épaifleur  j  comme  Maurir. 
ceau  le  prétend  ? 

Thomas  Bartholin  ne  s'explique  pas  avec  moins  de  force. 
On  diroit  que  Graaf  n'a  fait  que  le  copier.  Galien  y  dit-il  , 
Vefale ,  &  d autres  Anatomiftes  y  prétendent  que  la  Matrice  des 
Femmes  Grojfes  devient  mince  à  proportion  qu'elle  s  étend  y&  que 
fon  épaijfeur  s'' en  va  en  longueur  ,  comme  parle  Galien  ;  mais 
Pexperiencey  &  l^ autorité  combattent  ce  fentiment  y  car  depuis  le 
moment  de  la  Conception  jufqu  à  l" Accouchement  y  elle  augmente 
fuivant  toutes  fis  dimenfions  y  &  devient  en  même-tems  plus 
épaiffe ,  de  manière  quefafubfiance  dans  les  derniers  mois  ,  a 
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deux  doigts  d'epaijjeur.  In  gravi  dis  Galenus  ,  Vtfalius  ,  &  aîii 
Anatomici  mxant  Uterum  ^  quo  magis  extenditur  ,  eo  magis  at" 
tenuari ,  crajfitudinem  in  longitudinem  abfumi  y  m  loquitur  Ga^ 

lenus  ;/èd  ocularis  experientia  refiag'atur  j  &  autontas  ,  &c 

nam  in  primo  Conceptu  ufque  ad partum  augetur  ficundumom-' 
nés  dimenfwnes  ,  &  uti  amplior  ,  Jic  crajfwr  paulatim  redditur  , 
ita  ut  pojhe7nis  menfitiis  duos  digitos  crajjd  fi  Uteri  fuhjîamia, 
Anatom.  c.  2^.  p.  16^. 

Le  même  Auteur  remarque  auiTi  ,  que  les  P^aijfeaux  de  la 
Matrice  dans  le  tems  de  la  Grojfejfe ,  &  fur-tout  vers  la  fin  font 
tellement  gonflés  par  iejang ,  que  leur  diamètre  eft  égal  à  celui  des 
Venes  Emiihentes  ,  ou  au  demi-diametre  de  l^  Aorte  ,  ou  de  la 
Vene  Cave.  Notandum  autem  vafa  Uteri  tempore  gefiationis 
adeoturgere  fanguine  ,  <&  pr^ecipuè  circapartum  ,  ut  Emulgen-' 
tium  amplitudinem  ,  vel  Vende  Cavae  y  aut  Aorta  mediam  in^ 
duant.  Ibid.  p.  1 66.  Des  Vaiflcaux  de  cette  capacité  pour-* 
roient-ils ,  je  le  répète  ,  fe  trouver  dans  une  Membrane  d'une 
ligne  d'cpaifleur  ? 

Portai  nous  fournira  la  troifiémepreuve.Ayant  été  obligé 
démettre  la  main  dans  la  Matrice  pour  faire  l'extradion d'un* 
Arriere-faix  adhérant ,  //  me  vint ,  dit-il ,  dans  lapenfée  que 
je  pouvois  m'éclaircir  dun  doute  ou  fétois  alors ,  ff  avoir  fi  la 
Matrice  et  oit  plus  épaifie  à  î  endroit  ou  le  Placenta  fe  trouvoit 
adhèrent  y  &  en  F  examinant  derechef  en  toute  fin  étendue  ô"  ci  r^ 
conférence  ,je  lafentis  être  molette  ,  <&  memhraneufe ,  &  elle  me 
parut  de  l'épaiffeur^ou  environ,  de  trois,  ou  quatre  lignes }<&  je  la 
trouvai  au  ta^ plus  épaijfe  à  Pendrait  où  le  Placenta  étoit  atta- 
ché,  qu'' ailleurs,  p.  8(5.  Peut-être  que  il  cet  Accoucheur  avoit 
eu  occafion  de  diflequer  cette  Matrice  ,  il  lui  auroit  trouvé 
plus  d'épaifleur,  qu'il  ne  jugea  par  le  tadl  qu'elle  en  pouvoir 
avoir.  Quoiqu'il  en  foit  ,  cette  autorité  n'eft  pas  moins  for- 
îiielle  contre  le  fentiment  de  Mauriceau. 

Amand  ayant  fait  l'ouverture  d'une  femme  grofle  de  fept 
mois  &  demi  y  vit  ,  dit-il  ,  tout  à  découvert  y  que  la  Matrice 
étoit  de  répaiffeur  d^un  pouce  dans  toute  fa  circonférence  3  mais 
moins  épatjje  vis-à-vis  fin  Orifice  intérieur.  Obf  1.  N'au- 
roit-cUe  pas  encore  augmenté  jufqu'à  la  fin  du  neuvième 
mois  ?  Il  eft  donc  certain  que  la  Matrice  fe  dilate  fans  pet- 
dre  de  fon  épaiffeur. 
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Les  preuves  de  railbn  ne  feront  pas  moins  concluantes. 

LaAlotte  donne  pour  ligne  que  le  Cordon  Ombilical  f aie 
pluiieurs  circonvolutions  autour  de  quelque  partie  de  l'en- 
fant, ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  ce  Cordon  eft  trop 
court,  que  l'enfant  avance  dans  le  tcms  de  la  douleur,  ôc  re^ 
cule  lorfqu'elle  eft  pafîl'e  î  ce  qu'il  attribue  au  reffort  de  la 
Matrice,  qui,libre  de  la  prefTion  qu'elle  fouffroit  dans  le  tems 
de  la  douleur,  reprend  fa  place.  Or  eft-il  pofïible  qu'une  Ma^ 
trice  auffi  mince  qu'une  Vcrfie  gonflée,  ait  un  reffort  11  con^ 
fiderable  ?  &:  fon  fond  ne  devroit-il  pas  plutôt  fe  renverfer , 
furtout  quand  les  Eaux  Ibnt  écoulées,  qui  eftle  cas  des  Obf, 
1 1 4. 1 1  y .  1 1  d.  de  la  Motte  ? 

La  Pratique  de  tous  les  Accoucheurs&Sages-femmes  pour 
l'extradion  de  TArriere-faix  eft  la  même.  Tous  s'accordent 
à  la  faire  en  tirant  le  Cordon ,  6c  ils  ne  mettent  la  main  dans 
la  Alatrice,  que  dans  le  cas  de  Tadherenee  du  Placenta.  Se-^ 
roit-il  poifible,  quelque  peu  adhèrent  que  le  Placenta  fût  à 
la  Matrice,  de  n'en  point  renverfer  le  fond  en  tiraillant 
ainfi  le  Cordon,  quoique  ce  foit,pour  me  fervir  de  leur  termes, 
avec  une  douce  violence  ?  qu'on  en  faffe  l'épreuve  avec  une 
Veffie ,  ôc  on  fera  à  portée  d'en  j.uger  par  expérience. 

Mauriceau  même  nous  fournira  des  armes  contre  lui.  Les 
Femmes  ,  dit-il  ,  qui  ont  leurs  MenJIrues  en  abondance  y  celles 
qui  ont  eu  des  enfans  ,  Pont  plus  grojfe  (  la  Matrice  ,  )  d?"  prin- 
cipalement lorfqu  elles  font  nouvelles  accouchées.  C.  4.  p.  1 2.  Il 
détermine  plus  bas  l'épaiffeur  de  la  Matrice  des  nouvelles 
accouchées  ;  par  P  ouverture ,  ce  font  fes  termes  ,  des  femmes 
mortes  incontinent  après  P accouchement  ^  on  a  toujours  effeùJi-^ 
vement  vu  fa  fuh fiance  épaijje  d'un  ,  ou  deux  travers  de  doigta  on 
environ  y  &  par  F  ouverture  de  quelques  autres  femmes  qui  avotent 
encore  leur  enfant  enfermé  dans  la  Matrice ,  on  a  reconnu  quelle 
étoit  fort  épaijfe  ,fans  s'informer  ^  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit 
être  la  caufe  ,  c.  ^.  p.  21.  Il  dit  encore  ,  que  peu  de  tems 
après  l'accouchement  elle  eft  de  ta  grojjeur  du  poing  ,  ou  un 
peu  davantage  ,jO.  22. 

Les  femmes  qui  ont  leurs  Menftruës  en  abondance  n'ont 
la  Matrice  plus  grolfe  que  les  autres  ,  que  parce  que  leur 
fang,  s'y  portant  en  quantité,  augmente  tellement  le  Diamè- 
tre des  Aïteres  de  ce  Vifcere,  qu'elles  ne  peuvent  reprendre^^ 
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entièrement  leur  premier  état,  lors  mcme  que  l'écoulement 
efl:  cefle.  C'eft  par  la  même  railbn  que  les  femmes  qui  ont 
eu  des  enfans^ont  la  Matrice  plus  groffe.  A  mefure  que  les 
Membranes  Artérielles  fe  font  dilatées  :,  elles  ont  augmenté 
en  force  par  l'aflimilation  d'une  partie  du  Suc  nourricier 
qu'elles  portoient ,  enfin  la  Matrice  fe  reflerrant  incontinent 
après  l'accouchement,  refte  de  lagrofTeur  du  poing  ,  parce 
qu'il  faut  un  certain  tems  pour  que  le  reffort  des  Fibres  Muf- 
culaires  des  Artères  puifle  expulfer  ce  Mucilage  Limphati- 
que  étranger,  qui  s'eft  infmué  dans  leurs  pores  pendant  la 
grofTeiïe.  Mais  comme  il  s'en  trouve  une  partie  entièrement 
changée  en  la  fubftance  mcme  des  Artères ,  la  Matrice  des 
femmes,  qui  ont  eu  des  enfans,  eft  toujours  plus  groffe,  que 
celle  des  hlles. 

Cette  explication  conforme  à  la  plus  faine  Théorie  Phyfi- 
que,  ôc  Médicinale ,  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  de  dire  avec 
Mauriceau,que  la  groffeur  de  la  Matrice,  dans  le  tems  des 
Règles,  ôc  incontinent  après  l'accouchement,  vient  des  hu^ 
midnés  qui  l'abreuvent  alors.  Mais  où  font  ces  humidités  l 
n'eft-ce  pas  dans  les  Vaiffeaux  ?  &  fi  elles  font  dans  les  Vaif- 
feaux,  peuvent- ils  manquer  d'être  plus  gros  que  dans  l'état 
ordinaire  f  ôc  s'ils  font  plus  gros ,  peuvent-ils  être  renfermés 
dans  une  Membrane  d'une  ligne  d'épaiffeur  ? 

Il  n'eft  pas  même  difficile  de  prouver  que  ces  humidités 
font  renfermées  dans  les  vaiffeaux  de  la  Matrice,  Ôc  leur  don- 
nent par  confequent  un  Diamètre  confiderable  '•>  car  la  plé- 
nitude, augmentée  jufqu'àun  certain  degré,  devient  infup- 
portable.  Cependant  beaucoup  de  femmes ,  fans  fe  faire  fai« 
gner  pendant  leurs  Groffeffes,lafupportent  très-aifément. 
Donc  ces  humidités  qui  forment  une  Maffe  confiderable  , 
puifqu'il  faut  quelquefois  un  mois,  ôc  plus,  pour  les  faire  for- 
tir,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Vaiffeaux  qui  portent  le  fang 
aux  autres  Parties.  Elles  font  donc  contenues  dans  les  Vaif- 
feaux de  la  Matrice. 

Une  féconde  preuve  de  cette  vérité  ,  eft  que  le  Reflux  de 
ces  humidités  dans  le  fang ,  ou  la  PiethorCj  qui  en  eft  une  fuite 
néceffaire,  caufe  les  accidens  funeftes,  qui  accompagnent 
leur  rétention ,  accidens  qui  devroient  arriver  de  même  pen- 
dant la  Groffeffe,  fi  la  plénitude  des  Vaiffeaux  étoit  lamemç, 
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Donc  ces  humidités  font,  contenues  dans  les  VaifTeaux  de 
la  Matrice  î  donc  ils  en  augmentent  confiderablement  le 
Diamètre,  donc  ces  Vaifleaux  ne  peuvent  être  renfermés 
dans  une  Membrane,  qui  n'auroit  au  plus  qu'une  ligne  d'é- 
paifleur. 

Il  y  a  plus  :  fi  répaiffcur  de  la  Matrice  diminue  à  propor- 
tion qu'elle  augmente  en  grandeur ,  comme  ce  Vifcere  fe 
reflerre  très-promptement^  il  doit  revenir  de  même  à  fon  état 
naturel  •■>  &  n'ayant  pas  acquis  plus  de  Maffe ,  il  ne  doit  pas 
occuper  plus  d'efpace. 

Mauriceau  qui  fentoit  bien  que  la  confequence  qu'on  ti- 
roit  de  l'épaifTeur  de  la  Matrice  des  femmes  mortes  incon- 
tinent après  l'accouchement,  ou  pendant  leur  grofleffe ,  dé- 
truifoit  entièrement  fon  fentiment ,  effaye  de  rendre  raifon 
de  ces  Phénomènes.  Voici  comme  il  explique  le  premier. 
Mais  ,  quoique  la  Matrice  [oit  épaiffe  de  la  forte  incontinent 
après  P  accouchement  i  il  ne  faut  pas  inférer  de- là  quelle  avoit  la 
même  épaiffeur ,  lorfque  P  enfant  y  &  fesEaux  qui  etoient  contenus 
en  elle  avec  le  Placenta  enfaifoient  une  grande  dijîenfion  ;  car 
elle  n^ acquiert  cette  épaiffeur ,  que  par  la  contraâlion  de  la  vajie 
étendue  de  fa  fubjlance  j  qui  vient  à  s'épaijfr  aujf-tot ,  â  propor- 
tion quelle  fe  réiimt  en  foi-même  ,  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  F  accouchement ,  c.  4.  /?.  21.  Il  explique  le  fécond  ,  par 
l'inflammation  de  la  Matrice  y  ou  par  une  fluxion  d  humeurs  fur 
la  partie  ;  &  2ijoute,quen  un  casfemhlahle  ^  il  ta  trouvée  épaijfe 
de  quatre  travers  de  doigt.  Ibid. 

Nous  avons  déjà  fait  fentir  le  faux  du  premier  raifonne- 
ment  ;  il  eft  aufli  aifé  de  réfuter  le  fécond  ,  qui  ne  peut  ja- 
mais pafler  que  pour  une  fuppofition  purement  gratuite ^ 
puifque  ni  Mauriceau  ,  ni  les  autres  Auteurs  que  nous  avons 
cités  ,  ne  font  aucune  mention  ,  ni  de  ces  accidens  ,  ni  des 
fymptômes  qui  les  accompagnent.  , 

Je  finirai  cette  première  Partie  par  un  raifonnement  em- 
prunté de  la  Géométrie.  Il  faut  pour  l'entendre  fe  rappellec 
les  dimenfions  de  la  Matrice.  C'efl  un  corps  ovale  ,  ou  Pi- 
riforme  émoufTé  par  la  pointe  ,  long  de  trois  pouces ,  à  peu 
près  aufli  large  vers  le  fond  ,  ôc  qui  a  un  petit  travers  de 
doigt  d'épaiiBeur.  Ce  font  les  dimenfions  que  Mauriceau 
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mcme  lui  donne  ,  p.  ip.  On  y  diftingue  deux  parties  ,  le 
Col  ,  ôc  le  Fond.  Le  Fond  eft  ce  qui  efl:  au-deflus  des 
Trompes,  ôcdes  Ligamens  ronds ,  ôc  le  refte  eft  le  Col. 
Ainfi  le  Col  a  pour  le  moins  |  de  la  longueur  de  la  Ma- 
trice. Il  faut  encore  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  que  le  Fond  qui 
fe  dilate  dans  la  Groflefle.  C'eft  la  Doàrine  de  Graaf ,  loco 
citât 0  j  ôc  de  Thomas  Bartholin  ,  c.  8.  p.  125.  Voici  fes  paro- 
les. Lapante  de  la  Matrice  qu'on  appelle  proprement  le  Col  ,  ejl 
attachée  au  Vagin ,  à  ïintejlin  ReÛum  ,&  à  la  Vejjie.  Mais  le 
Fond,  qui  doit  Je  dilater  à  proportion  que  le  Fétus  augmente  3  efl 
tout-à-fait  en  liberté ,  &  neft  attaché  à  aucune  partie  ,  afin  qu^il 
puijfe  librement  s  étendre  ,  <&  fe  re (ferrer  ....  car  le  Col ,  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer  ,  ne  fuit  pas  la  dilatation  de  la  Matrice  ^  Û* 
ne  s  éloigne  pref que  pas  de  fon  premier  état ,  ce  qui  efl  non-feule- 
ment  vrai  des  Femmes ,  mais  des  Vaches ,  Brebis  j  &  autres  Ani" 
maux.  Alligatur  parte  fuâ  (  Utérus  )  qu<ff  propriè  collum  dicitur  ^ 
Vagince  ,  inteflino  ReBo ,  &  Vefica ,  ipfius  vero  Fundus  ,  qui  ad 
Fœtus  incrementum  augeri  débet ,  omnino  liber  ejl  ,  nuUique  an- 
neâliturpartij  ut  extendatur  >  <&  contrahatur  liberius col- 
lum enim  ,  quod  omnino  notandum  efl  y  dilatationem  Uteri  non 
infequitur ,  érpriflinumfere  ftatum  ufque  retinet ,  idque  non  in 
Hominibus  folùmy  Verum  in  Vaccis ,  Ovibm,  aliifque  Animan^, 
tibus  in  dies  evenire  confpicimus. 

Cela  pofé,  je  regarde  la  Matrice  comme  une  Figure  com- 
pofée  de  la  moitié  d'un  Ovale  qui  auroit  y  pouces  pour  fon 
grand  Diamètre ,  &  3  pour  le  petit ,  ôc  d'un  Segment,  de 
Cercle  ,    dont   la  Corde  feroit  3  pouces ,  ôc  la  partie  du 
Rayon  de  la  Corde  à  la  Circonférence  7  pouce ,  ou  6  lignes  5 
je  fuppofe  encore  le  petit  travers  de  doigt  qu'on  donne  d'é- 
paifleur  à  la  Matrice  égal  à  8  lignes ,  ôc  je  dis,  1°.  Que,  fi 
la  Matrice  augmente  de  manière  que  fon  grand  Diamètre 
foit  1 2  pouces ,  ôc  le  petit  8  ,  fes  Paroits  n'auront  chacun 
que  -Vs  de  point  d'épaiffeur.  Car  la  folidité  de  \  de  la  Ma- 
trice, que  nous  fuppofons  être  la  hauteur  du  Fond,  n'eftque 
8  lignes  ôc^  point  Cubes  5  Or  la  folidité  d'un  Sphéroïde  qui 
auroit  12  ôc  8  pouces  pour  Diamètres  eft  402  pouces  2  li- 
gnes 8  points  Cubes ,  de  laquelle  fouftrayant  celle  d'un  au- 
jfre  Sphéroïde  dont  les  Diamètres  feroient  chacun  diminués 
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de  77;  de  point,  ôc  dont  la  folidité  feroit  401  pouces ,  j  li- 
gnes 6  points  I ,  la  différence  feroit  8  lignes  1  point  | ,  qui 
eft  à  très-peu  près  la  folidité  du  Segment ,  donc  dans  cette 
fuppofition  l'épaiffeur  des  Paroits  du  Sphéroïde  fuppofé  ne 
feroit  que  t's\  de  point. 

2°.  Que  quand  même  la  Matrice  auroit  deux  travers  de 
doigt,  ou  1 6  lignes  d'cpaiffeur,  fes  Paroits  dans  le  tems  qu'elle 
a  acquis  fa  plus  grande  dilatation  n'auroient  encore  que  7'-;  de 
point. 

5«.  Qu'à  fuppofer  que  tout  le  Corps  de  la  Matrice  parti- 
cipât de  cette  dilatation  ,  fes  Diamètres  devenant  8  &  12 
pouces ,  fes  Paroits  n'auroient  encore  que  ^  de  point ,  dans 
le  cas  où  la  Matrice  n'auroit  que  8  lignes  d'épaiffeur,  Ôc  que 
7  de  point  dans  le  cas  où  elle  en  auroit  1 6  5  ainfi  dans  cette 
fuppofition,qui  eft  la  plus  favorable  à  Mauriceau ,  il  s'en  fau- 
droit  encore  de  1 1  points^  que  la  Matrice  n'eût  l'èpaiffeui: 
qu'il  lui  donne. 

Donc  Mauriceau  fe  trompe  neceffairement  5  quand  il  dit 
que  les  Paroits  de  la  Matrice  ont  environ  une  ligne  d'èpaif- 
feur. 

Cette  démonftration  devient  bien  plus  concluante  contre 
lui ,  fi  la  Matrice  acquiert  plus  d'ctenduë  que  nous  ne  le 
fuppofons  ,  comme  il  arrive ,  lorfqu'elle  renferme  plufieurs 
enfans,  ou  file  travers  de  doigt  n'égale  pas  8  lignes.  Voyons 
maintenant  fi  nous  réiiffirons  aufli-bien  à  prouver  l'inclinai- 
fon  de  la  Matrice. 

Quoique  M.  de  Deventer  ne  foit  pas  le  premier  qui  ait 
parlé  de  l'inclinaifon  de  la  Matrice,  il  mérite  cependant  tout 
Thonneur  de  cette  découverte  ,  puifqu'il  efl  le  feul  qui  eii 
ait  tiré  de  juftes  confequences.  Qu'importe  en  effet  que  les 
Sciences  s'enrichiffent ,  fi  leur  richeffe  ne  peut  que  fatisfaire 
une  vaine  curiofité  f  Je  ne  prétens  donc  pas  diminuer  la 
gloire  de  notre  Auteur,  en  montrant  que  d'autres  ont  dit  la 
même  chofe  j  mon  intention  eft  feulement  d'établir  davan- 
tage un  principe  ,  qu'on  doit  regarder  comme  fondamental 
de  la  Science  des  Accouchemens. 

Thomas  Bartholin  s'explique  fort  clairement  fur  cet  arti- 
cle. L'Utems  ,  âit-il,  eft  fit  ué  au  milieu  j  &  ne  p  anche  vers  au^ 

G 


jo  OBSERVATIONS 

cun  rtèj  que  quelquefois  ,  lorfqu^ il  renferme  un  Mâle,  oh  une  Te- 
melle  j  car  au  vremier  cas  ,  ce  qui  neft  cependant  pas  toujours 
vrai ,  ilfe  trouve  plutôt  du  coté  droit  que  du  gauche  ,  <&  au  con- 
traire dans  le  fécond.  In  medio  locatus  efl  Utérus ,  ad  nullum  in- 
clinans  latus  ,  nifi  aliquando  y  dumgeflatmulier  mafculum  ,  aut 
femellam  :  tune  enim  dextrum  aut  finifirum  magis  occupare  fo- 
/et  ,  quanquam  non  femper.  Anatom.  1.  i.  c.  23.  p.   162.  Il  eft 
donc  confiant ,  fuivant  cet  Anatomifte  ,  quoique  la  raifon 
qu'il  en  donne  foit  reconnue  pour  faufTc  par  tous  les  Auteurs 
Modernes ,  que  la  Matrice  s'éloigne  quelquefois  de  fa  ligne 
de  diredion. 

Graaf  remarque  la  même  chofe  en  termes  formels.  La  Ma- 
trice ,  dit-il ,  nejl  pas  toujours  placée  précifément  au  milieu  y  il 
m  eft  arrivé  quelquefois  ,  quoique  ajfez  rarement ,  de  la  trouver 
plus  ou  moins panchée  vers  un  des  cotés  de  [ Hypogaftre  _,*  ce  que 
d autres  Anatomiftes  ont  remarqué  comme  moi  en  ouvrant  des 
femmes  grojjes.  IVon  femper  in  medio  précise  coUocatur  (  Utérus) 
fed  quandoque  ,  licet  rariùs  ,  illum  nunc  magis  verfus  dextram , 
nunc  magis  versus  finiftram  Hypogaftri  partemfitumojfendimus  ; 
quod  prafertim  in  prœgnantibus  ah  aliis  Anatomicis  notât um  in^ 
venimus.  De  Mul.  org.  c.  8.  p.  125". 

Sennert  avoir  commencé  à  entrevoir  les  confequences 
de  ce  principe  y  puifqu'il  compte  parmi  les  caufes  de  l'Ac- 
couchement naturel  ,  c'eft-à-dire  ,  où  l'enfant  prefente  la 
tête  à  l'Orifice  ,  ôc  cependant  laborieux  Jorfque  la  Matrice 
neft  point  fituée  fuivant  fa  direÛion  naturelle  ,  cb"  qu'en  confe-- 
quence  fin  Orifice  eft  comprimé  ;  dum  Utérus  Reâlum  fttum  non 
nabet,&  proptereaejus  os  comprimitur.  Vr2i^.L  4.  part.  2.  fetl. 
6.  Peut-on  mieux  s'accorder  avec  ce  que  dit  M.  deDeventec 
dans  fa  Préface  ,  êc  en  d'autres  endroits ,  que  dans  certaines 
fttuations  de  la  Matrice  ,  [enfant  ne  peut  fe  prefenter  dans  une 
pofture  plus  fdcheufe ,  que  quand  il  a  la  tête  vers  [Orifice. 

Quelque  naturelle  que  foit  cette  pofture  ,  dit  Peu  ,  p.  28J.  // 
eft  conftant  que  bien  loin  d'être  une  marque  infaillible  dufuccès  du 
travail,  elle  eft  ajfezfouvent  ce  qui  le  rend  le  plus  dangereux ,  &  le 
plus  pénible. 

Lamotte,l.  3.0.  i.p,  322.  vaplusloinquePeu. //«'jy^/?^j, 
dit-il,  u«  Accouchement  qui  foit  plus  à  craindre ,  ni  quifajfe  périr 
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fins  de  femmes  &  plus  denjaus ,  que  celui  ou  la  tête  fe  prcfentc 
mal . . .  cette  fit  nation  devient  fouvent  laplus  longue  ^  la  plus  in- 
quiétante y  la  plus  fdcheufe ,  &  la  plus  laborieufe  que  Ion  puijje 
éprouver. 

Et  plus  bas  ,  c.  20.  21.  22.  2-^.larfquonveutfauver  la  vieâ 
un  enfant ,  ileft  tard  dappeller  du  fecours ,  lorfque  la  tcte  efi  enga- 
gée ^  ou  enclavée  dans  la  Sinmfiîé  du  Coccix.  Ce  nefi  que  par  le 
moyen  du  Crochet ,  quon  peut  venir  à  bout  de  le  faire fortir. 

Lamotte  auroit  au  expliquer  ce  qu'il  entend  par  ces  ter- 
mes, la  tête  fe  pre fente  mal.  Dans  le  Siftême  de  l'Obliquité 
de  la  Matrice ,  ces  mots  n'ont  pas  befoin  de  Commentaire  5 
mais  dans  l'ancien  fentiment ,  il  ell  aflez  difficile  de  les  en- 
tendre. En  effet  la  Tête  ne  peut  fe  prefentcr  que  dans  qua- 
tre fituations  principales ,  ou  la  face  en  arrière,  vers  le  Rec- 
tum de  la  mère  j  ou  la  face  en  avant,  vers  l'Os  Pubis  5  ou  l'un 
des  deux  côtés  tournés  vers  l'Orifice.  Dans  les  deux  derniers 
cas  l'enfant  auroit  le  Col  couché  fur  l'Epaule.  De  ces  quatre 
fituations ,  la  première  eft  celle  que  les  Accoucheurs  ont  ho- 
norée du  nom  de  naturelle  ;  ils  conviennent  que ,  quoique 
dans  la  féconde  l'Accouchement  foit  plus  lent,  il  fe  fait  en- 
core naturellement  ;  ils  ne  devroient  donc  craindre  que  les 
deux  dernières  fituations  j  ôc  ce  feroit  avec  grande  raifon,  lî 
l'enfant  fe  trouvoit  ainfi  placé  dans  une  Matrice  droite  >  car, 
tout  le  poids  de  fon  Corps  portant  fur  fon  Col,  la  Circula- 
tion ne  manqueroit  pas  d'y  être  promptement  interceptée  > 
mais  OLi  eft  l'embarras  pour  l'Operateur  ?  ôc  puifqu'ils  con- 
viennent que  l'enfant  prefentant  le  Menton,  ôc  ayant  en  cet 
état  la  Tête  renverfée  fur  le  dos ,  il  ne  s'agit,pour  la  réduire 
dans  fa  fituation  naturelle,  que  derepoufier  un  peu  les  Epau- 
les, au  moyen  de  quoi  le  Sommet  de  la  Tête  tombe  de  lui 
même  à  FOrifice ,  y  aura-t-il  plus  de  difficulté  à  la  réduire 
dans  le  cas  fuppofé ,  en  employant  le  même  procédé  f 

Il  eft  donc  confiant  que  dans  quelque  fituation  que  l'en- 
fant prefente  la  Tête  dans  une  Matrice  droite,  il  eft  ailé  d'en 
faire  la  rédu6i:ion ,  à  moins  que  fenfant  ne  foit  extrêmement 
refferré  dans  la  Matrice  à  caufe  du  long  tems  qu'il  y  a  que 
ks  Eaux  font  écoulées  5  donc  la  remarque  que  fait  Lamotte, 
que,  lorfquon  veut  fauver  la  vie  à  un  enfant ,  tJ  eft  tard  d'ap^ 
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peller  du  fecours  lorfque  la  Tête  ejî  engagée'^,  ou  enclavée  dans  la 
Sinuoftté  du  Coccix  y  porte  entièrement  à  faux  dans  fon  Sif- 
tême. 

Pour  rendre  ce  raifonnement  plus  palpable  ,  ou  pour 
mieux  dire,  pour  le  rendre  démonflratif,  qu'on  jette  les  yeux 
fur  la  figure  féconde,  ôc  qu'on  regarde  les  lignes  marquées 
A,  B,  Cj  dont  la  première  ^,  reprefenre  la  fituation  natu- 
relle delà  Matrice,  qui  eft,  fiiivant  notre  Auteur, placée  fur 
une  ligne  tirée  des  Parties  naturelles  extérieures  de  la  femme 
au  Nombril  5  la  féconde,  B ,  reprefcnte  la  Matrice  tombée 
en  avant ,  Ôc  la  troifiéme  C,  la  Matrice  renverfée  fur  l'Epi- 
ne j  qu'on  voye  dans  la  première  Figure  les  lignes  D ,  E, 
dont  la  première  D ,  reprefente  la  Matrice  tombée  directe- 
ment de  côté  ,  ôc  la  féconde  £,  la  Matrice  tenant  une  fitua- 
tion moyenne,  c'eft- à-dire ,  moins  inclinée,  ôc  placée  entre 
le  coté  ôc  la  partie  antérieure  du  Ventre,  on  en  conclura  né- 
cefTairement  que  la  ligne  de  Dire£lion  de  l'enfant  étant  y^, 
rien  ne  s'oppofe  au  paffage  de  la  Tête  que  le  Coccix,  dans 
quelque  fituation  qu'elle  puifle  fe  prefenter  j  que  la  ligne  de 
Direàion  de  l'enfant,  étant  C,  le  fommet  de  fa  Tête  porte 
diredement  fur  les  Os  Pubis  de  la  mère  ;  que  la  ligne  de  Di- 
redion  étant  B ,  la  Tête  porte  toute  entière  fur  la  Courbure 
fuperieure  de  l'Os  Sacrum  ;  que  la  ligne  de  Dire£lion  étant 
D ,  la  Tête  porte  fur  le  bord  fuperieur  du.BafTni  du  côté  op- 
pofé  î  enfin  que  la  ligne  de  Dire£lion  étant  £,  la  Tête  de 
l'enfant  porte  en  partie  fur  le  même  bord  du  Baffin ,  ôc  eii 
partie  fur  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum. 

D'où  je  conclus  que  la  ligne  de  Diredion  de  l'enfant  étant 
jB,  la  Tête  de  l'enfant  fe  trouve  placée  dans  la  Sinuofité ,  non 
pas  feulement  du  Coccix  y  comme  dit  Lamotte,  mais  la  Si- 
nuofité  formée  par  la  partie  inférieure  de  l'Os  Sacrum,  ôc  le 
Coccix  5  ce  qui  rend  rengagement  de  la  Tête  beaucoup  plus 
irrémédiable ,  attendu  que,  quand  le  Coccix  pourroit  recu- 
letj  la  prelfion  de  l'enfant  fe  faifant  en  partie  fur  l'Os  Sacrum, 
qui  eft  immobile,  elle  ne  fera  jamais  affez  forte  pour  écarter 
le  Coccix,  furtout  dans  fendroit  où  fon  Articulation  eft  la 
plus  ferme. 

J'en  conclus  encore  que  la  ligne  de  Direction  de  l'enfant 
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étant  D  ,&ch  prelFion  fe  faifant  fur  le  bord  fuperieur  du  Baf- 
îm  du  côté  oppofé,  la  Tête  n'avancera  jamais,  parce  que 
ce  bord  efl:  immobile,  ôc  qu'en  dirigeant  la  Tétc  au  palHigc, 
ce  qui  n'eft  pas  impoflible,  on  n'avance  rien.  Car  elle  porte 
fous  le  bord  duBalFm,  où  elle  rencontre  des  Mufcles  très- 
charnus  ,  ôc  une  partie  de  l'OsIlchium,  qu'elle  ne  peut  faire 
reculer.  Ainfi  autre  efpece  d'engagement  auquel  il  efl  aulïi 
difficile  de  remédier  qu'au  premier.  Je  dis  auffi  difficile,  je 
pourrois  dire  plus  :  parce  que  les  douleurs  font  neceffaire- 
ment  moins  fortes  dans  ce  cas,  ôc  que,  fuivant  la  remarque 
de  M.  de  Deventer,  confimée  par  fObf  247.  de  Lamotte,  on 
n'en  eft  pas  beaucoup  plus  avancé  lorfqu'on  a  amené  la  Tcte 
au  pafTage  ,  puifque  les  Epaules  s'accrocheront  fortement 
aux  Os  qui  ont  arrêté  la  T  cte. 

Je  conclus  enfin  que  la  ligne  de  Diredion  de  l'enfant 
étant  £,  ôc  fa  Tête  portant  en  partie  fur  le  bord  latéral  du 
Baffin ,  ôc  fur  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum ,  on 
ne  peut  famener  au  paflage,  qu'elle  ne  tombe  dans  la  Sinuo- 
fité  formée  par  la  partie  inférieure  de  l'Os  Sacrum ,  ôc  le 
Coccix ,  où  elle  reftera  fortement  engagée  ou  enclavée ,  fans 
efperance  peut-être  de  tirer  l'enfant  entier ,  après  lui  avoir 
donné  la  mort  en  fe  fervant  du  Crochet  pour  fon  extradion. 

L'inclinaifon  de  la  Matrice  paroîtra  fans  doute  fuffifam- 
ment  établie  par  les  autorités,ôc  les  raifonnemens  qu'on  vient 
de  voir  ;  mais  cette  vérité  me  paroît  d'une  fi  grande  impor- 
tance,que  je  ne  puis  omettre  d'autres  preuves,  qui  fuffiroient 
par  elles-mêmes  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Amand,p.  ip.  parlant  des  difficultés  de  l'accouchement 
de  la  part  de  la  Matrice ,  parie  d'un  vice  de  fituation.  Que 
ce  foit  fon  obliquité  qu'il  entende  par  ces  mots,  c'eft  ce  dont 
il  n'eft  plus  permis  de  douter,  quand  on  a  lu  ceux  qui  fui- 
vent  p.  24..  Il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut 
au  commencement  toucher  ï Orifice  intérieur  de  la  Matrice ^  quoi^ 
qu"* elles  foi ent  effe6livement  en  travail ,  à  caufe  qu^ elles  ont  cet 
Orifice fitué fort  haut  vers  le  boyau  ReÛum  ....  néanmoins  lorf 
que  le  Fétus  ejî  bien  tourné ,  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra- 
vail, onfent  ordinairement  au  travers  de  lafubftance  de  la  Ma- 
trice la  Tête  du  Fétus  s^abaijjer peu  à  peu,  &  refifter  a/Jez  forte- 
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ment  à  t attouchement  dans  le  tems  des  douleurs.  Ce  font  auiïl 
les  propres  termes  de  Mauriceau  1.  2.  c.  4.  Or  cet  Orifice 
peut-il  être  fitué  fort  haut  vers  le  Reâum,  que  la  Matrice  ne 
foit  renverfée  en  devant  ?  Et  quand,  au  lieu  de  fentir  la  Tête 
par  l'Orifice,  on  ne  la  fent  qu'au  travers  de  la  fubftance  de 
la  Matrice,  n'eft-ce  pas  une  preuve  certaine  que  l'Orifice  eft 
collé  contre  l'Os  Sacrum,  au  lieu  qu'il  devroit  répondre  à 
la  Cavité  du  Baffm  ? 

Mauriceau  Obf  55:4.  rapporte  qu'il  fut  appelle  par  une 
Sage-Femme  furprife  qu'un  enfant  n'avançoit  pas  depuis 
vingt-quatre  heures  que  les  eaux  étoient  écoulées.  L'enfant 
prefentoit  le  côté  de  la  Face,  6c  la  femme  n'avoit  que  de 
mauvaises  douleurs  qui  faifoient  renverfer  la  Tête  de  l'en- 
fant fur  fon  Epaule,  ôc  l'empêchoient  d'être  pouffée  au  paf- 
fage.  Je  mapperçus ,  dit-il  ,  de  cette  fttuation  à  laquelle  la  Sa- 
ge-Femme nefaifottpas  attention  ;  &  je  trouvai  quil  étoit  plus 
aifé  de  retourner  ï  enfant  ,  &  de  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  je 
fis  i  que  de  réduire  la  Tête  dans  une  meilleure  fttuation.  Mau- 
riceau opéra  avec  beaucoup  de  prudence  dans  le  fenti- 
ment  de  notre  Auteur  ,  mais  fort  mal  dans  le  fien  ,  puifqu'il 
eft  inconteilable ,  que,  fi  la  Matrice  n'étoit  point  Obli- 
que ,  il  lui  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  réduire  la  Tête  ,  que 
de  retourner  Fenfant  ;  puifqu'il  n'avoit  ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut, qu'à  repoufler  l'épaule  ,  &  au  cas, que  la  Tête  ne 
fe  mît  pas  elle-même  en  fituation  ,  gliffer  le  doigt  par  der- 
rière ,  où  par  le  côté  ,  ôc  l'amençr  infenfiblement  à  la  fitua- 
tion naturelle. 

Si  la  Matrice  eft  Oblique  dans  quelques  femmes  qui  ne 
font  pas  grofles ,  il  eft  inconteftable  ,  qu  elle  peut  l'être  ,  ôc 
qu'elle  le  fera  fûrement ,  fi  elles  le  deviennent  dans  cet  état, 
orque  la  Matrice  foit  Oblique  dans  des  femmes  qui  ne  font 
pas  groflfes  j  c'eft  précifément  la  Do£lrine  de  Sennert ,  Pra6t. 
1.  4.  part.  2.  c.  2.  fed.  4.  ce  qui  empêche ,  dit-il ,  la  Matrice .... 
cefi  quelle  eft  mal  placée ,  &  auefon  Col  eft  tors  ,  ou  bien  com- 
primé,  &c.  Utérus  femen  avide  non  attrahit  ;  impeditur  vero .... 
propter  cervicis  anguftiam  ,  quae  ex  uteri  malofttu  ,  &  contorftonc 
excitatur  ,  velâ  tumore ,  &c.  C'eft  aufÏÏ  ce  qu'on  lit  dans  Tho- 
mas Bartholin  ,  Anatom.  c.  25».  p.  175.  Si  la  fttuation  de  ÏQri^. 
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ice  change  y  àe  manière  qu'il  ne  regarde  pas  direBement  le  Fond, 
en  prétend  que  lafemence  n'y  peut  être  portée  en  droite  ligne  ,  (àr 
quelle  rejjort  ,  au  heu  d'y  être  retenue.  Si  tus  fi  immutetur ,  ut 
non  in  medio  reclà  fundum  refpiciat  >  ad  illud  reBà  vir  femen 
ejaculari  non  pojje  putatur,  &  Jemenpotiùs  refluere,  quàmconcipi. 
C'eft  aufli  le  fentiment  de  Mauriceau ,  p.  57. 

Il  eft  vrai  que  cqs  Auteurs  prétendent  que  cette  inclinai- 
fon  de  la  Matrice  eft  une  caufe  de  la  fterilité.  Mais  fommes- 
nous  aflez  inftruits  de  la  manière  dons  fe  fait  la  Conception 
pour  décider  aufli  affirmativement  qu'eux,  après  avoir  vu  fur 
tout  des  femmes  dont  les  unes  font  devenues  groffes,  quoique 
leur  Himen  n'eût  point  été  rompu^comme  l'attefte  Mauriceau 
1.  I.  p.  54.  d'autres,  quoique  l'Orifice  du  Vagin  fût  prefque 
entièrement  fermé  par  la  réunion  des  Lèvres  enfuite  d'une 
excoriation ,  comme  Amand  le  rapporte  j  d'autres  enfin , 
quoique  le  Vagin  fût  prefque  entièrement  fermé  par  une  cloi- 
fon  prefque  pierreufe,  comme  le  rapporte  le  Commentateur 
d'Heifter  ?  Donc  tout  ce  qu'on  peut  conclure  raifonnable- 
ment  des  autorités  que  je  viens  de  rapporter,  c'eft  que  la  Ma- 
trice eft -quelquefois  Oblique  dans  les  femmes  qui  ne  font 
pas  groffes  :  fe  redreffera-t-elle  pendant  la  Groffeffe  ?  non 
certainement  :  le  contraire  eft  manifefte. 

En  examinant  la  nature  des  preuves  que  je  viens  de  don- 
ner de  l'inclinaifon  de  la  Matrice ,  on  aura  fans  doute  de  la 
peine  à  concevoir  comment  ces  fameux  Operateurs  ont  pu 
ignorer  fi  long-tems  une  vérité  auffi  palpable ,  ou  bien  on  en 
conclura  que  les  confequences  ne  méritent  pas  autant  de 
confideration  que  je  le  prétens  avec  M.  de  Deventer. 

Mais  à  fuppofer  la  jufteffe  des  confequences  que  notre 
Auteur  en  tire ,  fur  quoi  nous  renvoyons  aux  endroits  où  il 
en  fera  parlé,  on  fera  bien  plus  furpris  de  voir  qu  elles  n'ayent 
pas  fervi  à  perfetlionner  la  Pratique  de  ces  Accoucheurs, 
quand  on  verra  que  le  principe  leur  a  été  connu  dans  toute 
■  fon  étendue.  Je  vais  en'donner  deux  preuves  choifies  dans  un 
grand  nombre  qu'on  peut  voir  dans  les  Obfervations  de  Mau- 
riceau. 

T accouchai  une  femme  y  dont  le  travail  étoit  un  des  plus  pé- 
nibles ,  &  des  plus  laborieux  qu'on  puijje  v&ir ,  tant  par  la  mau- 
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vaifefituationdefonenfantyqmprefentoit  un  bras,  que  pour  la 
mauvaife  difpofttion  du  Ventre  de  cette  femme  ,  qui  pendoit  juf- 
quau  milieu  de  [es  cuijfes  ,  en  forme  de  fac  j  pour  lequel  fuj et  je 
fus  obligé  de  faire  une  extrême  contorfton  de  mon  bras  jufquau 
coude  pour  réfléchir  ma  main  par-dej]us  lOs  Pubis  de  la  Mère  y 
afin  d'aller  prendre  au  fond  de  ce  fac  tes  deux  pieds  de  fin  e«- 
fant  ;  lequel  y  étant  tout  en  un  tas  fortement  engagé  ,  étoit  empê- 
ché par  la  reflexion  de  la  Figure  recourbée  de  fin  Corps  ,  de  ce- 
der  aujji  facilement  quilauroit  pu  faire  à  l'attraâlion  des  pieds  , 
dans  une  difpofttion  plus  naturelle  que  n^ étoit  celle  du  Ventre  de 
cette  femme.  Cependant  je  tirai  cet  enfant  vivant  ,  &c.  Mauric, 
Obf  18.  Peut-on,  malgré  i'obfcurité  de  plufieurs  termes^  mé- 
connoître  la  chute  delà  Matrice  en  avant?  On  va  voir  dans 
la  fuivante,  qui  eft  la  583.  dumêmelivre.rHiftoire  d'un  Ac- 
couchement difficile  par  la  chute  de  la  Matrice  dans»le  côté 
droit. 

Je  vis  une  femme ,  qui  étoit  en  travail  depuis  quatre  jours  en- 
tiers de  fin  premier  enfant  ,fes  eaux  s  étant  écoulées  depuis  trois 
jours  y  &  fin  travail  ayant  été  très-laborieux  par  les  mauvaifes 
douleurs  quelle  avoit  toujours  eu  jufqu' alors  ,  à  caufe  de  la  fi- 
tuation  du  Corps  de  fin  enfant  ,  qui  étant  tout  du  coté  droit ,  dr 
un  peu  Obliquement ,  empêchoit  que  fimpulfion  des  douleurs  ne 
fe  fit  direBement  ;  de  forte  que  ,  conflderant  que  les  douleurs 
dtoient  tout-àfait  ralenties  ,  je  confetllai  de  lui  faire  prendre  au 
plutôt  l'infufion  de  deux  Drachmes  de  Senne  ,  avec  le  jus  d'une 
Orange  y  qui  les  lui  ayant  réveillées  y  la  fit  accoucher  ajjez  hett- 
re^fiment  fix  heures  enfuit e  d un  enfant  mort  y  qu'on  atiroit  été 
obligé  de  tirer  avec  les  infirumens  y  fi  ce  Remède  n^avoit  produit 
le  bon  effet  y  que  nous  en  avions  ejperé. 

Je  renvoyé  plulîeurs  réflexions  fur  cette  Obfervation  au 
Chapitre  de  l'Accouchement  difficile  par  la  chute  de  la  Ma- 
trice dans  le  côté  droite  pour  m'arrêter  à  la  feule  qui  appar. 
tienne  au  fujet  prcfent. 

L'impulfion  des  douleurs  fe  fait  toujours  diredement  dans 
une  Matrice  direéle,  quelle  que  foit  la  fituation  de  l'enfant  ; 
car  les  Mufcles  du  Bas- Ventre  ,  ôc  le  Diaphragme  preiïent 
toujours  immédiatement  ,  ou  mediatement  la  Matrice  fui- 
yant  toutes  fes  dimeniions ,  quand  elle  eft  direde  5  au  lieu 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  que  les  feuls  Mufcles  de  l'Abdomen  qui  agifTcnt 
fur  elle,  quand  elle  ell  en  devant,  ou  dans  le  côté.  Encore 
comment  la  preiïent-ils,  lorfqu'elle  eft  dans  le  côté  f  le  fond 
eft  prefque  hors  d'atteinte  de  la  preflTion ,  défendu  qu'il  eft 
par  rOs  des  Iles ,  6c  la  prelTion  qui  fe  fait  en  devant  ^  peut- 
elle  ctre  confiderable  ? 

Mais  ,  dira-t-on  ,  l'autorité  de  Graaf ,  que  vous  venez  de 
citer  ,  en  faveur  de  votre  fentiment  vous  eft  contraire  , 
ou  bien  il  eft  peu  d'accord  avec  lui-même  j  car  voici  com- 
me il  s'explique  : /'/</^^<:' ^fi'  Ligamens  eft  de  tenir  la  Aiatrice 
en  équilibre.  Cependant  les  ronds  paroijfem  plus  propres  a  pro- 
duire cet  effet  dans  les  femmes  groffes  ,  attendu  que  lorfque  la 
A4atrice  efi  devenue'  d'un  volume  très-confiderab le, comme  il  arrive 
à  la  fin  de  lagroffefje  ,  ils  la  foûtiennent  de  part  &  d  autre  ,  & 
l'empêchent  de  pancher  de  quelque  coté.  Et  pour  cet  effet ,  il  fal- 
loit  les  attacher  au  haut  de  la  Matrice  ,fans  quoi  ils  nauroient 
pas  pu  s -acquitter  fi  bien  de  cette  fonction.  On  voit  ajfez.par  la 
firuâure  de  ces  Ligamens  ,  que  tel  eft  kur  ufage.  Horum  Liga- 
mentorumufus  efi  uterum  infuâfede  detinere.  Rotunda  tamen 
ingfavîdts  td  magis  prafiare  vident  ur ,  quatenùs  fait  cet  pofire- 
mis  gefiationis  menfibus ,  dum  in  magnam  molem  excrevit  Ute^ 
rus^eum  ab  mrdque  parte  detinent,  quominus  in  hanc  ,  aut  illam 
ventris  partem  inclinet.  Hinc  illa  fuperiorjbus partibus  erant  coL 
Uganda  ,  uttanto  melius  fuo  fungerentur  officia.  Atque  hune  ve- 
rum  Ligamentorum  ufum  ejfe  ,  illorum  fabrica  fatis  fuperque 
tefiatur.De  Mul.  org.  c.  10.  p.  147. 

Ce  paflage  qui  femble  faire  contre  nous ,  ou  bien  eft  ab- 
folument  étranger,  ou  fait  pour  nous.  La  Matrice  y  eft  com- 
parée au  Mats  d'un  Navire  qui  eft  affermi ,  ôe  tenu  en  fitua- 
tion  par  les  Cordages.  Il  eft  conftant  que,s'il  n'y  avoit  qu'un 
feui  Cordage  de  chaque  côté,  le  moindre  foufle  renverferoit 
le  Mats ,  ou  fur  la  Proue ,  ou  fur  la  Pouppe.  D'où  il  fuit  qu'il 
ne  faut  pas  un  grand  effort  pour  renverfer  la  Matrice  en  avant, 
ou  en  arrière.  Mais  fi  les  Cordages  Latéraux,  qui  foutien- 
neut  le  Mats,  n'étoient  point  attachés  au  haut,  il  eft  aifé  à 
toute  perfonne  qui  regarde  le  Mats  comme  un  Levier ,  les 
Cordages  comme  laPuiffance^ôcleVent  comme  laRefiftance, 
de  comprendre  qu'un  Vent  fort  léger  qui  foufleroit  par  le 
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côté  jetteroit  aifément  le  Mats  du  côté  oppofé.  AufTi  Graaf 
dit-il ,  qu'il  falloit  attacher  les  Ligamens  ronds  au  haut  de  la 
Matrice.  Ainii  cet  Anatomifte  feroit  convenu  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  que  d'un  foible  fecours  dans  les  derniers  mois  de 
la  GrofTefl'e,  s'il  avoir  remarqué  qu'ils  font  d'autant  plus  éloi- 
gnés du  fond ,  qu'elle  eft  plus  avancée. 

Cette  difpofition  eft  fans  doute  l'effet  de  cette  Providence 
infinie  à  laquelle  rien  n'échappe.  En  effets  comment  le  fond 
de  la  Matrice ,  qui  eft  la  feule  Partie  fufceptible  de  cette 
dilatation  confiderable,  auroit-il  pu  s'étendre  fuivant  le  be- 
foin ,  s'il  avoit  été  bridé,  pour  ainfi  dire,  par  les  Ligamens, 
qui  compofés  de  Fibres  longitudinales,  ne  font  pas  aufli  fuf- 
ceptibles  d'allongement,  quefi  elles  étoient  difpofées  en  for- 
me de  refeau  ?  Il  a  donc  fallu  qu'il  n'y  eut  que  la  Partie  de 
la  Matrice  qui  eft  entre  les  Ligamens  ,ôc  au-deffus  ,qui  fc 
dilatât,  &  par  confequent,  que  les  Ligamens  s'éloignaflent 
du  Fond,  à  mefure  que  ce  même  Fond  fe  dilateroit. 

De  plus ,  ne  fçait-on  pas  combien  certaines  femmes  font 
incommodées  de  la  douleur  qu'elles  reflentent  aux  Aînes,ôc 
aux  Cuiffes  fur  la  fin  de  leurs  Grofleffes ,  douleur  cauféé  par 
le  tiraillement  de  ces  Ligamens,  qui  font  forcés  de  s'allon- 
ger pour  fuivre  le  Col  de  la  Matrice  qui  remonte  dans  le 
Baflin,  où  elle  ne  peut  plus  tenir  à  caufe  de  fon  étendue  ?  Il 
falloit  donc,  en  attachant  les  Ligamens  ronds  au  fond  de  la 
Matrice,  rendre  cette  douleur  continuelle,  ôc  d'autant  plus 
vive  que  la  GroffelTe  auroit  été  plus  avancée  f  les  femmes  ne' 
fouffrent-elles  point  affez  par  les  dégoûts ,  ôc  les  incommo- 
dités de  la  GroffefTe,  par  les  douleurs  de  l'Accouchement,  ôc 
la  crainte  de  fes  fuites  ,  fans  augmenter  encore  leurs  peines 
par  ce  tiraillement  douloureux,ôc  continuel  ?  ôc  s'il  eft  conl^ 
tant  que  c'eft  fefperance  d'en  être  quittes  à  meilleur  mar- 
ché ,  qui  "leur  fait  courir  le  rifque  d'une  féconde  Grol^ 
feffe  après  un  premier  Accouchement  laborieux,  efl-il  vrai- 
femblable  qu'elles  vouluffent  s'expofer  une  féconde  fois  à 
ces  douleurs  aiguës ,  fçachant  qu'elles  font  abfolument  inévi- 
tables f 
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CHAPITRE     X. 

Ouelledoît  être  la  Situation  de  la  Matrice,  four  accouchev^ 
heureiifement. 


A 


Vant  de  parler  de  l'Obliquité ,  que  j'appelle  mauvaifc 

fituation  de  la  Matrice  ,  il  eft  naturel  de  parler  de  la 

iituation  direde,  ou  bonne  ,  dont  nous  avons  touché  quel- 
que chofe  dans  le  troifiéme  chapitre ,  après  la  féconde  plan- 
che ,  qui  reprefente  au  naturel  les  Os  qui  compofent  le  Baf- 
fin.  J'y  renvoyé  le  Le6leur,  me  contentant  d'ajouter,  pour 
un  plus  grand  éclairciflement,  que  plus  le  Fétus  eft  grand  , 
ôc  plus  laMatrice  remonte  dans  la  capacité  du  Bas- Ventre, 
car  la  cavité  du  Bafïîn  n'étant  pas  fuffifante  pour  contenir 
un^ou  plufieurs  enfans  dans  l'état  de  perfedtion  ,  ôc  de  plus; 
les  Arrieres-faix ,  ôc  le  liquide  dans  lequel  ils  nagent,  la  Ma- 
trice eft  obligée  de  remonter  au-delà  du  bord  fuperieur  du 
Baflin,  ôc  de  fe  placer  dans  le  Bas- Ventre  ;  ôc  pour  lors  elle 
conferve  fa  diretlion  naturelle  ,  ou  ne  la  conferve  pas  :  fi 
«lie  la  conferve  ,  je  l'appelle  bien  placée  ,  ôc  pour  fors  fa 
pointe  eft  diredement  tournée  vers  la  cavité  du  Bafiîn ,  Ôc  le 
fond  vers  l'Ombilic  j  fi  elle  ne  la  conferve  pas  ,  ôc  qu'elle 
panche  de  quelque  côté  ,  je  l'appelle  oblique  ,  ôc  mal  pla- 
cée. C'eft  de  cette  fituation  que  je  vais  parler. 


■      -7:'3q 
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CHAPITREXI. 

De  f  Obliquité ,  oh  mauvaifefituation  de  la  Matrice  dans  les 
Femmes  grojjes. 

LA  partie  la  plus  grofle,  ôc  la  plus  pefante  de  la  Matrice 
dans  les  femmes  grofles  étant  en  liberté ,  peut  changer 
de  direction ,  ôc  tomber  de  quelque  côté  ,  fur-tout  dans  cel- 
les qui  ont  le  Baiïin  petit  ,  parce  que  fa  pointe  n  a  pas  affez 
long-tems  l'afliete  néceflaire  pour  l'empêcher  de  bailîet  de 
quelque  côté  ,  ôc  que  les  Ligamens  fe  relâchent  aifément  j 
ce  qui  caufe  l'obliquité  de  la  matrice. 

Les  ulcères ,  les  cicatrices  ,  l'obftru£lion  des  Glandes ,  ou 
àts  vaifleaux  de  ces  Ligamens ,  ou  des  parties  voifines,  peu- 
vent caufer  cette  obliquité  dès  le  commencement  de  la 
grolfeiTe ,  ainfi  que  plufieurs  autres  chofes  ;  mais  il  eft  inutile 
cle  faire  Fanalife  de  ces  caufes  ;  ainfi  nous  dirons  feulement 
que  la  fituation  de  la  Matrice  peut-être  défedueufe  de  plu- 
Heurs  manières  5  ôc  comme  il  feroit  ennuyeux  d'en  faire  le 
détail,  nous  nous  bornerons  à  quatre  elpeces  de  fituation, 
dont  les  autres  ne  font  que  des  combinaifons. 

Le  premier  défaut  que  nous  remarquerons^eft  que  le  corps 
de  la  Matrice  foit  trop  couché  fur  l  Epine  du  dos ,  &  que  le  fond 
s  appuyé  contre  le  Diaphragme  ;c^x.  alors  l'Orifice  de  l'Uterus/ 
élevé  trop  haut ,  fe  tourne  diredement  vers  les  Os  Pubis  , 
&  les  enfans  donnant  aifément  de  la  tête  contre  ces  Os  , 
demeurent  immobiles  dans  cette  fituation  î  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  pis  ,  leur  Tête  gliiTant  par-deflùs  ces  Os ,  ils  fe  tour- 
nent de  manière  ,  qu'ils  pafTent  la  main  >  ou  le  bras  par  l'O- 
rifice de  la  Matrice ,  tandis  que  leur  Corps  efl  couché  def- 
fus  en  travers  ,  à  lai:!:env€rfe  ,  ou  fur  l'un  des  côtés.  Ils  ne 

Ï)euvent  jamais  fortir  dans  cette  fituation  j  fou  vent  même  el- 
e  leur  coûte  la  vie  ,  ou  à  la  mère  ,  quelquefois  à  tous  les 
deux ,  fi  un  Accoucheur  habile  ne  vient  au  fecours. 

Le.  fécond  défaut  eft  ,  que  le  Corps  de  la  Matrice  tombe  en 
devant  ,  comme  il  arrive  aux  femmes  j  qui  ont  le  ventre  trop 
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gros.  Dans  ce  cas  ^  l'Orifice  eft  tourné  vers  l'Os  Sacrum  ,  ôc 
la  Tête  de  l'enfant  donne  dans  la  Courbure  inférieure  de 
cet  Os  j  où  il  demeure  immobile  ,  ou  enclavé  ,  Ci  l'adreflc 
de  l'Accoucheur  n'y  remédie. 

Le  troifiéme  défaut  eft  i  que  le  Fond  de  f  Utérus  /oit  tourné 
du  coté  gauche  yfoit  qui!  s'éloigne  plus ,  ou  moins  de  la  perpendi- 
culaire. Dans  cet  état ,  l'Orifice  de  l'Utérus  regarde  :,  ou  l'Os 
Ilium  ,  ou  l'Os  Pubis  du  côté  droit  j  &  l'enfant.dontla  Tête 
porte  droit  vers  ces  Os  ,  fe  la  caffe  quelquefois  ,  ôc  refte 
long-rems  dans  cette  fituation  :où,  la  Tête  pairantpar-deffus' 
l'Epine  de  l'Os  Ilium  ,  ou  Pubis  droit ,  l'enfant  fe  trouve 
couché  en  travers  fur  l'Orifice  de  la  Matrice ,  où  il  refte  juf- 
qu'à  ce  qu'une  perfonne  habile  l'en  retire. 

Le  quatrième  défaut  Q9i,que  le  Fond  de  la  Matrice  foit  tourné 
vers  le  côté droit'->2MÇ^Q\  casfon  Orifice  regarde  le  côté  gauche 
de  la  Cavité  duBaflTmj  &  comme  cette  fituation  ne  difl^erc 
de  la  précédente  que  par  l'inclinaifon  de  la  Matrice  vers  le 
côtéoppofé,  on  peut  appliquer  à  celk-ci  ce  qui  a  été  dit  de 
l'autre. 

Toutes  les  autres  fituations  de  la  Matrice  fe  rapportent  aux 
quatre  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  n'en  différent,  que 
parce  que  l'Utérus  s'éloigne  pluS:,ou  moins  de  la  perpendicu- 
laire en  devant j  en  arrière,  ou  de  l'un  des  côtés  >  ôc  c'eft  de 
cette  plus,ou  moins  grande  Obliquité  ,  que  vient  le  plus  ou 
le  moins  de  difficulté  des  Accouchemens, 

Peut-être  qu'une  partie  de  mes  Le£leurs  doutera  de  la  vé- 
rité de  ces  Remarques ,  ôc  que  l'autre  s'en  mocquera  ,  ôc  les 
taxera  de  nouveautés,  ôc  de  fauffetés  5  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  publierhautement  les  vérités  qui  font  venues  à 
ma  connoiffance.  Pour  moi  je  fuis  auffi  certain  de  la  réalité  de 
ces  fituations  Obliques,  que  je  le  fuis,  que  deux  ôc  deux  font 
quatre, ôc  que  trois  ôc  trois  font  fix  :  J'en  ai  fi  fouvent  fait 
l'expérience  ,  que  je  ne  puis  en  douter  5  ôc  fur  ce  fondement , 
j'irai  mon  train,  en  difant  ingénuëment  ,  que  ceux  qui  ne  con- 
noîjjent  pas  les  Obliquités  de  la  Matrice  ,  font  aujfi  aveugles  ,  en 
matière  d^Accouchemens  ,  que  ceux  qui  prendraient  des  hommes 
qui  fe  promènent , pour  des  arbres  •■>  c'eft  ce  qu'on  verra  claire- 
ment par  la  fuite  ,  lorfque  j'aurai  fait  conuoître^  que  cette 
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vérité  influe  fur-tout  ce  qu'il  faut  fçavoir  ,  ou  faire  pour  les 

Accouchemens. 


CHAPITRE    XIL 

De  t Arriere-Taix. 

A  Près  avoir  parlé  du  BafiTin ,  de  la  Matrice  ,  &  de  fes  dif- 
férentes fituations  ,  il  faut  apprendre  aux  Sages-Fem- 
mes ce  qu'il eftnéceflaire qu'elles fc^achent  AqY Aniere-Faix. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  differens  noms  qu'on  lui  adonnés, 
à  raifon  des  differens  avantages  qui  en  reviennenr  à  la  mère , 
&  à  l'enfant ,  fuivant  le  fentiment  des  Anatomiftes  les  plus 
exa£ls;  je  m'arrêterai  à  celui  d'Arriere-Faix  ,  ainfi  nommé  , 
parce  qu'ordinairement  il  fort  après  l'enfant  •■>  je  dis  ordinaire- 
ment 5  car  cela  n'arrive  pas  toujours;  quelquefois  un  accident 
le  fépare  de  l'Utérus  ,  ôc  en  ce  cas  l'Arriere-Faix  fort  avant 
l'enfant  ;  mais  cela  arrive  rarement ,  ôc  caufe  prefque  toujours 
la  mort  de  l'enfant,  fi  une  main  habile  ne  lui  porte  uii  prompt 
fecours. 

Si  j'étois  d'humeur  de  faire  de  gros  volumes  ,  j'aurois  ici 
un  beau  champ  h  je  pourrois  donner  une  infinité  d'obferva- 
tions  fur  rArriere-faix,ôc  fon  ufage  ;  mais  elles  feroient  plus 
curieufes  qu'utiles  aux  perfonnes  de  la  profeflion.  Ennemi 
comme  je  le  fuis  du  Plagiarifme,  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer,avec  ceux  qui  en  font  profeflion,  que  pour  mériter  le  nom 
d'Auteur ,  il  fuffife  de  tranfcrire  les  Ouvrages  des  autres,  en 
fe  donnant  feulement  la  peine  de  changer  les  motsj  ainfi  je 
uepafferai  point  les  bornes  du  neceffaire,  6c  me  contenterai 
de  parler  de  deux  ufages  de  l'Arriere-faix,  c'eft-à-dire ,  de  ce 
à  quoi  il  fert  à  la  mère,  ôc  à  l'enfant,  ufages  qui  lui  font  fi 
propres,  que  la  feule  infpeftion  les  fait  connoitre. 

L'Arriere-faix  eft  compofé  de  deux  parties,  l'une  épaifle,ÔC 
charnuë,nommée  P/^rf«r^,qui  s'attache  au  fond  de  l'Utérus, 
l'autre  mince,&  femblable  auxMembranes.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant prendre  le  terme  de  charnu  à  la  rigueur  ;  ce  n  eft 
point  ici  une  chair  telle  que  celle  quicompofelesmufcles, 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.         63 

quoique  cette  dernière  ne  foit  qu'un  tifTu  de  vaifTeaux.&de  li- 
queurs j  mais  j'entends  par  le  mot  de  chair  quelque  chofe  qui 
en  approche  extrémement^fans  en  avoir  la  confiftancejni  la 
foliciité  3  de  manière  que  fes  vaifleaux  font  très-fragiles ,  ôc 
laiflent  très-aifément  échapper  les  liqueurs  qu'ils  contien- 
nent. 

Le  Placenta.ainfi  nommé  à  caufe  de  la  reflemblance  qu'il 
a  avec  un  gâteau ,  que  les  Latins  appelloient  ainfi  y  eft  ordi- 
nairement de  l'épaifleur  d'un  doigt ,  &  plus  épais  au  milieu 
qu'aux  bords.  Il  eft  rond^ôc  s'attache  fi  étroitement  ^  par  le 
moyen  de  fes  vaifTeaux^au  fond  de  la  Matrice^  qu'on  ne  peut 
le  détacher  fans  rompre  fes  vailfeaux  ^  ôc  répandre  le  liquide 
qu'ils  contiennent  j  c'eft  ce  qui  caufe  en  partie  l'épanche- 
ment  de  fang  qui  fuit  l'extradion  du  Placenta  5  je  dis  en  par- 
tie:car  il  en  fort  auffi  beaucoup  desCotiledonsMe  la  Matrice, 

Le  Placenta^  du  coté  qu'il  étoit  attaché  à  l'Utérus,  eft  iné- 
galée raboteux  j  parfemé  d'une  infinité  de  vaiiTeaux  rompus. 
Il  paroît ,  iorfqu'on  ledilTeque^  compofé  deplufieurs  mor- 
ceaux, ou  parties  jointes  enîemble  par  un  nombre  infini  de 
vaifTeaux. 

Le  dedans  du  Placenta  eft  au  contraire  liffe^ôc  poli,  Ôc  fe- 
roit  uni  fans  les  tumeurs  qu'y  caufent  une  multitude  de  vaif- 
féaux,  qui  vont  aboutir  au  Cordon  ombilical ^qui  part  envi- 
ron du  milieu  du  Placenta,  ôc  va  s'attacher  à  l'Ombilic  de 
l'enfant.  L'ufage  de  ceCordon  eft  de  porter  au  Fétus  le  fang , 
ôc  le  fuc  nourricier,  ôc  de  rapporter  au  Placenta  le  fuperflu 
de  l'un,  ôc  de  l'autre  ;  ainfi  il  fert  à  la  confervation  de  la  vie 
de  l'enfant.  C'eft  aufft  par  le  moyen  du  Placenta  que  fe  fé- 
pare  le  liquide  dans  lequel  nage  le  Fétus,  ôcqui,augmentant 
en  même  tems  que  lui,  fait  croître  l'Arriere-faix  en  même 
proportion  que  la  Matrice. 

Le  Poli  que  l'on  remarque  au  dedans  du  Placenta  vient 
des  Membranes  dont  il  eft  recouvert,  ôc  qui  s'étendant  en 
rond  forment  une  Veflie  ,  qui ,  comme  une  féconde  Matrice, 
contient  le  Fétus ,  ôc  fes  Eaux. 

Toute  mince  qu'«ft  cette  Membrane,  un  Anatomifte  ha- 

*  On  appelle  ainfi  les  VaiHeaux  excrétoires  de  la  Matnce  ,  par  lefqucls  coulent 
les  Règles ,  &  où  s'infinuent  les  racines  du  Placenta. 
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bile  peut,  fuivant  la  commune  opinion,  la  fcparer  en  deux; 
ou  même  en  trois  Lames  j  mais  comme  c'efi:  une  queftion 
très-peu  utile  aux  Accoucheurs,  nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage, &  nous  nous  contenterons  d'obferver  qu'elle  a  af- 
fez  de  coiiliftence  pour  contenir  pendant  tout  le  tems  de  la 
grofTefle  le  Fétus ,  ôc  fes  Eaux ,  quoiqu'elle  ne  foit  attachée 
qu'au  Placenta. 

Quand  je  dis  de  cette  Membrane,qui  eftplus  mince  qu'- 
une Veflie,  qu'elle  a  de  la  confidence,  je  ne  prétends  pas 
qu'elle  en  eût  aflez  pour  contenir  le  Fétus,  ôc  fes  Eaux  ,  iî 
elle  n'étoit  appuyée  de  tous  côtés  par  la  Matrice.  Car  bien 
qu'elle  n'ait  d'adhérence  à  la  Matrice ,  que  par  le  moyen  du 
Placenta ,  elle  la  touche  fi  exa£lement  de  tous  côtés,  qu'elle 
participe  de  la  force  de  la  Matrice.  De  la  même  jiianiere 
qu'un  Drap  fort  foûtient  une  doublure  de  foye ,  ôc  l'empê- 
che de  fe  déchirer  aifément ,  cette  Membrane  mince  eflga- 
rentie  de  la  rupture  par  fUterus  qui  l'envelope. 

Mais  s'il  falloir  que  cette  Membrane  eût  affez  de  force 
pour  renfermer  le  FetuSjôçfesEaux  pendant  le  tems  de  la  grof- 
fefle,  il  falloir  aufii  qu'elle  fut  affez  mince,  ôc  fragile  pour  fe 
rompre  par  les  efforts  qui  accompagnent  les  douleurs  de 
l'enfantement,  ôc  laiffer  fortir  librement  le  Fetus,ôc  fes  Eaux, 
Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étoriné  de  trouver  cette  Membrane 
fi  mince. 

On  ne  trouve  ordinairement  qu'un  Arriere-faix,  cependant 
on  en  voit  quelquefois  deux  ,  ôc  même  trois  ,  quand  il  y  a 
un  égal  nombre  de  Fétus.  Quelquefois  le  contraire  arrive  » 
car  on  trouve  deux,  ôc  trois  Fétus  dans  la  même  envelope. 
Cependant  en  examinant  avec  plus  d'attention,  on  trouver 
roit  que  ce  qui  ne  paroît  être  qu'un  JPlacenta  en  comprend 
deux,ou  trois  j  car, comme  chaque  enfant  a  fes  Membranes, 
fonCordon  ombilical,ôc  fes  Eaux  particulières,  chacun  a  fon 
Placenta ,  quelquefois  tellemei)t  diftinâ:,  qu'on  en  peut  faire 
J'extratlion  féparément. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Parties  Génitales  exté- 
rieures de  la  femme ,  puifqu'elles  font  fituées  à  l'orifice  du 
Vagin  5  mais  comme  il  n'y  a  point  de  femme  qui  n'en  fçache 
parfaitement  la  flru6f  ure  ^  ôc  que  les  Accoucheurs  ne  man- 
queront 
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queront  pas  d'occafion  de  s'en  inflruire  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas 
neceflaire  de  les  expofer  aux  yeux ,  d'autant  plus  que  les  fi- 
gures ,  qu'il  en  faudroit  donner  /eroient  plus  propres  à  exci- 
ter des  mouvemens  impurs  ,  ôc  à  fervir  à  des  converfations 
obfcenes ,  qu'à  inftruire  les  Elevés  de  ce  qu'ils  en  doivent 
f^avoir.   C'efi:  pourquoi  je  pafle  à  l'explication  de  la  Figure, 

Explication  de  la  cinquième  Figure. 

N^.  I .  L'Arriere-faix ,  tel  qu'il  eft  quand  il  n'a  contena 
qu'un  Fe  tus. 

A  A  a\^Q  Placenta,  ou  la  partie  épaifle  6c  charnue,  qui 
s'attache  à  la  Matrice,  avec  les  Membranes  qui  le  couvrent. 

B  B  B  Les  Membranes  repliées  du  côté  qu'elles  regar- 
doient  l'orifice  de  la  Matrice. 

c  c  c  he  Cordon  ombilical  tenant  d'un  côté  au  Placenta 
au  point  d  par  un  grand  nombre  d'artères  6c  de  veines ,  6c 
coupé  du  côté  qu'il  tenoit  au  Fétus. 

N*».  2.  Arriere-faix  double,  qui  a  contenu  deux  Jumeaux. 

a  aa a  Le  Placenta  vu  par  fa  partie  inférieure. 

b  b  Une  portion  repliée  de  la  Membrane,  avec  celle  qui 
féparoit  l'Arriere-faix  en  deux  portions ,  de  manière  que  les 
çnfans  étoient  féparés ,  6c  nageoient  chacun  dans  leurs  Eaux. 

c  c  c  c\^2i  même  Membrane  repliée  vers  les  bords. 

d  d  d  d  Les  Cordons  ombilicaux  avec  leurs  adhérences 
aux  Placentas, 
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CHAPITRE  XIIL 

Ce  que  ceji  queToucher  une  Femme groffe,&  comment  cela  fe  fait ^ 

IL  faut  qu'uneSage-Femme  fçache  parfaitementTo^/r/^f  r  les 
femmes  grofTesjmais  comme  le  mot  de  Toucher  eft  impro- 
pre y  ôc  n'exprime  pas  clairement  ce  que  les  Sages-Femmes 
entendent  par  ce  mot ,  il  faut  en  donner  une  définition. 

Toucher  une  femme  grojje ,  ouquife  croit  telle  ,  nejî  rien  autre 
chofe  j  que  d  introduire  dans  le  Vagin  de  la  femme  les  deux -premier  s 
doigts  de  l'une  ,  ou  de  l'autre  main ,  après  les  avoir  frottés  degraijfe,. 
de  beurre  ,  ou  d'huile  ,  de  manière,  qu  en  touchant  l'Orifice  de  la 
Matrice  ,  on  puijje  connottre  fa  Figure  ,  pour  découvrir  par  c^ 
moyen  ,  ce  quon  ne  pourroit  connottre  certainement  par  un  autre. 

Je  répète  ici ,  que  je  ne  me  fers  jamais  ,  comme  plufieurs 
Auteurs  ,  des  termes  (^Orifice  intérieur  ,  &  extérieur.  Je  ne 
connois  dans  la  Matrice  :,  qu'un  feul  Orifice  ,  ôc  par  le  ter^ 
me  de  Matrice  ,  je  n'entens  ,  que  ce  Corps  piriforme,  où  la 
Semence  eft  reçue,  ôc  dans  lequel  le  Fétus  fe  conferve  juf- 
qu'à  l'Accouchement ,  dépeint  dans  la  troifiéme  Figure  ,  ôc 
dont  l'Orifice  eft  marqué  h.  Ce  que  les  Auteurs  appellent , 
Orifice  externe  de  la  Matrice  y  ôc  qui  n'eft  félon  eux-mêmes , 
que  l'Orifice  du  Vagin  Je  l'appelle , Ori^c^  dtA  Vagin.KiïiïiA. 
n'y  aura  point  d'équivoque. 
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CHAPITRE    XIV. 

Ce  qu  on  peut ff  avoir  par  l'Attouchement, 

ON  Touche  les  femmes  principalement  pour  fçavoir  ; 
I  °.  Si  elles  font  fùrement  groffes. 
2^.  Si  le  tems  de  l'accouchement  eft  proche,  ou  éloigné. 
3°.  Si  les  douleurs  qu'elles  fentent  font  des  douleurs  veri^ 
tables ,  c'eft-à-dire ,  celles  du  travail. 

4°.  Lorfqu'elles  font  en  travail  ,  fî  l'accouchement  fera 
aiféj  ou  non. 

5°.  Si  l'enfant  eft  bien,  ou  mal  fitué. 
6°.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  le  foulagemenrde  la  mère ,  àc 
de  l'enfant. 

7^.  S'il  faudra  faire  accoucher  avant  ternie  ,  ou  avancer 
l'accouchement. 

Lefeul  Attouchement  peut  donner  des  lumières  certaines 
fur  tous  ces  articles  ;  c'eft  pourquoi  nous  les  traiterons  cha- 
cun dans  un  chapitre  féparé  ,  pour  mettre  mieux  au  fait  les 
jeunes  Sages-Femmes  j  ôc  nous  leur  ferons  voir  par  quels 
moyens  elles  pourront  tirer  de  cette  Opération  tous  les  éclai- 
cilfemens  néceflaires.  Je  fuis  bien-aife  de  les  avertir  en  cet 
endroit ,  qu'il  efi  abfolument  nécejfaire  ,&  de  la  dernière  confe- 
quence  de  fç  avoir  a  fond  cette  partie.  Il  y  a  peu  de  Sages-Fem- 
mes qui  en  foient  fuiîifamment  inftruites ,  ôc  qui  connoiiTent 
l'ufage  qu'on  en  doit  faire  pour  le  foulagement  desenfans ,  ôc 
des  mères  j  à  qui  cette  ignorance  a  été  fouvent  funefte.  Car 
quand  une  Sage-Femme  ne  fçait  point  Toucher,  elle  ne  pré- 
voit point  le  danger,  ôc  donne  dans  des  écueils  ,  lorfqu'elle 
penfe  être  en  fureté  j  d'où  il  arrive  ,  que  lorfqu'elle  eft 
dans  l'embarras  ,  elle  ne  peut  en  fortir  ,  s'il  ne  lui  refte  affez 
de  prefence  d'efprit  pour  appeller  du  fec'ours.  Sans  cela  c'eft 
fait  de  la  vie  des  enfans ,  ôc  fouvent  même  des  mères.  Les  Sa- 
ges-Femmes ne  peuvent  donc  fe  mettre  trop  au  fait  del'Attou- 
chement ,  ôc  de  fon  véritable  ufage.  C'eft  pourquoi  nous  exa- 
minerons tout  ce  qui  le  regarde  avec  un  foin  particulier. 
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CHAPITRE    XV. 

Comment  onconnoit  auToucherft  une  femme  ^ft  grojfe. 

IL  cft  conftant ,  Ôc  l'expenence  en  fait  foi ,  que  les  Signes 
degrofreflefonttrès-équivoqueS:,ôctrèS'incertains  les  pre- 
miers mois;  cefl  pourquoi  ils  n'auront  point  ici  de  place.  La 
fupprejjion  des  Règles ,  le  f^omijjement  ,  le  défaut  â appétit  ,  la 
dépravation  du  Goût ,  l'Enflure  des  Mammelles  ,  &  du  Ventre  t 
la  douleur  des  Mammellons  font  des  Symptômes  communs  aux 
filles  ,  ôc  aux  femmes  groifes ,  quoiqu'on  les  regarde  comme 
des  fignes  de  la  GrofleiTe.  Certaines  femmes  même  fe  trou- 
vent dans  des  cas  particuliers.  J'en  ai  connue  une^qui  aiïuroit 
qu'elle  n'avoir  jamais  été  réglée  avant  fa  première  grolTeflejà 
peine  fut-elle  grofle  ,  que  les  règles  commencèrent  à  paroî- 
tre  ,  Ôc  elles  continuèrent  par  Périodes  réglés  jufqu'à  l'ac- 
couchement 5  depuis  les  purgations  qui  le  fuivirent  jufqu'à  la 
féconde  grofleiTe  rien  ne  parut  ;  mais  dès  qu  elle  commença 
à  être  greffe ,  les  Règles  recommencèrent  à  couler  ;  ôc  cela 
continua  de  même  tant  qu'elle  eut  des  enfans  ,  de  manière 
qu'elle  n'avoir  pas  de  plus  forte  indication  de  grofTefle ,  que 
le  retour  de  fes  Règles  ;  ôc  cependant  elle  fe  portoit  très-bien. 
Les  autres  Signes  ne  font  pas  plus  lïirs ,  que  la  fuppreflion  des 
Règles. 

Cefl:  TAttouchementqui  fournit  des  fignes  certains  de  la 
GrofTeffe^  fur  tout  dans  les  derniers  mois  j  ainfi  une  femme 
qui  n'en  cft  point  fure,  ôc  qui  veut  fçavoir  ce  qui  en  eft^  foit 
que  quelqu'un  des  (ignés  dont  nous  avons  fait  l'énumeration 
paroiffe,  ou  non  ,  (  ôc  il  arrive  toujours  que  quelques  uns 
de  ces  fignes  fuivent  la  Groffeffe ,  qui  joints  à  d'autres  Ob- 
fervations  fervent  à  afîlirer  le  jugement  qu'on  peut  porter,  ) 
c'eftpar  le  moyen  de  l'Attouchement  qu'on  fçaura  certaine- 
ment ce  qui  en  efl.  En  effet  quelques  Auteurs  prétendent 
Que  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  GroffeffeJ'Orifice 
de  la  Matrice  eft  exactement  fermé  3  ce  qui  rend  fa  pointe  plus 
remarquable ,  plus  dur  e,&  plus  ferme  ;  il  ne  faut  pas  cependant 
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s'imaginer  que  ce  foit  une  dureté  fchirreufe  j  on  fent  aife- 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  fermeté  naturelle ,  pro- 
duite par  une  fubftance  compacte,  ôc  un  fchirre.  L'Orifice 
de  la  Matrice  efl:  pour  lors  femblable  au  mufeau  d'un  chien 
■nouveau  né,  comme  Mauriceau  l'a  judicieufement  remarqué. 
J'avoue  que  pour  diftinguer  exadement  ce  changement ,  il 
faut  une  main  très-experimentée  5  &  même  malgré  fon  ex- 
périence y  on  peut  encore  fe  tromper. 

Lorfque  le  Fétus  eft  confiderablement  augmenté  ,  ôc  que 
le  tems  des  Couches  eft  proche,  l'Orifice  de  la  Matrice y^rt 
moins  en  dehors ,  <&  devient  plus  plat ,  &"  plus  mince.  C'eft  ce 
qu'il  eft  aifé  de  connoître  diftindiement  ,  dans  les  femmes 
fur  tout  qui  ont  fouvent  des  Couches  heureufes.  L'Orifice 
de  leur  Matrice  devient  fi  plat,  fi  mol,  ôc  fi  mince,  qu'il 
commence  pour  Pordinaire  à  s'ouvrir  aux  fixiémcou  feptié- 
me  mois  î  ce  qui  fait  qu'on  peut  fentir  le  mouvement  de 
l'enfant,  figne  certain  ôc  infaillible  delà  GrofTeffe. 


CHAPITRE    XVL 

Comment  on  connoît  par  P  Attouchement  jfi  le  tems  de 
F  Accouchement  eft  proche ,  ou  éloigné. 

IL  s'agit  ici  de  l'Accouchement  naturel ,  &  non  pas  de 
l'Avortement,  qui  peut  dans  tous  les  tems  de  la  GroffefTc 
arriver  par  quelque  accident.  Mais  en  fuivant  l'ordre  natu- 
rel, le  tems  de  l'Accouchement  ne  vient  jamais  que  quand 
la  grandeur  ôc  les  forces  du  Fétus  font  fufîifantes,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  au  neuvième  mois ,  quelquefois  au  fep- 
tiéme ,  ôc  quelquefois  dans  l'efpace  intermédiaire ,  fuivant 
les  forces  de  l'enfant.  Cependant  ce  n'eft  pour  l'ordinaire 
qu'au  neuvième  mois  qu'il  en  a  fufîifamment. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'à  mefure  que  le  Fétus  aug- 
mente, l'Orifice  delà  Matrice  qui  étoit  pointu,  épais,  ôc 
ferme,devient  plus  plat,plus  mol,  ôc  plus  mince  après  les  deux 
ou  trois  premiers  mois  j  d'où  il  fuit  que  plus  ces  difpofitions 
font  feniibles ,  ôc  plus  le  tems  de  TAccouchemcnt  cil  proche. 
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Nous  avons  ajouté  que  dans  quelques  fenunes  après  les  deux 
ou  trois  premiers  mois  il  commence  à  s'ouvrir,  jufques  là 
même  que  l'ouverture  eft  de  la  grandeur  d'un  écu  d'or ,  ou 
même  plus  j  d'où  il  arrive  qu'on  fent  diftin£lement  le  mou- 
vement de  l'enfant.  Il  arrive  même  à  quelques  femmes  d'a- 
voir l'Orifice  fi  ouvert,  que  les  fécondes,  ou  troifiémes  dou- 
leurs fuftifent  pour  l'Accouchement  5  dans  ces  cas  une  Sage- 
Femme  expérimentée  peut  aifément  deviner  par  l'Attouche- 
ment il  le  tems  de  l'Accouchement  eft  proche,  ou  combien 
il  y  a  encore  à  attendre  î  mais  cette  connoiffance  exade  ne 
s'acquiert  que  par  un  long  exercice. 

Mais  comme  toutes  les  femmes  n'accouchent  pas  auiïî 
heureufement,  on  ne  trouve  pas  dans  l'Orifice  de  la  Matrice 
de  toutes  les  femmes  les  mêmes  difpofîtions.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  prendre  tellement  à  la  lettre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'on  s'imagine  qu'il  n'y  ait  point  d'exception.  Le  contraire 
arrive  ordinairement  dans  celles  dont  le  Fétus  eft  mal  placé 
jufqu'au  dernier  moment,  ou  ne  fe  tourne  bien  que  peu  avant 
l'Accouchement,  ôc  fur  tout  aux  femmes  robuftes ,  ou  qui 
accouchent  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé.  Elles 
ont  l'Orifice  de  l'Utérus  fermé  jufqu'à  la  fin,  ôc  ce  n'eft  qu'à 
force  de  douleurs  ,  qu'il  s'ouvre.  Ainfi  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner qu'elles  accouchent  avec  tant  de  peine  ,  ôc  de  dou- 
leurs. 

Il  eft  cependant  certain  ,  même  dans  les  femmes  dont  le 
travail  eft  ordinairement  fâcheux,  que  l'Orifice  de  l'Utérus  , 
quoiqu'il  refte  fi  long-tems  fermé  ,  n  eft  pas  à  la  fin  de  la  grbf^ 
fefife  aufii  pointu  ,  ôc  aufli  épais  qu'au  commencement. 

Il  arrive  quelquefois  ,  même  à  des  femmes  qui  accou- 
chent heureufement,  que  l'Orifice  de  la  Matrice  eft  épais  au 
Toucher  j  mais  c'eft  par  accident ,  lorfqu'une  chute  d'hu- 
meurs fur  cette  Partie  rend  fon  tiffu  mollaile  ,  ou  fpongieux. 
C'eft  ce  qu'une  Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention , 
ôcce  qu'une  main  habile  reconnoît  aifément. 

Ces  Signes  font  certains  ;  mais  il  n'eft  pas  impollîble  qu'on 
s'y  trompe  ;  une  Sage-Femme  experte  dans  le  Toucher  ,  ôc 

ui  a  du  jugement ,  connoîtra  aifément  ce  qu'une  autre  aura 

e  la  peine  à  entrevoir. 
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Si  les  difporitions  de  l'Orifice  de  l'Utérus  dans  une  Fem- 
me âgée  ,  qui  n'a  jamais  été  grofTe  ,  robufte  ,  ôc  accoutu- 
mée aux  travaux  du  corps ,  font  toutes  différentes  de  celles 
cju'on  remarque  dans  une  femme  jeune ,  ôc  délicate ,  qui  n'a 
jamais  effuyé  de  travaux  pénibles  ^  &  qui  a  été  élevée  délica- 
tement,  il  n'y  a  pas  moins  de  différence  entre  l'Orifice  del'U- 
terus  bien,ou  mal  fituéjce  que  laSage-Femme  doit  remarquer 
avec  attention.  Dans  le  premier  cas  ,  l'Orifice  defcend  da- 
vantage dans  la  profondeur  du  Baflîn ,  &  l'on  en  peut  aifé- 
ment  toucher  le  tour  ;  dans  le  fécond  ,  au  contraire  ,  il  eft 
tellement  tiré  vers  le  haut ,  que  les  doigts  ne  peuvent  y  at- 
teindre, ou  ne  le  font  qu'à  peine.  De  plus  ,  l'Obliquité  de  la 
Matrice  eft  caufe  ,  que  fon  Orifice  s'applique  contre  le  bord 
du  Baffm^  de  manière,  qu'on  ne  peut  toucher  que  la  moitié 
du  demi-cercle  qu'il  forme  ,  ôc  qu'on  ne  peut  tirer  de  l'état 
où  il  fe  trouve  aucun  prognoftic  certain.  C'eft  dans  ce  cas 
qu'une  Sage-Femme  ne  peut  avoir  trop  de  lumières ,  pour 
découvrir  la  véritable  difpolition  de  l'Orifice  de  la  Matrice  > 
ainfi  l'on  voit  qu'il  n'y  a  point  de  règles  fans  exceptions  ,  ôc 
c[uon  ne  peut  avoir  trop  de  circonfpedionj  en  portant  foa 
jugement  fur  les  chofes  les  plus  certaines. 
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CHAPITRE    XVII. 

Comment  on  peut  découvrir  par  l' Attouchement  ,  fi  ks  douleurs 
quune femme fent ,  font  celles  du  travaiL 

III  efl:  aufli  ncceiïaire  à  la  Sage-Femme  de  cherchera  dé- 
couvrir par  l'Attouchement ,  li  les  douleurs  que  fent  une 
femme ,  font  celles  du  travail ,  qu'il  l'eft  à  la  femme  de  les 
avoir;  car  c'eft  de  ces  douleurs  qu'on  doit  conclure  que  le 
tems  de  l'Accouchement  ell  favorable  >  ôc  comme  il  n'y  a 
qu'une  ignorante  qui  puifle   retarder  la  délivrance  d'une 
femme  ,  qui  fent  de  véritables  douleurs  ,  puifqu'elles  font 
fuivies  de  Contractions  efficaces  pour  fe  décharger  de  fon 
fardeau,  fur-tout ,  lorfque  l'Utérus ,  ôc  le  Fétus  font  bien  fi- 
tués  5  il  n'appartient  auffi  qu'à  elle  d'exciter  à  l'Accouche- 
ment une  femiiie  qui  ne  fent  point  de  vraies  douleurs  ;  car 
elle  ne  le  peut  faire^fans  lui  faire  tort.  L'un  &  l'autre  cepen- 
dant n'arrive  que  trop  fou  vent ,  fur- tout  le  dernier.  Quand 
une  Sage-Femme  ne  fçait  point  connoitre  par  l'Attouche- 
ment les  véritables  douleurs ,  la  Colique ,  des  douleurs  du  Bas^ 
Centre  ,  tout  ce  qu'ion  appelle  douleurs  faujjes  dans  le  casprefent , 
lui  paroit  fuffifant  pour  exciter  la  femme  à  faire  des  efforts 
pour  accoucher  ,  ôc  pendant  qu'elle  la  fait  promener ,  oufe 
donner  d'autres  mouvemens  ,  elles  lui  fait  prendre  des  re- 
mèdes ,  qui  vont  au  même  but  j  ainfi  les  douleurs  augmen- 
tent ,  ôc  les  efforts  déplacés  que  fait  la  femme  ,  excitent  trop 
tôt  les  douleurs  de  l'Accouchement ,  ôc  mettent  la  mère ,  ou 
l'enfant^outousles  deux  d^ns  un  danger  évident.  Il  efl:  donc 
extrêmement  important  de  fçavoir  bien  diftinguer  les  véri- 
tables douleurs  de  l'Accouchement  ,  des  douleurs  faufles , 
telles  que  celles  du  Bas-Ventre.  Et  d'abord  avant  le  feptiéme 
mois ,  il  ne  faut  pas  «roire  aifément  qu'une  femme  grofl'e  ait 
de  véritables  douleurs  ,  ni  donner  des  remèdes  propres  à 
les  exciter  avant  le  neuvième  ,  de  crainte  ,  qu'il  n'en  arrive 
mal  à  la  mère,  ou  à  l'enfant.  Cependant  ii  au  feptiéme  mois, 
ou  même  auparavant,  la  femme  fent  des  douleurs  véritables , 
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ce  que  la  Sage-Femme  connoîtra  en  touchant  l'Orifice  de 
l'Utérus ,  il  ne  faut  point  violenter  la  nature  ,  ou  empêcher 
fon  opération  ;  la  Sage-Femme  au  contraire  doit  l'aider. 

Les  jeunes  femmes  s'imaginent  aifémentdans  la  première 
grofTeffe  ,  lorfqu'elles  font  attaquées  de  douleurs  de  reins  vi- 
ves ,  ôc  de  tranchées ,  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  i 
elles  ont  aufli-tôt  recours  à  la  Sage-Femme  ,  pour  fçavoir 
ce  qui  en  eft.  Si  elles  s'adreflent  à  une  ignorante  ,  voyant 
beaucoup  de  reflemblance  entre  les  douleurs  que  fent  la 
femme ,  ôc  celles  du  travail ,  fentant  d'ailleurs  ,  que  l'Orifice 
de  la  Matrice  eft  ouvert ,  ôc  relâché  ,  elle  ne  manquera  pas 
d'affùrer  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  j  cependant 
voyant  que  l'Orifice  ne  fe  dilate  pas  davantage  ^  ôc  que  les 
douleurs  n'augmentent  pas  ,  elle  a  recours  aux  remèdes  , 
oblige  la  femme  à  fe  donner  differens  mouvemens  ,  la  met 
dans  différentes  fituations  ,  ôc  la  tourmente  fi  fort,qu'elle  s'af- 
foiblit ,  Ôc  perd  fes  forces  ;  de  manière  que  ,  fi  Dieu  n'y 
met  la  main  ,  elle  avortera  î  ce  qui  n'arriveroit  point  à  une 
Sage-Femme  habile  ,  qui  fçauroit  diftinguer  les  véritables 
douleurs,  des  fauffes. 

On  prend  quelquefois  pour  de  véritables  douleurs  les 
tranchées  qu'une  colique  venteufe  caufe  dans  tout  le  Bas- 
Ventre  ,  un  picotement  caufé  par  des  humeurs  acres ,  ôc  qui 
occafionnent  une  diarrhée  accompagnée  de  douleurs  vio- 
lentes. Mais  une  infufion  de  Lavande  ,  ou  de  Romarin  dans 
du  lait ,  quelque  lavement  émolient  ,  ôc  carminatif ,  une 
pierre  ,  ou  des  linges  chauds  appliqués  fur  le  ventre  ,  ou 
Guelqu'autre  remède  ordonné  par  un  Médecin  habile,  font 
aifparoître  ce  prétendu  travail.  Au  contraire  ,  fi  ce  font  de 
vraies  douleurs  ,  ces  remèdes  ne  feront  que  les  aigrir.  La 
Diarrhée  cara£lerife  l'acrimonie  des  Liqueurs  ,  ôc  fert  elle- 
même  de  remède  au  mal ,  s'il  n'eft  trop  violent.  Quelqu'ai- 
guës  que  foient  ces  douleurs  ,  ôc  quoique  tendantes  de  haut 
en  bas  ,  elles  fe  communiquent  à  la  Matrice  ,  à  fes  dépen- 
dances;6caux  aines  ^  elles  n'ont  cependant  pas  la  force  de  ces 
douleurs  expulfives  qui  caraderifent  ,  ôc  qui  accompagnent 
le  travail.  Il  faut  donc  qu'une  Sage-Femme  habile  ne  donne 
point  dans  le  piège ,  ôc  que  faifant  attention  à  tout ,  elle  ait 
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recours  à  l'Attouchement,  pour  découvrir  la  vérité. 

Il  arrive  ordinairement  que  quelques  jours  avant  que  le 
travail  commence,  le  Ventre  de  la  femme  diminue  un  peu  > 
parce  que  les  enfans,bien  placés  dans  une  Matrice  perpen- 
diculaire, tombent  alors  dans  la  Cavité  du  BalTm  j  d'où  il  fuit 
que  laiffant  vuide  l'efpace  qu'ils  occupoient  dans  la  Capa- 
cité du  Bas-Ventre,  il  doit  diminuer  en  groffeur.  C'eft non- 
feulement  le  figne  d'un  travail  prochain ,  mais  même  d'un 
Accouchement  heureux?  Ôc  le  contraire  n'arrive  guère  dans 
ce  cas.  Mais  ii  l'enfant  eft  mal  fitué ,  ou  la  Matrice  Obli- 
que, il  ne  tombe  pas  fi  aifément  dans  la  Cavité  du  BafTm, 
&  ne  laiffe  point  tant  de  vuide  dans  le  Bas-Ventre.  Cette 
defcente  du  Fétus  apporte  prefque  toujours  quelque  incom- 
modité aux  femmes  groffes  j  car  elle  les  empêche  de  marcher, 
d'uriner,  ou  d'aller  à  la  felle  i  c'eft  ce  dont  il  eft  aifé  de  ren- 
dre raifon.  La  Tête  de  l'enfant  étant  tombée  dans  la  Cavité  s 
du  Baflin,  ôc  comprimant  la  VelTie,  le  Reélum,  ou  tous  les  1 
deux,empêche  la  fortie  de  l'urine  ,  ôc  des  excremens.  Quel-  | 
quefois  même ,  C)  elle  eft  trop  grofïe ,  les  Parties  voifmes,  fur 
tout  le  Vagin,ôc  fon  Orifice  s'enflent  j  ce  qui  ne  fe  pafle  ai- 
fément, qu'après  l'Accouchement. 

Déplus,  la  femme  fent  aux  Reins  des  douleurs  qui  ne  font 
point  ordinaires ,  qui  augmentent  de  moment  en  moment , 
tendent  de  haut  en  bas ,  ôc  qui, après  quelque  tems,font  for- 
tir  petit  à  petit  une  humeur  vifqueufe,ôc  mucilagineufe. 

Enfin  j  le  tems  de  l'Accouchement  étant  très-proche  ^  leâ 
douleurs  des  Reins  deviennent  ordinairement  très  -  aiguës , 
elles  s'étendent  jufqu'au  Nombril,  ôc  aux  Aînés,  avec  une 
force  qui  les  rabbat  fur  l'Utérus,  ôc  les  Parties  Génitales.  Ces 
douleurs  ne  font  pas  continues  ;  elles  reviennent  par  accès. 
Une  Sage-femme  habile  les  diftingue  aifément  par  PAttou- 
chement  des  fauffes  douleurs  ,parce  que,dans  le  tems  qu'elles 
commencent,  elle  fentira  l'Utérus  ouvert,  ou  bien  elle  fen- 
tira  qu'il  s'ouvre  petit  à  petit.  C'eft  pourquoi  en  attendant  que 
les  douleurs  foient  aflez  vives ,  auffi-tôi  qu'elle  les  verra 
commencer  ,  elle  aura  recours  à  l'Attouchement  pourf^i- 
voir  leur  effet  j  ôc  fi  ce  font  de  fauffesdouleurs,  l'Orifice  dq 
la  Matricefe  refferrera  pendant  l'accès  ,  pour  ne  s'ouvrir 
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que  quand  il  fera  paffé  >  (i  elles  fontveritables  ,  l'Orifice 
fe  dilatera  davantage,  6c  fe  relâchera  par  la  force  qui  rabaiffe 
les  douleurs  ,  Ôc  qui  preiïe  la  fortie  du  Fétus,  pendant  que 
les  faufles  s'étendent  de  coté  ôc  d'autre ,  l'Utérus  ,  comme 
s'il  veilloit  au  dépôt  qui  lui  eft  confié,  fereflerre  plus  étroi- 
tement. 

La  vivacité,  &  la  violence  des  véritables  douleurs," fait 
bouillonner  le  fang ,  ôc  en  précipite  la  Circulation,  de  là 
la  fréquence  du  Pouls,  ôc  la  rougeur  du  vifage ,  fuivies  pour 
l'ordinaire  de  fecouffes,  ôc  du  tremblement  de  tout  le  corps, 
iôc  principalement  des  extrémités  inférieures  j  on  diroit  que 
c'eft  le  commencement  d'un  accès  de  Fièvre ,  s'il  y  avoit 
du  froid.  Quelques  femmes  vomifTent  alors  ;  d'autres  ne  le 
font  pas  ,  mais  pour  l'ordinaire  elles  laiflent  échapper  une 
humeur  vifqueufe ,  ôc  colante ,  qui  annonce  furement  un 
Accouchement  prochain,  lorfqu'elle  commence  à  rougir, 
ou  à  être  fanglante. 

Comme  une  Sage-femme  entendue  ne  prend  pas  aifément 
le  change  fur  la  nature  des  douleurs ,  aulTi  ne  tarde-t-elle  pas 
à  Toucher  une  femme  qu'elle  penfe  en  fentir  de  véritables, 
elle  pourroit  y  être  aifément  furprife.  Car,  l'enfantjÔc  la  Ma- 
'trice  étant  bien  placés,  comme  il  arrive  à  plufieurs  femmes, 
ôc  la  Tête  de  l'enfant  étant  dans  la  Cavité  du  Baffm,  Ôc  l'O- 
rifice de  rUterus  fe  trouvant  affez  mince ,  ouvert,ôc  flexible, 
la  fortie  de  l'enfant  fe  fait  fi  promptement,  que  l'on  n'a  pas 
le  tems  de  préparer  les  chofes  neceffaires  5  c'efl  pourquoi  les 
enfans  tombent  quelquefois  à  terre ,  ou  font  expofés  à  d'au- 
tres accidens  0  par  exemple,  fi  une  femme  en  travail  demande 
à  aller  à  la  felle ,  ôc  qu'elle  fe  prefente  fur  un  privé ,  ce  qui 
arrive  fouvent,  ôc  qu'on  n'accorde  jamais  fans  un  danger  évi- 
dent aux  femmes  qui  font  en  cet  état,  la  contraâion  des  Muf- 
cles,pour  faire  fortir  les  excremens,  fait  aufïi  fortir  le  Fétus. 
On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'Hiftoires  fur  ce  fujet. 

Une  réflexion  qu'il  eft  à  propos  d'ajouter ,  pour  prouver 
que  la  Sage-Femme  ne  doit  point  attendre  la  violence  des 
douleurs ,  Ôc  cette  force  qui  les  rabbat,  pour  Toucher  une 
femme,  c'eft  qu'il  y  en  a  qui  accouchent  prefque  fans  dou- 
leurs. J'en  connois  deux,  aont  l'une,  pour  faire  voir  lafaci- 
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Hté  avec  laquelle  elle  accouchoit,  difoit  que  fon  enfant  rom- 
boit  auiïi  infenfiblement  que  la  pluie  î  oc  que,  bien  qu'elle 
ne  fut  rien  moins  que  dans  le  befoin,  elle  accoucheroît  pour 
un  verre  de  Bierre  5  &  je  comparois  l'autre  à  un  Gauflrier, 
dont  les  Gauffres  tombent  d'elles  mêmes,  lorfqu'on  le  ren- 
verfe  j  tant  cette  femme  accouchoit  aifcment.  Ma  femme 
même,  qui  outre  qu'elle  a  eu  plufieurs  enfans,  a  aidé  heu- 
reufement,  &  par  charité  plufieurs  femmes  en  couches,  6c 
qui  par  confequent  n'eft  pas  Novice  dans  le  Métier,  s'étant 
fentie  la  nuit  tourmentée  de  tranchées ,  qui  lui  fembloient 
être  les  douleurs  du  travail ,  me  pria  au  point  du  jour  de  la 
Toucher.  L'ayant  fait ,  je  lui  dis  qu'il  étoit  tems  de  fe  preffer, 
fi  elle  ne  vouloir  gâter  les  draps  j  je  ne  fis  que  prendre  ma 
Robbe  de  Chambre  pour  aller  appeller  du  fecours,  lorf- 
qu'elle  me  rappella  pour  la  délivrer,  &  je  Pavois  à  peine  ren- 
verfée  fur  le  premier  fiege  qui  fe  prefenta,  qu'il  me  tomba, 
pour  ainfi  dire ,  dans  le  giron  une  petite  fille  avant  que  per- 
fonne  eût  le  tems  de  venir.  Voyant  alors  que  le  Ventre  ne 
diminuoit  pas  autant  qu'il  devoit  faire,  je  mis  la  main  dans 
rUterus,  &  je  fentis  un  autre  enfant  tout  prêt  à  venir,  ce  qui 
fit  rire  ma  femme,ôc  moi.  La  Sage-Femme  étant  venue  pen- 
dant ce  tems.  Te  lui  laiflai  le  foin  de  ma  femme,  &  m'ap- 
prochai de  la  cheminée  avec  le  premier  enfant ,  & ,  pendant 
qu'on  allumoit  le  feu,  l'on  m'apporta  fa  fœur  jumelle.  On  voit 
par  ces  remarques  qu'on  peut  trop  tarder,  &  trop  feprefferjce 
que  lesSages-Femmes  novices  doivent  bien  remarquer.  Mais 
pour  être  fi^u-  de  la  nature  des  douleurs,  on  ne  peut  trop  tôt 
Toucher  la  femme. 

Avant  de  quitter  cette  matière,  il  eft  neceflaire  de  remar- 
quer que  quelques  femmes  font  attaquées  tout  à  la  fois  de  dou- 
leurs fauffe  s  i&  de  douleurs  véritables  '■>  c'eft  pourquoi  certaines 
perfonnes  les  appellent  affez  proprement,  équivoques.  Car 
dans  le  tems  que  les  douleurs  expulfives  fe  font  fentir,  ôc  que 
les  femmes  y  répondent  par  leurs  efforts ,  elles  fe  changent 
tout  à  coup  en  douleurs  contra6lives,qui  rendent  l'Accou- 
chement impoflible.  C'eft  une  efpece  cte  Convulfion  qui  ar- 
rive alors  à  la  Matrice.  Ces  lignes  feront  connoître  à  la  Sa- 
ge-Fenmie  le  mélange  des  douleurs  fauffes  avec  les  véritables; 
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les  premières  douleurs  ouvriront  l'Orifice  de  la  Matrice  ^,  ôc 
les  autres  le  fermeront  tout  d'un  coup  ,  quelque  effort  que 
fafle  la  femme.  Dans  cet  état  il  efl:  impoffible  de  la  délivrer, 
il  Ton  n'a  préalablement  calmé  ces  douleurs  étrangères  5  ôc 
je  ne  fçais  pas  de  meilleur  moyen,  pour  y  réùflir,  que  de  lui 
faire  prendre  maPilule  Anodine  ,  dont  je  donne  la  defcrip- 
tion  dans  le  Chapitre  26.  Ci  l'effet  n'en  eft  pasfuffifant,on  peut 
réitérer  fans  danger  la  même  dofe  une  heure  après.  Ces  dou- 
leurs étrangères  étant  calmées ,  il  ne  reftera  plus  que  les  vé- 
ritables, aufquelles  la  femme  joindra  fes  efforts  pour  faire 
fortir  le  Fétus.  Ces  douleurs  équivoques  font  Ci  nuilibles,  ôc 
Il  cuifantes,  que  les  véritables  ,  quelles  qu'elles  foient,  font 
moins  fenfibles,  que  les  moindres  des  autres. 

Quelque  éloigné  que  je  fois  de*donner  aux  Sages-Fem- 
mes un  Traité  des  Medicamens,  dont  je  penfe  qu'il  faut  laif- 
fer  l'adminiftration  aux  Medecins,ôc  aux  Accoucheurs  ,  j'ai 
crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  donner  la  Compofition  de 
cet  excellent  Remede,fur  tout  en  faveur  des  Sages-Femmes 
qui  font  mandées  à  la  Campagne,  où  elles  ne  font  point  à 
portée  d'avoir  un  Médecin  toutes  les  fois  qu'il  le  faudroit, 
C'eft  pourquoi  elles  doivent  toujours  avoir  ces  Pilules  prê- 
tes, ôc  les  emporter  avec  elles,  pour  s'en  fervir  dans  le  cas 
de  neceflîté.  Je  dis  dans  le  cas  de  neceffité  :  car  ce  feroit 
une  folie  de  vouloir  s'en  fervir  pour  appaifer  les  véritables 
douleurs  5  elles  n'en  doivent  faire  ufage,que  pour  calmer  les 
douleurs  équivoques^dont  nous  venons  de  parler. 


REFLEXION. 

TO  u  s  ceux  qui  ont  traité  méthodiquement  la  Chirurgie 
des  Accouchemens,  ont  parlé  des  fignes  qui  les  précè- 
dent, ôc  qui  les  accompagnent.  Le  premier  qui  fe  prefente 
eft  /es  douleurs.  Mais  comme  il  y  en  a  de  fauffes,ôc  de  veri-. 
tables,  il  eft  très-important  de  les  bien  diftinguer  5  car  il  faut 
aider  les  dernières ,  ôc  calmer  les  autres.  En  effet  en  les  irri- 
tant ,  ou  par  le  moyen  des  remèdes ,  ou  par  les  mouvemens 
qu'on  oblige  la  femme  de  fe  donner ,  on  peut  mettre  en  tra- 
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vail  une  femme  qui  n'y  a  aucune  difpofition.  Mauriceau  1. 1. 
c.  7.  en  rapporte  une  Hiftoire ,  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de 
mettre  ici  le  précis.  Une  femme  groffe  de  fix  mois  ou  envi- 
ron, ayant  rcfl'enti  de  grandes  douleurs,  à  peu  près  femblables 
à  celles  de  l'accouchement,  par  l'avis  de  fa  Sage-Femme,  fe 
donna  de  grands  mouvemens ,  ôc  prit  des  lavemens  acres , 
qui  heureufement  ne  produifirent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoir. 
Lalfe  enfin  de  fouffrir  inutilement  depuis  deux  jours  ,  elle 
appella  Mauriceau, qui,  l'ayant  Touchée, fentit l'Orifice  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  ne 
voyant  point  d'autre  accident,que  ces  douleurs,  il  la  fit  met- 
tre au  lit,  qu'elle  garda  pendant  huit  jours,  pendant  lequel 
tems  les  douleurs  fe  dilïiperent ,  Ôc  la  Matrice  fe  referma , 
pour  ne  s'ouvrir  qu'à  terme.  Il  eft  confiant ,  comme  il  le  dit , 
que ,  s'il  eût  contniué  ,  comme  on  avoit  commencé ,  cette 
femme  feroit  accouchée  à  fix  mois,  ce  qui  lui  auroit  peut- 
être  été  funefte ,  ôc  à  fon  fruit. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  ne  point  irriter  les  fauffes  douleurs , 
il  faut  les  calmer.  Car  elles  font  fodVent  contrarier  fi  forte- 
ment les  Mufcles  du  Bas-Ventre ,  que  les  véritables  douleurs 
leur  fuccedent  à  la  fin,  au  grand  préjudice  des  mères,  ôc  des 
^nfans. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Accouchemens  parlent 
beaucoup  mieux  de  la  caufe  des  fauffes  douleurs ,  qu'ils  ne  les 
diftinguent  des  véritables.  Les  faujjes  d-ouleurs  ,  fuivant  Dio- 
nis,  1.  3.  c.  2.  ne  viennent  pas  de  la  Matrice ,  <&  ne  portent  point 
en  bas  :  elles  font  caufées  par  des  vents j  on  de  la  bile  répandue  dans 
les  Boyaux  ;  on  les  cennoît  par  des  brouijjemens  ,par  des  épreintes , 
&  des  envies  daller  a  la  [elle.  Mauriceau,  1.  2.  c.  2.  dit ,  que  les 
douleurs  de  Coliques  font  dijfipées  par  linges  chauds  appliqués  fur 
le  Centre ,  en  prenant  un  ,  ou  plufteurs  lavemens  ,  par  lefquelles 
chofes  les  vraies  douleurs  de  [Accouchement  augmentent  au  lieu 
de  diminuer.  Les  douleurs  de  Colique  Néphrétique  fe  diftinguent 
ajfezpar  les  propres  Signes  de  cette  Maladie  >  celles  qui  font  caufées 
par  une  difpofition  au  Flux  de  Centre, par  les  fréquentes  déje^ions 
qui  les  fuivent. 

Rien  n'ell  plus  beau  que  ces  raifonnemens  dans  la  fpecu- 
lation,  mais  dans  la  Pratique  il  fautchangcr  de  ton.  Efl-il 
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naturel  de  laifler  fouffrir  une  malade  jufqu'à  ce  qu'un  remè- 
de approprié  à  ce  qu'on  croyoit  à  fa  maladie ,  ait  fait  voir 
par  fon  inutilité  qu'on  s'étoit  trompé  dans  fa  conje£lure  ? 
Eft-il  naturel  de  Fexpofer  aux  fuites,  de  ces  accidens,  c'eft- 
à-dire,  à  un  Accouchement  prématuré?  c'eft  cependant  le 
cas  où  fe  trouvent  les  Accoucheurs ,  lorfqu'ils  ne  connoif- 
fent  pas  les  lignes  cara6leriftiques  des  fauffes  douleurs. 

La  peinture  que  ces  Auteurs  nous  font  des  douleurs  veri-» 
tables ,  ne  met  guéres  mieux  au  fait  des  fauffes.  Les  véritables 
douleurs  i^ui\2i\u  Dionis,  loco  citato ,  commencent  à  la  région  de^ 
Reins  ,  &  des  Lombes ,  &  fefontfentir  dans  celle  de  la  Aiatrice  ; 
elles  reprennent ,  <&  cejfentpar  intervalle  ,<&  vont  toujours  en  aug- 
mentant. Je  ne  vois  pas  comment  fur  cette  delcription  on 
diftinguera  les  véritables  douleurs  de  l'Accouchement,  de 
celles  qui  accompagnent  le  Tenefme  ,  &  la  Colique  Né- 
phrétique. Mauriceau  ne  les  caraderife  pas  mieux.  C'eft  à 
notre  Auteur  que  la  gloire  de  les  peindre  au  naturel  étoit 
refervée.  Sicefont jâiit-ûy  de  véritables  douleurs ^  on  fentira.en 
Touchant  yï  Orifice  de  la  Matrice  fe  dilater ,&  s  ouvrir ,  &  après  les 
douleurs  il  fer  a  plus  ouvert  qu^  auparavant  ;  le  contraire  arrivera  y 
ft  ce  font  defaujjes  douleurs  j  plus  elles  feront  fortes ,  plus  t  Orifice  fe 
rejferrera  j  fans  doute,  parce  que  ces  fauffes  douleurs  caufent 
une  convulfion  de  l'Orifice  de  la  Matrice.  Il  eft  auffi  le  feul 
que  je  fçache  ,  qui  ait  parlé  des  douleurs  Mixtes  :,  ou  EquivO' 
ques  ;  mais  il  eft  inutile  de  répeter  ce  qu'il  en  a  dit.  Il  eft  donc 
manifefte,  que  c'eft  par  l'Attouchement  feul  ,  qu'on  connok 
la  nature  des  douleurs. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Comment  on  connott  par  F  Attouchement  ,ft  F  Accouchement 
fera  aifé  ^ou  non, 

SI  la  Sage-FemmeTouche  une  femme  au  commencement 
du  travail,  ôc  qu'elle  fente  que  la  Partie  inférieure  de  la 
Matrice ,  ôc  la  Tête  de  lenfant  font  tombées  dans  la  Cavité 
du  BaiTm,  de  manière  que  l'un  &  l'autre  foit  au  bord  du  Va- 
gin ,  ôc  qu'il  ne  foit  pas  befoin  d'introduire  les  doigts  bien 
avant  pour  les  rencontrer,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
l'Accouchement  fera  aifé.  Et  fi  elle  fent  que  l'Orifice  de 
i'Uterus  eft  mince  ,  mol  ,  ôc  bien  ouvert ,  ôc  que  par  l'ou- 
verture elle  fente  que  l'enfant  y  prefente  la  Tête  ,  fans  que 
les  Bras  ,  ou  le  Cordon  Ombilical  foient  entre  deux  ,  elle 
peut  compter  fur  un  Accouchement  aifé  pour  elle,  ôc  pour 
îa  mère. 

Lorfqu  elle  fent  les  Eaux  s'étendre  en  large,  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  cette  fituation  de  laMatrice,  ôc  de  l'enfant  ^  elle  doit 
s'attendre  à  une  prompte,  ôc  heureufe  délivrance,parles  rai- 
fons  fuivantes)  car  fi  l'enfant  ,  (Se  la  Matrice  n'avoient  point 
cté  litués  fur  une  ligne  tirée  de  la  Cavité  du  Baflin  au 
Nombril ,  qui  eft  la  dire6lion  naturelle  de  la  Matrice  ,  com- 
me nous  favons  remarqué  ci-deflus ,  fon  Orifice  ,  ôc  la  Tête 
n'auroient  pu  tomber  dircèlemcnt  dans  le  Bafiln.  De  plus  la 
Tête  eft ,  par  rapport  au  refte  du  Corps  ,  ce  que  la  Proue  eft  au 
VaifTeau.  Quand  la  Prouë  eft  entrée  dans  le  Port  fans  avoir 
donné  contre  les  jettées,  le  refte  entre  fans  danger.  Outre 
cela  l'Utérus  eft  ouvert  ,fon  Orifice  eft  mol,  ôc  s'étend  aifé- 
ment,qu'eft-ce  qui  pourroit  empêcher  l'Accouchement,  s'il 
vient  des  douleurs  fufïifantes  ? 

Mais  fi  par  l'Attouchement  laSage-Femrae  trouve  l'Ori- 
fice de  la  Matrice  fort  élevé  ,  peu  ,  ou  point  ouvert ,  pointu, 
épais ,  ôc  dur ,  où  les  Eaux  étendues  en  longueur  ,  *  elle  doit 
prendre  fes  précautions  ,  parce  queleschofes  iront  mal  j  la 

t  Voy  ex  l'Explication  de  ce  terme ,  Part.  II,  Clup.  V.  première  Demande. 

femme 
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fcminc  aura  un, travail  pénible, ôc  la  Sage-Femme  de  quoi 
fuer  ,  liellefçait  fa  Profeffion.  Elle  ne  peut  en  cet  ctat  quit- 
t-er  un  moment  la  femme  >  au  contraire  ,  elle  a  befoin  de  toute 
fbn  attention  pour  obferver  tout  ce  qui  fe  pafle,  comme  nous 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant,  oiifon  verra  les  accidens 
où  les  Accouchemens  fâcheux  expofent,ôc  ce  qu'on  en  peut 
découvrir  par  l'Attouchement. 


REFLEXION. 

MDeDeventer  eft  le  feul  qui  ait  parlé  del'Attouchement 
.  ex  Profejjo.  Tous  les  autres  Accoucheurs  fe  conten- 
tent de  dire  ,   qu'ils  ont  trouvé  la  femme  en  tel  état  après 
l'avoir  Touchée  -■>  il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  fçu  qu'on  pou- 
voit  juger  fûrement  par  cette  opération  de  la  facilité ,  ou  de 
la  difficulté  de  l'Accouchement.  Amand ,  &  Mauriceau  font 
les  feuls ,  que  je  fçache  ,  qui  l'ayent  dit  implicitement.  J'ai 
déjà  rapporté  plus  haut  leurs  p^lïoIqs,  tlje  trouve  ,difent-ils, 
quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  commencement  Tou- 
cher [Orifice  intérieur  de  la  Matrice ,  quoiqu'elles  foient  effeâlive^ 
ment  en  travail j  a  caufe  qu'' files  ont  cet  Orifice  fitué fort  haut  vers 
/<f  Boyau  ReBum  ;  d'où  un  Setlateur  de  notre  Auteur  con- 
clura nécelfairement  ,  comme  nous  avons  fait  ,  que  la  Ma- 
trice dans  ce  cas  £11  tombée  en  avant ,  ôc  par  confequenr , 
que  l'Accouchement  fera  laborieux  ^  ôc  le  travail  très-long , 
fi  l'Art  ne  vient  au  fecours. 

Les  Accoucheurs  n'ont  pas  fait  plus  d'attention  à  la  forme 
que  prennent  les  Eaux.  Mauriceau  fe  contente  de  remarquer, 
quey?  on  met  le  doigt  dans  le  Col  de  la  Matrice  ,  c'eft-à-dire 
le  Vagin  ,  on  trouve  l Orifice  interne  ouvert ,  à  [embouchure  du- 
quel fe  prefentent  les  Alembranes  de  [enfant  qui  contiennent  les 
Eaux  f  Isfquelles  font  fortement  poujfées  en  bas  à  chaque  douleur 
qui  vient  à  la  Femme , pendant  quoi  on  lesfent  refifier  ^  <&  paroî- 
tre  aux  doigts  d'autant  plus  ,  ou  moins  tendues  ,  que  les  dou- 
leurs font  plus ,  ou  moins  fort  es. W  les  compare  enfuite  quand 
elles  font  formées  ,  c  efl-à- dire ,  quand  elles  ont  gagné  le  devant  de 
l(i>  Tête  de  f  enfant  ^  à  ces  Oeufs  Avortifs ,  qui  nom  point  de  Cq-^ 
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quille  ,&  qui  font  feulement  couverts  dune  fimple  membrane  J, 
2.  c.  2.  Ainfi  point   de  remarques  fur  la  forme  des  Eaux. 
Dionis  la  détermine  plus  prccifcment  ^  1.  3.  c.  2.  mais  en  cela 
même  il  fe  trompe  grofTierement.  Voici  fes  paroles.  Si  F  on 
trouve  f  Orifice  dilaté ,  &  fi  ton  fent  la  Membrane  poufifer  corn- 
me  un  Boudin  plein  deau  ,  c^ft  fiigne  que  les  Eaux  fe  forment ,  & 
nu  elles  font  poujfiées  par  la  Tête  de  F  enfant  qui  les  doit  fmvre.  Il 
s'enfuivroit  de  cette  obfervation  ,  que  toutes  les  fois  que  les 
Eaux  prennent  la  forme  d'un  Boudin ,  laTcte  doit  les  fuivre, 
L'Accoucheur  n'a  donc  qu'à  fe  tranquillifer  ,  fi  la  Tête  fe 
prefente  fans  le  Cordon  ,  ou  quelqu'autre  partie.  Mais  M, 
de  Deventer  penfe  tout  autrement  5  car  il  regarde  cette  Fi- 
gure des  Eaux  comme  un  prognoftic  fur  d'un  Accouche- 
ment difficile  '■>  au  lieu  qu'il  s'en  promet  un  heureux  ,  quand 
les  Eaux  font  rondes,  ôc  plates.  La  raifon  eft ,  que  dans  le  pre- 
mier cas ,  ou  la  Matrice  eft  Oblique ,  ou  l'enfant  fe  prefente 
mal.  En  effet  la  Tête  de  l'enfant  ne  peut  fe  prefenter  à  l'Ori- 
fice d'une  Matrice  droite,qu'elle  ne  le  bouche parfaitement> 
l'Orifice  s'élargit  donc.ôc  s'arrondit,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
en  cet  état  le  nom  de  Couronnement ,  ôc  les  Eauxgliflant  entre 
la  Membrane,  &  la  Tête  dans  le  fort  de  la  douleur ,  ne  peu- 
vent jamais  la  faire  avancer  en  forme  de  Boudin,  comme  il 
arrive,quand  la  Tête  ne  preffant  pas  fur  l'Ocihce ,  il  n'y  a  que 
les  Eaux  qui  le  dilatent  3  alors  à  mefure  qu'il  s'ouvre,  les  Eaux 
pouffent  la  Membrane  par  l'ouverture  ,  ôc  elle  prend  la  forme 
d'un  Boudin  rempli  d'Eaux  :  c'eft  ainfi  que  M.  de  Devemer 
l'explique ,  part.  IL  c.  V. 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  cet  Auteur  fe 
foit  attaché  fi  fort  à  parler  au  long  de  l'Attouchement?  on 
doit  au  contraire  lui  avoir  obligation  d'avoir  communiqué 
des  découvertes  fr importantes.  L'Attouchement  n'eft  donc 
plus  comme  autrefois  une  Opération  par  laquelle  on  peut 
fçavoir  feulement  fi  l'Orifice  de  fUterus  eft  dilaté  par  les 
douleurs,  ou  quelle  Partie  s'y  prefente,  c'eft  un  moyen  fîir 
pour  connoître  la  nature  des  douleurs,  celle  du  travail,  les 
difficultés  qui  l'accompagnentjôc  les  moyens  d'y  remédier. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  le  Chapitre  fuivant  :  ceux  qui  au- 
ront lu  avec  attention  les  reflexions  que  nous  avons  faites 
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fui-  la  féconde  Partie  du  Chapitre  IX.  entendront  aifément 
le  XIX. 


CHAPITRE    XIX. 

Comment  on  peut  connaître  par  [Attouchement  ,  fi  P  enfant  efi 

bien ,  ou  mal  fitué. 

ON  diftingne  ordinairement  deux  fortes  d^Accouche- 
mens  ,  le  Naturel  ,  quand  c'eft  la  Nature  qui  l'opère 
feule  ,  ôc  fans  le  fecours  de  l'Art ,  6c  le  Non-Naturel ,  ou  qui 
efi  contre  Nature  ,  eft  celui  qui  a  des  difficultés^ôc  qui  ne  peut 
s'opérer  ,  que  la  main  d'une  Sage-Femme  n'éloigne  les  obf- 
tacles  qui  s'y  oppofent  5  c'eft  le  premier  que  nous  avons  ap- 
pelle Aifé,  ôc  le  fécond  peut  fe  nommer  Difficile  ,  ou  Labo- 
rieux. C'eft  ladiredionde  l'Utérus  ,  6c  de  l'enfant ,  fuivant 
une  ligne  tirée  du  Vagin  au  Nombril ,  qui  rend  l'Accouche^ 
ment  aifé  j  le  contraire  arrive  quand  la  direction  de  la  Ma- 
trice ,  6c  de  l'enfant  n'eft  pas  la  même  y  &  l'Accouchement 
ne  fe  fera  jamais ,  li  FArt  ne  vient  au  fecours  ,  comme  on  le 
verra  jlorfque  nous  parlerons  de  l'Accouchement  Naturel> 
6c  contre  Nature. 

Il  eft  du  devoir  d'une  Sage-Femme  prévoyante,  6c  pru- 
dente,de  Toucher  exa£tement  la  femme ,  pour  connoître  la 
direâion  de  la  Matrice,  6c  de  l'enfant.  Cette  Opération ,  je 
le  répète  ,  fe  fait  avec  les  deux  premiers  doigts  bien  frottés 
d'huile,ou  de  beurre.  Les  femmes  qui  font  à  leur  aife  fe  fer- 
vent de  fhuile  de  Lis ,  ou  de  quelque  autre  huile  adoucif- 
fante  j  d'autres  d'huile  d'Olives  j  à  peine  trouve-t'on  à  laCam- 
pagne  d'autre  chofe  que  l'huile  de  Navette  ,  ou  le  beurre 
fondu.  Le  choix  de  ces  chofes  eft  alfez  indiffèrent  j  tout  eft 
bon ,  6c même  excellent,  quand  on  le  trouve  ,  6c  qu'il  peut 
fervir  à  l'ufage  qu'on  en  veut  faire.  Dans  le  befoin  il  faut 
prendre  ce  qu'on  rencontre  le  premier. 

Il  faut  fe  fervir  des  deux  premiers  doigts  de  la  main  gau- 
che ,  ou  de  la  droite  ,  félon  la  fituation  de  la  femme ,  ou  de  la 
Matrice  ,  ou  la  commodité  de  la  Sage-Femme:  fila  droite 
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lui  eu.  moins  commode  ,  elle  fe  fervira  de  la  gauche  ;  carTlJ- 
terus  eft  quelquefois  tellement  ritué3qu'on  le  peut  plus  corn- 
modcment  Toucher  avec  une  main, qu'avec  l'autre.  C'eft  à  la 
Sage-Femme  à  fe  régler  fur  fa  fituation. 

On  fe  fert  de  deux  doigts  pour  Toucher,  afin  de  connoî- 
trc  plusfùrement  ce  qu'on  veut  fçavoir.  Car  on  peut  mefu- 
rer  ,  ou  emb rafler  quelque  chofe  avec  deux  doigts ,  ce  qu'on 
ne  pourroit  faire  avec  un  feul.  Par  exemple  ,  fi  l'on  trouve 
l'Orifice  de  l'Utcrus  ferme  ,  avec  deux  doigts  on  découvrira 
aifcments'il  eft  pointu ,  ôc  épais, ou  s'il  eft  plat,ôcmince  :  Ci  on 
peut  le  prendre  entre  les  deux  doigts,  il  eft  clair  qu'il  fera  plus 
pointu  ,  &  par  confcquent  plus  épais  ,  que  fi  l'on  ne  peut  le 
faire  j  dans  le  fécond  cas  il  arriveroit  la  même  chofe , 
que  fi  vous  vouliez  toucher  un  Corps  plat,&  large,  mais 
cependant  un  peu  arrondi.  Si  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  ou- 
vert ,  en  étendant  les  deux  doigts ,  vous  connoîtrez  beaucoup 
mieux  la  largeur  de  l'ouverture  ,  qu'avec  un  feul  3  avec  deux 
doigts  on  connoîtra  mieux  la  rondeur  de  la  Têfe  tournée  vers 
l'Orifice  ,  qu'avec  un  feuhôcainfidetoutcequipeutfepre- 
fenter  à  l'Orifice. 

Il  eft  à  propos  de  parler  ici  des  précautions  que  prennent 
les  Sages-Femmes  prudentes  pour  Toucher. 

La  première  eft,  que  les  ongles  des  doigts  dont  elles  fe  fervent, 
ne  fuient  ni  longs ,  ni  pointus,  ni  inégaux  ;  \h  doivent  au  contrai- 
re être  courts ,&  -polis ,  afin  de  ne  bleffer  aucune  des  Parties 
qu'elles  touchent  ,  ou  au  milieu  defquelles  elles  pafi'eîit. 
C'eft  ce  qui  arrive  fouvent  à  celles  fur-tout ,  qui  ne  connoif- 
fent  point  aflez  ces  Parties,  ou  qui  n'ont  point  d'habitude. 

2<^.  Il  faut  commencer  par  bien  graifler  les  doigts ,  &  les 
introduire  dans  le  Vagin  ,  après  avoir  doucement  écarté  les 
Lèvres  ,  en  ayant  foin  qu'ils  n'aillent  point  donner  à  droite , 
ni  à  gauche  ,  qu'ils  ne  faflent  point  d'effort,  autant  que  faire 
fe  peut ,  contre  les  Rides  ,  ôc  autres  chofes  qui  fe  rencon- 
trent >  en  un  mot ,  qu'ils  fuivent  le  droit  chemin  ,  en  les  di- 
rigeant plutôt  en  bas  ,  qu'en  haut ,  vers  le  Col  de  la  Veflie  , 
jufqu'à  ce  que,  coulant  doucement ,  ôc  infenfiblement  entre 
le  col  de  la  Veffie,  ôc  le  Reêlum ,  ils  rencontrent  rOrtfice,ou 
la  Partie  Inférieure  de  l'Utérus.  Alors  on  la  mefure  ,  Ôc  onla 
manie  avec  le  bout  des  doigts. 
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5**.  Les  Sages-Femmes  qui  connoiflent  la  Figure  de  ces 
Parties ,  fçavent  qu'il  ne  faut  point  fuivreune  ligne  parallèle 
à  l'Epine  ,  mais  que  la  direûion  des  doigts  doit  être  fuivant 
une  ligne  tirée  des  Parties  Extérieures  de  la  femme  à  l'Om- 
bilic 5  c'ell  ainfi  qu'elles  trouveront  la  iMatrice.  Mais  fi  l'on 
va  pouffer  Ces  doigts  tout  droit ,  on  rifque  de  blelfer  le  Va- 
gin avec  les  ongles, en  rencontrant  la  Courbure  Supérieure 
de  l'Os  Sacrum  ,  recouverte  par  le  Re£tum. 

Lorfqu'une  Sage-Femme  veut  fçavoir  au  jufte  il  l'enfant 
eft  bien  placé  dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  elle  doit  faire 
attention  ,  que  k  Menton  d'un  enfant  bien  placé  ejî  baijfé fur  la 
Poitrine  y  &  le  Sommet  de  la  Tête  au  milieu  y  ou  dire6îement  de- 
vant l'Orifice  de  l'Utérus.  Mais  pour  connoître  fûrement  s'il 
en  eft  ainfi ,  il  faut  que  l'Orifice  foit  affez  ouvert  pour  doit- 
ner  palfage  au  moins  à  l'un  des  doigts  ;  autrement  il  n'y  a  rien 
à  faire.  Quand  elle  fçait  l'état  des  cliofes ,  il  ne  faut  pas  qu'el- 
le l'apprenne  aux  autres,  comme  il  arrive  fouvent  aux  impru- 
dentes de  faire. 

Quand  j'ai  dit  qu'il  falloit  introduire  les  doigts  dans  l'U- 
terus ,  je  n'ai  pas  entendu  que  ce  fût  bien  avant.  Car  fi  l'O- 
tifice  eft  bien  ouvert,  ôc  fi  la  Tête  du  Fétus  s'y  prefente,  vous 
ne  pouvez  avancer  les  doigts  fans  la  rencontrer  ;  car  elle  eft 
fouvent  plus  avancée  que  le  bord  de  l'Orifice;  dans  ce  cas,  la 
rondeur  de  la  Tête  fait  l'eifet  d'une  balle  qu'on  auroit  fait  en- 
trer dans  une  VefTie  de  Bœuf  toute  fraîche,  dont  on  auroit 
coupé  le  Col  j  il  vous  faites  effort  pour  faire  fortir  la  balle 
par  cette  ouverture,  à  mefure  que  le  trou  s'élargit,  une  des 
furfaces  de  la  balle  fe  prefente.  Mais  comme  l'Orifice  de  l'U- 
terus  eft  beaucoup  plus  épais  que  la  Partie  de  la  VeiÏÏe,  ou 
le  Col  étoit  attaché,  on  fent  autour  de  la  rondeur  de  la  Tête 
de  l'enfant  un  bord  affez  folide,  qui  devient  plus  plat,ôc  plus 
mince ,  à  mefure  qu'il  s'élargit;  parce  que  cette  dilatation  eft 
prompte,ôc  violente. 

Les  Feffes,  ou  l'une  des  deux,  le  Genoiiil,  ôc  le  Coude 
font  aufil  une  rondeur,  lorfqu'ils  feprefentent  à  l'Orifice  de 
l' Utérus  ;  mais  il  eft  aifé  de  diftinguer  la  Tête  de  tous  ces 
Membres  ;  car  la  rondeur  de  la  Tête  eft  plus  pktte ,  ôc  plus 
large,que  celle  du  Genoùil,  ôc  du  Coude,  ôc  plus  dure,que 


b 


^y  OBSERVATIONS 

celle  des  Fciïes.  D'ailleurs,  il  n'eft  pas  fort  difficile  de  diftin- 
guer  la  Chair  des  Os  5  ôc  de  plus  la  Tête  fe  reconnoît  fa- 
cilement à  cette  ouverture  molle  qui  eft  entre  les  Os ,  ôc  que 
l'on  nomme  la  Fontaine.  A  cette  marque  on  ne  peut  mécon- 
noitre  la  Tcte. 

Il  eft  aulTi  aiféà  une  Sage-Femme  habile,  qui  fçait  diftin- 
guer  par  l'Attouchement  la  Tête  des  Fefles ,  du  Genoùil.ôc 
du  Coude ,  ôc  cela  avant  que  les  Eaux  ayent  percé ,  ou  mê- 
me pris  une  Figure  déterminée,  de  connoître  fi  c'eft  la  Main, 
le  Pied ,  le  Cordon  Ombilical ,  ou  le  Placenta  qui  fe  pre- 
fcnte  à  l'Orifice  de  la  Matrice.  C'eft  ce  qui  peut  arriver,  ôc 
qu'il  eft  important  de  connoître.  La  main  fe  reconnoît  aux 
Doigts,  le  Pied  aux  Doigts,  ôc  au  Talon,  le  Cordon  aune 
rondeur  mince ,  Ôc  molle.  A  près  l'écoulement  des  Eaux,  l'obf- 
tacle  que  formoit  la  Membrane  qui  les  contenoit  étant  levé, 
il  n'y  a  plus  de  difficulté.  C'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs 
Sages-Femmes  ne  s'embarraffent  pas  beaucoup  de  s'inftruire 
avant  ce  tems  de  la  fituation  de  l'enfant,  ôc  des  Parties  qui 
fe  prefentent  au  paflage.  On  verra  par  la  fuite  les  confe- 
quences  funeftes  de  cette  négligence. 

Il  n'eft  pas  également  aifé  de  Toucher  toutes  les  femmes, 
celles  qu'on  louche  aifément  accouchent  pour  l'ordinaire 
heureulement ,  parce  que  la  Tête  de  l'enfant  fe  prefente  à 
l'Orifice;  quand  même  le  Cordon,  ou.la  Main  s'y  trouve- 
roient ,  il  fcroit  aifé  d'y  remédier ,  comme  je  le  dirai  plus 
bas.Le  contraire  arrive  à  celles  qu'on  a  de  la  peine  à  Tou- 
cher. On  en  peut  rendre  plufieurs  raifons  tirées  de  la  mau- 
vaife  fituation  delà  Matrice,  ou  du  Fétus  ;  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer  ;  car  quoique  la  Matrice  foit  bien  placée ,  fi  le 
Fétus  fe  prefente  mal,  l'Accouchement  eft  laborieux;  il  en 
arrive  autant,  fi  l'enfant  fe  prefente  bien  dans  une  Matrice 
mal  placée  :  mais  c'eft  le  comble  du  malheur,  quand  ces  dé- 
fauts fe  trouvent  enfemble  ;  fur  quoi ,  pour  éviter  les  répé- 
titions ,  je  renvoyé  au  Chapitre  XL  où  nous  avons  fait  voir 
que  l'Accouchement  laborieux  eft  une  fuite  néceflaire  de  la 
mauvaife  fituation  de  la  Matrice. 

Pour  connoître  par  l'Attouchement  la  fituation  de  l'Ute- 
ius  i  il  faut  remarquer ,  que  lorfquc  l'enfaiit  tombe  de  lui- 
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m*me  la  Tête  en  avant  dans  la  Cavité  du  BafTin ,  comme  il 
ar.ive  fouvent ,  c'eft  une  preuve  de  la  bonne  lituation  de  la 
Matrice  ;  alors  on  peut  toucher  aifément  le  tour  de  fon  Ori- 
fice ,  fans  être  obligé  d'avancer  les  doigts  profondément  dans 
le  Vagin  5  mais  fi, l'enfant  étant  bien  tourné  ,  l'Orifice  de 
rUterus ,  ôc  la  Tête  s'appuyent  contre  l'Os  Sacrum ,  ou  fes 
Vertèbres, rUterusefl:  couché  en  long  de  devant  en  arrière, 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  femmes  qui  ont  le  Ventre  trop  gros, 
&  pendant,  dans  cet  état  il  eft  difficile  de  toucher  l'Orifice 
de  la  Matrice,  puifqu'il  efl:  tourné  vers  le  Re£lum,6cle  Coc- 
cix ,  ôc  c'eft  là  que  la  Sage-femme  doit  aller  le  chercher. 

S'il  arrive  au  contraire  qu'il  s'appuye  contre  les  Os  Pubisj 
&  la  VefTie  ,  de  manière  qu'il  ne  puiffe  tomber  dans  la  Ca- 
vité du  BafTm ,  c'eft  une  preuve  que  la  Matrice  eft  couchée 
fur  les  Vertèbres  des  Lombes  5  alors  la  Sage-Femme  doit 
tourner  fes  Doigts  en  haut ,  ôc  contre  les  Os  Pubis,  fi  elle 
veut  trouver  la  Tête  de  l'enfant. 

Lorfque  la  Tète  de  l'enfant  bien  tourné  s'appuye  contre 
le  bord  gauche  du  Baflin  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  l'Os  Ilium  , 
ou  Pubis  gauche,  il  faut  en  conclure  que  le  fond  de  l'Uté- 
rus eft  tourné  vers  le  côté  droit  ;  '  fi  elle  s'appuye  contre  le 
bord  droit  de  la  Cavité ,  c'eft-à-dire  ,  contre  l'Os  des  Iles , 
ou  contre  l'Os  Pubis  du  même  côté ,  le  fond  de  l'Utérus  eft 
du  côté  gauche.  Dans  ces  fituations  de  la  Matrice,  il  eft  dif- 
ficile de  toucher  fon  Orifice  ,  parce  qu'il  eft  trop  élevé  dans 
le  corps.  On  le  peut  cependant,  ôc  il  eft  neceffaire  de  le 
faire ,  fi  l'on  veut  fauver  la  mère  ,  ôc  l'enfant  5  car  l'Accou- 
chement ne  fe  fera  jamais  dans  ce  cas  fans  le  fecours  de  l'Art, 
ou  fans  un  miracle. 

En  voilà  alTez  pour  faire  voir  aux  jeunes  Sages-Femmes , 
qu'il  eft  plus  important  qu'elles  ne  penfent  de  Toucher  les 
femmes  groffes  j  ôc  beaucoup  d'autres  conviendront  fans 
doute  après  ces  remarques,  qu'elles  n'ont  jamais  bien  connu 
l'importance  de  cette  Opération.  Il  s'en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  nous  en  ayons  fait  voir  toutes  les  difficultés. 
Car  dans  chaque  fituation  de  la  Matrice ,  Oblique,  ou  Di- 
re6le,  il  y  a  une  infinité  demauvaifes  fituaiions  de  l'enfant , 
qu'une  Sage-Femme  habile  doit  reconnoître  par  l'Attouche- 
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ment,  même  avant  rccoulemeiit  des  Eaux,  à  moins  qu'eliç 
ne  foit  appellée  après.  E41e  ne  doit  rien  épargner  pour  pjjir* 
venir  à  cette  connoiffance,  ôc  Ci  l'on  demande  quel  bien,  ou 
quel  avantage  il  en  rcvieut  àla  Sage-Femme,  à  la  mère,  ôc  à 
l'enfant,  je  répondrai  qu'il  en  revient  de  très-grands.  Sans  cet- 
tjC  connoifllmce,  il  eft  impolfible  à  la  Sage-Femme  de  faire 
fondcvoir  comme  il  faut,  ôc  de  donnera  la  mère,  ôc  à  l'enfant 
les  fecours  .dont  ils  ont  befoin.  C'eft  ce  qu'on  verra  claire-r 
ment  parla  fuite,  où  les  Sages-Femmes  reconnoîtrontles  fer- 
vices  qu'elles  peuvent,ôc  qu'elles  doivent  rendre  aux  femmes 
entravail,  ôc  nous  ferons  voir  dans  chaque  cas  particulier  les 
remarques  quel'on  peut  faire  par  lemoïen  de  l'Attouchement. 


CHAPITRE    XX. 

Ouelefl  le  tems  le  plus  propre  pour  Toucher  une  femme  grojjè  / 
Eft-ce  avant  ,  pendant ,  ou  après  les  douleurs  f 

CE  feroit  prefentemçnt  le  tems  de  parler  de  l'Aecouche- 
ment  naturel  j  mais  auparavant  il  eft  à  propos  de  dire  un 
mot  du  tems  où  il  convient  de  Toucher  les  femmes. 

Il  eft  neccjTaire  de  le  faire  avant  l'accès  des  douleurs  î  par-f 
ce  que  la  Membrane  qui  contient  les  Eaux  eft  alors  plus  lâ- 
che ,  ôc  qu'ainfi  on  peut  plus  aifément  reconnoître  la  iitua- 
tion  de  l'enfant.  Mais  il  ne  faut  pas  retirer  la  main  auflTi-tôt} 
il  faut  au  contraire  attendre  l'accès  pour  fentir  diftindem^t 
ii  l'enfant  continue  à  fe  prefenter  à  l'Orirtce,  pour  voir  la 
forme  que  prennent  les  Eaux,  0  elles  fe  reflerrenten  long, 
ou  ii  elles  s'applaniflent ,  Ôc  s'étendent  en  large  j  pour  exa- 
miner la  force  des  douleurs ,  ôc  enfin  faire  toutes  les  remar- 
ques neceflaires  ,  ou  du  moins  pour  s'inftruire  de  tout  ce 
qu'onpeut  connoître  par  rAttouchement.Ilfaut  encore  Tou- 
cher la  femme  après  les  douleurs,  pour  voir  fi  elles  ont  avan- 
cé l'accouchement  5  d'où  je  conclus  qu'il  faut  Toucher  les 
femmes  avant ,  pendant,  6c  après  les  douleurs.  On  doit  ce- 
pendant prendre  garde  de  rompre  la  Membrane  en  la  tou- 
chant durement,  fur  tQUt  fi.  les  douleurs  expulUves  l'ont  con- 
fiderablement  étendue. 

CHAPITRÇ 


jft»>. 
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CHAPITRE  XXL 


Comment  on  connoît  par  r  Attouchement  ce  qu'il  faut  faire  pou^ 
le  foulagement  de  la  Mère  ,&  de  l'Enfant, 

ON  ne  peut  connoître  plus  fûrement  toutes  les  iîtuations 
bonnes,  &  mauvaifes  de  la  Matrice,  ou  de  l'enfant,  que 
par  TAttouchement.  Il  eft  donc  néceflaire  que  la  Sage-Fem- 
me y  ait  recours  dans  tous  les  accidens,  qui  peuvent  accom-^ 
pagner  les  Accouchemens  laborieux,  afin  de  connoître  com- 
ment elle  peut  fecourir  la  mère,  &  l'enfant,  ôc  en  quoi  elle 
peut  leur  être  utile  ;  après  quoi  elle  doit  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Une  Sage-Femme  ignorante ,  ôcqui  ne  fçait  point 
Toucher,  fe  repofe  fur  la  nature,  -du  foin  defoulager  la  mere> 
&  l'enfant;  ôc  c'eft  le  hazard  qui  détermine  le  bien,  &  le  mal 
qui  leur  arrivent  ;  c'eft  ce  que  nous  ferons  voii*  en  parlant  de 
l'Accouchement  contre  nature,  ôc  de  la  manière  de  retour- 
ner les  enfans  5  où  nous  montrerons  comment  on  connoît  par 
l'Attouchement  en  chaque  cas,  ce  qu'il  faut  faire  pour  foula- 
ger  la  mère,  &  l'enfant.  Nous  y  renvoyons  pour  éviter  les 
répétitions. 


CHAPITRE   XXIL 

Comment  on  peut  ff  avoir  j?ar  F  Attouchement  s'il  faut  faire 
accoucher  avant  terme, 

C'E  s  T  ordinairement  au  feptiéme  mois,  ou  dans  l'efpace 
de  tems  qui  eft  entre  le  feptiéme ,  ôc  le  neuvième  in- 
clufîvement ,  que  les  femmes  grolfes  commencent  à  fentir 
de  véritables  douleurs  pour  accoucher,  ôc  qu'elles  accou- 
chent en  effet  fans  le  fecours  de  l'Art ,  ou  avec  ce  fecours.' 
Mais  il  arrive  quelquefois  qu  elles  accouchent  avant  terme,' 
ou  qu'il  eftnéceflaire  de  le  faire,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère.' 
La  caufe  de  ces  Avortemens ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le§ 
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AccouchemensprématurcSjefl:  quelque  accident  confidera^ 
ble  arrive  à  la  mère,  comme  un  Coup,  une  Chute,  une  BleJJure , 
une  Secoujfe,  ou  hien  de  violentes  pajjions  de  l^ame ,  comme  la  trif-  ^ 
teffe ,  <^  la  crainte  ;  quelquefois  aulTi  les  femmes  avortent 
fans  accident  remarquable.  L'Avortcment  efl:  ordinairement 
précédé  de  pertes  de  fang  abondantes ,  caufées  par  la  divul- 
fion  du  tout ,  ou  d'une  partie  du  Placenta  5  d'où  il  arrive  que 
les  Cotiledons  de  la  Matrice  reftent  ouverts,  &  ne  peuvent 
fe  refermer,  parce  qu'elle  renferme  toujours  le  même  volu- 
me. Dans  cet  état  les  Médicamens  font  inutiles ,  ôc  fi  l'on  ne 
fait  accoucher  la  femme,  elle  périra néceflairement  avec  fon 
fruit  j  car  ces  pertes  abondantes  ne  cefleront  jamais,  tant  que 
le  fang  aura  un  mouvement  confiderable.  De  là  les  Synco- 
pes, ôc  les  Convulfions,  que  fuit  une  mort  prochaine  de  la 
mère ,  ôc  de  l'enfant. 

Tous  les  écoulemens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes 
groiïes  n'ont  pas  le  même  danger,  ôc  des  fuites  aufÏÏ  funeftes»- 
On  en  voit  qui  ont  leurs  règles  pendant  les  quatre ,  cinq , 
ou  fix  premiers  mois,  fans  qu'il  leur  en  arrive  mal,  ni  à  l'en- 
fant, à  moins  qu'elles  ne  foient  trop  abondantes.  J'ai  parlé 
plus  haut  ^d'une  femme  de  ma  connoiiTance ,  qui  n'étoit  ja-- 
mais  réglée,  que  pendant  fes  groffeiTes  ,  ôc  dont  les  Règles 
ceiToient  de  couler  après  les  purgations  qui  fuivent  l'Ac- 
couchement 5  ce  qui  continua  tant  qu'elle  eut  des  enfanso 
Il  arrive  à  d'autres  des  écoulemens  abondans,  Ôc  fubits,  cau- 
fés  par  une  plénitude  de  la  Matrice,  ôc  qui  n'ont  cependant 
point  de  fuites  fàcheufes.  Ainfi,  il  ne  faut  point  s'allarmer 
toutes  les  fois  qu'il  arrive  des  écoulemens  aux  femmes  :  mais 
il  faut  fçavoir  diftinguer  ceux  qui  font  dangereux  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

En  voici  la  difierence.  Ceux  qui  n'ont  point  de  danger 
viennent  doucement,  ôc  n'ont  que  les  iimptomes  qui  accom- 
pagnent le  Flux  menftruel  î  ils  ne  coulent  que  par  reprife , 
ôc  s'arrêtent  d'eux-mêmes.  Il  en  eft  de  même  de  ces  écou- 
lemens fubits^  ôc  abondans,  qu'on  ai-rête  facilement  au  bout 
de  quelques  heures,  ou  de  quelques  jours, en  donnant  des 
Remèdes  convenables.  Les  écoulemens  dangereux,  ôc  mor- 
tels au  contraire  font  abondans,  ôc  continuels,  à  moins  que 
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^quelque  grumeau  de  fang  ne  pallie  le  mal,  en  les  diminuant 
«n  quelque  manière.  Dans  ce  cas  l'on  trouve  TOriHce  de  la 
Matrice  entrouvert  ;  quelquefois  le  Placenta  s'y  prefente, 
s'il  eft  entièrement  détaché  5  c'efl:  alors  qu'il  eft  tems  de  fe 
prefier,  fi  Ton  veut  fauver  la  mère  ,  6c  Fenfant,  ou  l'un  des 
deux.  Toutes  les  fois  même  qu'on  ne  fent  pas  le  Placenta, 
il  ne  faut  point  fe  flatter  qu'il  n'efl  point  féparé  de  la  Matrice. 
Il  peut  l'être,  fans  être  encore  tombé.  C'eft  pourquoi  fi  les 
Remèdes  font  fans  effet ,  fi  la  perte  continue ,  avec  Con- 
vulfions,  il  faut  ncceifairement  accoucher  la  femme,  fi  vous 
ne  voulez  la  laifler  périr  ,  ôc  il  n  eft  point  queftion  d'ejca- 
miner  l'âge  de  l'Embrion,  &  fi  la  groflefle  eft  avancée.  Il  ne 
faut  point  non  plus  attendre  des  douleurs,  ni  un  travail.  Les 
femmes  dans  cet  état  accouchent  ordinairement  fans  en 
avoir.  Mais  comme  elles  ne  le  peiîvent  faire  fans  fecours, 
il  faut  que  la  Sage-Femme  commence  par  introduire  un 
Doigt,  puis  deux,  puis  trois,  ôc  ainfi  du  refte  dans  l'Orifice 
de  la  Matrice ,  ôc  qu'alors  les  écartant,  elle  le  dilate  fuffi- 
fammeiu.  Elle  doit  enfuite  déchirer  la  Membrane  avec  les 
■doigts,  ou  les  ongles,qui,bien  que  courts,  font  alfez  longs  pour 
cet  ouvrage ,  ôc  faififîant  l'enfant  par  les  pieds,  fans  s'embar- 
raffer  de  chercher  les  autres  membres,  le  tirer  promptement , 
ôc,  aufTi-tôt  qu'il  eft  venu,  faire  i'extradion  de  l'Arriere-faix. 
Si,  dans  le  tems  qu'on  dilate  l'Orifice  de  l'Utérus,  on  rencon- 
tre le  Placenta ,  au  lieu  de  la  partie  mince  de  la  Membrane, 
il  faut  de  même  le  percer,  ou  le  déchirer  ,  ôc  faire  l'extrac- 
tion de  l'enfant,  ôc  de  l'Arriere-faix,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  ôc  comme  nous  le  dirons  plus  amplement ,  en  par- 
lant des  fecours  qu'on  peut  donner  aux  femmes  daiis  les  dif- 
férentes efpeces  d'Accouchemens  difficiles. 
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CHAPITRE    XXIII. 

De  r Accouchement  Naturel  ^ou  Aifé^ 

J'Appelle  Accouchement  naturel  celui  qui  s'opère  de  lui- 
même ,  fans  fecours  étranger,  ôc  fans  en  avoir  befoin^ 
Ainli,  c'eft  à  jufte  titre  que  je  le  nomme  aifé.  Pour  qu'il  foit 
tel ,  il  faut , 

1°.  Que  la  femme  n'ait  aucune  incommodité  générale  ^ 
'ou  particulière ,  qui  puiffe  l'empêcher. 

2P.  Que  la  Matrice  foit  bien  placée. 

3®.  Qu'elle  foit  entièrement  faine,  ôc  bien  difpofée  pour 
l'exclufion  du  Fetus.^ 

4°.  Qu'il  n'y  ait  ni  dans  le  BafTin ,  ni  dans  la  Veiïie ,  nt 
dans  le  Vagin,  ni  dans  le  Re6lum,  ni  dans  les  parties  exte-- 
rieures  aucun  vice  qui  empêche  fon  pafTage. 

5^^.  Que  le,  ou  les  Fétus  ayent  vie. 

6°.  Que  l'Accouchement  fe  fafle  à  ternie^ 

7°.  Que  le  Fétus  ne  foit  point  monftrueux,  ôc  qu'il  nS 
lui  foit  point  arrivé  aucun  accident,  qui  puiffe  retarder  l'Aci 
couchement. 

8°.  Qu'il  foit  proportionné  au  Canal,  par  lequel  il  doit 
pafler. 

p°.  Qu'il  foit  bien  fitué. 

10°.  Que  les  douleurs  expulfîves  viennent  naturellement  ^ 
&  fans  le  fecours  de  l'Art. 

1 1  °.  Que  les  douleurs  foient  véritables ,  ôc  non  pas  équit 
Toques. 

12°.  Que  l'Accouchement  fe  faffe  promptement,  ôc  ce-» 
pendant  fans  fimptoiTies  violens. 

13°.  S'il  y  a  plufieurs  enfans,  il  faut  qu'ils  fe  fuceedent; 
Ôc  fortent  chacun  en  particulier,  comme  nous  venons  de  le 
dire  5  fans  cela  l'un  viendroit  naturellement ,  ôc  non  les 
autres. 

14°.  Que  l'Arriere-faix  fuive  l'enfant,  au  moins  fans  dif; 
ficulté  confiderable» 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  expliquer  plus  au  long 
ces  conditions  ,  nous  ferons  voir  plus  bas,  que  s'il  en  man- 
que une,  ou  plufieurs,  l'Accouchement  eft  laborieux.  Nous 
y  renvoyons  le  Le£teur. 

Je  donne  moins  d'étendue  au  terme  d^ Accouchement  natter 
rel,quQ  ne  le  font  les  autres  Auteurs,  à  caufe  de  la  facilité  que 
cela  me  donne  à  décrire  l'Accouchement  contre  nature  y  ou 
difficile.  Puifqu'ils  ont  eu  la  liberté  d'étendre  la  fignification  de 
ce  terme,  je  dois  avoir  celle  de  la  refTerrer  j  je  laifTe  au  Lec- 
teur à  juger,  lequel  a  raifonî  pour  moi,  je  fuis  perfuadé  qu'en 
fuivant  ma  méthode,  je  donne  aux  jeunes  Sages-Femmes  un® 
idée  claire  de  l'accouchement  naturel ,  Ôc  de  celui  contre 
nature  j  avantage  que  je  n'aurois  pas ,  en  fuivant  les  autres 
Auteurs. 

J'appelle  donc,  comme  Je  l'ai  déjà  dit.  Accouchement  natu- 
rel, celui  qu'opère  la  Nature  feule  fans  le  fecours  de  l'Art ^, 
&  fans  avoir  befoin  du  miniftere  de  la  Sage-Femme  î  &  'f^p- 
^qWq  Accouchement  contre  nature  ^  laborieux ,  difficile  ,  celui 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  le  fecours  de  k  Main.  Le  devoir  de 
la  Sage-Femme  dans  le  premier  cas  fe  réduit  à  peu  de  chofes; 
c'eft  de  recevoir  ï enfant ,  couder  le  Cordon  Ombilical,  laver  Pen^ 
fant  y  &  le  tenir  chaudement  y  ou  le  faire  faire  far  quelque  autre 
perfonne. 

Avant  de  pafler  aux  Accouchémens  contre  nature,  ou  difïi^ 
ciles,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  aux  jeunes  Sa- 
ges-Femmes  la  fituation  naturelle  de  l'enfant  dans  une  Matri- 
ce bien  fituée,  ôc  la  manière  dont  il  doit  être  tourné  avant,  & 
pendant  un  Accouchement  natureh  afin  qu'elles  diftinguent 
plus  aifémentles  mauvaifes  fituations  de  la  Matrice,  &  de 
l'enfant.  C'eft  pourquoi  elles  doivent  jetter  les  yeux  fur  les 
fix,  fept,  huit,  &  neuvième  Figures ,  que  nous  allons  expli-r 
quer ,  pour  leur  en  donner  une  parfaite  intelligence. 

La  îlxiéme  reprefente  l'Utérus  bien  fitué ,  &  la  manière 
dont  l'enfant  i'eft  ordinairement,  avant  qu'il  fe  tourne.  //  a 
le  Dos  tourné  aux  P'ertebres  des  Lombes,  les  Jambes  croiféeSyles, 
Mains  fermées,  &  appuyées  fur  les  Genoiiils ,  &  le  Nez  entre  les 
deux  Mains.  C'eft  ainli  que  les  enfans  font  ordinairement  af- 
fiS;  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  tournent  5  alors  ieux  balancement  le$ 
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fait  tomber  la  tête  en  avant ,  ôc  elle  fc  trouve  vis-à-vis  l'O- 
rifice  de  la  Matrice.  Il  fe  trouve  au  contraire  d'autres  enfans 
qui  ont  le  vifage  tourné  vers  l'Epine  de  la  mère ,  comme  on 
le  voit  par  la  feptiéme  Planche  :  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  cette  fituation  ils  fe  tournent  ordinairement  mal  j  à  moins 
qu'en  tournant  ils  ne  fafTent  un  demi  tour  de  côté,qu,i  les  re- 
mette dans  lamême  fituation  queles  premiers^domnous  avons 
parlé.  C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  concevoir.  Car  fil'eiifant  ne  fait 
ce  demi  tour  de  côté,  foit  qu'il  tombe  en  avant,  ou  en  ar- 
rière ,  la  tête  fe  prefentera  bien  à  l'Orifice  de  la  Matrice  ^ 
mais  le  Vifage  fera  tourné  vers  l'Os  Pubis,  au  lieu  de  l'être 
îvers  le  Coccix,  ce  qui  rend  quelquefois  l'Accouchement 
plus  difficile ,  que  dans  la  fituation  oppofée.  Quelquefois 
auffi  les  enfans  ne  fe  tournent  pas,  &  ne  font  qu'allonger  les 
Jambesj  alors  ils  prefentent  les  Pieds  à  l'Orifice  >  nous  par- 
lerons en  fon  lieu  de  cette  fituation. 

Explication  de  la  ftxiéme  Flanche. 

a  a  Deux  Vertèbres. 

h  b  Cercle,  oui  reprefente  le  Ventre. 
'  c  c  L'Utérus  bien  fitué ,  où  l'enfant  elt  affis  dans  une  fitua- 
tion convenable ,  avant  qu'il  fe  tourne. 

dd  Les  Os  des  Hanches,  ou  Ilium,  ou  des  Iles. 

€  e  Les  Os  Pubis. 

//  Les  Cavités  Cotiloïdes,  qui  re<^oivent  la  Tête  du  Fé- 
mur de  chaque  côté. 

^^  La  partie  moyenne  des  Os  Ifchium,  ou  les  Os  d'Affietç; 

h  L'enfant  alTis  dans  la  Matrice,  avant  qu'il  fe  tourne. 

Explication  de  la  feptiéme  Planche, 

a  a  Deux  Vertèbres. 
h  h  Cercle ,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  c  L'Utérus  bien  fitué,  où  l'enfant  eft  affis ,  le  Vifage  e« 
arrière. 

d  d  Les  Os  de  la  Hanche ,  ou  Ilium, 
ç  f  Les  Os  Pubis. 
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ff  Les  Cavités  Cotiloïdes, 

g  g  Les  Os  d'Afïiete. 

h  L'enfant  dans  la  Matrice. 

i  Le  Cordon  Ombilical. 

k  L'Arriere-faix ,  ou  le  Placenta. 

Explication  de  la  huitième  Planchêl 

a  a  Deux  Vertèbres  des  Lombes. 
b  b  Cercle ,  qui  reprefente  le  Ventre. 
c  c  Le  tour  de  la  Matrice,  où  l'on  voit  l'enfant^ 
d  d  Les  Os  de  la  Hanche ,  ou  des  Iles. 
e  e  l^QS  Os  Pubis. 
//  Les  Cavités  Cotiloïdes, 
g  g  Les  Os  d'Afïiete. 

h  L'enfant  bien  tourné,  le  Dos  en  avant,  la  Tête  enbas 
dans  le  BafTm ,  ôc  le  derrière  en  haut. 
i  La  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice. 
k  Le  Cordon  Ombilical. 
/  Le  Placenta  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 

Explication  de  la  neuvième  Flanche* 

a  a  a  a  a  a  Les  fix  Vertèbres  des  Lombes. 

h  h  Cercle ,  qui  reprefente  le  Ventre. 

c  Le  Nombril. 

d  d  L'Utérus  bien  fitué>  où  l'on  voit  Penfant  de  profil,  oe 
de  côté. 

e  L'un  des  Os  dès  Iles ,  ou  de  la  Hanche, 

/  Une  des  "Cavités  Cotiloïdes. 

g  Un  des  Os  Pubis. 

h  h  Les  Os  d'AfTiete. 

i  La  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum* 

k  L'enfant  bien  tourné  dans  la  Matrice. 

/  Le  Cordon  Ombilical. 

m  La  Tête  de  l'enfant  reprefentée  à  l'Orifice  le  plus  clai*. 
rement  que  la  ftrudure  des  Os  a  pu  le  permettre. 

n  Le  Placenta ,  ou  lArriere-faix, 
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Explication  plm  détaillée  de  la  huitième,  &  neuvUme  Planche; 

L'une  ôc  l'autre  reprefente  des  enfans  bien  tournés  dam 
<îes  Matrices  bien  placées  ^  avec  cette  feule  différence,  que 
la  première  Planche  étant  de  facej  l'enfant  tourne  le  Dos 
au  Spectateur.  On  y  voit  clairement  Fenfant  tombé  la  Tête 
en  avant  dans  le  Baffm  î  Mais,  comme  elle  ne  peut  fervir  à 
faire  çonnoître  la  diftance  qu'il  y  a  du  fond  de  r  Utérus  aux 
iVertebres  des  Lombes ,  (  ôc  en  effet ,  en  ne  regardant  que 
cette  Figure ,  on  croira  que  le  fond  de  l'Utérus  eft  appliqué 
contre  l'Epine,  quoiqu'il  n'en  foitrien:  au  contraire,  il  re- 
garde l'Ombilic.  )  J'ai  fait  graver  de  profil  la  même  Figure , 
pour  faire  mieux  çonnoître  au  Le£leur  la  véritable  fituation 
de  la  Matrice.  Ceft  fufage  de  la  neuvième  Planche. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ces  deux  Figures  repréfentent  la 
fituation  la  plus  convenable  de  la  Matrice,  &  de  fenfant, 
&  la  meilleure  manière  dont  il  puiffe  être  tourné,  pour  venir 
naturellement.  En  effet  dans  .cet  état  l'enfant  par  fon  propre 
poids  tombe  dans  la  Cavité  du  Baffin ,  ôc,  pefant  fur  l'Orifice 
de  la  Matrice  j  fait  tellement  effort  pour  fortir,  qu'il  ne  faut 
que  la  moindre  douleur^  pour  qu'il  le  faffe  j  car  dans  cette 
fituation  de  l'enfant ,  ôc  de  la  Matrice ,  les  Os  ne  forment 
aucun  obftacle  à  fa  fortie.  Il  n'efl  donc  pas  furprenant  que 
l'Accouchement  foit  aifé.  Il  n  eft  pas  befoin ,  comme  on  le 
penfoit  autrefois,  d'attribuer  à  l'enfant,  ou  à  une;Nature,  que 
Ton  ne  connoît  pas ,  une  fageffe  qui  faffe  fortir  le  premier , 
ôc  qui  engage  l'autre  à  venir  au  fecours  :  ces  chofes  arrivent 
par  une  néceflîté  méchanique,  néceffité  pareille  à  celle  qui 
fait  que  deux ,  ôc  deux  font  quatre  ,  ôc  qu'un  Corps  droit , 
mis  fuivantfa  longueur  dans  un  Tuyau  droit ,  tombe  par  fon 
propre  poids  ,  ou  entre  par  la  plus  légère  prellion.  De  mê- 
me \ts  enfans  tombés  entre  les  Os  ,  pénètrent  par  leur  pro- 
pre poids  dans  le  Vagin,  que  les  douleurs  expulfives  dilatent 
aifémentj  ôc  quoique  leCoccix  ait  quelque  réfiftance,il  cède 
d'ordinaire  à  f  effort  de  la  Tête  de  l'enfant ,  ôc  n'apporte  au- 
cun obftadte  à  fon  exclufion. 

Pn  demandera  peut-être  s'il  û'artive  jamais  d'Accouche- 
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ftietit  fâcheux  quand  la  Matrice ,  ôc  l'enfant  font  bien  fitucs  , 
ôc  ce  dernier  bien  tourné  j  ou  s'il  n'y  a  pas  d*autres  caufes  qui 
peuvent  rendre  l'Accouchement  difficile.  Je  réponds  ,  que 
la  fituation  convenable  de  la  Matrice  ,  6c  de  l'enfant  ne  futii- 
fentpas ,  ôc  qu'il  faut  encore  toutes  les  conditions  que  nous 
avons  demandées  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  eft 
cependant  certain ,  que  dans  cç  cas  l'Accouchement  eft  pour 
l'ordinaire  aifé. 

Il  faut  remarquer  ,  que  dans  la  fituation  de  la  Matrice  ,  6c 
de  l'enfant ,  telle  qu'elle  eft  reprefentée  dans  la  huitième ,  ÔC 
lîeuvicme  Planche,  files  douleurs  font  contrarier  les  Muf- 
cles  de  la  Poitrine,  6c  du  Bas- Ventre  ,  l'Utérus  eft  compri- 
mé ,6c  reflcrréjd'où  il  fuit  que  les  Eaux,  cherchant  une  if- 
Hië  ,  font  un  effort  confiderable  fur  l'Orifice  de  la  Matrice. 
Il  faut  encore  remarquer  que,  fi  l'Orifice  eftinince,  6c  mol , 
%i  le  bord  du  Bafiin  étroit.,  les  Eaux  dilatent  tellement  l'Ori- 
fice de  la  Matrice ,  que  la  Tête  de  Penfant  eft  prefque  toute 
à  découvert, avant  qu'il  vienne  jufqu'à  l'Orifice  du  Vagin; 
mais  fi  le  Bord  Supérieur  du  Baflin  eft  grand ,  6c  l'Orifice  de 
ia  Matrice  ferme  ,  ôc  roide  ,  l'enfant  tombera  bien  la  Tête  la 
première  dans  le  Bafiin,mais  l'Orifice  de  l'Utérus  fera  peu 
ouvert  5  car  les  douleurs  qui  font  contrarier  les  Mufcles  de 
la  Poitrine ,  6c  du  Bas- Ventre  ,  font  un  çfFort  gênerai  fur  tou- 
tes les  Parties  contenues  dans  la  dernière  Cavité  ,  6c  refTer- 
rent  l'Utérus  de  toute  part ,  excepté  fa  pointe  ,  qui  eft  entrée 
en  partie  dans  la  Cavité  du  Baflin  ,  où  elle  ne  trouve  rien 
qui  balance  l'effort  des  Mufcles  ?  de  manière  que  les  Eaux 
renfermées  dans  l'Utérus  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  dans  la 
Membrane,  preffent  par  dedans  fur  l'Orifice  ,  qui,n'étant  fou- 
tenu  en  aucune  manière  par  dehors  ,  cède  ne  cefîairementà 
cette  preffion  ,  6c  s'ouvre,pendant  que  le  Col  de  la  Matrice 
ne  peut  s'étendre ,  à  caufe  de  la  petitelTe  du  Bafïïn.  Mais  la 
Matrice  n'étant  pas  retenue  par  la  petitefle  du  bord  duBaf- 
fin  ,  bailTe  bien-tôt  par  la  force  des  douleurs  expulfives,6c  ne 
s'arrête  qu'à  caufe  de  la  réfiftance  du  Coccix  ,  6c  du  Va- 
gin;alors  les  Eaux,  faifant  effort  contre  fon  Orificcl'obligent 
de  s'ouvrir  de  plus  en  plus  ,  jufqu'à  ce  que  la  Membrane  rom- 
pue leur  laille  la  liberté  de  s'écouler  ,  6c  au  Fétus  celle 
aç  fortir,  N 
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Il  faut  encore  remarquer  en  pafTant ,  ce  que  nous  ferons 
plus  au  long  par  la  fuite  ,  que  dans  cette  fituation  dire6te  de 
rUterus^ôc  de  l'enfant  ,1a  Matrice  ,  &  le  Vagin  peuvent 
tomber  fans  beaucoup  d'efforts,  file  bord  du  BafTm  eft  trop 
grand ,  à  proportion  de  l'Utérus ,  &  de  ce  qu'il  contient ,  ou 
fi  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  ferme  ,  &  épais,  ôc  que  celui  du 
Vagin  fe  dilate  aifément.  La  contradion  des  Mufcles  agit 
également  fur  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Bas -Ventre  , 
amfi  fi  le  Coccix  ,.  ou  la  petitelTe  de  l'Orifice  du  Vagin  ne 
retient  la  Matrice,  que  le  BafTm  n'a  pu  foûtenir,à  caufe  de 
fa  largeur ,  rien  ne  l'arrête  ,  ôc  elle  peut  tomber  tout  à  coup. 
Lors  donc  que  le  Coccix  ne  réfifte  point ,  ôc  que  les  Parties 
Extérieures  fe  dilatent  aifément ,  la  Matrice  fort  en  partie 
avec  la  Tête  de  l'enfant ,  ôc  fes  Ligamens ,  ôc  le  Vagin  fé  re- 
lâchent fi  fort ,  qu  il  eft  difficile  après  l'Accouchement  de' 
les  remettre  dans  leurs  places  ,  ôc  encore  plus  de  les  y  rete-" 
nir  ,  leur  poids  les  portant  toujours  en  bas.  On  verra  dans- 
la  fuite  comment  on  peut  prévenir  ce  mal ,  ou  y  reznedier. 

Je  demande  à  prefent  à  ceux  qui  prétendent  que  la  Ma- 
trice ,  dans  le  tems  de  l'Accouchement  ,  eft  aufii  mince 
qu'une  Veflîe ,  pourquoi  ,  lorfqu'ils  tirent  avec  violence  le 
Fétus  ,  ôc  l'Arriere-Faix ,  le  fond  de  l'Utérus  ne  fe  retourne 
pas ,  ôc  ne  tombe  pas  pendant,  ou  après  la  fortie  de  l'enfant? 
car  il  y  a  pour  lors  aflez  de  vuide  dans  la  Matrice , pour  que 
cela  arrive  5  ôc  cela  feroit  certainement ,  fi  elle  n  étoit  pas  plus 
épaiffe  qu'une  Veffie  gonflée.  Ils  répondront  peut-être,  que' 
la  promptitude  avec  laquelle  elle  fe  contrarie ,  ôc  la  Preffion 
latérale  qu'elle  foulfre  dans  toute  fa  longueur  empêchent 
cet  accident.  Mais  je  leur  dirai  ,  que  l'Accouchement  eft 
quelquefois  fi  prompt ,  que  la  Matrice  ne  peut  avoir  le  tems 
de  fe  contrarier  affez-tôt^  pour  refifter  à  l'effort  des  Mufcles, 
ôc  des  Inteftins  qui  la  preflent ,  ôc  l'obligent  de  tomber  ,  ou 
de  fe  renverfer,  ôc  que  laPreffion  fe  fait  moins  fur  les  côtés,, 
que  fur  le  fond  î  d'où  il  fuit  qu'elle  tomberoit ,  ôc  fe  renver- 
fetoit  néceffairement ,  {x  fon  épaifleur  ne  l'en  empêchoit  5  ce 
qui  cependant  arrive  quelquefois,  lorfque  Ton  tire  trop  bruf- 
quement  le  Cordon  Ombilical  ;  alors  la  Preffion  des  Intef- 
tiiis  fur  le  fond  de  la  Matrice ,  le  fait  rentrer  en  dedans  ,  ôc 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  p^ 

paroître  à  TOrifice  de  la  grofleur  de  la  Tête  5  accident  ac- 
compagné de  douleurs  infuportables  ,  ôc  fuivi  d'une  mort 
prompte  j  li  l'on  n'y  donne  remède  fur  le  champ  5  parce  que 
les  Inteftins  remplilTent  la  concavité  que  la  Matrice  forme 
alors. 

Cet  accident  fait  affez  voir  aux  jeunes  Sages- Femmes  Ta- 
vantage  qui  revient  de  l'épaifleur  de  la  Matrice  ,  fur-tout  à 
fon  fond  j  car,  quand  même  dans  la  plupart  des  Accouche- 
mens  le  fond  de  la  Matrice^aulfi  mince  qu'on  le  fuppofe ,  ne 
fe  retourneroit  pas,ôc  netomberoit  pas ,  cet  accident  arri- 
veroit  néceflairement  dans  les  Accouchemens  très-promptsi 
ce  qui  arrive  quelquefois ,  quoique  très-rarement ,  lorfque  la 
Matrice  efl:  extrêmement  mince.  Alors  elle  s'applique ,  ôcfe 
colle  autour  de  la  main  ,  comme  un  linge  mouillé ,  &  fa  con- 
traction ne  fe  fait ,  ni  auffi  aifément ,  ni  auffi  promptement. 
Cet  état  me  déplaît  très-fort.  J'aime  beaucoup  mieux  qu  elle 
conferve  fa  forme  ordinaire ,  qu'elle  fe  contrade  aulfi-rôt 
après  FAccouchement ,  ôc  qu'elle  fe  ferme,  avant  qu'on  ait 
retiré  la  main.  Il  y  a  pour  lors  beaucoup  moins  de  danger. 


CHAPITRE    XXIV. 

Ce  que  c^ejl  en  gênerai  que  l'Accouchement  contre  Nature  j 

ou  Dijjiiile. 

^T  Ous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent  de  l'Ac- 
^  couchement  Naturel ,  ou  Aile ,  où  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  la  Sage-Femme  ,  parce  que  ,  laNature  faifant  tout,  l'Art 
devient  inutile  :  Il  eft  tems  à  prefent  de  parler  de  l'Accouche- 
ment où  l'Art  eft  néceflaire,ôcde  faire  voir  auxSages-Femmes 
comment  il  vient  au  fecours  de  laNature,ou  même  fait  feul  ce 
que  la  Nature  ne  pourroit  faire ,  à  caufe  de  differens  obftacles 
qui  empêchent  fon  opération  5  &  comme  il  y  a  différentes 
efpeces  d' obftacles ,  ôc  qu'il  faut  que  les  jeunes  Sages-Fem- 
mes fçachent  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir  dans  les  dif- 
ferens cas,  pour  être  utiles  à  la  mère  ,  ôc  à  l'enfant ,  nous 
ferons  notre  poflible  pour  parler  de  chacun  ,  en  fuivant  uu 

N  ij 
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ordre  convenable  :,  &  nous  montrerons  ,  en  parlant  de  cha^ 
cun  en  particulier,  comment  la  Sage-Femme  peut  connoî- 
tre  par  l'Attouchement  Tétat  des  chofes  ,  ôc  y  apporter  les 
remèdes  propres. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  ôc  que  je  ré- 
pète pour  la  dernière  fois ,  en  faveur  des  jeunes  Sages-Fem- 
mes, que,  quelques  chofes  qu'elles  ayent  à  faire  ,  foit  pour 
Toucher/oit  pour  délivrer  la  {Qmme  Jeur s  ongles  doivent  en f 
fort  couns,plats,& polis,  &  leurs  doits  frottés  d huile  ,degraijje  , 
ou  de  beurre,à^  crainte  deblelTerla  femme  Je  les  avertis  aulli 
que, dans  quelques  cas  qu'elles  fe  trouvent  ,  il  leur  ejî  dé- 
fendu de  cajfer  ,  ou  couper  aucun  membre  aux  enfans  ,  ni  de  les 
tirer  avec  des  CrochetSyOu  autres  înftrumens.  Car  quelle  que  foit 
la  fituation  de  la  Matrice  ,  ou  de  l'enfant  ,  on  n'eft  jamais 
obligé  d'en  venir  à  ces  extrémités.  Ce  que  les  Accoucheurs 
doivent  aulfi  s'appliquer ,  quoiqu'il  leur  convint  mieux  de 
fe  fervir  d'Inftrumens  ,  qu'aux  Sages  Femmes  >  s'il  y  avoit 
nécelFité.  A  la  fin  de  cet  Ouvrage  je  parlerai  de  quelque! 
Inftrumens  ,  dont  l'ufage  eft  extrêmement  rare. 


CHAPITRE    XXV. 

De  F  Accouchement  contre  Nature ,  caufé  par  des  Maladies 
Générales,  ou  Particulières. 

LA  difficulté  des  Accouchemens  vient  de  la  mère  ,  de 
f  l'enfant ,  ou  de  la  Sage-Femme.  De  la  mère  ,  fi  elle  eft: 
attaquée  de  Maladies  générales ,  ou  particulières  ,  comme 
font  les  Vices  de  Conformation  dans  le  Corps  ,  ou  dans 
les  Parties  deftinées  à  la  Génération.  Les  femmes  qui  ont 
eu  long-tems  la  Fièvre  ,  qui  font  attaquées  d'Epilepfie,  d'Hi- 
dropilie  ,  de  Vices  d'Eftomac,ou  de  quelqu'autre  Maladie, 
perdent  fouvent  tant  de  leurs  forces ,  qu'il  ne  leur  en  refte 
plus  aflezjpour  aider  par  leurs  efforts  ceux  de  la  Nature  ;  ce 
qui  retarde  l'Accouchement.  11  faut  en  ce  cas  ,  que  les  Sa- 
ges-Femmes veillent  plus  exactement  fur  elles,  que  fur  cel- 
les qui  eu  ont  affez  pour  féconder  la  Nature.  Quelquefois 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  loir^ 

l'Accouchement  eft  empêché  par  des  attaques  fubites  de 
Maladies  particulières  ,  comme  de  Coliques  ,  Courbature, 
Colique  Néphrétique ,  Vomiflemens  ,  Convulfions  ,  Pertes 
confiderables ,  Diarrhée  ,  ou  de  quelques  accidens  particu- 
liers i  qui  font  plus ,  ou  moins  d'obftacle  y  fuivant  leur  dé* 
gré  de  force. 

C'eft  l'affaire  des  femmes  de  prendre  de  bonne  heure  les 
Remèdes  appropriés  à  ces  efpeces  de  Maladies ,  afin  que 
leurs  forces  foient  rétablies  dans  le  tems  de  leurs  Couches  5 
Ôc  c'eft  d'un  Médecin  habile  qu'il  faut  emprunter  des  lumiè- 
res, &  non  pas  d'une  Sage-Femme  j  j'en  dis  autant  des  Ma- 
ladies qui  peuvent  attaquer  les  femmes  avant ,  ou  pendant  le 
Travail.  Ainlî  je  n'ai  rien  à  dire  aux  Sages-Femmes  fur  ce 
fujet.  Tout  ce  qu'elles  ont  à  faire  en  pareil  cas ,  c'eft  de 
veiller  fur  la  Malade ,  de  la  fecourir  avec  douceur,  ôc  pruden- 
ce dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  Miniftere  ,  ôc  d'apporter  tous 
leurs  foins  pour  faire  trouver  à  l'enfant  un  chemin  facile,  6c 
gliffant ,  ôc  pour  empêcher  ,  s'il  eft  befoin  ,  l'Orifice  de  l'U- 
terus  de  defcendre  avant  le  tems  ,  enfin  de  confoler  ,  ôc  d'en- 
courager la  femme  de  leur  mieux.  La  Garde  aura  foin  pen- 
dant  ce  tems-là  de  garantir  la  femme  du  froid  ,  &  de  lui  don- 
ner les  Nourritures,  ôc  Remèdes  Cônfortatifs ,  queleMede^ 
cin  aura  ordonnés. 

Si  la  Sage-Femme  trouve  une  femme  eh  travail  attaquée 
de  Spafmes ,  de  Convulfions  ,  d'Epilepfie  ,  de  Pertes  con- 
fiderables ,  de  Sincopes ,  ôc  dont  les  enfans  fe  prefentent  mal, 
elle  ne  doit  point  perdre  le  tems  à  diriger  la  Tête  de  l'enfant 
vers  l'Orifice  de  l'Utérus  j  mais  étant  en  quelque  manière  ou- 
vert, fi  Ton  doit  s'attendre  à  un  Travail  fâcheux,  ôc  long,  il 
faut  rompre  les  Membranes ,  fi  elles  ne  le  font  déjà,  ôc  tenter 
de  tirer  l'enfant  par  les  Pieds  ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Il  convient  très- fort,  lorfqu'on  peut  avoir  un  Médecin  ; 
que  la  Sage-Femme  n'ordonne  rien  fans  avoir  fon  avis  ;  ÔC 
celles  qui  ne  veulent  rien  avoir  à  fe  reprocher,  n'y  doivent 
pas  manquer  h  mais  à  la  Campagne  ,  oii  Ton  eft  fouvent  pri- 
vé de  ce  fecours  ,  la  Sage-Femme  doit  faire  de  fon  mieux  ; 
pour  foulager  la  femme.  C'eft  cependant  de  l'OpérationMa-* 
nuelie  qu  elle  doit  principalement  fe  fervir. 
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Il  ne  faut  point  mettre  fi-tôt  fur  la  Chaife  les  femmes  mal 
conformées,  comme  celles  qui  font  BofTuës,  ou  Courbées, 
ou  les  Afthmatiques  5  il  faut  ,  tant  qu  elles  le  peuvent  ,  les 
faire  promener  j  ou  tenir  de  bout  ,  s'appuyant  fur  quel- 
qu'un, jufqu'à  ce  que  l'Accouchement  foit  très-prochain  > 
mais  il  faut  prendre  g^arde  que  l'enfant  ne  tombe  par  terre. 
Et  pour  leur  laifler  la  liberté  de  refpirer  ,  elles  ne  doivent 
point  être  fi  renverfées  fur  la  chaife  ,  mais  plutôt  affifes,  que 
couchées  5  à  moins  que  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ou  de 
l'enfant ,  ne  demande  le  contraire. 


CHAPITRE    XXVI. 

Des  Utenciles  que  la  Sage-Femme  doit  porter  avec  elle  à  la  Ville  ^ 

ou  à  la  Campagne. 

UNe  Sage-Femme  de  Ville  doit  être  munie  d'une  Chai^ 
fe  commode  ,  ôc  faite  exprès ,  fur  laquelle  les  femmes 
puiifent  s'afleoir,  ou  fe  coucher  ,  félon  le  befoin  ,  foit  que 
l'Accouchement  foit  naturel ,  ou  contre  nature.  On  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chaife  gravée  à  la  treizième  Planche.  Ces 
Chailes  percées  font  beaucoup  plus  commodes  pour  accou- 
cher qu'une  Chaife  ordinaire  ,  un  Lit  ,  ou  un  Lit  de  Tra- 
vail ,  &  les  Sages-Femmes ,  avec  cette  Chaife  ,  ont  plus  de 
liberté  de  faire  leurs  fonctions. 

Une  Sage-Femme  de  Campagne  doit  toujours  avoir  avec 
elle ,  au  lieu  de  Seringue  d'Etain  ,  une  VefTie ,  ôc  un  Cannule 
deBuis,oud'Yvoire  ,  pour  donner  des  Lavemens  dans  le 
cas  de  befoin.  Ces  Veffies  font  plus  portatives  ,  que  les  Se- 
ringues ordinaires ,  6c  plus  commodes ,  pour  donner  un  La- 
vement. Elle  doit  toujours  avoir  avec  elle  quelques  Herbes 
feches,  pour  faire  une  déco£tion  î  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou- 
jours néceffaire  de  fe  fervir  de  Lavemens  compofés.  Nous 
donnerons  ci-après  des  formules  de  Lavemens. 

Ce  que  cejl  quun  Lavement ,  &  comment  ilfe  donne. 
Comme  beaucoup  de  Sages-Femmes  de  Campagne  ne 
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fcavent  ce  que  c'eft  qu'un  Lavement  ,  ni  comment  il  fe 
donne,  ni  comment  il  fe  compofe  ,  ce  que  je  fçais  par  ex- 
périence, ayant  été  fouvent  dans  le  cas  de  travaillera  la  Cam- 
pagne,ôcayant  eu  le  bonheur  d'y  conferver  la  vie  à  desmeres^, 
&  à  des  enfans  ,  fouvent  même  à  tous  les  deux  ,  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  prêts  de  la  perdre ,  je  vais  par  pitié  ap- 
prendre aux  Sages-Femmes  deCampagne^&auxjeunesSages- 
Femmes,  comment  fe  prépare  un  Lavement ,  ôc  comment 
on  le  donne  aux  perfonnes  qui  en  ont  befoin. 

Ce  que  cejî  quun  Lavement, 

Un  Lavement ,  ou  un  Clijîere  ejî  une  Décoâion  ,  ou  une  Li- 
queur compofée  .propre  à  être  inje5fée  dans  PIntefiin  Reâfum  ,  ou 
dans  le  Bas-f^entre,  L'inje£lion  fe  fait  avec  une  Veffie ,  à  la- 
uelle  on  attache  une  Cannule  ,  ou  avec  une  Seringue  faite 
e  quelque  matière  convenable.  Elles  font  ordinairement 
d'étain  dans  les  Villes.  Pour  moi  j'ai  plufieurs  raifons,pour 
trouver  les  VefTies  plus  commodes  ;  mais  je  ne  prétens  pas 
faire  une  règle  pour  les  autres. 

Explication  de  la  dixième  Planche, 

La  dixième  Planche  reprefente  un  Tuyau  de  Buis  ,  ou 
Cannule  ,  pour  injeder  les  Lavemens.  Il  eft  de  grandeur  y 
ôc  groffeur  ordinaire  pour  les  adultes.  Ce  Tuyau  eft  percé 
d'un  bout  à  l'autre. 

a  Eft  un  Tuyau  mince  ,  qui,  vers  ^  ,eft  percé  de  plufieurs 
ïrous ,  afin  que ,  fi  le  Trou  qui  eft  à  l'extrémité  eft  bouché 
par  les  excrémens  ,  la  Liqueur  puifTe  s'écouler  par  ceux  des 
côtés.  On  fait  ordinairement  entrer  cette  Cannule  depuis 
b  jufqu'à  a  ,  ôc  même  plus  avant ,  fi  les  Excrémens  le  per- 
mettent. 

b  La  pointe  de  la  Cannule  percée  de  plufieurs  Trous. 

e  La  partie  Liferieure  ,  où  l'on  attache  la  Véfiîe.  Il  y  a 
plufieurs  Moulures  ,  afin  que  le  Fil  ,  avec  lequel  on  atta^ 
che  la  Veflie  ,  la  tienne  plus  ferme. 

d  Marque  l'endroit ,  où  la  plupart  des  Cannules  fe  parta- 
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gent  en  deux  parties  î  en  ce  cas ,  l'extrémité  c  a  un  autre  pe^ 
tit  Tuyau, qui  entre  dans  le  Tuyau  a  :  Cette  difpofition  eft 
telle  ,  afin  que,  fi  tous  les  Trous  de  la  Partie  b  venoient  à 
être  bouchés  ,  l'on  puifi^e  retirer ,  ôc  nettoyer  la  Cannule 
^,  fans  détacher  la  Veffie.  Mais  ces  Cannules  font  fujettes  à 
un  inconvénient  j  c'eft  d'être  moins  fermes  ,  ôc  fujettes  à 
s'ouvrir.  C'eft  pourquoi  je  préfère  celles  qui  font  tout  d'une 
pièce.  Chacun  peut  cependant  ,  choifir  ce  qu'il  aimera  le 
■mieux. 

Planche  XL 

ah  cd  Eft  la  même  Cannule  que  la  précédente  ;  mais  plus 
petite  ,  faute  d'efpace  5  il  y  a  une  Vefiie  attachée  ?  les  petites 
yeflies  de  Bœuf  font  plus  commodes ,  &:  plus  fermes. 

e  La  VelTie  attachée  avec  une  petite  ficelle ,  à  la  Lettre 
c.  Voici  comment  cela  fe  fait.  Coupez  le  Col  a  une  VefTie 
légèrement  humectée  ,  de  manière,  qu'on  puiffe  y  faire  en- 
trer librement  la  main  5  alors  appliqués  à  la  Partie  Inférieur 
re  de  l'extrémité  e  le  Fond  de  la  Vefïie.  Retournez-la  de  ma-; 
niere  ,  que  la  furface  Extérieure  foit  en  dedans  ;  tenez  alors 
la  Cannule  ferme  ,  ôc  liez-y  la  Veflle  à  la  partie  c  avec  une 
ficelle  ,  en  faifant  cinq  ,  ou  fix  tours  ,  le  plus  ferrés  ,  que 
faire  fe  puiffe  ,  ôc  en  afTûrant  chaque  Tour  par  un  nœud  , 
fans  quoi  elle  fe  détacheroit  aifément  j  puis  percez  de  plu- 
fleurs  coups  de  poinçon  le  fond  de  Ja  VefTie  ,  qui  eft  éten- 
du fur  rextrêmité  Inférieure  de  la  Cannule ,  afin  que  la  Lin 
queur,  qui  fera  contenue  dans  la  VelTie  ,  puiffe  fortir.par  le 
lA^  Tuyau  5  enfuite  retournez  la  VefTie  j  elle  prendra  à  la  Can- 

nule ,  comme  on  le  voit  à  la  Figure  1 1. 
,    /  Eft  la  Partie  Inférieure  de  la  VefTie ,  par  où  on  fait  entreu 
la  Liqueur. 

Planche  XII, 

ah cdEd  la  même  Cannule. 

efSont  les  deux  extrémités  d'une  Courroie  ,  avec  la.- 
quelle  on  ferre  la  VçlTie  au-deffous  delà  Partie  Inférieure  de 
la  Cannule  ,  pour  empêcher  la  Liqueur  de  s'écouler ,  à  mefu- 
re  qu'on  la  verfe. 

g  Le  Corps  delà  Vefiie  rempli  de  Liqueur  ^  Ôc  lié  vers  la 
lettre  h  p^r  une  féconde  Courroie. 
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7  La  Partie  de  la  VelTie  qui  eft  au-defTous  de  la  Courroie. 

L'intention  que  l'on  a  ,  en  donnant  un  Lavement  ,  eft 
Simplement  de  décharger  les  Inteftins  des  gros  Excremens  ; 
de  rendre  le  Canal  plus  large  ,  ôc  de  détourner  les  maux  que 
la  Conftipation  peut  produire ,  ou  d'exciter  les  douleurs  trop 
parefleufes.  S'il  y  a  plufieurs  jours  qu'une  femme  n'a  été  à  la 
Selle  3  &  qu'on  ne  trouve  par  l'Attouchement  rien  qui  le 
puifle  empêcher  ,  on  peut  lui  lâcher  le  Ventre  par  un  Lave- 
ment. Le  fuivant  fe  fera  avec  peu  d'embarras  ,  6c  à  peu  de 
frais. 

Prenez  une  poignée  de  Son  ,  faites-la  cuire  feuk  ,  ou  avec  une 
poignée  de  Fleurs  de  Camomille  dans  une  livre  &  demi  d'Eau  de 
Pluye  ,  jufqu*à  la  confommation  dun  tiers  ;  pajfez  la  Liqueur 
à  travers  un  Linge ,  faites -y  fondre  un  peu  de  Sucre  ,  de  Miel 
ftmpk  y  ou  compofé ,  fuivant  qu^ilfe  trouve ,  &  une  pincée  de  Sel 
commun^ fi  la  Liqueur  nefi point  ajjez claire ,  repajjez-lâj&elle 
fera  prête  à  être  injeôlée. 

Ou  bien , prenez  une  chopine  de  Lait  nouveau  y  ce  qui  revient  à 
feu  près  au  poids  dune  livre  ,  faites  luijetter  un  bouillon  ;  l'diant 
retiré  du  feu ,  faites-y  fondre  un  peu  de  Sucre  ,de  Miel  ftmple ,  ou 
compofé  y  &  une  pincée  de  Sel  commun  y  mêlez  !e  tout  y  &  le  pajfez, 
La  Liqueur  fera  prête  â  être  injectée.  On  peut  y  ajouter  ,  fi  l'on 
veut  y  quelques  cuillerées  d'Huile  d  Olives  y  ou  de  Navette. 

Si  la  femme  eft  incommodée  de  Vens ,  ôc  qu'on  veuille 
rendre  le  Lavement  Carminatif  ,  on  fera  cuire  avec  le  Lait 
quelques  pincées  de  Graines  d  A  ni  s  yde  Fenouil  y  ou  de  Levifiicum, 
que  la  Sage-Femme  doit  toujours  porter  avec  elle?  on  ajou- 
tera ,  comme  l'on  a  dit ,  ou  du  Sucre  :,  ou  du  Miel. 

Mais  s'il  n'eft  pas  feulement  queftion  de  lâcher  le  Ven- 
tre ,  mais  encore  d'exciter  les  douleurs  ,  on  préparera  un 
Lavement  comme  il  fuit. 

Prenez  fommit es  d  Abfintey&  de  Sabine  y  coupées  menu  y  Fleurs 
de  Matricaire  y  <&  de  Camomille  yde  chacune  une  poignée  y  Semen- 
ces de  Levifiicum  yde  Fenouil  y  &  d  Ams  y  de  chacune  demi  cuille^ 
rée  y  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  <&  demi  d'Eau  de  Pluye  , 
jufquà  la  confommation  dun  tiers  ^pajfez  la  Liqueur  y  ajoutez-y 
un  peu  de  Sucre  y  ou  de  A4iel  y  &  une  pincée  de  Sel  ;  quand  le  tout 
fera  fondu  y  fi  la  Liqueur  neftpas  ajfez  claire  ,  pajjez-la  une  fe^^ 
çondefois,  O 
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La  décodion  ainfi  préparée,  prenez  la  VefTie  ajuftée  à  la 
Cannule,comme  nous  l'avons  expliqué,liez  étroitement  con- 
tre l'extrémité  inférieure  de  la  Cannule  ,  ainfi  qu.'on  le  voit 
aux  lettres  ef  de  la  Figure  12  ,  en  faifant  attention  de  ne 
faire  qu'un  tour  avec  la  couroie  ,  ou  la  ficelle,  ôc  de  ne  faire 
qu'un  nœud  coulant ,  afin  que  le  Cordon  fe  défafle  de  lui- 
même,  en  tirant  un  des  bouts  >  car,  je  le  répète ,  cette  Liga- 
ture ne  fert  qu'à  empêcher  la  liqueur  de  s'écouler  à  mefure 
qu'on  la  verîe  dans  la  Veflie ,  ôclorfqu'on  introduit  la  Can- 
nule dans  le  Re£tum  j  ayant  verfé  la  liqueur  dans  la  VelTie, 
on  en  lie  la  partie  inférieure  avec  un  autre  cordon,  à  qui  l'on 
fait  faire  plufieurs  tours,  à  chacun  defquels  on  fait  un  nœud 
bien  ferré ,  ôc  double,  afin  d'être  fur  qu'il  ne  fe  lâchera  pas. 
LaVeiïic  étant  pleine,on  graiffe  laCannule  avec  du  beurre, 
ou  de  l'huile,  ôc  on  l'introduit  dans  le  Re£lum.Il  faut  prendre 
quelques  précautions  dans  le  tems  de  cette  introduction,  ÔC 
conduire  la  Cannule  de  l'Oeil, ôc  de  la  Main,  de  manière  que 
dans  le  tems  que  l'une  des  Mains  écarte  les  Feffes ,  ôc  ouvre 
l'Orifice  du  Re£t;um,  l'autre  falfe  doucement  glilfer  la  Can- 
nule dans  l'Inteftin  de  la  longueur  du  Doigt,  fi  on  le  peut 
fans  obftacle. 

Il  eft  à  propos  d'avertir  que  la  déco£lion  ne  doit  être,  ni 
trop  chaude ,  ni  trop  froide.  L'excès  de  chaleur ,  en  brûlant 
la  femme ,  peut  lui  caufer  la  mort ,  comme  il  eft  arrivé  quel- 
quefois ,  ôc  la  froideur  du  Lavement  eft  caufe  de  plufieurs 
autres  maux,  ôc  le  rend  inutile.  Il  vaut  mieux  au  refte  qu'il 
foit  plus  froid ,  que  plus  chaud  5  car  il  y  a  moins  de  danger. 
Pour  connoître  le  degré  de  chaleur  convenable ,  il  faut  te- 
nir la  Vefiie  entre  les  Mainsjufqu'à  ce  qu'on  ait  compté  en- 
viron cinquante  5  fi  on  le  fait  fans  être  incommodé  de  la  cha- 
leur, on  peut  injecter  le  Lavement  avec  fureté  >  ou  bien  il 
faut  appliquer  la  Veftie  fur  la  Joue,  Ôc  fur  l'Oeil,  ôc  fi  on 
en  peut  fouffrir  la  chaleur ,  le  Lavement  eft  bon  à  prendre  î 
ennn  il  faut  tenir  un  milieu  entre  le  tiède,  ôc  le  chaud,  tel 
que  dans  un  Bouillon ,  ou  une  Liqueur  qu'on  avale  fans  fouf- 
fler ,  ôc  fans  fe  brûler. 

Lorfque  la  Cannule  eft  entrée  dans  le  Re£lum  ,  on  lâche 
le  Cordon  qui  eft  près  de  fon  extrémité  inférieure  j  il  ne  faut 
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pour  cela  qu'en  tirer  un  bout,  mais  il  le  faut  faire  aflez  adroi- 
tement pour  ne  point  donner  de  fecoufles  à  la  Cannule ,  dont 
le  mouvement  cauferoit  de  la  douleur  5  prenant  alors  la  Vef- 
fie  entre  les  deux  mains ,  on  l'évacuë  doucement  en  lacom-. 
primant.  Je  dis  doucement  :  car  Ci  on  le  faifoit  trop  vite  ,  la 
Liqueur  fe  répandroit  avec  plus  de  peine  dans  les  Inteftins, 
&  cette  prompte  augmentation  de  chaleur  pourroit  caufer 
de  la  douleur  à  la  femme.  Il  faut  obferver  ici  que  certaines 
perfonnes  font  plus  fenfibles  à  la  chaleur,  que  d'autres  5  c'eft 
fur  quoi  l'on  doit  fe  régler.  Il  faut  encore  obferver  qu'il  ne 
faut  pas  évacuer  entièrement  la  Veflie  ,  foit  parce  qu'on  fe- 
roit  entrer  dans  leCorps  l'air  qui  s'y  trouve  renfermé,  foit  par- 
ce qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  le  fentiment  fi  vif,  qu'elles 
ne  peuvent  recevoir  une  ii  grande  quantité  de  Liqueur,  fans 
la  rendre  aufTi-tôt.  Ainiî  il  faut  avoir  du  jugement  ,  ôc  du 
difcernement. 

Lorfque  rLije£lion  eft  faite,  on  retire  doucement  la  Can- 
nule en  l'elTuyant  avec  un  linge  chaud ,  que  Ton  tient  de  l'au- 
tre main.  Ce  linge  doit  être  aflez  grand  pour  être  mis  enplu- 
fieurs  doubles  fous  le  Corps  de  laperfonne  couchée ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  obligée  d'aller  au  baflin  ,  ôc  cela  pour  empê- 
cher le  Lit  d'être  gâté  par  quelque  accident.  Un  des  bouts 
de  ce  linge  doit  lortir  du  Lit  ;  c'eit  de  celui-là ,  qu'on  fe  fert 
pour  efluyerla  Cannule  j  mais  s'il  y  a  peu  de  linge  dans  la 
maifon ,  on  peut  prendre,  pour  cet  ufage ,  la  première  chofe 
qui  fe  trouve. 

Lorfqu'on  veut  donner  un  Lavement ,  il  faut  que  la  fem- 
me fe  couche  fur  le  côté  qui  lui  conviendra  le  mieux,  àl'un 
des  bords  du  Lit,  afin  que  la  Cannule  s'introduife  plus  aifé- 
ment  5  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  la  mettent  elles-mêmes  , 
par  ce  moyen  elle  eft  moins  fujette  à  faire  de  la  douleur?  on 
peut  laifler  aux  femmes  la  liberté  de  le  faire  ;  mais  il  faut  que 
la  Sage-Femme  la  mette  à  celles  qui  ne  fçauroient  le  faire. 

Pendant  ce  tems  on  doit  préparer  un  pot,  un  baflin  ,  ou 
une  chaife  de  commodité,  pour  rendre  le  Lavement.  La 
Sage-Femme  ne  doit  point  s'éloigner  pendant  ce  tems  ;  au 
contraire ,  elle  doit  prendre  garde  que  l'enfant  ne  tombe 
avec  les  Excrémens  5  c'eft  pour  éviter  ce  malheur ,  qu'il  ne 
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faut  jamais  permettre  qu'une  femme  en  Travail  fe  prefenre 

fur  un  privé. 

Aulfi-tôt  après  rinjeclion  ^on  doit  détacher  la  VefTie  de- 
là Cannule  ,  la  laver,  ôc  la  faire  fécher  ;  fi  l'on  en  a  befoin 
par  la  fuite,  on  riiumeclc  un  peu  pour  la  rendre  plus  molle  > 
&  plus  maniable.  Les  petites  Verfles  de  Beuf,  ou ,  à  leur  dé- 
faut, de  Porc  ,  qui  n'ont  pas  été  trop  étendues  en  foufflant, 
fous  les  plus  propres  à  cet  ufage. 

Il  faut  que  la  Sage-Femme  ait  une  bonne  paire  de  Ci- 
feaux  pour  couper  le  Cordon  Ombilical ,  ôc  un  Hl  doux  ,  ôc 
en  quatre,  pour  le  lier.  Il  faut  qu'elle  ait  quelques  Oignons 
pour  prefenter  au  nés  de  l'enfant:,  après  les  avoir  piles,  fup- 
pofé  qu'il  tombe  en  foibleffe ,  ou  un  peu  de  vin  qu'elle  lui 
fera  entrer  dans  le  Nés ,  les  Yeux  ,  &  les  Oreilles  ,  pour 
rappeller  fes  efprits ,  s'ils  ne  font  pas  entièrement  jdifTipés.  Il 
lA  ■  lui  faut  encore  des  Broifes  de  crin ,  pour  frotter  la  Plante  des 

Pieds  aux  enfans  ,  qui  fontenfincope  ,  afin  de  fçavoir  ,  s'ils 
font  vivans ,  ou  morts.  Il  lui  faut  aufli  des  Bandes  blanches,  - 
ôc  de  réliftance.  Ce  font  des  morceaux  de  Linge  larges  de 
deux,  outrois  doigts,  &  longs  d'une,  ou  de  deux  coudées  > 
dont  on  fe  fert  ,  dans  le  cas  de  befoin  ,  ^ur  tirer  fenfant. 
Il  y  a  des  Accoucheurs,  qui  ajoutent  une  Seringue,  pour  inr 
jeâer,  pendant  le  Travail  ,  de  l'Huile  dans  finterieur  du 
paffage  ;  ce  que  je  ne  blâme  pas  '•>  mais;je  ne  trouve  pas  cet 
Inftrument  aulTi  néceflaire  ,  qu'ils  ie  veulent  faire  entendre  v 
je  ne  m'en  fuis  jamais  fervi,  &  cependant  je  fuis  venu  à  bout 
d'Accouchemens  très-difficiles.  Quand  les  mains  font  lar- 
gement graiïïces  ,  elles  graiffent  aifez  les  endroits  qu'elles 
touchent.  Si  la  Sage-Femme  a  cependant  quelque  fcrupu- 
le  j  un  peu  de  linge  ,  ou  une  éponge  fera  faffaire.  Ceux  qui 
veulent  fe  fervir  de  la  Seringue^  ne  trouveront  point  en  moi 
de  Contradicteur. 

Exp/Jcarion  de  la  Chaife  Percée  fervant  aux  Accouchemens  ^ 
reprefintée  Figure  XI IL 

a.  La  partie  fuperieure  de  la  planche  ,  qui  forme  le  der-    ' 
xiere  de  la  Chaife  ,  fur  laquelle  s'appuyent  le  Dos  ,  ôc  les 
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Heins  de  la  femme  ,  ôc  fur  laquelle  elle  fe  couche  ,  ou  fe 
panche  5  ce  qui  fait  qu'on  Tappelle  Doffier  ,  avec  raifon.  Ce 
DolTiei-  eft  attaché  au  derrière  du  Siège  par  deux  charniè- 
res placées  par  derrière  >  à  la  hauteur  du  Couffin  //  y  l'une  à. 
l'endroit  marqué  h  ,  l'autre  derrière  la  porte  droite  ,  ce  qui 
fait  que  le  DolTier  peutfe  baiffer  jufqu'à  terre.  Pour  le  fou-', 
tenir  j'ai  fait  fan-e  par  derrière  deux  autres  battans  de  porte  ^^ 
percés  à  differens  endroits  j  ôcpar  ces  ouvertures  je  paiïeune 
tringle  de  fer ,  qui  va  de  l'un  à  l'autre  battant  ,  &  fertà  ap- 
puyer le  Doffier  ,  foit  qu'on  le  redrelfe  ,  foit  qu'on  lebaiflbj 
îui\ant  fexigence  des  cas. 

b  La  partie  inférieure  de  la  planche  de  derrière  qui  n'eft- 
point  mobile  ,  &  à  laquelle  font  attachés  le  Doffier  a  ,  ôc  les 
portes  ,  ou  battans  des  côtés  ee ,  par  le  moyen  de  deux 
charnières  de  chaque  cô-té  j  de  manière  que  ces  battans 
peuvent  fe  fermer  ,  ôc  fc  coucher  l'un  fur  l'autre.  Ainfi  il 
faut  avoir  foin  que  les  charnières  puifTent  fervir  à  cet  ufa- 
ge.  Il  faut  remarquer  qu'au  derrière  de  la  même  planche 
font  attachés  deux  autres  battans  ,  ou  portes ,  que  je  n'ai 
point  fait  graver  ici  ,pour  éviter  la  confufion ,  ôc  qui  fe  cou- 
chent par  derrière  l'une  fur  l'autre ,  comme  celles  de  devant 
le  font.  Elles  font  entièrement  égales  à  celles  du  devant  ^ 
quoiqu'un  peu  plus  légères  ,  ôc  non-feulement  elles  fervent 
d'appui  au  Doffier  ,  au  moyen  de  la  tringle  de  fer  qui  va  de 
l'une  à  l'autre  ,  elles  donnent  encore  une  affiete  ferme  à  la 
Chaife  ,  de  manière  qu'elle  ne  peut  ni  balancer,  ni  ailes 
en  arrière.  Un  autre  avantage  eft ,  qu'elles  fervent  de  re- 
bords ,  lorfque  l'on  renverfe  le  Doffier ,  ôc  que  la  femme  a 
la  partie  fuperieure  du  Corps  plus  baffe  que  finferieure  > 
alors  elles  foûtiennent  les  coufîins ,  ôc  la  femme  y  eft  cou- 
chée comme  dans  une  crèche  :,  ou  un  lit  ,  dont  les  bords 
feroient  plus  élevés ,  que  le  milieu. 

c  L'une  des  charnières  qui  eft  la  plus  proche  de  la  terre  ; 
L'autre  charnière  ,  car  il  y  en  a  deux  à  chaque  porte  ,  efl 
cachée  par  le  Couffin. 

Le  doffiier  a  deux  pieds  de  hauteur  ,  fur  un  ôc  demi  de 
large  j  ôc  la  partie  inférieure ,  ôc  inamobile  du  Siège  ,  a  un- 
pied  ôc  demi  en  quarxé» 
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dd  Couiïin  percé  fur  lequel  la  femme-  s'afTied.  Sa  largeur 
pardevant  eft  de  deux  pieds  ,  ôc  d'un  pied  ôc  demi  par  der- 
rière ,  à  l'endroit  où  il  touche  le  Doflier.  Ce  CoulTin  eft  fait 
d'une  forte  planche  de  chêne  ,  couverte  d'étoffe  ^  ôc  garnie 
de  bourre  ,  afin  qu'il  foit  épais ,  ôc  mol  ;  Il  eft  garni  en  def- 
fous  de  deux  bandes  de  fer  épaiffes  ^  ôc  larges  de  deux  doigts, 
attachés  avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ^  ôc  figurées  en 
Croiflantî  l'extrémité  de  chaque  bande  fe  termine  par  un 
crochet  fort ,  qui  eft  reçu  da^is  un  piton  attaché  à  la  partie 
immobile  du  Siège  ,  ce  qui  rend  le  Couffin  mobile  ,  ôc  fait 
qu'on  peut  élever, ou  baiffer  fa  partie  antérieure  dd  ;  ainfi 
ayant  renverfé  le  DofTier  plus  bas  que  le  niveau  du  Couffin, 
on  peut  élever  le  Couffin  pour  donner  au  Corpsunefituation 
uniforme.  L'extrémité  antérieure  du  Couffin  eft  garnie  d'un 
crochet  de  fer  ,  qui  s'accroche  à  la  bande  de  fer  marquée  /  > 
laquelle  eft  bien  attachée  à  la  porte, au  moyen  de  plufieurs 
trous  pratiqués  dans  l'épaifTeur  de  la  bande.  Ce  crochet 
fert  à  attacher  le  Couffin  à  la  porte  ,  ôc  la  porte  au  Couffin, 
ôc  à  donner  une  affiete  fûre  à  la  Chaife.  Il  y  en  autant  de  l'au- 
tre côté.  Je  me  fers  rarement  du  Couffin  ^^ ,  fait  en  forme 
de  Lunette  ?  parce  que  fa  partie  antérieure  n'eft  pas  affez  ou- 
verte j  je  lui  flibftituë  ordinairement  celui  qui  eft  reprefenté 
Figure  XIV.  qui  étant  plus  ouvert  par  le  devant ,  donne  plus 
d'aifance  à  l'Opérateur  ,  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

ee  Les  deux  portes  des  côtés  en  devant.  Elles  ont  un  pied 
ôcdemi  de  haut,ôcfeize  pouces  de  large.  Au  bord  fuperieupeft 
attaché  un  tuyau  de  fer  ,  dans  lequel  eft  enfermée  une  trin- 
gle de  même  métal,  quarrée,ôc  percée  de  plufieurs  trous  , 
qui  reçoivent  une  cheville  de  fer  attachée  à  un  refTort  , 
qui  la  fait  entrer  dans  un  des  trous.  A  ce  lefTort  eft  attaché 
un  bouton  marque  k  ,  qui  tire  à  lui  le  reffort ,  ôc  la  che- 
ville ,  quand  on  le  baiffe  ,  ôc  alors  la  tringle  peut  s'avan- 
cer ,  ou  fe  reculer  ,  félon  le  befoin.  Cette  tringle  a  été 
rendue  mobile  ,  afin  que  les  anfes  ,  ou  poignées  gg  ,  qui 
font  à  l'extrémité  de  la  tringle  ,  puiffent  s'approcher ,  ôc  fe 
reculer/uivant  la  longueur  des  bras  de  la  femme.  Auffi-tôt 
que  vous  lâchez  le  bouton  ,  la  cheville  va  entrer  dans  quel- 
que trou ,  Ôc  fixe  la  tringle  ,  ôc  l'anfe  ,  de  manière  qu  ellQ 
^e  peut  remuer. 
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g  g  Les  anies  ,  ou  poignées  ,  que  la  femme  tient  dans  les 
mains  ,  &  contre  lefquelles  elle  peut  faire  autant  d'effort 
qu'elle  veut. 

//  Le  lieu  où  le  Couffin  eft  attaché  au  Doflîer  ,  au  moyen 
des  crochets  dont  nous  avons  parlé.  Ces  crochets  s'engrai- 
nent  dans  deux  pitons  qui  font  attachés  au  Siège.  On  peut 
faire  tenir  les  pitons  avec  des  ecroùes  ,  pour  les  ôter  quand 
il  le  faut  5  cependant  le  cas  eft  rare. 

j  Bande  de  fer  attachée  à  chaque  porte,derriere  laquelle  fe 
remue  j  ou  leve^  ôc  baifle  le  Couffm^ôc  où  s'attache  le  cro- 
chet qui  efl:  au  bout  du  Couffin.  Cette  bande  eft  attachée 
avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ,  ôc  les  trous  qui  paroiffent 
antérieurement:,  font  pour  mettre  une  -cheville  de  fer  ,  qui 
foûtient  le  Couffin  dans  la  place  où  on  l'a  mis.  (  Cette  che- 
ville eft  ajjes  inutile  ^  au  moyen  des  crochets  qui  font  à  chaque 
coté  du  Coujftn,) 

k  Le  bouton  qui  eft  attaché  au  reffort  ,  ôc  qui  fert  à  le 
baiffer,  quand  il  faut  avancer  ,  ou  reculer  les  anfes. 

Figure  XI  y. 

N°.  I.  Autre  efpece  de  Couffm  propre  pour  la  même  Chai- 
fe,  mais  échancré  autrement.  Il  eft  très-cômmode  pour  le^ 
Accouchemens  difficiles  ,  où  le  miniftere  des  Accoucheurs 
eft  principalement  néceffaire  j  car  il  donne  plus  de  facilité 
pour  approcher  de  la  femme  ,  ôc  laiffe  aux  mains  plus  de 
liberté. 

N°.  2.  Un  poêle  plus  haut  que  les  ordinaires  ,  creux  en- 
deffus  i  fans  trous ,  de  figure  ovale  ,  dans  lequel  on  peut 
mettre  des  facs  remplis  de  fable ,  ou  cendres  chaudes  ,  pour 
éviter  dans  la  Chambre  la  puanteur  du  charbon  ,  ôc  des 
poêles.  Si  quelqu'un  aime  mieux  du  feu ,  on  peut  s'en  ferviiv 
Au-dedans  ileftfemblable  aux  autres  ;  mais  il  doit  être  deux 
fois  auffi  haut ,  que  les  poêles  ordinaires  j  parce  qu'il  con- 
vient que  les  femmes  ayent  les  genoûls  hauts,  lorfqu'elles 
font  fur  la  Chaife.  Il  en  faut  deux  de  pareille  grandeur. 
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Explication  plus  ample  de  la  Chaife  qui  fert    aux 
Accouchemens, 


A 


Près  avoir  décrit  en  particulier  toutes  les  parties  qui 
^  ^  compofent  la  Chaife ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  la 
Jfference  qu'il  y  a  entre  'xelle  dont  je  me  fers ,  ôc  celle 
dont  les  Accoucheurs  fe  fervent  ordinairement  ;  diffe- 
lence  qui  ne  faute  pas  aux  y€ux  ,  &  qui  mérite  cepen- 
dant attention.  Et  d'abord  je  pofe  pour  principe  que  la 
force  ,  qui  opère  l'Accouchement ,  confifte  principalement 
dans  la  preflion  que  les  Inteftins  ,  refferrés  par  les  con- 
v\"  tradions  que  les  douleurs  caufent  dans  les  Mufcles,  font  fur 
la  Matrice.  Afin  qu'elle  ait  tout  l'effet  qu'on  en  peut  atten- 
dre, il  faut  que  la  femme,  lorfquelle  fent  commencer  les 
douleurs^ceci  foit  dit  pour  toutes  celles  qui  font  dans  le  cas) 
commence  par  infpirer ,  ôc  que  lorfque  la  poitrine  eft  rem- 
plie d'air  ,  elle  contraûe  de  toute  fes  forces  les  Mufcles  du 
Bas-Ventre,  afin  que  la  Matrice  foit  preffée  de  tous  côtés. 
Elle  fentira  alors  qu'elle  eil  obligée  de  fléchir  le  Tronc,  ôc 
de  courber  les  Reins ,  ôc  le  Dos,  ce  qui  caufe  la  grande  dou- 
leur des  Reins  dont  fe  plaignent  les  femmes,  ôc  qui  apporte 
un  obftacle  confiderable  à  l'exclufion  de  l'enfant,  à  moins 
que  les  Reins ,  appuyés  par  quelque  corps  folide,  ne  foient 
forcés  de  refter  droits.  Si  donc  la  femme  a  les  Reins  telle- 
nientappuyés  contrequelque  chofe  de  folide,qu'elle  nepuiffe 
les  courber,  avec  quelque  force  qu'elle  contrafte  les  Muf- 
des  du  Bas-Ventre ,  une  feule  douleur  fera  plus  d'effet,  que 
plufieurs  ne  le  feroient  dans  un  cas  différent  5  ôc  c'eft  un  très- 
grand  avantage,  quand  l'Accouchement  ne  fe  peut  operer 
qae  par  des  douleurs  violentes.  J'établis  enfuite  qu'il  eft  ab- 
folument  neceffaire  qu'une  femme  s'affeïe  de  manière  qu  elle 
n  amortiffe  pas  l'effort  qu'elle  fait ,  à  moins  qu'elle  ne  veuille 
prolonger  inutilement  fon  travail  5  c'eft  ce  qui  arrive  lorfque 
le  Coccix  appuyé  fur  le  Çouffm.  Elle  poufîe  d'un  côté,  ôc 
arrête  de  l'autre. 

Il  eft  donc  neceffaire  de  faire  une  chaife  où  l'on  ait  ces 
deux  avantages.  Mais  à  dire  vrai,  je  n'ai  vu  que  la  mienne  ou 

les 
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?es  proportions  foient  affez  bien  gardées,  pour  opérer  ces 
deux  effets.  Dans  la  mienne  la  femme  eft  tellement  alTîfe  ; 
.  que  fes  Reins  ne  peuvent  le  courber,  à  caufe  de  la  force  du 
Doflier,  quelque  eflbrt  qu'elle  falTe  5  ôc  le  CoulTin  eft  fait 
de  manière  que  le  Coccix  n'y  touche  pas  >  ôc  par  confequent 
les  efforts  de  la  femme  le  tournent  tout  entiers  contre  la 
Alatrice. 

On  ne  trouve  pas  ces  proportions  dans  les  Chaifes ,  dont 
le  Doflier  eft  fixe.  Les  Reins  de  certaines  femmes  fe  cour-, 
bent  plus  que  ceux  des  autres  5  ainfi  ce  qui  convient  à  l'une  / 
ne  convient  pas  aux  autres.  Mais  lorfque  le  Doffier  eft  mo- 
bile, on  l'accommode  fuivant  la  conformation  des  Reins. 
2°.  Il  eft  impoffible  à  une  femme  d'empêcher  fes  Reins  de 
iè  courber,  li  laChaife  n'a  deux  anfes,ou  poignées,qu'ellene 
peut  ni  rompre ,  ni  éloigner ,  en  les  pouffant  loin  d'elles  avec 
force.  Ce  n'eft  pas  même  affez  que  la  Chaife  ait  ces  deux  poi- 
gnées 5  il  faut  qu'elles  foient  à  une  diftance  proportionnée  à 
la  longueur  desBras.C'eft  en  fe  roidiffant  contre  ces  poignées, 
&  tâchant,  pour  ainfi  dire,  de  les  éloigner  d'elles,  qu'elles 
appliquent  leurs  Reins  contre  le  Doffier  de  la  Chaife  ,  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire,  fi  elles  font  trop  éloignées,  parce 
qu'elles  ont  de  la  peine  à  les  atteindre ,  ni  lorfqu'elles  font 
trop  près,  parce  que  le  Bras, étant  trop  fléchi, perd  la  plus 
grande  partie  de  fa  force.  Puis  donc  que  toutes  les  femmes 
n'ont  pas  les  Bras  également  longs ,  les  poignées  doivent  être 
mobiles,  afin  de  pouvoir  les  avancer,  ou  les  reculer  fuivant 
les  cas.  Il  faut  encore ,  pour  que  les  Reins  s'appuyent  con- 
tre le  Doffier,  fans  que  le  Coccix  pofe  fur  le  Couflin  d  d^ 
qui  lui  eft  contigu ,  qu'il  n'ait  par  derrière  que  deux  pouces 
de  large ,  d'où  l'on  peut  affez  conclure,  qu'il  ne  faut  pas  que 
les  environs  du  Coccix  pofent  fur  le  Couffin.  On  me  dira 
peut-être  que  la  largeur  de  deux  pouces,que  je  donne  au  der- 
rière du  Couffin,  fuffit  pour  empêcher  le  Coccix  de  reculer  j 
mais  je  répondrai  qu'on  n'affied  jamais  une  femme  fur  la 
Chaife  ,  fans  mettre  fur  le  Doffier  une  couverture  préparée 
pour  cet  ufage,  laquelle  eft  même  fouvent  double  5  ce  qui 
remplit  tellement  l'efpace  des  deux  pouces,que  le  Coccix  ne 
porte  fur  rien  3  ôc  ainfi  la  Figure  du  Couffin  ne  fait  aucun 


114  OBSERVATIONS 

obftacle.L'on  nefi^auroit  croire  de  quel  fecours  eft  une  Chai- 
fe  bien  faite  à  une  femme  qui  ne  doit  attendre  l'Accouche- 
ment, que  de  la  force  des  douleurs. 

Que  l'on  compare  à  prefent  à  ma  Chaife  celles  dont  on 
fe  fert  ordinairement,  ôc  qu'on  dife  franchement  fi  elles  ont 
les  mêmes  avantages.  Qu'on  regarde  ces  DofTiers  immobiles, 
ôc  ces  CoulTms  larges  par  derrière ,  comme  la  Main,  ôc  qu'on 
me  dife  comment  le  Coccix  peut  reculer,lorfqu'une  femme 
y  eft  afiife  jou  bien ,  fi  elle  s'approche  de  l'échancrure ,  com- 
ment on  remplira  l'intervalle  qui  eft  entre  les  Reins,ôc  le  Dof- 
lier.  Avec  des  Couffms ,  me  répondra-t-on ,  comme  beau- 
coup le  font  :  mais  par  ce  moyen  on  foiitient  peu  les  Reins 
des  femmes  ,  ôc  on  leur  caufe  beaucoup  de  douleurs.  Les 
femmes  ne  le  fentent  que  trop ,  quoiqu'elles  en  ignorent  la 
caufe. 

Ces  conditions  ne  fuffifent  pas  encore  pour  que  la  Chaife 
foit  parfaite.  Les  travaux  de  la  femme  font  quelquefois  in- 
frudueux,  ôc  il  lui  convient  mieux  de  fouffrir,  que  d'agir, 
ou  lorfque  la  Matrice  eft  mal  fituée,  ou  lorfque  les  enfans  font 
mal  tournés,  ôc  fe  prefentent  mal.  C'eft  plutôt  alors  à  la  Sage- 
Femme  à  travailler,  qu'à  la  femme.  Quand  on  a  donc  connu 
exadement  par  l'Attouchement  la  mauvaife  fituation  del'U- 
terus,  ou  de  l'enfant,  c'eft  à  la  Sage-Femme  à  voir  de  quelle 
manière  il  faut  affeoir  la  mère,  ou  la  coucher,  pour  lui  ren- 
dre les  fervices ,  que  fon  état  exige.  Il  faut  quelquefois  que 
la  femme  foit  entièrement  renverlée,quelquefois  quelaTtte, 
ôc  les  Epaules  foient  plus  élevées,que  le  refte  du  Corps.  Que 
^  faire  fi  le  Doflier,  ou  le  Couflin,  ou  run,ôc  l'autre  font  im- 
mobiles ?  Que  fert  alors  cette  Chaife  percée?  Plus  l'Opéra- 
tion eft  difficile  ,  ôc  plus  la  chaife  doit  être  commode.  Or  iî 
l'on  ne  peut  baiffer  que  le  Dos ,  ôc  que  le  Couiïin  refte  im- 
mobile ,  on  ne  pourra  coucher  la  femme  uniformément  fans 
beaucoup  de  peine ,  ôc  la  Sage-Femme  n'aura  pas  d'aifance. 
J'aimerois  mieux  dans  le  cas  mettre  la  femme  fur  un  Lit,  que 
fur  une  Chaife  femblable.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  imaginer 
le  mouvement  du  Doflier,  ôc  du  Couflin,  par  le  moyen  des- 
quels notre  Chaife  peut  fervir  à  donner  à  la  femme  toutes  les 
fituations  convenables  à  celles  de  la  Matrice,  ôc  de  l'enfant» 
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Nous  avons  donne  deux  pieds  d'étendue  par  devant  au 
Coulîîn,  ôc  feulement  un  pied  6c  demi  par  derrière ,  i  °.  par- 
ce que  l'efpace  de  deux  pieds  fuffit  pour  toutes  les  Opéra- 
tions nécefî'aires  5  2°.  pour  ne  pas  laifler  aux  femmes  par  der- 
rière aifez  de  place  :,  pour  fe  remuer  d'un  côté  à  l'autre  j  ce 
qui  embarraffe  extrêmement  l'Accoucheur.  Je  n'ai  donné 
aux  portes  des  cotés  qu'un  pied  quatre  pouces  de  large,  par- 
ce que  fi  je  leur  en  avois  donné  davantage  ,  il  auroit  fallu 
augmenter  à  proportion  la  Partie  antérieure  de  la  Chaife , 
fans  quoi  la  femme  n'auroit  pu  fuflBfamment  écarter  les 
CuifTes  j  ce  qui  auroit  été  un  autre  inconvénient  très-confi- 
derable. 

Il  eft  aifé  de  juger,par  ce  que  nous  venons  de  dire^,  de  quel 
avantage  eft  une  Chaife  bien  faite  ;  les  autres  au  contraire 
ne  font  qu'une  mafle  incommode  qui  n'eft  bonne  qu'à  jettec 
au  feu.  Quelque  compofée  que  foit  la  mienne,  un  homme 
ia  peut  aifément  porter  avec  le  fécond  Couflin  :  ainfi  elle 
n'eft  pas  affez  pefante  pour  qu'on  ne  la  puilTe  porter  à  la  Ville, 
6c  à  la  Campagne  j  ôc  il  feroit  à  fouhaiter  que  chaque  Sage- 
Femme  en  eût  une  fur  ce  modèle.  Ceux  à  qui  la  Figure^ôc 
la  defcription  n'en  donneront  pas  une  idée  aflez  claire,  peu* 
vent  venir  chez  moi,  ôc  je  leur  ferai  voir  la  mienne. 


REFLEXION, 

PO u R  mettre  le  Ledeur  plus  en  état  de  juger  des  avan^ 
tages  de  la  Chaife  imaginée  par  M.  de  Deventer,  nous 
avons  crû  devoir  partager  en  deux  Parties  le  Chapitre  XXVL 
ce  que  nous  avons  fait  avec  d'autant  moins  de  fcrupule,  que 
la  matière  traitée  dans  la  féconde  Partie  eft  entièrement  in- 
dépendante de  celle  qui  fait  le  fujet  de  la  première.  C'eft: 
dans  la  même  vûè,  Ôc  en  fuivant  toujours  le  même  pian,  que 
nous  allons  lui  faire  connoître  les  différentes  fituations  dans 
iefquelles  les  femmes  accouchent  ordinairement."  Mauriceau 
s'en  explique  ainfi  1.  2.  c.  7. 

y^près  que  les  Eaux  de  l'enfant  auront -percé  d'' elles-mêmes  leurs 
'Membranes  ,  on  fer  a  mettre  auffi-tot  la  femme  fur  le  Petit  Lit  ^ 
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ûMi  lui  aura  été  préparé  à  cet  effet  devant  le  feu,  ou  bien  elle  fera 
couchée  dans  le  fien  ordinaire ,  fi  elle  le  defire  ;  Car  toutes  les  fem- 
mes nom  pas  coutume  (Jt  accoucher  en  même  pofiure.  Les  unes  veu- 
■ient  que  ce  foit  enfe  tenant  fur  les  Genouils  ,  comme  font  certai- 
nes femmes  au  Village  ,  d'autres  étant  debout ,  &  ayant  feule^ 
ment  les  Coudes  appuyés  fur  quelque  Oreiller  mis  fur  une  Table, 
ittfur  le  bord  du  Lit ,  &  d'autres  étant  couchées  fur  quelque  Ma- 
telas mis  à  terre  au  milieu  de  la  Chambre,  Mais  le  meilleur  ,  <& 
le  plus  fur  eji ,  qu'elles  foient  accouchées  dans  leur  Lit  ordinal^ 
na':re  ,  pour  éviter  Fincommodité  &  l'embarras  de  les  y  transpor- 
ter après  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir  de  Matelas  ,  plutôt 
que  de  Lit  s  de  plumes  ,  y  ajuftant  des  linges  ,  &  des  draps  plies 
enplufteurs  doubles  ,  ou  autres  garnitures  quon  ^échangera  fut- 
vant  la  néceffité  ,  pour  empêcher  que  le  Sang,  les  Eaux ,  &  autres 
immondices  ,  qui  fortent  en  P Accouchement ,  ne  viennent  à  les 
incommoder  enfuite. 

Ce  que  Mauuiceau  dit  enfuite  regarde,  non  la  difpofition 
du  Lit,  mais  la  fituation  delà  femme.  Voici  donc  comment 
le  Lit  doit  être  fait  félon  Dionis  1.  3 .  c.  5 .  Voici  fes  paroles. 

La  manière  la  plus  ufitée  en  France  ,  c'ejî  d' Accoucher  fur  un 
petit  Lit ,  qu'on  appelle  ,  Lit  de  Travail.  V Accoucheur  ne  doit 
pasfe  contenter  d  avoir  ordonné  de  dtfpofer  ce  Lit ,  il  faut  qu'il  k 
faffe  faire  de  telle  forte  ,  qu'il  convienne  à  F  Accouchement.  Il 
doit  être  compofé  de  deux  Matelas  fans  .  Lit  de  Plumes  y  pla- 
cés fur  un  Lit  de  Repos  ,  qui  n  ait  pas  plus  de  trois  pieds  de  large,- 
Il  faut  même  mettre  entre  les  deux  Matelas  une  planche  ,  afin 
que  les  Feffes  de  la  femme  ne  foient  pas  dans  un  creux.  On  y  mn 
deux  Draps  ,  &  une  Couverture  des  plus  minces.  Il  y  faut  un 
double  Traverfîn  pour  lever  la  Tête  ,  &  les  Epaules  de  la  femme. 
On  y  met  deux  Chevilles  dun  pied  de  long  ,  Pune  a  droite  ,  Paur- 
tre  à  gauche  ,  que  la  femme  empoigne  dans  le  tems  des  douleurs. 
Il  y  a  une  barre  aux  pieds  du  Ut ,  qui  fert  d  appui  aux  Pieds 
de  la  Femme, 

L'Analyfe  de  ces  deux  pafTages  nous  fournira  plufieurs  ré- 
flexions importantes.  Il  ne  faut  pas  que  la  complaifance  qu'on 
doit  avoir  pour  une  femme  qui  fouffre,aillejufqu''au  point  defe 
gêner  dans  une  Opération,  oii  on  ne  peut  être  trop  à  l'aife. 
Jjn  Operateur  aura-t-il aflez  deforce^oude  confiance > pouc- 
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bafTerdes  heures  entières  à  repoufler  leCordon  quife  prcfente 
au  pafTage,  la  femme  étant  couchée  fur  un  matelas  mis  à  terre 
au  milieu  de  la  Chambre  ?  pourra-t-il  à  fon  aife  retourner 
un  enfant  dans  toutes  les  fituations  pofliblcs  de  la  Matrice , 
ou  de  l'enfant ,  fi  la  femme  s'obftine  à  fe  tenir  fur  les  genoux  ? 
S'il  eft  queftion  d'une  Opération  violente ,  ôc  où  la  femme 
ne  peut  être  trop  fe|^iie,  aura-t-elle  affez  de  force  étant  de- 
bout, les  coudes  limplement  appuyés  fur  une  Table?  L'Ac- 
coucheur rifque  d(nic  fa  réputation,  ôc  la  vie  delà  mère,  ôc 
de  l'enfant,  quand  il  alamollefle  de  condefcendre  à  des  ca^ 
priées  de  cete  nature.  De  plus ,  pourquoi  les  femmes  adop- 
tent-elles certaines  fituations  ?    C'eft  parce  que  c'eft  leur 
coutume  d'accoucher  ainll.  En  les  empêchant  donc    de 
prendre  un  mauvais  pli  3  l'Accoucheur  s'égargne  bien   des 
peines  ,  &  des  chagrins ,  ôc  à  la  mère  des  douleurs  ,  &  des 
dangers.  T'eftime  donc  que  le  premier  avis  qu'on  doit  don- 
ner à  une  femme  qui  accouche  pour  la  première  fois  ,  eft 
d'avoir  une  docilité  parfaite  ,  non-feulement  pour  fouffrit* 
toutes  les  Opérations  convenables  ,  mais  pour  relier  autant 
qu'il  fera  belbin  dans  la  pofture  la  plus  commode  pour  les 
faire.  Il  paroît  que  Mauriceau  ,  ôc  les  autres  Accoucheurs 
auroient  dû  faire  cette  remarque  5  mais  comme  ils  n'ont  pas 
connu  rObliquité  de  la  Matrice,  ôc  que  ces  fituations  n'ont 
été  imaginées  pour  la  plupart ,  que  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas 
leur  fçavoir  mauvais  gré  ,  s'ils  n'en  ont  rien  dit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  réfiexion  qu'ajoute  Mauri- 
ceau ,  que  le  meilleur  eft  que  les  femmes  accouchent  dans 
leur  Lit  ordinaire,  pour  éviter  l'embarras  delesy  tranfporter^ 
'car  je  penfe  le  contraire  avec  Dionis.  Outre  la  commodité 
du  Lit  de  Travail  pour  l'Operateur,  ôc  la  propreté ,  il  feroit 
impolTible  dans  une  Opération  pénible  de  ne  point  déranger 
affez  le  Lit ,  pour  être  obligé  de  le  refaire,  fi  on  vouloir  que 
la  femme  y  fût  commodément. 

Quand  je  préfère  le  Lit  de  Travail,  dont  parle  Dionis^am 
Lit  ordinaire ,  je  n'en  parle  que  par  compavaifon ,  fans  pré- 
tendre en  approuver  l'ufage.  J'y  trouve 'plufieurs  défauts,  que 
€eux,qui  auront  lu  avec  attention  l'explication  de  la  Chaife 
de  notre  Auteutjfentent  déjà. Il  n'y  eft  pas  parlé  dune  Fo[fej. 


u-^ 
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•ou  Chute  i  pour  me  fervir  des  termes  de  La  Motte,  qui  laiiïe 
au  Coccix  la  liberté  de  reculer.  Elle  eft  même  impraticable 
dans  le  cas ,  puifque  les  FefTes  de  la  femme  portent  fur  la 
planche ,  ôc  par  confequent  le  Coccix,  qui  eft  entre-deux. 
Ce  double  traverfin,  pour  foûtenir  la  Tête,  ôc  les  Epaules 
de  la  femme,  fuppofe  néceffairement  que  les  Reins  font  en 
l'air ,  autre  défaut  confiderable.   Les  ^eux  Chevilles  font 
affez  bien  imaginées,  ôc  cçtte  pratique  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  de  Mauriceau  ,  qui  veut    que  la  femme  tienne 
mielques   perfonnes  de  fes    mains   ,   afin  de  fe   mieux  roidir 
pendant  les  douleurs  liv.  2.  chap.  7.  ,11  eft  difficile  que  cettç 
perfonne  foit  affez  ferme  pour  ne, point  reculer,  fi  la  femme 
le  roidit  fortement;  mais  cependant  elles  font  infuffifantes 
dans  le  cas ,  parce  qu'elles  font  trop  baffes ,  pour  que  la  fem- 
me puiffe  fe  fixer  en  les  empoignant,  au  moins  fans  fe  fati- 
guer extrêmement ,  troifiéme  défaut.  En  s'affermiffant  con- 
tre elles,  le  traverlin  doit  s'affaiffer,  ôc  le  Tronc  fe  renver- 
fant  trop  en  arrière,  les  bras  deviennent  trop  courts,  quar 
triéme* défaut.  La  barre,  qui  eft  aux  pieds  du  Lit,  pour  ap' 
puyer  ceux  de  la  femme,  doit  gêner  fOperateur,  files  Fef- 
îes  de  la  femme  ne  font  directement  deffus  ,  fans  quoi  il  eft 
obligé  d'étendre  trop  les  Bras,ôc  fi  elle  eft  deffus, les  Pieds 
de  la  femme  n'ont  plus  une    affiete  ferme.   De  là  je  con^ 
dus  que  la  Chaife  de  M.  de  Deventer  eft  par  toute  Torte 
d'endroits  préférable  aux  lituations  dont  parle  Mauriceau , 
6c  au  Lit  de  Travail  de  Dionis.  Je  dis  la  Chaife  de  Mon- 
sieur de  Deventer ,  ôc  non  les  Chaifes  ordinaires ,  telle,  par 
exemple ,  que  celle  dont  Paré  nous  donne  la  Figure  ;  car 
aucune  de  les  parties  n'étant  mobile ,  elle  ne  peut  convenir 
que  dans  l'Accouchement  naturel,  ou  au  moins  aifé.  Et  dans 
ic  cas  je  préfererois  celle  de  Paré  au  Lit  de  Travail ,  parce 
qu'elle  évite  l'embarras  de  ces  changemens  de  linges  ;  puif- 
qu'on  peut  recevoir,par  le  moyen  d'uneCuvette  mife  deffous, 
le  fang,  ôc  les  autres  chofes  qui  peuvent  fortir  de  la  Matrice 
avant,pendant,ÔcaprcsrAccouchement;avantagequieft  com- 
mun à  celle  de  notre  Auteur.  Jl  ne  me  refte  qu'une  réflexion 
à  faire  fur  cette  dernière ,  c'eft  que  le  couffin  en  forme  de  lu- 
nette eft  entièrement  inutile,  puifqu'il  ne  peut  fervir  que  dans 
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tertalns  cas,  il  fuffit  donc  d'avoir  celui  marqué  N°  i.  Fig. 
14.  qui  étant  propre  pour  les  Opérations  les  plus  difficiles  , 
l'ell  à  plus  forte  raifon  pour  les  plus  aifées. 

Les  iituations  dont  parlent  Mauriceau  ôc  Dionis ,  ne  font 
plus  de  mife ,  quand  il  eft  queftion  d'un  Accouchement  con- 
tre nature.  Auflî  Mauriceau  en  indique-t-il  une  autre  dans 
le  dernier  cas.   Il  faut,  dit-il  :,  fttuer  la  femme  en  travers  àvt 
hit  i  afin  de  travailler  -plus  commodément ,  couchée  fur  le  Dos  î 
ayant  les  Yejfes  un  peu  plus  hautes  que  les  Epaules ,  ou  à  tout  le 
inoins  le  Corps  également  fnué ,  quand  îl  eft  befoin  de  repouffer^ou 
retourner  l'enfant ,  pour  lui  faire  prendre  une  autre  fituation  .... 
il  faut  qu'elle  ait  les  Jambes  pltées  ^  &recourbées  en  telle faf  on  que 
fes  Talons  foient  ajjéz  proches  de  fes  FeJJes  ,  les  CuiJJès  écartées 
l'une  de  F  autre  ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  ajjez 
fortes.  îl  y  en  aura  aujji  quelque  autre  qui  la  retiendra  pardejjus  les 
Bras,  afin  que  fon  Corps  ne  vienne  àfuivre  enfaifant  lattraBion 
de  l'enfant,  pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande 
force .  .  , .  le  Chirurgien  fera  ajfis  fur  unfiege  dune  hauteur  pro' 
portionnée  à  la  fituation  de  la  femme,  qui  doit  être  couchée  en  telle 
forte  que  l entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la 
hauteur  du  Coude  du  Chirurgien  ajfis  3  afin  qu^il  les  puijfe  faire 
plus  fûrement ,  &  plus  commodément ,  fans  fe  fatiguer  avec  ex- 
ces.  U  enfant  étant  retourné, on  remettra  la  femme  dans  lafitua*^ 
tion  que  nous  avons  décrite  pour  [Accouchement  naturel.  1.  2J 
chap.  II. 

Un  défaut  eflentiel  dans  la  Pratique  de  tous  les  Accou- 
cheurs, eft  l'uniformité  des  fituations,  qui  rend  prefque  tou- 
jours les  Opérations,  &  plus  laborieufes  pour  la  femme,  & 
plus  fatigantes,  ôc  plus  difficiles  pour  l'Operateur.  Il  eft  inu- 
tile de  s'arrêter  ici  à  faire  fentir  le  défaut  de  cette  fitua- 
tion dans  les  differens  Accouchemens  contre  nature,  il  nous 
fuffit  de  prier  le  Le6leur  de  ne  point  perdre  de  viîë  ce  paf- 
fage  de  Mauriceau ,  afin  d'être  en  état  de  confronter  la  Pra- 
tique de  cet  Auteur,  avec  celle  de  M.  de  Deventer. 


^20  OBSERVATIONS 


Suite  du  Chapitre  X  X  VI, 

COmme  il  n'y  a  à  la  Campagne  ni  Médecins ,  ni  Apoti-.' 
caires ,  &  qu'on  ne  peut  les  faire  venir  aufll-tôt  qu'on  en  a 
befoin,  il  faut  que  les  Sages-Femmes  ayent  toujours  un  Ano- 
din efficace  ,  ôc  qui  puifTe  enlever  fur  le  champ  les  fauffes 
douleurs  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'une  femme  accou- 
chera fans  douleurs ,  ôc  encore  moins  entreprendre  de  cal- 
jner  les  véritables.  On  ne  doit  fe  fervir  de  caïmans  ,  que  pour 
appaifer  les  douleurs  inutiles  ^  ou  du  moins  pour  les  adoucir 
confiderablement.  Nous  n'avons  rien  de  plus  efficace  pour 
cet  effet  que  XOpium ,  Remède  merveilleux  entre  les  mains 
d'un  Médecin  habile ,  qui  fçait  le  préparer ,  &  s'en  fervir  à 
propos  y  infiniment  dangereux ,  ôc  poifon  véritable  entre  les 
mains  d'un  étourdi  ^,  ôc  d'un  ignorant. 

Il  y  a  différentes  préparations  de  l'Opium,  qui  ne  font  pas 
cgalement  bonnes.  Paracelfe^  ôc  Van-Helmont  y  ont  parlé 
avec  éloge  de  ce  Suc  ^,  ôc  de  fa  préparation  j  mais  ils  n'ont 
point  rendu  public  le  moyen  de  corriger  ce  qu'il  a  de  nui- 
iible.  Georges  Sterkey  leur  Interprète ,  qui  s'eft  plus  étendu 
fur  cette  matière  j  ôc  fur  la  manière  de  le  corriger ,  s'en  efl 
cependant  expliqué  avec  tant  d'obfcurité ,  qu'il  faut  fçavoir 
deviner ,  li  l'on  veut  comprendre  quelque  chofe  à  ce  qu'il  a 
écrit.  On  diroit  qu'il  a  plutôt  pris  à  tâche  d'obfcurcir'ces 
Auteurs,  que  de  les  éclaircir  î  quoiqu'il  en  foit  il  a  engagé 
beaucoup  de  perfonnes  à  chercher  ce  Correctif  ào.  l'Opium. 
Mais  pourquoi  ne  l'appeller  que  Correctif  de  l'Opium  ?  c'eft 
trop  reflraindre  fon  a6lion  j  puifqu'il  ôte  non  feulement  à  l'O- 
pium y  mais  à  tous  les  Végétaux  nuifibles  cette  nature  em- 
poifonnée,  qui  en  fait  appréhender  l'ufage,  en  neleurlaif- 
iànt  que  les  qualités  avantageufes  à  l'homme  i»ôc  que  par  fon 
moyen  fOpjum,  l'Hellébore  blanc,  ôc  noir^  ôc  toutes  \qs  au- 
tres herbes  empoifonnées  peuvent  devenir ,  ôc  deviennent 
des  Remèdes  falutaires. 

J'avouerai  franchement  que  j'ai  paffé  feize  ans  à  chercher 
pe  Corredif,  fans  avoir  eu  le  bonheur  de  le  trouver  j  ôc  je 

n'ai 
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ïi'al  pii  réùffir  à  l'avoir  dans  le  degré  de  perfeâ:ion,OLi  Sterkey 

Earoit  l'avoir  eu  ,  quoique  depuis  quelques  années  je  l'aye 
eau  coup  perfectioné.  Quoiqu'il  en  Ibit^  l'expérience  m'a  ap- 
pris quemonCorrectifmcléaveclaPoudre:,ou  le  Suc  d'une 
Plante  ,  ou  d'une  Racine  ,  fans  aucune  effervefcence  ,  fans 
réparation,  &  fans  diminution  de  poids^  &  de  quantité,  en  un 
mot ,  par  le  feul  mélange  ,  a  tellement  dompté  les  poifons 
Végétaux  ,  qu'on  les  pouvoit  donner  furie  champ  ,  comme 
un  Remède  très-falutaire ,  ôc  très-efficace.  Ce  qui  me  force 
de  penfer  avec  Sterkey  j  que  le  poifon  des  Végétaux  n'eft 
point  de  rElfence  j  ni  même  une  qualité  eflentielle  de  la 
Plante,  mais  un  défaut  de  maturité  ,  ou  une  crudité ,  que  ce 
précieux  Correctif  répare  dans  le  moment.  Je  l'appelle  pré- 
cieux ,  non  pas  qu'il  conte  beaucoup  à  ceux  qui  le  fçavent 
bien  préparer,  quoique  fa  recherche  ait  ruiné  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  j  mais  à  caufe  de  funiverfalité  de  fon  ac- 
tion, pour  préparer  toute  forte  de  Remèdes  ,  car  non-feu- 
lement ce  Correctif  dompte  les  poifons  de  toutes  les  parties 
des  Végétaux  ,  &  change  toute  leur  fubflance  en  Remèdes 
falutaires  ,  mais  il  fert  à  en  extraire  des  teintures  agréables ,' 
&  incorruptibles  ,  en  féparant  les  parties  fubtiles  ,  ôc  eflen- 
tielles ,  des  parties  groiïîeres.  L'Opération  de  ce  Corre£tif 
univerfel  eft  11  prompte  ,  qu'un  feul  Médecin  peut  par  fon 
moyen  préparer  plus  de  Remèdes ,  qu'une  Ville  très-peu- 
plée n'en  peut  employer  j  mais  ce  Secret  ne  doit  être  fçu  , 
que  de  ceux  à  qui  le  fouverain  Médecin  en  a  bien  voulu  faire 
part. 

Cependant  pour  n'avoir  pas  mis  inutilement  le  Leêleur 
en  appétit ,  en  lui  parlant  d'une  Opération  ,  que  je  n'ai  en- 
vie de  lui  découvrir ,  que  fort  obfcurément  ,  je  vais  lui  ap- 
prendre un  autre  moyen  de  corriger  ,  non-feulement  l'O- 
pium ,  mais  les  qualités  empoifonnées  de  prefque  tous  les 
Végétaux  j  ôc«je  fuis  perfuadé  ,  que  les  amateurs  de  la  Chi- 
mie me  fçauront  bon  gré  de  leur  avoir  communiqué  ce  Se- 
cret. Cette  préparation  eft  aufli  univerfelie  ,  ôc  auffi  fûre  , 
que  celle  du  Corre£lif  univerfeh  mais  elle  demande  plus  de 
travail  5  quoique  l'autre  ne  fe  faffe  pas  fans  peine.  Je  ne  dé- 
$;rirai  pas  cette  préparation  enigmatiquement.  Je  la  mettrai 


na^  OBSERVATIONS. 

à  la  portée  de  ceux-mêmes  qui  n'ont  qu'une  teinture  deChU 
mie  j  mais  tous  ne  réùfTiront  pas  également  h  ceux  qui  ont 
plus  d'adrefle  ,  ôc  de  foin ,  auront  plus  de  fuccès.  Voici  donc 
avec  fincerité  la  préparation  de  tous  les  Végétaux  ,  par  le 
^ioyen  du  Pain, 

Préparation  des  Végétaux  avec  le  Pain  de  Segle. 

Prenez  quelques  Herbes  que  ce  foient  ,  vertes  ,  ou  fe- 
ches.  (  j'approuve  ces  dernières  ^  quoique  je  ne  m'en  fois  Ja- 
mais fervi.  )  Réduifezles  feches  en  poudre  très-fine,  ôc  pilez 
les  vertes  jjufqu'à  les  réduire  en  boiiillie.  N'employez  que 
des  Herbes ,  ou  des  Racines  huileufes ,  ôc  qui  ayent  beaucoup 
d'énergie  î  car  les  froides ,  &  aqueufes  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  fe  donneroit.  Mêlez  avec  ces  Herbes  de  la  mie  de  pain 
fraisjfait  avec  la  meilleure  Farine  de  Segle  ,  Ôc  une  quantité 
fuffifante  de  levain.  La  proportion  des  Herbes  avec  le  paiil 
doit  être  de  i  ,  à  2  ,  ou  3  ,  augmentant  le  pain  y  fuivant  la 
force  des  Herbes,  ou  la  malignité  de  leur  poifon.  Lorfqu'oii 
veut  par  exemple  corriger  l'Opium  ,  qui  a  beaucoup  plus  de 
force,que  le  Pavot ,  dont  il  eft  extrait,  il  faut  augmenter  la  dofe 
du  pain. 

J'ajoute  à  chaque  livre  d'Opium  ,  quatre  ,  ou  fix  livres 
de  pain.  Mais  il  faut  obferver  ,  que  ^-fi  l'Opium  eft  aflez  nou- 
veau, ôc  affez  mol, pour  pouvoir  fe  diftribuer dans  tout  le 
pain  ,  en  le  pilant  dans  un  Mortier  de  fer  ,  fans  fe  ramalTer 
par  grains  entre  les  parties  de  la  mie,  il  n'a  pasbefoin  de  pré^ 
paration  précédente  ,  il  fuffit  de  le  piler  avec  la  mie,  jufqu'à 
ce  qu'on  ne  le  voyeplus  j  mais  s'il  eft  trop  fec,  il  le  faut  cou- 
per par  petites  rouelles ,  ôc  le  piler  exa£lemeiît  ,  l'humetlant 
en  mcme-tems  avec  de  l'eau  de  pluye ,  afin  qu'il  s'amollifTe 
ar  le  moyen  de  la  chaleur ,  ou  en  pilant  feulement ,  fuivant 
'occafion.  Quand  on  l'a  réduit  en  c©nfiftanc«  d'extrait  ,  ôc 
qu'il  ne  s'y  trouve  plus  de  grumeau  ,  il  eft  propre  à  être  pilé 
avec  le  pain  5  mais  il  ne  faut  pas  mettre  tout  à  la  fois  5  il  faut 
en  mettre  à  différentes  reprifes  autant  qu'on  en  peut  mêler 
commodément  dans  un  grand  Mortier.  Tout  l'Opium  étant 
ainii  mêlé  exactement  avec  le  pain  ,  on  mêle  enfemble  tout; 


\ 


SUR  LES    ACCOUCHEMENS.     12? 

ee  qui  a  été  pilé  fcparcment ,  ôc  on  le  pile  encore  pendant 
quelque-tems.  On  met  alors  ce  mélange  fans  addition  dans 
une  Cucurbite  de  verre^  enlepreflant  ,de  manière  qu'il  n'y 
ait  point  de  vuide  fenlible.  Il  faut  que  la  furface  de  la  mafle 
foit  platte  :,  ôc  égale  ,  fans  quoi  elle  lècheroit ,  ôc  fe  moifiroit; 
il  faut  que  la  Cucurbite  foit  allez  forte ,  pour  réfifter  à  feffort 
des  vapeurs  raréfiées ,  &  qu'elle  foit  allez  grande, pour  que 
la  maffe  foit  à  peu  près  égale  en  hauteur  ,  épaiifeur  ,  ôc  lar- 
geur j  qui  eft  la  meilleure  proportion  qu'on  puifle  garder. 
Alors  on  y  adapte  un  Vaiiîeau  de  rencontre  qu'on  lutte 
exactement.  On  peut  fe  fervir  d'un  Lut  compofé  avec  la  cire, 
3a  Réfine  j  ôc  le  verre  réduit  en  poudre  très-fine.  Le  tout  étant, 
fondu  félon  les  règles  ,  on  en  prend  avec  une  Spatule  de  fer 
chaude ,  ou  autre  Inflrumcnt  de  fer  poli ,  ôc  on  en  garnit  exac- 
tement ]^s  jointures  5  après  quoi  on  met  la  Cucurbite  dans  un 
Bain  de  vapeurs ,  en  prenant  garde  de  l'ajufter  ,  de  manière 
que  pendant  quarante  jours,  que  doit  durer  la  digeftion  delà 
maffe  ,  la  chaleur  du  Baiii  ne  faffe  point  fondre  ,  ôc  décolec 
le  Lut  ,  de  crainte  qu'un  nouvel  air  n'entre  dans  la  Cu^ 
|:urbite. 

Elle  doit  être  placée  dans  le  Bain  ,  de  manière  qu'elle  ne 
touche  pas  l'eau,  c'eft-à-dire,  deux,  ou  trois  doigts  au-deffus;ii 
ne  faut  pas  auffi  la  mettre  trop  près  des  bords  duBain,  mais  l'a- 
jufter en  forte  qu'elle  y  entre  deux  ,  ou  trois  doigts  au-deffus 
de  la  maffe  ,  afin  qu'elle  s'échauffe  également  de  tous  côtés» 
Il  faut  alors  laiffer  la  maffe  en  digeftion  pendant  quarante 
jours,  ôc  quarante  nuits,à  une  chaleur  égale  ,  ayant  foin  que 
l'eau  ne  diminue  pas  trop  ,  ôc  que  la  chaleur  ne  s'affoibliffe 
pas.  J'ai  fait  faire  pour  cet  effet  un  Fourneau,  de  maniere,que 
mettant  un  Chaudron  à  l'endroit  de  la  cheminée,  je  ne  man- 
quois  jamais  d'eau  chaude  j  Ôc  trois  fois  par  jour  j'en  faifois 
entrer  dans  le  Bain  par  un  Tuyau  fait  exprès  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
commen<^at  à  s'en  écouler  par  un  autreTuyau5ce  qui  me  faifoit 
connoître  certainement,  que  le  Bain  étoit  plein  ,ôcm'em-» 
pêchoit  d'en  mettre  plus  qu'il  ne  falloit.  Il  ne  faut  point  que 
l'eau  bouille  ;  mais  il  faut  qu'elle  approche  de  ce  degré  dé 
chaleur  ;  car  li  la  chaleur  eft  trop  grande  ,  il  y  a  du  danger 
que  les  Vaiffeaux  ne  caffeot  ^  ôc  que  la  matière  ne  fefeche^ 
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ôc  ne  fe  brûle  ;  ôc  fi  la  chaleur  eft  trop  lente  ,  il  eft  à  craindre 
que  la  mafle  ne  moilille  ,  ôc  qu'ainli  ion  ne  perde  fes  peines. 
La  chaleur  doit  donc  être  continuelle  ,  &  modérée.  Alors 
vous  verrez  dans  le  Vaifleau  des  vapeurs  ,  qui  tourbillon- 
nent doucement  ,  ôc  continuellement,  ôc  le  temspaffé,  vous 
ferez  paye  de  vos  peines,- 

La  digefticui  achevée ,  l'on  met  la  Mafle  dans  une  terrme> 
ôc  on  verfe  deflus  autant  d'eau  de  pluye,  qu'il  en  faut,  pour 
féparerTOpium  de  la  mie  de  pain,  ce  quife  fait  en  exprimant 
la  Mafle ,  après  l'avoir  fuflifamment  délayée  avec  les  mains. 

Si  vous  croyez  n'avoir  pas  tout  emporté  par  la  première 
lotion  ,  vous  pouvez  la  réitérer,  ôc  cela,  tant  que  vous  juge- 
rez que  tout  l'Opium  eft  féparé.  Alors  vous  laiflerez  repofec 
la  Liqueur  pendant  quelque  tems,  afin  de  laifler  précipiter 
ce  qui  peut  y  être  refté  d'étranger,  ôc  vous  la  verfer^z  par  in- 
clination ;  après  quoi  vous  la  mettrez  dans  des  Vaifl^eaux  de 
Verre,  ou  d'Argile  verniffés ,  pour  la  faire  évaporer,  jufqu'à 
la  confiftance  d'extrait  folide  h  alors  on  y  ajoute  partie  égale 
de  bon  Saffian  Oriental  réduit  en  poudre  très-fine ,  on  mêle 
le  tout  dans  le  Mortier  de  fer,  ôc  l'on  a  un  Compofé  excel- 
lent ,  dont  ov(  peut  faire  des  Pilules  en  tout  tems.  Je  puis 
afliirer  que  cette  Mafle  payera  au  décuple  le  travail ,  ôc  la 
dépenfe ,  ôc  que  j'en  ai  employé  au  bout  de  douze,  ôc  treize 
ans ,  dont  la  force  n'étoit  en  aucune  manière  altérée. 

Je  me  fuis  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  de  la  même  mé- 
thode pour  tirer  avec  l'Efprit  de  Vin  des  teintures  de  prefque 
tous  les  Végétaux,  afin  qu'étant  en  forme  liquide ,  je  les  pufl^e 
mêler  les  unes  avec  les  autres,  ou  avec  d'autres  Drogues,  fui- 
vant  le  befoin  ,  ôc  l'état  des  Malades  ;  ôc  quoique  prefque 
toutes,  fur  tout  celle  de  Sabine,  ayent  fait  de  bons  effets , 
je  puis  aflTùrer  qu'aucune  préparation  ne  m'a  jamais  fl  bien 
réùfli,  que  celle  de  l'Opium. 

L'Opium  ainfi  préparé  fe  donne  aux  adultes  depuis  un 
grain,  jufqu'à  quatre.  Dans  des  douleurs  très-aiguës  je  l'ai  don- 
né jufqu'à  douze  5  mais  c'eft  un  exemple  que  je  ne  confeilie- 
rois  pas  de  fuivre.  En  gênerai  on  peut  compter  que ,  fi  deux 
grains  ne  font  point  leur  effet,  les  deux  fuivans  répondent  à 
$10$  efperances,  Mais  il  faut  obferver  que  ceux  qui  font  ufa- 
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^e  de  ces  Pillules,  doivent  toujours  fe  mettre  en  ctat  de fuerj 
&  que  II  deux,  ou  trois  heures  au  plus  après  la  première  prife 
le  malade  ne  fent  un  foulagement  coniiderabie ,  c'eft  une 
marque  que  la  dofe  n'a  pas  cté  aflez  forte ,  ou,  ce  qui  n'ar-' 
rive  pas  une  fois  en  cent,  que  le  corps  eft  tellement  difpofé ,' 
que  l'Opium  augmente  plutôt  les  douleurs ,  qu'il  ne  les  di- 
minue. Je  connois  deux,  ou  trois  perfonnes  dans  ce  cas  j  d'oii 
je  conclus,  que  toutes  les  Loix  de  la  Nature  dépendent  de 
la  feule  volonté  de  leur  Auteur. 

Je  pourrois  m'étendre  ici  fort  au  long  fur  les  vertus,  ôc  les 
effets  de  fOpium,  ôc  donner  la  manière  de  tirer  de  la  pré- 
paration que  je  viens  de  décrire,  une  teinture  incorruptible 
de  ce  fuc  5  mais  cela  m'arrêteroit  long-tems  ,  fans  fervir  le 
moins  du  monde  à  mon  projet.  Il  futïit  à  la  Sage-Femme  de 
fçavoir  où  elle  prendra  de  fOpium  ainfi  préparé ,  de  lui  dire 
que  dans  les  douleurs  équivoques  des  femmes  en  travail  elle 
peut  fùrement ,  &  fur  le  champ  leur  en  faire  prendre  deux 
grains,  &  en  cas  qu'une  heure  après  elles  ne  fe  trouvent  point: 
foulagées ,  réitérer  la  dofe  j  rarement  on  aura  befoin  de  la 
troifiéme.  Qu'elle  obferve  cependant  fila  malade  fent  quel- 
que foulagement  >  fi  cela  eft ,  il  faut  différer  pendant  deux 
heures  à  donner  une  féconde  prife  5  mais  fi  les  douleurs  re- 
commencent alors  J  il  faut  auiïi  recommencer  à  donner  le 
Calmant, 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  à  ceux  quï^fconnoifTent  les  ver-^ 
tus  de  rOpium ,  à  quoi  cette  préparation  eft  bonne  5  c'eft 
pourquoi  j'en  demeurerai  là  ,  content  d'avoir  fait  part  aux 
véritables  Médecins  d'une  préparation  aufîi  excellente. 

Les  Sages-Femmes  qui  n'ont  pas  occafion  de  trouver  cette 
préparation,  ou  qui  ne  la  fçauroient  faire  elles-mêmes,  doi- 
vent appeller  un  Médecin  habile,  ou  avoir  recours  à  tous  les 
Remèdes  imaginables,  pour  le  foulagement  des  femmes.  Je 
le  répète  :  la  moindre  de  ces  douleurs  équivoques  eft  plus 
aiguë ,  que  les  plus  grandes  des  véritables.  On  ne  doit  point 
trouver  étrange  que  j'infifte  fi  fort  fur  cette  matière  ,  &  fur 
l'importance  de  ce  Remède?  ma  femme,  qui  a  eu  dix  enfansy 
n'a  manqué  defentirces  douleurs,  qu'une  feule  fois,  ôc  c'eft 
auffila  feule,  où  elle  ne  fe  foit  point  fervie  de  ce  merveilleuiç 
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Remède,'  qui, grâces  au  Ciel,  l'a  toujours  tirée  d'affaire^ 

Les  perfonnes  qui  fe  fervent  de  mes  Pillules  fudorifiques,' 
fçavent  qu'on  les  peut  employer  aux  mêmes  ufagcs  que  la 
préparation  d'Opium,  que  je  viens  de  donner,  ôc  avec  le  mê^ 
rne  fuccès.  J'ai  commencé  par  donner  la  préparation  de 
l'Opium ,  pour  m'éloigner  de  ces  Auteurs  qui  font  un  étalage 
pompeux  des  Médicamens  qu'ils  compofent  j  parce  qu'ils  en 
tirent  un  profit.  J'ai  voulu  écarter  de  moi  ce  foupçon,  en  don- 
nant ma  préparation  d'Opium,  &  j'ajoute  encore  à  cet  effet, 
que  l'Opium  préparé  avec  le  fuc  de  Coings,  fuivant  la  mé- 
thode de  Van-Helmont,  fait  encore  le  même  effet  j  mais  il 
ne  faut  pas  de  négligence  dans  cette  préparation  :  fans  cela 
elle  fe  moifit,  ôc  fe  gâte  facilement.  Cependant  je  lui  pré- 
fère la  préparation  avec  le  Pain,  qui  eft  celle  de  Paracclfe, 
quoiqu'il  ne  fait  clairement  décrite  en  aucun  endroit.  Mon 
deffein  même  n'étoit  pas  de  l'expliquer  11  clairement .,  mais 
celui  qui  m'a  déterminé  à  facrifier  mes  intérêts  particuliers 
.au  bien  de  mon  prochain  ,  en  mettant  cet  Ouvrage  au  jour, 
)ôc  le  rempliffant  de  toutes  les  connoiffances  néceffaires  aux 
Accouchemens,  ne  m'a  pas  permis  de  cacher  cet  important 
Remède. 

Ceux  donc  qui  craignent  la  dépenfe,ou  le  travail ,  ou  qui 
ci'ont  pas  l'occalion ,  ou  l'habitude  de  travailler  fuivant  cette 
■méthode  ,  ôc  qui  ne  peuvent  faire  faire  ce  Remède  ,  pour- 
ront en  fa  place  erttployer  mes  Pilules  fudorifiques  .  dont 
beaucoup  de  familles  de  Hollande  ,Zelande,  Frife  ,  ôcc.  fe 
fervent  depuis  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fuccès , 
non-feulement  dans  ce  cas  ,  mais  dans  une  infinité  de  Ma- 
ladies. Et  comme  beaucoup  de  perfonnes  feront  fans  doute 
bien-aife  de  connoître  les  vertus ,  ôc  fufage  de  ces  Pilules , 
je  les  fatisferai  ici  en  peu  de  mots ,  en  commençant  par  aver- 
tir, qu'elles  font  compofées  des  Végétaux  les  plus  efficaces, 
préparés  ,  ôc  corrigés  avec  ce  Correâifuniverfel  de  tous  les 
poifons  des  Végétaux ,  c'eft-à-dire ,  l'huile  ,  ôc  le  fel ,  telle- 
ment joints  ,  ôc  mariés,  qu'il  en  réfulte  un  compofé  blanc  , 
ôc  épais ,  comme  de  la  Crème ,  ôc  d'une  faveur  douce ,  lequel 
mélange  peut  fe  mêler  avec  l'eau  ,  ou  l'efprit  de  Vin  ,  fans 
^ue  le  fel ,  ôc  l'huile  fe  diffolvent  j  aiiifi  ceux  qui  fçauront 
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ïnêler ,  Ôc  joindre  ,  avec  les  conditions  fufdites  ,  les  fels  Al- 
kalis  fixes  des  Plantes ,  avec  deux  >  ou  trois  fois  autant  de  leur 
Huile  Spiritueufe  ,  extraite  par  la  diftillation  ,  ou  bien ,  com- 
me on  l'appelle  ,  Huile  Eflentielle  ,  auront  dénoué  le  nœud 
Gordien,  ôc  auront  trouvé  le  fècret  de  déraciner  la  malignité 
des  Végétaux ,  ôc  de  changer  les  fubftances  nuiiibles ,  &  em- 
poifonnéeSj  en  Médicamens  falutaires.  Ce  moyen  ,  je  le  ré- 
pète ,  n'eft  rien  autre  chofe  ,  que  le  Sel ,  &  l'Huile  eflentiels 
des  Plantes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  s'ils  peuvent  en 
pénétrer  le  TilTu  ,  6c  corriger  ces  Sucs  cruds  ,  &  déréglés  ^ 
qui  envelopent  les  qualités  Médicinales  des  Plantes. 

Des  vertus  ,  &  de  înfage  des  Filules  Sudorijîques, 

On  peut  regarder  ces  Pilules ,  comme  un  Remède  uni- 
yerfel  :,  puifqu'elles  s''employent  avec  fuccès ,  non-feulement 
dans  quelques  Maladies,  mais  dansprefque  toutes ,  foit  qu'el- 
les foient  nouvelles,  ou  invétérées  j  ôc  comme  beaucoup  de 
perfonnes  en  ufent  journellement  ,  qu'elles  en  ont  chez  el- 
les, ôc  que  je  me  fuis  trouvé  dans  la  néceflité  de  leur  en  don^ 
ner  par  écrit ,  ôc  à  mes  amis  ,  la  vertu  ,  ôc  l'ufage  ,  pour  m'é- 
viter  la  peine  de  recommencer  fi  fouvent ,  j'ai  cru  devoir^ 
îàiïQ  imprimer  le  Mémoire  fuivant. 

On  employa  avec  fuccès  les  Pilules  Sudorifiques  dans  ki 
Maladies  fuivames. 

1°.  Dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  ,  6c  continues  J 
même  les  Fièvres  Malignes  ,  mais  avec  quelques  différences^ 
par  exemple  ,  dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  Dou- 
bles-Tierces ,  Tierces,  ôc  Quartes ,  l'ufage  des  Pilules  eft 
le  même  î  il  faut  feulement  obferver  de  n'en  prendre  qu'une  ^ 
c'eft-à-dire  ,  douze  grains  pour  un  Adulte  ,  une  ,  ou  deux 
heures  avant  l'accès  ,  après  quoi  l'on  boira  un  verre  de  Vin? 
de  France  ,  ou  d'Efpagne  ,  f jivant  le  temperamment  du  Ma- 
lade ,  ôc  la  qualité  de  la  Fièvre  ;  car  les  perfonnes  d'un  tem- 
peramment chaud ,  ôc  fec  ,  qui  n'ont  que  peu  ,  ou  point  de 
£i:iflbn  ,  fuivi  d'une  chaleur  longue  ,  ôc  brûlante ,  doivent 
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plutôt  fe  fervir  de  Bierre ,  que  de  Vin.  Et  une  ,  ou  deux  heu- 
res après ,  elles  boiront  quelques  prifes  de  Caffc  chaud  j  c'eft 
ce  qu'il  faut  obferver  ,  fur-tout ,  dans  les  Fièvres  Ardentes  , 
6c  Continues  ;  mais  au  contraire  ,  (i  quelqu'un  efl:  d'un  tem- 
peramment  froid ,  Ôc  humide  ,  &  que  le  friffon  foit  violent , 
il  doit  plutôt  •  prendre  après  la  Pilule  un  verre  de  Vin  de 
France  ,  ou  d'Efpagne,  ôc  fe  couchant  dans  un  lit  bien-fait, 
ôc  bien  baffiné  ,  s'exciter  à  fuer  ,  avant  que  le  friffon  com- 
mence 5  il  fera  certainement  moins  violent ,  ôc  la  chaleur , 
6c  les  autres  fymptômes  diminueront  de  même.  Si  le  ventre 
cft  reiferré ,  il  faut ,  avant  de  prendre  les  Pilules  ,  commen- 
cer par  fe  purger  5  li  l'on  a  des  Naufces  ^  prendre  un  Vomi- 
tif? car  il  ell  important  de  dégager  l'Eftomac  des  fucs  indi- 
geftes  qui  le  furcliargent  y  ôc  caufent  les  Naufées  j  Mais  fi  le 
Malade  n'a  aucun  de  ces  fymptômes  ,  ôc  que  la  Fièvre  foit 
fon  feul  mai ,  il  fe  fervira  de  ces  Pilules  avant  l'accès,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  préparations  précédentes ,  ôc  la  Fièvre, 
diminuant  de  jour  en  jour  ,  ne  revient  plus  après  quelques 
prifes. 

Une  perfonne  attaquée  d'une  Fièvre  ardente  ,  accompa? 
gnée  de  douleurs  de  Tète ,  ôc  de  différentes  parties  du  corps^ 
avec  une  alternative  fréquente  de  froid ,  ôc  de  chaud  ^  ap- 
préhendant que  ce  ne  foit  la  Rougeole  ,  ou  la  petite  Véro- 
le ,  qui  caufe  ces  fymptômes ,  li  elle  a  été  à  la  fëlle  le  jour, 
ou  la  veille ,  n'a  qu'à  prendre  une  Pilule  ,  ôc  après ,  un  verre 
de  Vin  ,  ou  de  Bierre  ,  ôc  fe  mettre  en  état  de  fuer  abon- 
damment. Douze  heures  après,  elle  entretiendra  fa  fueur  par 
une  féconde  Pilule, ôc  continuera  ainfi  de  douze, en  douze 
heures  ,  tant  qu'elle  fentira  des  douleurs  ,  qui  celfent  ordi- 
nairement au  troidéme,  ou  quatrième  jour,  lorfque  la  Rou- 
geole ,  ôc  la  petite  Vérole  commencent  à  paroitre.  Alors  ; 
comme  le  Malade  fe  trouve  en  meilleur  état ,  ôc  qu'il  n'a 
plus  befoin  de  ces  fueurs  continuelles  ,  puifque  la  Maladie 
efl:  déclarée ,  c'eft  affez  de  prendre  une  Pilule  de  tems  en 
tems ,  après  avoir  mis  au  moins  vingt-quatre  heures  de  diftan- 
ce  entre  chacune.  Si  ce  n'eft  point  la  Rougeole ,  ou  la  petite 
Vérole  ,  l'ufage  des  Pilules  guérira  les  douleurs  y  ôc  la  Ma- 
ladie ,  ôc  les  fymptômes  j  fi  c'eft  la  petite  Verolç,  ell^ 
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efl  plutôt  guérie  ,  ôc  vient  rarement  à  fuppuration  ;  mais  lî 
le  AlaJade  n'avoit  point  ctc  à  la  felle  ,  pendant  les  deux ,  ou 
trois  premiers  jours,  je  lui  confeille  de  vuider  les  premières 
voyes  par  un  Purgatif  approprié  à  fon  temperamment ,  ou  de 
prendre  un  Lavement,  ii  ce  remède  eft  plus  de  fon  goût. 
La  Purgationn'eli: point  à  craindre  dans  ces  Fièvres,  accom- 
pagnées de  fymptômes ,  qui  annoncent  la  Rougeole  ,  ou  la 
petite  Vérole  ;  mais  aulfi-tôt  que  l'un,  ou  l'autre  Remède  au- 
ra fait  fon  effet ,  il  faut  prendre  une  Pilule  ,  ôc  entretenir 
la  fueur ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Mais  lorfqu'un  Corps  pléthorique  efl  attaqué  d'une  Fièvre 
ardente,  avec  tenfion  douloureufe  desHypochondres,  De- 
lires  ,  ou  Convulfions  ,  il  ne  doit  point  fe  fervir  des  Pilules , 
iàns  avoir  préalablement  pris  favis  d'un  Médecin  habile. 

Il  faut  remarquer  que  la  dofe  eft  différente  pour  les  en- 
ïàns.  Depuis  un  an  juîqu'à  deux ,  on  ne  doit  donner  toutes 
les  douze  heures ,  que  la  lixiéme  partie  d'une  Pilule  ;  depuis 
quatre  jùfqu'à  fix  ,  le  quart  j  depuis  huit  jufquW  dix,  le  tiers  j 
depuis  douze  jufqu'à  quatorze  ,  la  moitié  ?  ôc  ainfi  en  aug- 
mentant ,  à  raifon  de  l'âge  ,  ôc  des  forces.  On  n'en  donnera 
que  la  moitié  de  fix  en  fix  heures  aux  perfonnes  foibles  ,  ou 
bienlafixiéme  partie ,  toutes  les  deux  heures  ,  ou  en  nature. 
Du  diffoute  dans  la  Bierre  ,  ou  du  Vin  de  France  ,  ou  d'Ef- 
pagne  ,  ou  quelqu'autre  Liqueur  qui  fe  trouve ,  ou  qui  con- 
vient à  la  Maladie.  Je  puis  affûrer  que  ces  Pilules  font  fou- 
veraines  dans  les  Rougeoles  des  enfans  ^  ôc  qu'elles  n'ont  ja- 
mais trompé  mes  efperances. 

2.°.  Dans  la  Dyfenterie ,  ou  la  Diarrhée  ,  on  peut  tous  les 
jours  ,  ou  tous  les  deux  jours  donner  une  Pilule  avec  du 
Vin  d'Alicante ,  ou  quelqu'autre  Vin  rouge.  On  la  peut  don- 
ner entière  à  quelques  Malades  tous  les  foirs  avant  le  fou- 
per  j  il  vaut  mieux  pour  d'autres  la  faire  prendre  par  parties  à 
diverfes  reprifes.  Ces  Pilules  ariêtent  le  Cours  de  Ventre ,  ôc 
appaifent  les  douleurs  qui  les  accompagnent ,  en  corrigeant 
leur  caufe  ,  c'eft-à-dire ,  l'âcreté  des  humeurs. 

3°.  Ces  Pilules  font  merveille  dans  la  Goûte.  Elles  détrui- 
fent  la  caufe  des  douleurs  ,  qui  eft  l'âcreté  de  la  Lymphe  ,  ÔC 
fcfolvent  petit  à  petit  les  obftrudions  qui  prQduifent  le  Tuf^ 
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&  les  Nodofités  des  Goûteux.  Ainfi  ceux,  qui  dans  le  com- 
mencement de  la  Maladie,  ôc avant  la  formation  de  ces  con- 
crétions ,  auront  fait  ufage  desPilules,peuvent  compter  qu'ils 
vaincront  la  Maladie  ,  ou  au  moins  qu'ils  retarderont  fes  pro- 
grès. Ceux  qui  font  attaqués  depuis  long-tems  de  ce  mal , 
ôc  qu'il  retient  au  lit    chaque  année    pendant  long-tems  , 
recevront  de  l'ufage  des  Pilules  un  foulagement  confidera- 
ble  ,  &  empêcheront  la  Maladie  d'augmenter ,  fi  le  mauvais 
régime  ,  ou  les  paffions  de  l'Ame  n'en  détruifent  l'effet.  Si 
les  douleurs  font  bien  violentes ,  on  prend  une  Pilule  toutes 
les  douze  heures ,  jufqu'à  ce  qu  elles  s'appaifent,  ce  qui  arrive 
ordinairement  le  premier  ,  ou  le  fécond  jour  >  alors  on  en 
prendra  une  de  tems  en  tems ,  ôc  Ton  fe  fera  fuer  abondam- 
ment. Il  n'eft  pas  néceflaire  que  les  perfonnes  accoutumées 
au   Vin  en  difcontinuënt  l'ufage  ,  même  pendant  l'accès, 
pourvu  qu'elles  en  ufent  modérément.  Ces  Pilules  corrigent^, 
ôc  émouflent  les  acides ,  ôc  les  acres  du  Vin. 

4°.  On  employé  avec  fuccès  ces  Pilules  dans  les  Coliques  ] 
ôc  les  Tranchées  ,  même  dans  celles  qui  régnent  aux  Indes 
Occidentales,  nommées  Beljack,  On  en  prend  une  ,  ou  une 
demi ,  fuivant  l'âge,  ôc  les  forces.  Si  les  douleurs  ne  dimi- 
nuent pas  au  bout  de  deux  heures ,  il  faut  en  réitérer  la  dofe; 
mais  fi  elles  diminuent ,  il  faut  difcontinuer  d'en  donner  ,  Ôc 
attendre  ,  pour  le  faire  ,  qu'elles  recommencent.  Alors  on 
en  donnera  la  même  dofe. 

5<^.  Dans  toutes  les  Toux  ,  Ôc  Catharrhes ,  ces  Pilules-font 
très-efficaces.  On  en  prend  une  après  le  fouper,  ôc  l'on  vafe 
coucher ,  pour  tâcher  de  dormir ,  ôc  de  fuer.Le  lendemain  on 
garde  le  lit  plus  long-tems,  ôc  l'on  s'apperçoit  ,  que  l'âcreté 
des  humeurs  diminue  ,  qu'elles  commencent  à  s'épaifTir  ,  ôc 
îi  mûrir ,  ôc  que  la  Toux  ,  ôc  la  douleur  s'appaifent.  Pour  gué- 
rir promptementjil  faut  s'abllenir  d'alimens liquides  ,  ôcfoli- 
des ,  acres ,  acides ,  ou  falés ,  ne  point  s'expofer  à  l'air  froid  , 
ôc  tenir  toujours  dans  la  bouche  un  morceau  de  Regliffe.  Ces 
Pilules  appaifent  aufli  la  toux  des   Phtifiques  ,  ôc  l'âcreté 
du  Pus  qu'ils  crachent  ;  mais  il  eft  à  propos  de  ne  leur  don- 
ner toutes  les  fix  ,  ou  douze  heures  ,  qu'un  quart ,  ou  un  fi- 
xiéme  de  Pilule,  diflbute  dans  quelque  bon  Vin  vieux,  d'Ef^ 
pagne  j  de  Candie ,  ou  autre. 
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5».  Ces  Pilules  font  d'un  grand  fecours  dans  la  Colique 
Néphrétique  ,  &  aux  perfonnes  qui  ont  la  Pierre.  Dans  l'un , 
6c  l'autre  cas  on  prend  une  Pilule,  ôc  l'on  réitère  deux  heu- 
res après  ,  li  la  douleur  ne  s'appaife.  Lorfqu  elle  l'elt ,  toutes 
les  nuits ,  ou  de  deux  l'une ,  on  prend  une  Pilule.  On  n'en  a  pas 
continué  l'ufage  pendant  quelques  femaines  ,  qu'on  s'apper^ 
çoit  que  les  douleurs  ne  reviennent  plus  11  fouvent ,  que  le 
fable  pafTe  avec  moins  de  douleur ,  que  l'urine  n'eft  plus  il 
acre,  ni  Ci  brûlante  ,  ôc  que  ces  Maux  le  fupportent  plus  aifé^ 
ment ,  ces  Pilules  attaquant  la  caufe  de  ces  Maladies ,  ôc 
l'empêchant  d'augmenter. 

7.  Dans  les  maux  de  Tête ,  ôc  de  Dents ,  s'ils  font  confi- 
derables,  on  prend  une  Pilule  le  foir  ;  ôc  lorfque  la  carie  â 
rongé  le  dehors  de  la  Dent,  on  peut  mettre  dedans  un  mor- 
ceau de  la  Pilule  ,  ôc  fe  coucher  bien  chaudement ,  pour 
exciter  la  fueur.  Mais  Ci  la  douleur  eft  plus  aiguë,  ôc  qu'elle 
ne  diminue  pas  au  bout  de  deux  heures,  on  peut  prendre  une 
féconde  Pilule ,  ôc  refter  plus  long-tems  au  Lit  le  lendemain. 

8.  On  peut  faire  ufage  de  ces  Pilules  dans  toutes  les  dou- 
leurs, quelles  qu'elles  foient,  ôc  dans  quelque  endroit  qu'elles 
fe  fentent.  Car  Ci  elles  ne  les  appaifent  pas  entièrement,  elles 
les  foulagent ,  ôc  les  diminuent  confiderablement. 

p.  Ces  Pilules  font  d'un  grand  fecours  aux  femmes  qui 
ont  leurs  règles  fupprimées.  Elles  en  peuvent  prendre  une, 
iorfqu'elles  vont  fe  coucher,  huit ,  ou  dix  jours  avant  le  pé- 
riode ,  en  buvant  après  un  verre  de  Vin  chaud  ,  dans  le- 
quel on  aura  mis  un  peu  de  Saffran  Oriental,  ôc  de  Macis,  ou, 
ïi  cette  BoifTon  leur  déplaît ,  elles  prendront  un  Bouillon  de 
Lait,  dans  lequel  on  aura  infufé  du  même  Saffran,  ou  du 
Vin  d'Efpagne  ,  ou  de  la  Bierre  vieille ,  qui  ne  tire  pas  fur 
l'aigre. 

I  G.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  femmes  en  travail, 
attaquées  de  douleurs  fauffes ,  ou  équivoques ,  qui  retardent 
l'Accouchement.  On  leur  en  donne  une,  ou  une  demie,  fui- 
vant  leurs  forces.  Elles  enlèvent  bien-tôt  les  fauffes  douleurs, 
fortifient  la  femme ,  ôc  laiffent  aux  douleurs  véritables  le 
tems  de  procurer  l'Accouchement.  Maisfi,  une  heure  après 
la  première  prife,  les  douleurs  équivoques  ne  diminuent  pas^ 

Rij 
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il  faut  réitérer  la  dcfe  ,  ôc  continuer  ainfi  d'heure  en  heure; 
iufqu  à  ce  qu'elles  commencent  à  s'appaifer  5  car  aufli-tôc 
que  cela  arrive,  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'elles  s'évanouiront 
bien-tôt:,  &c  que  les  véritables  prendront  leur  place. 

1 1 .  Ces  Pilules  calment  auffi  les  douleurs  qui  fuivent 
l'Accouchement.  On  en  peut  alors  donner  le  quart,  ou  la 
moitié.  Elles  facilitent  les  purgations,  en  fortifiant  les  Parties 

affoibliesjmaisilnefautpasque  celles  qui  ontlespurgations 
trop  abondantes  en  faflent  ufage,  à  moins  qu'elles  ne  foient  ac- 
compagnées de  douleurs  violentes.   H  faut  alors  en  prendre 
peu  à  la  fois,  éviter  le  Vin,  &  tout  ce  qui  peut  augmenter 
l'écoulement,  ôc  fe  livrer  à  un  entier  repos. 

1 2.  Les  perfonnes  attaquées  de  Courbature  fe  trouveront 
très-bien  d'une  Pilule  avalée  avant  de  fe  coucher,  dans  un 
verre  de  bonne  Bierre,  &  bien  cuite,  fur-tout  fi  elles  fuent 
copieufemeiit. 

15.  Dans  les  EngourdifTemens ,  l'épaifleur  du  Sang,  la  len- 
teur de  fa  Circulation  ,  l'Enflure  des  Jambes,  ôc  les  douleurs 
que  l'on  fent  dans'plufieurs  Parties  du  Corps,  comme  il  ar- 
rive dans  le  Scorbut,  il  faut  prendre  tous  les  jours  avant  de 
fe  coucher  un  Pilule  avec  un  verre  de  Vin  chaud ,  fe  cou- 
cher chaudement ,  exciter  une  fueur  abondante,  ôc  fe  purger 
tous  les  huit,  ou  dix  jours.  Ci  le  Ventre  eft  refferré. 

14.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  Hydropiques,  en 
diyifant  la  Lymphe,  ôc  évacuant  la  ferofité  du  Sang  par  les 
urines, ou  les  pores  5  ainfi  elles  peuvent  guérir  les  Hydrbpi- 
fies  nouvelles  5  mais  il  faut  fe  purger  detemsentemsavec  les 
Hydragoges  ,  ôc  boire  après  chaque  Pilule^  un  verre  de  Vin 
chaud  avec  de  la  Mufcade. 

ij.  Dans  les  Rhumes  de  Cerveau  ,  qui  caufent  fubite- 
ment  la  Surdité ,  il  faut  prendre  une  Pilule  avant  de  fe  cou- 
cher, ôc  enveloper  fa  Tête  d'un  Couffin  de  plumes, de  ma- 
nière qu'on  fuë  copieufemeiit ,  ôc  en  peu  de  tems  on  fe  por-<^ 
tera  mieux. 

En  gênerai  ces  Pilules  ont  une  vertu  fudorifique,  ôc  diu- 
rétique, elles  corrigent  l'âcreté,  ou  la  falure  des  humeurs  ; 
refiftent  au  Poifon,  ôc  le  domtent,  appaifent  toutes  les  dou- 
leurs ,  calment  les  mouvemens  trop  violens  de  l'ame ,  dif- 
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folvent  les  humeurs  cpaifles ,  lèvent  les  obftrudions ,  ramol- 
liiïent  les  duretés,  divifent ,  adoucifleiit,  ôc  rendent  fluides 
toutes  les  Liqueurs.  C'efI:  ainfi  qu'elles  adouciflent,  ou  gué- 
riiïent  toutes  les  douleurs.  Ainfi  elles  font  très-bonnes  dans 
les  peurs  violentes. 

Ces  Pilules  d'ordinaire  opèrent  promptementj  ceû  pour- 
quoi il  n'en  faut  continuer  l'ufage  que  quinze  jours,  ou  trois 
femaines.  Ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  foulages  au  bout 
de  ce  tems ,  doivent  abandonner  ce  Remède  5  mais  Ir  l'on 
fent  du  foulagement ,  on  peut  continuer  jufqu'à  une  pafaite 
guérifon,  ou  l'on  peut  fe  purger  de  teiris  en  tems,  &  repren- 
dre enfuite  l'ufage  des  Pilules.  Ceux  qui  s'en  ferviront  avec 
prudence,  &  dans  les  tems  favorables,  ôc  qui  f(çauront  y  en- 
tremêler quelques  autres  Remèdes  qui  augmentent ,  ôc  ac- 
célèrent leur  effet ,  s'en  trouveront  mieux  que  les  autres. 

Quand  je  parle  de  purgation,  je  n'entends  pas  que  ceux 
qui  le  fervent  de  mes  Pilules  foient  obligés  de  prendre  de 
tems  en  tems  un  fort  purgatif  Mais  i\  l'on  a  pris  pendant  dix, 
ou  douze  jours  de  fuite  ces  Pilules  pour  domter  quelque 
maladie  invétérée,  comme  le  Scorbut,  ôc  l'Hydropifie  qui 
le  fuit,  la  Goûte,  les  douleurs  de  Reins,  la  Néphrétique, 
ôcc.  Car  les  Maladies  Aiguës  finiiïant  bien-tôt,  ne  lailîent 
pas  le  tems  de  faire  un  long  ufage  des  Pilules  fudorifîques  y 
on  peut  pendant  les  fept,  ou  huit  jours  fuivans^  prendre  avant 
le  fouper ,  ce  qu'il  faut  toujours  pratiquer  ,  une  de  mes  Pi- 
lules purgatives ,  qui  fortifient  en  même  tems  5  Ôc  fi  une  ne 
fufîitpas  pour  faire  aller  une,  ou  deux  fois  à  la  felle  par  jour, 
ôc  vuider  la  matière  acre  ,  que  les  Pilules  fudorifîques  ont 
dilfoute ,  on  en  peut  prendre  deux.  L'Opération  de  ces  Pi- 
lules purgatives  eft  fi  douce ,  que  j'ai  coutume  d'en  donner 
une  avant  fouper  aux  femmes  le  fécond,  ou  letroifiéme  jour 
après  l'Accouchement,  fur-tout  fi  elles  ont  eu  auparavant  , 
ôc  fi  elles  ont  encore  le  Ventre  refferré.  Ce  qui  les  garantit 
des  douleurs,  qui  dureroient  trop  long-tems,  des  Délires,  des 
Fièvres  violentes  ,  ôc  des  autres  accidens ,  que  la  conftipa-: 
tion  leur  caufe  très-fouvent. 

Ceux  qui  font  ufage  de  mes  Pilules  fudorifîques ,  em- 
ployent  auffi  pour  fordinaire  mes  Pilules  purgatives ,  ôc  ea 
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même  tems  confortatives.  Elles  opèrent  très-doucement,  éc 
peuvent  être  employées  dans  tous  les  cas ,  où  il  faut  purger, 
avant,  ou  après  l'ufage  des  Pilules  fudorifiques,  6c  même 
fans  qu'on  s'en  ferve.  On  en  peut  donner  aux  enfans,  6c  aux 
adultes,  aux  perfonnes  en  fanté ,  ôc  aux  malades ,  de  quelque 
tempérament  qu'ils  foient.  On  peut  avec  ces  Remèdes  dom- 
ter  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir ,  ôc  celles  qu'ils 
ne  déracineront  pas,  auront  bien  de  la  peine  à  céder  à  d'au- 
tres. 


CHAPITRE    XXVII. 

Comment  les  Priées  de  conformation,  du  Baffîn  peuvent  empêcher 

l'Accouchement, 

UN  des  obftacles  à  l'Accouchement ,  ôc  qui  en  augmen- 
te les  douleurs,  eft  la  mauvaife  conformation  du  BaiTin, 
Qu'il  foit  trop  grand ,  trop  petit ,  ou  trop  applati ,  il  en  naît 
des  inconveniens,  que  la  Sage-Femme  doit  connoître,  afin 
d'y  apporter  les  Remèdes  convenables  '■>  c'eft  pourquoi  nous 
parlerons  de  chacun  de  ces  défauts  en  particulier. 

Un  BaflTm  trop  étroit  eft  très-défavantageux.  Je  l'appelle 
étroit,  quand  il  n'eft  pas  proportionné  à  la  grandeur  du  Corps. 
Les  femmes  petites  détaille  ne  font  point  toujours  celles  qui 
ont  le  Baflînle  plus  petit.  Quelquefois  elles  l'ont  plus  grarjd, 
que  les  grandes,  ôc  de  même  les  grandes  plus  petit,  que  [qs 
petites  >  d'où  il  fuit  qu'on  peut  dire  d'une  femme  qu'elle  a 
le  BafTin  trop  grand ,  ôc  d'une  autre  qu'elle  l'a  trop  petit.  Car, 
quoiqu'il  arrive  à  de  petites  femmes  de  mettre  au  monde 
de  grands  enfans,  ôc  à  de  grandes  de  donner  le  jour  à  des 
petits  ,  il  eft  plus  ordinaire  de  voir  les  enfans  proportionés 
à  la  grandeur  du  corps  de  leur  mère  j  d'oii  il  fuit  néceflaire- 
ment  que^  une  petite  femme  doit  accoucher  (T  un  grand  enfant , 
elle  ne  le  peut  faire  fans  beaucoup  de  peine  ;  parce  que  ce  n'eft 
qu'à  force  de  douleurs  qu'une  Tête,  ôc  un  Corps,  aufÏÏ  grands, 
peuvent  être  poulTés  au  travers  d'un  BaflTm  aufli  étroit.  Il  peut 
même  arriver  que  l'enfant  foit  fi  gros  ,  ôc  fi  grand,  qu'il  nç 
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puifle  pafler  par  le  BafTin  î  ôc  je  fçais,  mais  le  cas  efl:  rare , 
qu'il  y  a  des  femmes  qui  om  toutes  les  peines  du  monde 
à  accoucher  ,  quoique  la  Matrice ,  ôc  l'enfant  foient  bien 
placés ,  Ôc  ce  dernier  bien  tourné  ,  tant  elles  ont  le  Baf- 
iin  étroit.  Une  preuve  dej  la  vérité  de  ce  fait ,  c'efl:  qu- 
elles n'accouchent  qu'avec  des  peines  infinies  ^  quoique 
tout  paroifTe  parfaitement  bien  difpofé  au  commence- 
ment du  travail,  ôc  que  la  Figure  de  la  Tête  de  leurs  enfans 
eft  tellement  oblongue ,  quand  ils  naiffent,  qu'il  faut  la  ma- 
nier, ôc  l'ajufter  tous  les  jours  ,  pour  lui  donner  une  figure 
convenable.  De  plus ,  le  Vifage  de  ces  enfans  eft  livide,  ÔC 
meurtri  ;  parce  qu'ils  ont  été  trop  long-tems  preflés  dans  cet 
étroit  pafTage  j  ce  qui  fait  que  les  uns  viennent  morts ,  d'au- 
tres extrêmementfoibles,  ôc  demi  morts5  ôc  fouvent  il  fe  palTe 
plufieurs  jours ,  avant  que  cette  lividité ,  ou  ces  meurtriffures 
difparoilTent.  Une  Sage-Femme  habile  peut  dans  ce  cas  être 
bien  utile  à  l'enfant,  en  lui  figurant  la  Tête  d'une  manière 
convenable. 

Je  remarquerai  en  palTant,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
la  Tête  des  enfans  eft  ouverte,  c'eft-à-dire,  que  leur  Crâne 
n'eft  pas  compolé  d'un  feul  Os,  ôc  que  les  Sutures  font  en- 
core membraneufes ,  ôc  fur-tout  le  fommet.  C'eft  afin  que 
dans  une  occafion  femblable,  les  Os  du  Crâne  puilTent  fe  fer- 
rer, ôc  même  fe  croifer,  pour  former  une  Tête  oblongue* 
ce  qui  ne  pourroit  arriver,  fi  les  Os,  ôc  les  Sutures  étoient 
dans  les  enfans  auiTi  folides,  que  dans  les  adultes.  D'où  je  con- 
clus que,  quand  même  la  Matrice  ,  ôc  Fenfant  feroient  bien 
(itués ,  un  Baffm  trop  étroit  non  feulement  augmente  les  dif^ 
ficultés  de  l'Accouchement ,  mais  peut  caufer  la  mort  à  la 
mère,  ôc  à  l'enfant,  fi  l'Art  ne  vient  au  fecours.  Un  autre 
inconvénient,  c'eft  que  la  petit effe  du  BafTm  eft  caufe  que  la 
Matrice  s'éloigne  aifément  de  fa  direâion  naturelle ,  ôc  de- 
vient Oblique,  ce  qui  caufe  toujours  un  travail  très-fâcheux, 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Si  le  Baffin  trop  petit  eft  fujet  à  des  inconveniens ,  celui 
qui  eft  trop  applati ,  quoique  fuffifamment  grand ,  n'empê- 
chera pas  moins  la  defcente  de  l'Utérus,  ôc  de  l'enfant.  J'ap- 
pelle Baflin  applati  celui,  ou,  quoique  les  Os  des  Iles  mar- 


is6  OBSERVATIONS 

qués  h  b  fur  la  première  Planche,  foient  fuffifamment  éloi- 
gnés Tun  de  l'autre,  les  Os  Pubis  d  d  s'approchent  trop  de  la 
Courbure  fuperieure  a  e  de  l'Os  Sacrum  •■>  ou  bien,  li  l'on  con- 
çoit mieux  par  la  féconde  Figure,  ou  la  diftance  de  l'Os  Pubis 
/"a  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum  a  b  n'eft  pas  alTez 
grande.  Cette  ftrutlure  du  Baffui  non  feulement  empêche 
l'entrée  de  l'enfant  ,s'il  a  la  Tcte  grofle,  quoique  la  Matrice 
foit  bien  placée  ,mais  occafionne  f  inclinaifon  de  la  Matri- 
ce en  devant,  oucn  arrière,  de  Tun^  ou  de  l'autre  côté  j  ce 
qui  produit  néceflairement  un  Accouchement  laborieux. 

\Jn  BaflTm  trop  grand  a  auffi  fon  défavantage.  J'appelle 
ainfi  celui  qui,  comparé  avec  la  Matrice,  ôc  l'enfant,  eft  af- 
fez  ample  pour  que  la  Tête  de  l'enfant,  6c  la  Matrice  encore 
fermée  ,  tombent  facilement  jufqu'à  l'Orifice  du  Vagin.  Ce 
grand  efpace  ne  r efferrant  pas  la  Matrice  ,  ne  la  retient  pas 
à  une  certaine  hauteur  -■>  ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l'enfant , 
Ôcles  douleurs  expulfives,  en  reflerrantles  Eaux,  ne  peuvent 
faire  affez  d'efforts  contre  l'Orifice  de  la  Matrice ,  pour  Po- 
bliger  de  s'ouvrir  j  de  manière  qu'il  n'y  a  que  l'Orifice  du 
Vagin  qui  empêche  l'enfant ,  ôc  la  Matrice,  de  tomber  hors 
du  Corps.  Dans  ce  cas  on  fent  les  Eaux  très-étendues  en  lar- 
ge. 11  y  a  même  plus  >  elles  forment  hors  du  Corps  une  lî 
groffe  Tumeur  ,  qu'il  femble  que  l'enfant  va  jaillir ,  pour 
aind  dire, avec  elles. Il  n'y  agueres  de  danger  ,  s'il  en  arrive 
ainfî ,  ôc  l'Accouchement  eft  aifé  ;  mais  fi  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice eft  épais  ,  ôc  ferme ,  ôc  l'Orifice  du  Vagin  lâche ,  ce  qui 
fait  que  l'un  fe  dilate  aifément  ,  ôc  l'autre  avec  peine  ,  les 
Eaux, quoique  moins  étendues  en  largeur,  fortent  du  Corps 
avec  impetuoiité  ,  l'Orifice  de  l'Utérus  fait  effort  contre  ce- 
lui du  Vagin  ,  ôc  non-feulement  la  Tête  de  l'enfant  ,  mais 
l'Orifice  de  la  Matrice  fort  du  Corps  i  ôc  ,11  on  ne  la  retient, 
le  relâchement  du  Vagin, ôc  des  Ligamens  de  la  Matrice, 
fera  caufe  de  la  chute  de  fun ,  ôc  de  l'autre.  C'eft  pourquoi  la 
Sage-Femme  doit  avoir  foin  dès  le  commencement  d'em- 
pêcher la  Matrice  de  tomber  11  bas.  Sa  main  ,  fi  elle  eft  ha- 
bile ,fera  avec  d'autant  plus  d'avantage  lafon£lion  de  l'Ori- 
fice du  Vagin  ,  qu'elle  peut  commodément  foûtcnir  la  Ma-r 
îrice  à  une  plus  grande  hauteur. 

Que 
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Que  les  Sages-Femmes  voyent  à  ce  propos  ,  combien  leur 
négligence ,  dans  les  cas  les  plus  favorables ,  peur-crre  funefte 
aux  femmes.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  la  chute  de  la 
Matrice  ^  ou  du  Vagin  j  foit  un  accident  léger.  Il  eft  au  con- 
traire très-ficheux  ,  &  par  les  douleurs  qu'il  caufe  ,  ôc  par 
l'incommodité  qu'en  relTentent  les  femmes  dans  les  moin- 
dres mouvemens  qu'elles  fe  donnent.  Déplus  ,  il  les  rend 
languiflantes.  Je  ne  dirai  pas  'ici  combien  des  femmes  dans 
cet  état  font  incommodes  3  ôc  à  charge  à  leurs  maris.  C'eft  ce- 
pendant à  quoi  expofent  les  Badins  trop  larges  5  au  lieu  que 
ceux,  qui  font  plus  étroits^foûtiennentla  Matrice  ^  pendant 
que  les  douleurs  la  baiffent  î  ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l'en- 
fant ,  ôc  les  Eaux  comprimées  dilatent  fon  Orifice  par  la 
preflion  qu'elles  font  contre  lui.  Si  donc  la  grandeur  du 
Baflin  l'empêche  de  foûtenir  la  Matrice  ,  c'eft  à  la  Sage- 
Femme  à  le  faire  par  le  bas  ,  il  elle  ne  veut  que  la  femme 
foit  expofée  aux  accidens  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  le  monde  eft  à  portée  de  connoître,  parce  que  nous 
venons  de  dire,  de  ouelle  importance  il  eft  ,  que  la  Sage- 
Femme  s'inftruifc  ,  des  qu'elle  arrive  auprès  d'une  femme  , 
de  la  forme  3  ôc  de  la  grandeur  du  Baffin.  Elle  doit  donc  com- 
mencer aufii-tôt  par  Toucher  la  femme ,  pour  fçavoir  exac- 
tement la  fituaîicii  de  la  Matrice ,  &  de  l'enfant  ,  ôc  fi  ce 
dernier  eft  bien  tourné  ,  ôc  fe  prefente  bien.  Il  faut  encore 
qu'elle  examine  la  Figure  du  Baftin ,  s'il  eft  grand  ,  ou  petit, 
rond,  ou  plat  ,  ôc  comment  la  Matrice  ,  ôc  l'enfant ,  font 
placés  ,  ou  tournés  dedans ,  ou  au-deflus  ;  ôc  fuivant  ce  qu'el- 
le aura  découvert ,  elle  doit  mettre  la  main  à  l'œuvre  5  c'eft- 
à-dire  ,  tirer  l'enfant  fur  le  champ  ,  s'il  le  faut  ,  ou  attendre 
l'Accouchement  des  feules  douleurs  5  ou  fecourirla  nature, 
dans  les  cas ,  où  elle  manque. 

Le  premier  devoir  de  la  Sage-Femme  ],  avant  même  que 
la  Matrice  ,  Ôc  l'enfant  foient  tombés  dans  le  Baffin  ,  eft  de 
s'éclaircir  avec  foin  de  la  conformation  du  Baftin ,  fçavoir , 
fi  fon  bord  eft  rond  ,  ou  applati  ^  large ,  ou  étroit  ,  ôc  de  ré- 
gler fes  démarches  fur  cette  connoilfance.  Car  fi  le  Baftîn 
eftapplatijou  filesOsPubis^  ôcl'Os  Sacrum  font  peu  éloignés, 
çlle  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  faire  des  mouve^ 
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mens  ,  ou  des  efforts  violens  ,  pour  accélérer  l'Accouche- 
ment.  Car  il  y  a  lieu  de  craindre  ,  qu'une  fccouffe  prompte  , 
Ôc  violente ,  en  faifant  baiffer  la  Tête  de  l'enfant  ,  ne  la  faffe 
heurter  contre  les  Os ,  avec  affez  de  force ,  pour  la  caffer;  ce 
qui  cauferoit  la  mort  à  l'enfant  j  ou  qu'elle  ne  s'engage  telle- 
ment dans  le  petit  cfpace  ,  que  laiffent  les  Os ,  qu'on  effaye 
inutilement  enfuite  à  faire  paffer  l'enfant  j  ce  qui  pourroit  lui 
être  funefte  ,  Ôc  à  la  mère.  Mais  lorfque  la  femme  aide  dou- 
cement des  douleurs  modérées,  ou  que  la  femme  ne  fe  prête 
que  peu  aux  douleurs ,  lorfqu'elles  deviennent  violentes ,  ôc 
que  la  Sage-Femme  dirige  la  Tête  de  l'enfant  vers  l'endroit 
le  plus  large  du  paffage  ,  elle  paffe  enfin  fans  accident ,  mal- 
gré la  petiteffe  du  paffage.  Or ,  quand  la  Tête  eft  paflce  ,  le 
refte  cfu  Corps  paffe  aifément ,  à  moins  qu'il  ne  foit  monf- 
trueux.  Les  Sages-Femmes  fe  trompent  lourdement  ,  quand 
elles  obligent  les  femmes  à  faire  de  violentes  contrarions 
des  Mufcles  du  Bas- Ventre ,  ôc  à  fe  donner  des  peines  infi- 
mes, ou  lorfqu'elles  aigriffentles  douleurs  par  des  Remèdes, 
fans  connoître  diftindementla  Figure  du  Baffin ,  6c  la  fitua- 
tion  de  FUterus ,  ôc  de  l'enfant  ,  ou  les  autres  obftacles ,  qui 
peuvent  fe  prefenter.  Je  fuis  touché  d'une  véritable  compaf- 
iion  pour  le  fort  de  ces  infortunées  ,  que  l'imprudence  ,  ôc 
l'ignorance  des  Sages-Femmes  tourmentent,  ôcaffoibliffent 
fi  cruellement, ôcfi  inutilement.  Voyons  doncles moyens 
de  les  foulager. 

Si  le  Baflin  eft  bien  formé  ,  &c  qu'il  ne  pêche  ,  que  parce 
qu'il  eft  trop  étroit  ,  pour  laiffer  paffer  commodément  la 
Tête,  la  Sage-Femme  connoiffant  par  l'Attouchement ,  que 
l'enfiu-it  fe  prefente  bien  ,  &  que  le  défaut  vient  du  bord  trop 
étroit  du  Baffin  ,  doit  prendre  patience  ,  exhorter  la  femme 
à  faire  de  même  ,  ôc  l'empêcher  de  faire  des  efforts  violens  j 
&  il  les  douleurs  font  pareffeufes  ,  ôc  ne  viennent  que  rare- 
ment ,  il  ne  faut  rien  faire  pour  les  accélérer.  Il  faut  fe  don- 
ner du  tems,  afin  de  ne  point  fatiguer  la  femme  en  travaux 
inutiles ,  ôc  de  laiffer  prendre  à  la  Tête  de  l'enfant  une  figure 
oblongue ,  au  moyen  de  laquelle  elle  puiffe  paffer  j  ce  qui 
narriveroit  pas,  ii  la  femme  faifoit  de  fortes  contrarions. 
Au  contraire, elle  élargiroit  le  Sommet  de  la  tête  de  l'en- 
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faut  j  en  l'applatiiTant  contre  les  Os  j  ce  qui ,  par  cette  railon, 
formeroit  un  nouvel  obftacle  à  fon  pafTage. 

Il  n'eft  pas  pofîible  à  l'Art  d'écarter  ,  ou  de  reiïerrer  les 
Os  du  Balfin.  Il  n'y  a  que  le  Coccix  ,  ou  la  pointe  de  l'Os 
Sacrum  ^  qu'on  puifle  reculer,  s'il  empêche  le  palTage  de  l'en- 
fant ,  en  avançant  trop  en  dedans.  Et  il  eft  ablblument  né- 
cefTairC:,  dans  le  cas  prefent ,  que  la  Sage-Fenïme  le  recule  ; 
d'autant  plus ,  que  fa  main  le  fera  beaucoup  plus  aifément , 
que  la  Tête  de  l'enfant. 

Quand  je  parle  de  reculer  fOs  Sacrum  ,  je  n'entens  pas , 
qu'on  doive  le  faire  ,en  introduifant  feulement  un  doigt  dans 
TAnus  ,  comme  quelques  Auteurs  le  recommandent  affez 
négligemment.  On  ne  peut  au  plus  :,  par  cette  Opération  , 
reculer  que  la  pointe  du  Coccix.  Mais  j'enteiis  que  ,  dans 
le  cas  de  néceifité  ,  il  faut  tellement  reculer  tout  le  Coccix, 
ôc  les  Parties  charnues ,  qui  font  aux  environs ,  que  le  paflage 
foit  affez  dilaté  ,  pour  laiffer  à  l'enfant  la  liberté  de  fortir.  Et 
comme  cette  Opération  eft  d'une  grande  importance  ,  je 
m'y  arrêterai  aflez  long-temSjôc  je  l'expliquerai  alfez  au  long  , 
pour  reveiller  l'attention  des  jeunes  Sages-Femmes.  Car 
cette  Opération  eft  plus  avantageufe  aux  mères ,  ôc  aux  en* 
fans ,  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordinairement. 

Je  me  fuis  demandé  plufieurs  fois  avec  étonnement ,  pour- 
quoi quelques  Sages-Femmes  étoient  fi  long-tems  à  déli- 
vrer les  femmes  en  Travail ,  pendant  qu'elles  difoient ,  que 
l'enfant  étoit  bien  tourné^que  les  Eaux  étoient  écoulées  ,  que 
la  Tête  avançoit  aflez  confiderablen'tent  en  dehors  de  fOri- 
fice ,  &  que  les  douleurs  avoient  affez  de  force.  En  réfléchif- 
fant  férieufement  fur  cette  matière ,  j'ai  reconnu  que  l'igno- 
rance 3  ÔC  la  mauvaife  manœuvre  des  Sages-Femmes  en  étoit 
la  caufe.  Je  ne  prétens  pas  cependant ,  que  la  Sage-Femme 
puiffe,  ôc  doive  délivrer  une  femme  ,  aulli-tôt  qu'elle  arrive. 
Je  fçais  qu'il  y  a  des  cas  oii  on  ne  le  peur  avec  toute  la  fcien- 
ce  poffible,  Ôc  même  où  Fenfant  ne  peut  venir  ,  quoiqu'il 
prefente  la  Tête  à  l'Orifice  de  la  Matrice  5  aufli  ne  parle-je 
que^e  ceux  où  la  Sage-Femme  pourroit  être  utile  ,  ôc  où 
elle  ne  feft  pas  par  ignorance ,  comme  il  arrive  três-fouvent 
au  commun  des  Sages-Femmes ,  fur-tout  à  celles  de  la  Carn- 

Sij 


n4o  OBSERVATIONS 

pagne ,  qui  fouvent  n'ont  pas  les  premiers  principes  de  leut' 
Art.  En  examinant  leur  conduite  ,  je  vis  qu'elles  faifoient 
beaucoup  d'attention  à  l'Orilice  de  l'Utérus ,  ôc  du  Vagin  , 
qu'elles  s'efforçoient  d'ouvrir,  en  y  faifant  entrer  fucceflive- 
ment  tous  les  doigts ,  en  les  tiraillant  ,  &  les  déchirant  en 
quelque  forte  ,  pendant  qu'elles  n'en  faifoient  aucune  au 
Coccix  ,  qui  cependant  eft  pour  l'ordinaire  le  principal  obf- 
tacle  à  la  fortie  de  l'enfant.  Prefque  tous  les  hommes  qui 
travaillent  de  la  main  font  dans  ce  cas.  Semblables  aux  Che- 
vaux qu'on  attache  à  une  Meule  ,  ils  ne  font  aucune  atten- 
tion à  ce  qu'ils  font.  Quelque  chofe  qui  fe  prefente  à  leurs 
yeux ,  ils  ne  voyent  que  ce  qu'ils  ont  lii  ,  ou  ce  qu'on  leur  a 
appris ,  &  ne  font  pas  attention  au  refte  plus  long-terns  qu'il 
ne  fe  prefente  à  leurs  yeux ,  ou  à  leurs  mains. 

Il  faut  convenir  que  connoiflant  par  l'Attouchement  que 
l'Orifice  de  la  Matrice,  ou  du  Vagin  ,  ne  s'ouvre  que  peu 
malgré  les  douleurs ,  ôc  ne  faifant  point  attention  aux  par- 
ties voifines,  on  fe  perfuadera  aifément  ,  mais  à  tort  ^  que 
c'efi:  la  roideur,  ou  répaiffeur  de  ces  deux  Orifices  qui  les 
empêche  de  fe  relâcher,  ôc  par  confequent  la  Tête  de  l'en- 
fant de  fortir.  Ainli  on  fe  portera  fans  peine  à  tirailler,  ôc  ou- 
vrir violemment  ces  Orifices ,  comme  il  arrive  à  ces  Sages- 
Femmes  ignorantes.  De  là  cependant  arrivent  des  accidens 
funeftes,  c'eft- à-dire ,  le  déchirement  de  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice, ou  de  rOrifice  extérieur  jufqu' au  Re6lum.Mais  on  ne 
peut  concevoir  comment,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  de 
l'ignorance  de  ces  Sagfes-Femmes,  elles  les  font  afleoir  fur 
une  Chaife,  fur  un  Lit,  ou  un  Lit  de  travail,  de  manière 
que  le  Coccix, fixé,  ne  peut  en  aucune  manière  changer  de 
place.  D'autres ,  auffi  imprudentes,  font  affeoir  la  femme  fur 
un  linge  qu'elles  font  lever  par  deux ,  ou  quatre  perfonnes , 
ce  qui  fait  une  efpece  de  branle,  où  le  derrière,  ôc  le  Coc- 
cix portent  en  entier;  ôc  cependant  elles  s'imaginent  que  la 
Tête  de  l'enfant  paffera.  D'autres ,  faifant  affeoir  une  femme 
fur  la  Chaife,  n'ont  pas  la  précaution  de  relever  afTez  fes  ha- 
bits, qui,  étant  tendus  fous  la  pointe  de  fOs  Sacrum,  l'em- 
pèchent  de  reculer.  Ignorance  fatale,  ôc  qui  coûte  cher  aux 
xnalheureufes,  qui  tgnibçflt  carre  leurs  mains  !  D'autres  enfin. 
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tuivant  le  confeil  de  certains  Auteurs,  tentent,  avec  le  bout 
du  doigt,  qu  elles  font  entrer  dans  lAnus,  d'ccarter  la  poin- 
te du  Coccix,  pendant  que  toute  la  force  de  la  main  eft  à 
peine  fuffifante.  Trifte  effet  de  l'ignorance  des  Maîtres,  ôc 
des  Dilciples  !  Je  puis  afliirer  avec  confiance  que,  bien  loni 
qu'un  ,  ou  deux  doigts  d'une  Sage-Femme  foible  puiffent 
venir  à  bout  de  reculer  le  Coccix,  la  main  entière  de  la  plu- 
part des  Sages-Femmes  ,  &  même  des  Accoucheurs  foi- 
bles ,  n'eft  point  capable  de  le  bien  faire.  La  main  entière, 
je  le  répète,  introduite,  non  dans  l'Anus,  mais  dans  le  Va- 
gin. Car  à  quoi  bon  introduire  un  doigt  dans  l'Anus  f  Pour 
ne  point  blefler  le  Redum?  Comme  fi  on  le  bleffera  moins 
ilmpie,  que  double  f  Pourquoi  n'employer  que  le  bout  d'un, 
ou  de  deux  doigts,  pendant  que  la  main  entière  n'a  pas  trop 
de  force  ?  Je  ne  fuis  point  petit,  &  j'ai  le  poignet  affez  fort , 
je  me  fuis  cependant  trouvé  dans  des  cas,  où  plus  de  force 
auroit  été  avantageufe  î  ôc  je  dis  avec  vérité  que ,  par  cette 
feule  Opération,  j'ai  toujours  réùfTi  à  foulager  extrêmement 
la  mère ,  ôc  l'enfant. 

Je  me  doute  qu'il  fe  trouvera  des  perfonnes  timides ,  ôc 
ignorantes,  qui  me  taxeront  de  témérité,  à  caufe  de  la  déli- 
catefTe  de  cette  Opération  5  mais  je  fuis  fur  que  fi ,  avec  les 
précautions  nécelTaires  ,  ils  l'avoient  fait  avec  fuccès ,  aulîi 
fouvent,  que  moi,  ils  changeroient  de  langage.  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  ce  tiraillement  de  l'Orifice  de  l'Utérus, 
ou  du  Vagin,  qui  ne  les  épouvante  pas,  eft  beaucoup  plus 
dangereux,  que  l'écartement  du  Coccix,  qui  fe  fait  douce- 
ment, aidé  des  douleurs,  ôc  du  revers  de  la  main  couchée 
de  plat ,  comme  nous  Talions  expliquer  dans  un  moment. 

Les  enfans  dont  la  Tête  fe  prefente  la  première,  ôc  eft  déjà 
-tombée  dans  la  Cavité  du  Baffin,  peuvent  y  être  arrêtés ,  fi 
leurs  Epaules  s'arrêtent  contre  le  bord  des  Os  qui  compo- 
fent  le  Bafiin ,  ou  lorfque  la  Tête  a  de  la  peine  à  pafTer  à 
travers  du  Baffin,  ôc  qu'elle  y  eft  principalement  arrêtée  pat 
le  Coccix.  C'eft  de  cette  dernière  forte  d'obftacles  que  nous 
parlons  ici.  Nous  y  comprenons  auffi  les  enfans  qui  font  tom- 
bés le  Derrière  en  avant  dans  le  Baffin,  ôc  qui  le  prefentent 
■à  rOrifice.Ces  enfans  peuvent  y  être  tellement  arrêtés,à  çauf^ 
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de  la  petltefTe  du  BalFin  ,  ou  de  la  grandeur  des  Epaules,  que 
quelquefois  ils  ne  peuvent  pafler  5  ôc  c  eft  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

Il  eft  indubitable  que,  lorfque  l'enfant,  &  la  Matrice  font 
bien  places,  ôc  le  premier  bien  tourné,  la  difficulté  de  l'Ac- 
couchement vient  de  la  petitefTe  du  Baffin.  Ainii  il  faut  de 
nécelfité,  fur-tout  dans  les  premières  couches,  que  le  Baffin 
s'élargiffe  par  la  force  des  douleurs  qui  pouffent  la  Tête  de 
l'enfant ,  ou  que  la  Sage-Femme  dilate  le  paffage ,  en  pouf- 
fant en  arrière  le  Coccix.  Les  enfans  donc  qui  tombent  la 
Tête, ou  le  Derrière,  en  avant  dans  le  Bafiin  font  portés  juf^ 
qu'au  Coccix,  qui  ne  cède  point,  ou  parce  que  les  douleurs 
font  trop  foibles  ,  ou  bien  enfin  parce  que  la  femme  n'a  pas 
affezde  force,  pour  aider  les  douleurs,  ôc  pour  écarter  les 
Os  du  Coccix  ;  car  il  y  en  a  trois ,  ôc  quelquefois  quatre  , 
comme  on  le  voit  par  la  première  Figure.  Si  la  Tête  de  l'en- 
faut  eft  groffe,  ôc  les  Epaules  petites,  on  fentira  au  Toucher 
une  grande  tenfion  dans  l'Orifice  de  l'Utérus ,  parce  que  la 
Tête  fait  beaucoup  d'effort  contre  lui,  ôc  qu'il  lui  refifte  beau- 
coup 5  mais  fi  la  tête  eft  petite,  ôc  les  Epaules  larges ,  l'Ori- 
fice de  l'Utérus  fera  moins  tendu,  parce  que  ce  n'eft  pas  pro- 
prement fur  lui  que  fe  fait  la  grande  preffion.  En  effet  il  eft 
aifé  de  concevoir  qu'une  groffe  Tête  fait  plus  d'effort  fur 
l'Orifice  de  la  Matrice,  qu'une  petite;  mais  ce  n'eft  point 
contre  cet  Orifice  que  fe  fait  la  principale  preffion ,  parce 
que  ce  n'eft  point  lui  qui  retarde  les  progrès  de  l'enfant , 
foit  qu'il  ait  la  Tête  groffe ,  ou  petite.  C'eft  le  Coccix'qui 
refifte.  Le  but  de  la  Sage-Femme  doit  donc  être  de  l'éloi- 
gner, ôc  le  tiraillement  de  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  abfolu- 
ment   inutile. 

Il  faut  donc  remarquer  que,  la  Tête,  quoique  groffe,  ne 
peut  affez  dilater  l'Orifice  de  la  Matrice ,  quand  elle  ne  peut 
éloigner  le  Coccix.  Car  tout  l'effort  de  la  Tête  fe  tourne 
contre  lui  ;  ôc  l'expérience  fera  voir  qu'une  Tête  petite ,  ôc 
des  Epaules  larges,  ne  paffent  pas  plus  aifément,  qu'une  groffe 
Tête ,  ôc  de  petites  Epaules.  Il  faut  encore  remarquer  que 
dans  ce  cas  l'Orifice  de  fUterus  n'eft  fouvent  pas  tendu  au- 
tour de  la  Tête  de  l'enfant ,  ôc  qu'au  contraire  il  eft  fi  relâ* 
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elle ,  que  l'on  peut  fans  peine  introduire  un  ,  ou  plufieurs 
doigts  entre  la  Tcte,  ôc  l'Orifice.  Cependant  elle  n'avance 
pas.  Ce  qui  ne  peut  arriver  que,  parce  que  quelque  obfta- 
cle  l'arrête ,  ôc  que  l'effort  fe  fait  moins  contre  l'Orifice  de 
la  Matrice  ,  que  contre  cet  obftacle,  qui  n'eft  autre  que 
le  Coccix.  Si  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  cela,  ou  n'y  tait 
pas  attention ,  comment  peut-elle  fecourir  la  mère,  ou  l'en- 
fant, ôc  faire  ce  que  fon  miniftere  demande  ? 

Le  Derrière,  tombant  le  premier  dans  le  Baffin,  trouve  le 
même  obflacle  qu'une  groffe  Tête  j  je  veux  dire  le  Coccix, 
Ainli  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  dans  ce  cas  ,  pour  foula- 
ger  la  mère,  ôc  l'enfant,  que  de  reculer  le  Coccix;  ce  qui 
élargit  très-fort  le  paffage,  ôc  accélère  l'Accouchement  ;  ôc 
non  feulement  on  ne  rifque  pas  de  faire  du  tort  à  la  mère,  ou 
d'augmenter  fes  douleurs ,  mais  elle  en  a  moitié  moins,  que 
celles  à  qui  les  Sages-Femmes  tiraillent  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice, à  la  manière  accoutumée.  Je  me  fouviens  à  ce  propos 
de  l'Hifloire  fuivante.  Une  femme  de  nos  amies ,  qui  n'étoit 
jamais  accouchée  ,  étoit  en  travail  depuis  plufieurs  jours^ 
L'enfant  fe  prefentoit  bien  5  mais  le  paffage  étoit  trop  étroit. 
Ce  long  travail  avoit  réduit  la  femme  à  l'extrémité.  Ayant 
entendu  parler  de  l'état  011  elle  étoit,  j'allai  chez  elle  avec 
ma  femme,  pour  tâcher  de  la  fecourir.  Ma  femme  étant  en- 
trée, ôc  ayant  touché  la  Malade,  fit  tout  fes  efforts  pour  re- 
culer le  Coccix;  ce  qui  fit  venir  l'enfant  en  peu  de  tems,  ôc 
conferva  la  vie  à  la  mère ,  qui  me  dit  enfuite  ;  Quelle  diffé- 
rence entre  la  conduite  de  différentes  perfonnes  !  Auffi-tôt  que  vo- 
tre femme  me  fe  cour  oit  ,je  me  fentoisfoulagée  ,  &  en  état  défaire 
des  efforts  ,<&  le  contraire  arrivoit  3  lorfque  la  Sage-Femme  tra^ 
vailloit.  On  penfera  peut-être  ,  que  ma  femme  étoit  venue 
dans  des  circonftances  favorables  ,  c'eft-à-dire  ,dans  le  tem& 
de  la  force  des  douleurs ,  ôc  que  leur  défaut  étoit  la  caufe  du 
peu  de  fuccès  que  la  Sage-Femme  avoit  eu.  Cela  arrive  en 
effet  quelquefois  ;  mais  il  n'arriva  point  dans  le  cas,  dont  je 
parle ,  où  la  Sage- Femme  étoit  en  faute,  ôc  non  pas  les  dou- 
leurs. Et  ce  qui  efl:  digne  de  remarque  ,  j'ai  prefque  toujours 
vu  quen  opérant ,  comme  il  faut ,  les  douleurs  augmentent ,  pen- 
dant qu'une  mauvaife  manœuvre  les  diminué ,  ou  les  anéantit.  Jq 
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fixais  que  ce  que  je  dis  ici  furprendra  beaucoup  de  Sages- 
Femmes.  C'eft  cependant  la  pure  vérité 5  ôcle  fecours,  qu'on 
tire  de  cette  pratique  ,  efl  fi  certain,  qu'on  ne  doit  point  fe 
lalTcr  de  le  repeter  ,  en  faveur  de  ceux  qui  l'ignorent ,  aiin 
qu'ils  le  pratiquent  par  la  fuite. 

Les  douleurs  qu'on  faitfouffrir  aux  femmes  ,  en  les  déchi- 
rantjôcles  tiraillant,  n'étant  fuivies  d'aucun  fuccèsjeurôtent 
le  courage  ,  ôc  les  rendent  languifTantcs  ;  mais  les  fecours         i 
convenables  qu'on  leur  donne ,  leur  rendant  l'efperance  d'u-        1 
ne  délivrance^rochaine,  raniment  la  nature  ,  relèvent  leur        " 
courage ,  ôc  rétabiifTent  leurs  forces.  Voilà  pourquoi  le  tra- 
vail de  l'un  excite  les  douleurs  ,  que  celui  de  l'autre  amortit. 
J'ai  cté  appelle plufieurs  fois  pour  des  femmes,  dontles dou- 
leurs augmentoient,  auffitôt  que  j'operois.  Les  Sages-Fem- 
mes ,  qui  étoient  prefentes,  ôc  qui  avoient  travaillé  pendant 
long-tems  fans  fucccs  ,  difoient ,  voilà  qui  va  bien  àprefent , 
ft  nous  avions  eu  de  femb labiés  douleurs  ,  nous  aurions  délivré  la 
femme  j  ôc  moi  faifant  femblant  de  ne  rien  entendre,  je  difois 
en  moi-même  ,ft  vous  aviez  agi  comme  moi,  le  travail  de  la  fem- 
me n'auroitpas  été  inutile.  Mais  efclave  de  l'amour  propre  ,  Ôc 
préférant  mes  avantages  particuliers  à  ceux  du  Public,  je  les 
laifTois  dans  l'erreur ,  trop  avare  des  connoiffances  que  Dieu 
m'avoit  départies.  J'ai  eu  enfin  un  véritable  fcrupule  de  ne 
point  faire  part  au  Public  de  toutes  les  découvertes  que  j'ai 
faites  dans  cette  matière,  voyant  fur-tout  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  Pays ,  ôc  toutes  les  Villes  du  monde,  ôc  que  ces  con- 
noiffances peuvent  conferver  la  vie  ,  ou  la  fanté ,  à  une  infi-. 
nitédeperfonnes  ,  ^  qui  l'ignorance  des  Sages-Femmes  fait 
perdre  l'une, ou  l'autre. 

Si  l'on  me  demande  à  prefent  comment  j'écarte  le  Coc- 
cix  ,  ôc  fais  venir  l'enfant ,  malgré  la  petiteffe  du  paffage  ,  je 
répons  ,  que  je  commence  par  faire  prendre  à  la  femme  la  fî- 
tuation  la  plus  commode  ,pour  qu'elle  puifTe  coopérer  avec 
les  douleurs  à  faire  fortir  le  Fétus.  Je  latiens  à  moitié  ajffe  ,  à 
moitié  couchée  ,  non  tout-àfait  à  la  renverfe ,  ni  tout-àfait  droi- 
te j  mais  à  demi  renverfée  ,  les  Genouils  un-peu  élevés  ,  &"  les 
Cuijfesfort  éeartées  ;']e\la fais  foûtenir par  deux  perfonnes  ,  telle- 
ment approchée  du  bord  du  lit ,  fije  n'ai  point  de  chaife  à  Accou- 
cher ^ 
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cher  'j  que  le  Coccix  ne  porte  fur  rien  ,  &  puijje  reculer  fans  où/la- 
de.  Alors  je  trempe  ma  main  dans  l'huile  ,  ou  je  l'en  frotte 
exadement.  La  Main  ,]q  le  répète,  &  non  pas  les  Doigts  feu- 
lement ;  6c  je  la  fais  entrer  en  entier  dans  le  Vagin  y  ou  ,  mê- 
me fi  la  Tête  ,  ou  le  Derrière,  qui  fe  prefentent  ,  me  le  per- 
mettent ,  dans  l'Orifice  de  l'Utérus ,  de  manière  que  la  pau- 
me de  la  Main  foit  en  haut  ,  ôc  le  dos  en  bas ,  du  côté  du 
Reclum,  &  de  l'Os  Sacrum.  La  Main  ainfi  placée  ,  j'avance 
les  Doigts  fous  la  Tête ,  le  plus  que  je  peux  ,  ôc  même  la  re- 
cule ,  fi  elle  m'empêche  d'appuyer  ferme  fur  le  Coccix.  Ayant 
appuyé  la  Main,  j'avertis  la  femme  de  faire  des  efforts  à  cha- 
que douleur  qu'elle  fentira  5  ôc  aufîi-tôt  que  je  la  fens  com-. 
mencer ,  ce  qui  m'arrive  fouvent  avant  que  la  femme  s'en  ap- 
perçoive  ,  je  lui  parle  ainfi ,  courage ,  voici  les  douleurs  qui  com^ 
mencent  ,prejfez  de  toutes  vos  forces ,  je  vous  aiderai.  En  difant 
ces  mots,  j'appuye  plus  ferme  contre  l'Os  Sacrum  ,  en  fai-» 
fant  couler  la  main  en  embas  ,  pour  laiiïer  de  la  place  à  la 
Tête  qui  s'avance.  Plus  la  douleur  eft  violente  ,  ôc  plus  je 
pouffe  le  Coccix  en  dehors  5  ôc  plus  je  le  fais  dans  le  tems 
des  douleurs,plus  auffi  la  femme  a  de  forces,  de  manière  que  le 

Faffage  étant  élargi,ôc  la  femme  preiïant  fortement,  la  Tête  de 
enfant  avance.  Je  recommence  autant  de  fois  qu'il  en  eft 
befoin  ,  ne  laiffant  paffer  aucune  douleur  inutilement.  Je  re- 
levé ainfile  courage  delà  femme  ,  qui  d'ailleurs  fe  fentfou- 
lagée  ,  ôc  j'ai  foin  de  lui  dire  quelque  chofe  pour  l'encoura- 
ger ,  conwwQyCela  va  bien ,  tout  réUijfit  à  merveille , vous  en  ferez 
bien-tot  quitte.  Le  courage  étant  revenu,  les  forces  l'accom- 
pagnent ,  ôc  la  femme  en  aaffe/,  pour  faire  ces  contrarions 
efficaces ,  qui  la  délivrent  bien-tôt  après. 

Si  c'eft  le  Derrière  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  comme  il 
n'eft  pas  auffi  rond,  ôc  auffi  ferme  que  la  Tête,  il  eft  aifé  d'in- 
troduire les  doigts  dans  la  Matrice.  J'en  fais  ordinairement 
paffer  pluiieurs ,  quelquefois  tous ,  fous  les  Feffes ,  en  atten- 
dant que  les  douleurs  commencent  5  ôc ,  aufli-tôt  que  je  les 
fens  venir,  j'excite  la  femme  à  faire  des  efforts ,  je  pouffe  de 
toutes  mes  forces  le  Coccix  en  arrière, en  laiffant  gliffer  pe- 
tit à  petit  la  main  en  embas ,  ôc  recommençant ,  chaque  fois 
que  les  douleurs  reprennent,  l'enfant  avance  peu  à  peu.  Mais 
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fi  la  main  s'éloigne  trop  de  l'Orifice  de  l'Utérus ,  lorfque  je 
la  laifle  glifler  pendant  les  douleurs,  dès  qu'elles  font  hnies, 
ye  la  remets  en  lituation ,  afin  qu'elle  foit  prête ,  lorfque  les 
douleurs  recommencent.  En  dilatant  ainli  le  pafîage ,  l'en- 
fant fort  à  la  fin. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'un  enfant  étant  ainfi  replié  à 
rOrifice  de  l'Utérus,  la  main  que  l'on  y  fait  encore  entrer, 
ne  bouche  pas  le  paffage,  au  lieu  de  l'ouvrir,  ôc  n'empêche 
pas  l'Accouchement,  au  lieu  de  l'aider.  Mais  qu'on  falTe  at- 
tention à  trois  avantages  qui  en  reviennent  à  l'enfant ,  on 
verra  que  la  main  ne  peut  faire  obftacle,  i*^.  EnprefTant  le 
Coccix,  lors  de  l'accès  des  douleurs,  il  recule,  ôc  le  paffage 
s'élargit  ;  2°.  La  preffion  de  la  main  dilate  l'Orifice  de  l'U- 
terus  5  3°.  En  retirant  la  main,  j'attire  l'enfant,  6c  je  le  re- 
tire de  rUterus,  ôc  de  l'endroit  du  Baffin  qui  le  preffe  le  plus. 

i^-  Ainli  cette  Opération  délivra  la  femme  en  peu  de  tems.  Et 
je  puis  affûter  que  je  ne  me  fuis  jamais  apperçû  que  cette 
Opération  ait  déchiré,  ni  fait  aucun  tort  fenfible  à  lUterus> 
ou  à  fon  Orifice ,  ni  au  Vagin  ,  ni  au  Redum.  C'eft  pour- 

,;.:  ^uoi  je  ne  balance  pas  à  recommander  cette  matière  de  re- 
culer le  Coccix,  ôc  d'élargir  le  paffage,  comme  un  des  plus 
grands  fecours,  qu'on  puiffe  apporter  dans  le  cas.  Mais  il  ne 
faut  rien  faire  à  l'étourdie.  Les  Opérations  les  plus  fûtes ,  ôc 
les  plus  falutaires,  deviennent  dangereufes,  ôc  même  per- 
nicieufes ,  quand  on  n'y  apporte  pas  les  précautions  necef- 
faires. 

Je  n'ai  point  donné  de  Figure  du  Baffin  applati,  dont  Je 
viens  de  parler  j  parce  que,  quand  on  connoît  comment  le 
Baffin  eft  fait  ordinairement,  on  peut  fe  figurer  aifément  com- 
ment eft  fait  un  Baffin  applati. 


c 
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REFLEXION. 

E  n'eft  pas  affez  pour  FAccoucIiement  que  Tenfant  ait 
.^  fait  la  culbute  ,  c'eft-a-dire ,  qu'il  ait  le  fommet  de  la 
Tète  tourné  vers  TOrifice  de  la  Matrice  ^  il  faut  encore  qu'il 
le  dilate ,  6c  qu'il  écarte  les  parties  qui  s'oppofent  à  fon  paf. 
fage,  ou  que  la  Tête  elle-même  fe  moule,  pour  ainfi  parler, 
fur  ce  pafîage  ,  s'il  n'eft  pas  fufceptible  de  dilatation.  Les 
parties  que  peut  écarter  la  Tête  de  l'enfant,  font  le  Coccix, 
ôc  les  parties  charnues  qui  l'environnent;  celles,  auxquelles 
elle  eft  obligée  de  s'ajulter,  font  les  Os  qui  compofent  le 
Baiïin. 

Ambroife  Paré,  fondé  fur  deux,  ou  trois  expériences,  ou 
il  a  vu ,  ou  fenti  un  écartement  manifefte  des  Os  Pubis,  pré- 
tend que  ces  Os  s'écartent  dans  l'Accouchement.  Peu  s'en 
faut  que  quelques  Auteurs  ne  Payent  traité  de  vifionaire  fut 
une  prétendue  impoflibiUté.  Les  deux  partis  me  paroifTent 
avoir  tort;  Paré ,  pour  avoir  conclu  du  particulier  au  gêne- 
rai, ôc  fes  adverfaires  pour  avoir  nié  des  faits,  parce  qu'ils 
n'en  pouvoient  rendre  raifon.  Il  eft  confiant  que  la  fimphife 
des  Os  Pubis  eft  fi  forte,  pour  l'ordinaire ,  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  les  féparer  avec  un  bon  Scalpel.  Mais  quelle  preuve  a- 
t-on  qu'il  en  foit  de  même  dans  tous  les  fujets  ?  Il  eft  ordi- 
naire qu'on  ne  puiiïe  demeurer  long-tems  la  Tête  dans  l'eau 
fans  fuffoquer ,  niera-t-on  pour  cela  des  faits  bien  atteftés , 
qui  prouvent  que  certains  hommes  y  ont  paffé  des  heures 
entières  ?  ôc  fans  nous  écarter  de  notre  fujet ,  cette  articu- 
lation mobile  de  l'Os  Ilium  avec  l'Os  Sacrum ,  que  la  Na- 
ture fubftitua  à  celle  qui  fe  trouve  naturellement  entre  la 
tête  du  Fémur  ,  ôc  la  Cavité  Cotiloïde  des  Os  du  Baffin,  à 
l'occalion  d'un  Calus  qui  avoit  réuni  ces  parties,  ôc  dont  no- 
tre Auteur  a  parlé  dans  l'Explication  de  la  première  Figure , 
n'eft-elle  pas  beaucoup  plus  merveilleufe ,  qu'un  fimple  écar- 
tement ? 

Peu,  p.  184.  cite  trois  exemples  des  Os  des  Iles  détachés 
de  l'Os  Sacrum  dans  le  tçms  de  l'Accouchement.  Ces  faits 

Tij 
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font  beaucoup  moins  croyables  que  l'écartement  des  Os  Pu- 
bis. Eft-on  pour  ce  fujet  en  droit  de  crier  à  l'impofture  ?  Non, 
fans  doute.  Combien  arrive-t-il  d'autres  chofes  qui  pafîent  la 
portée  de  notre  efprit  ! 

Il  ne  feroit  point  à  fouhaiter  pour  les  femmes  que  la  Na- 
ture eût  fouvent  recours  ci  ces  moyens  extraordinaires,  pour 
les  foulager  dans  leurs  Travaux  fâcheux.  Elles  courroient 
trop  de  rifque  de  relier  eftropiées.  Il  eft  cependant  conftant 
que  le  reculement  des  Os  des  Iles  fur  tout  ftroit  d'un  grand 
fecoursdans  certains  cas,  ôc  même  prefque  toujours,  ôc  que 
ce  feroit  le  remède  le  plus  efficace  contre  les  accidens,  dont 
un  Baffin  applati  peut  être  la  canfe.  Car  ce  n'eft  point  l'Os 
Sacrum  même  qui  forme  cette  tuberofitc-,  qui  eftfifenfible 
à  fon  milieu  ,  mais  les  Os  des  Iles  qui  lui  font  attachés,  ôc 
qui  rentrent  en  dedans. 

Quoiqu'il  en  foit,  ces  cas  font  il  rares,  qu'il  eft  inutile  de 
s'y  arrêter  plus  long  tems  j  voyons  donc  le  Baflin  tel  qu'il  eft. 
Outre  fa  mauvaife  configuration,  M.  de  De  venter  y  trouve 
trois  défauts,  d'être  trop  grand,  trop  petit,  ou  trop  plat. 

Il  eft  le  premier ,  que  je  fçache,  qui  ait  crû  que  le  Baffm 
pût  pécher  en  grandeur.  Il  en  fait  cependant  voir  évidem- 
ment le  danger  dans  ce  Chapitre  ,  ôc  en  parlera  encore  à 
la  fin  du  Chapitre,  3 .  de  la  2=  Partie. 

Le  Balfm  trop  petit  a  des  inconveniens  qui  ont  été  con- 
nus de  tous  les  Accoucheurs.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  fouvent 
attribué  à  la  Tête  de  fenfant,  qu'ils  fuppofoient  trop  grpffe, 
ce  qu'ils  dévoient  attribuer  au  Baffin  trop  petit.  Mais  comme 
on  doit  garder  la  même  conduite  dans  les  deux  cas ,  il  ne  faut 
point  leur  chercher  querelle  fur  une  erreur  de  fait. 

Si  Ton  en  croit  Lamotte,  il  eft  le  premier  de  nos  Accou- 
cheurs François  qui  ait  parlé  ouvertement  du  Baflîn  applati, 
ôc  de  fes  defavantages.  Quoique  de  tous  ceux  J' ce  font  les  pa- 
roles ,  qui  ont  écrit  des  Accouchemens  avant  moi ,  //  n^y  en  ait 
aucun  qui  fe  foit  plaint  que  ces  parties  par  leur  mauvaife  difpofi- 
tion  (  l'applatiffement  )  pouvaient  apporter  aucun  obfiacle ,  la 
chofe  n'en  eft  pas  moins  vraye ,  p.  203.  On  voit  aifément  que 
cet  Auteur  n'avoir  pas  lu  le  Traité  de  M.  de  Deventer;  car 
fans  doute  il  ne  fe  feroit  point  pare  de  cette  prétendue  de- 
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^couverte.  Mais  il  cil  difficile  de  concevoir  comment  il  a  fait 
attention  à  la  3(5.  Obfeuvation  de  Mauriceau,  dont  il  parle 
à  la  p.  12.  de  la  Préface ,  fans  voir  que  cet  Accoucheur  avoit 
parlé  de  ce  défaut  en  termes  exprès.  U enfant  y  dit-il  ^  rejla 
toujours  au  même  lieu ,  fans  pouvoir  avancer  au  pajfage ,  que 
cette  femme;  qui  étoit  très-petite ,  avcit  tellement  étroit  ^  &  les 
Os  qui  le  forment  fi  ferrés  f  &  fi  proches  l'un  de  l'autre  y  ....  qu'il 

me  fut  impojfible  d'y  introduire  ma  main ,  pour  l'accoucher 

cr  l'ayant  introduite,  elle  fe  trouvoit  fi  ferrée ,  qu'il  m^ étoit  im- 
pofihle  d'en  remuer  feulement  les  doigts.  Ce  qui  me  détermine 
à  rapporter  cette  Obfervation,  elt  moins  pour  critiquer  La- 
motte,  que  pour  juftifier  ce  que  M.  de  Deventer  avance.  On 
voit  alTez  qu'il  eft  impoffible  d'accoucher  une  femme  ainfi 
conformée?  nous  examinerons  en  un  autr.ç  endroit  ce  qu'il 
convient  de  faire  en  pareil  cas. 

Lamotte  meriteroit  peu  de  reproches ,  fi  l'on  ne  trouvoie 
dans  fon  ouvrage  que  des  fautes  de  la  nature  de  celle  que 
nous  \enons  de  relever  j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce 
qu'il  dit  par  rapport  au  Coccix.  Il  ne  le  regarde  en  aucune 
manière  comme  un  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant  .p.  198, 
ôc  s^ilfaut  j  félon  lui ,  p.  135.  qu'il  y  ait  un  dégagement  fous  le 
Siège  y  c''efi-â-direj  une  foffe  j  ou  chute  j  depuis  ce  lieu-là ,  jtfqu  au 
bas  du  Lit ,  afin  que  rien  ne  fafié  obfiacle  à  la  fortie  de  P  enfant , 
ce  n'ëft  pas  par  la  raifon  qui  engage  Mauriceau  à  confeiller 
qu'on  élevé,  sil  efl  befoin ,  les  Fejfes  de  la  femme  par  un  petit 
oreiller  mis  dejfous ,  afin  que  le  Coccix ,  ou  Croupion ,  ait  plus  de 
liberté  de  fe  reculer  en  arrière ,  l.  2.  c.  7.  Aufîi  Lamotte  parlant 
de  la  difficulté  de  l'Accouchement  par  la  groffeur  de  la  Tête 
de  l'enfant ,  c.  11.  p.  225.  ne  confeille  pas  d'écarter  le 
Coccix. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  notre  Au- 
teur n'a  confeille,  comme  il  fait  ,  de  reculer  le  Coccix  avec 
la  Main.  Il  fuffiroit  de  ce  qu'il  en  dit ,  pour  juger  de  la  pof' 
fibilité,  6c  delanéceffité  de  cette  Opération  5  mais  afin  que 
l'autorité  de  Lamotte  n'en  impofe  à  perfonne,  il  eft  à  pro- 
pos de  faire  voir  qu'il  eft  conftant  que  le  Coccix  eft  un  obl^ 
tacle  à  la  fortie  de  l'enfant. 

Je  me  fervirai  pour  le  prouver  de  Fautorité ,  6c  de  la  rai-? 
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fon.  Sennert,  h  4.  de  fa  Pratique,  part.  2.  fett.  6,  dit  que  non 
feulement  il  caufe  la  difficulté  de  l Accouchement ,  quand  fe s  Li^ 
gamens  font  trop  roides ,  mais  la  mort  de  la  mère,  &  de  ï enfant, 
La  dureté  du  Coccix ,  dit  Amand  p.  1 6.  contribué  au  retarde- 
ment de  lafortie  du  Têtus  :  car  cet  Os  fe  courbe  en  dehors  dans 
[enfantement ,  €^  ceji  de  là  d'où  viennent  les  douleurs  vives  que 
les  femmes  rejjentent  alors  a  ï Anus.  Les  Jeunes  au  contraire 
ont  cette  partie  encoie  cartilagincufe ,  &  par  confequent  plus  fle- 
xible. Peu  dit  que  le  reculement  du  Coccix  ejl  ordinairement  une 
des  conditions ,  fans  lefquelles  P enfant  ne  /ortiron  pas ,  p.  184. 
Mauriceau  dans  plufieurs  endroits,  &  particulièrement  1.  2, 
c.  7.  ôc  1 5.  6c  dans  fa  première  Obfervation  le  dit  en  pro- 
pres termes.  Dans  le  dernier  endroit  il  blâme  la  conduite  d'un 
Chirurgien  qui  avoit  fait  à  une  femme  une  incifion  au  bas  de 
la  Vulve ,  s'imaginant  faciliter  par  là  l'Accouchement.  Mais 
fon  Opération  fut  inutile  :  car  le  plus  grand  empêchement ,  ce 
font  fes  paroles,  dans  ces  fortes  d'Accouchemens  ne  procède  pas 
des  parties]  charnues  extérieures ,  mais  feulement  des  parties  in-' 
îcrieures ,  (&  principalement  de  l'articulation  du  Coccix  ,  qui  ne 
cède  pas  aujfi  facilement ,  enfe  reflechijjant  en  arrière ,  pour  le 
paffage  de  l  enfant ,  aux  femmes  avancées  en  âge ,  qu'aux  jeunes 
dans  leur  Accouchement ,  comme  aujfi  de  Wrifice  interne  de  la 
Matrice,  quittant  plus  dur,  &  plus  coriace ,  nefe  dilate  pas  pour 
lors  fi  aifément ,  qu^  il  fait  dans  un  âge  moins  avancé. 

Je  ne  donnerai  qu'une  feule  preuve  de  raifon.  Je  fuppofe 
que  le  Coccix  refilte  à  ce  qui  le  veut  pouffer  en  arrière.  C'eft 
ce  qui  refulte  de  fa  ftrudure ,  ôc  de  la  manière  dont  les  Os 
qui  le  compofent  font  articulés  entr'eux ,  ôe  avec  fOs  Sa- 
crum, ôc  de  fon  adhérence  à  des  Parties  fermes,  ôc  charnues  > 
ôc  je  dis  que  la  Ligne  de  Direction  de  la  Matrice  étant  A , 
dans  la  féconde  Figure,  ôc  la  Ligne  deDire£lion  de  Fenfant 
étant  la  même,  la  Tcte  de  l'enfant  porte  pour  la  plus  gran- 
de partie  fur  le  Coccix.  Donc,  ôcc. 

Que  faire  donc  dans  ce  cas  ?  Laiffera-t-on  l'enfant  au  paf- 
fage, jufqu'à  ce  que  le  hazard,  ou  la  Nature  le  fafle  avan- 
cer ?  Mais  pendant  ce  tems  les  forces  de  la  mère  s'épuifent, 
ôc  elle  eft  toujours  en  danger  de  mort.  Portera-t-on  du  Beur- 
re frais,  des  Axonges,  ôc  des  Huiles  émoUientes,  comme 
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le  confeiile  Mauriceau ,  1.  2.  c.  1 5.  ôc  après  lui  Dioïiîà  j  1.  3. 
c.  14-  où  il  ajoute,  que  c'eft  tout  ce  que  peu-  faire  l'Ac- 
coucheur  ?  Mais  par  cette  manœuvre  on  peut  au  plus  amol- 
lir, ôc  relâcher  l'Orifice.  Ces  Auteurs  en  conviennent.  Re- 
pouffez  l'enfant ,  ôc  le  retournez  par  les  pieds ,  la  Tête  de- 
meure au  paffage,  i\  l'on  en  croit  Dionis.  Alauriceau  va  plus 
loin.  Otiand  il  y  a  long-tems  que  la  Tête  que  la  Tête  ejl  ainji  en^ 
gages  dans  le  paffage ,  après  l  écoulement  des  Eaux ,  on  crever  oit 
j)lâtotla  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ;  (&  quand  même  l'enfant  au- 
roit  encore  quelque  peu  de  vie ,  tl  périr  oit  certainement  dans  tO~ 
peration ,  par  f  extrême  violence  qn  il faudroit  faire  à  l'un ,  <àr  à 
f  autre  four  en  venir  à  bout ,  l.  1.  c.  \6.  Il  y  a  un  moyen  plus 
court.  C'eft  d'employer  les  Inftrumens  pour  tirer  l'enfant. 
C'eft  l'avis  de  Mauriceau,  ôc  de  Dionis,  qui  décident  unani- 
mement, qu  il  vaut  mieux  fauver  la  mère  que  ï enfant ^  quand  t un, 
&  C  autre  eft  en  danger.  C'eft  une  propoiîrion  qui  fera  exami- 
née ailleurs.  Mais  on  ne  convient  pas  encore  des  Inftrumen? 
dont  il  faut  fe  fervir. 

Dionis  nous  affinité  qu'il  eft  inutile  d'ouvrir  la  Tête  pour 
en  faire  fortir  le  cerveau  h  parce  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  la  rend 
groffe.  S'imagineroit-on  que  c'eft  un  Anatomifte  qui  parle 
ainii  f  La  grofleur  de  la  Tête  vient-elle  d'ailleurs,  que  de  cC 
que  les  Os  du  Crâne  font  éloignés  les  uns  des  autres  ?  ôc  qui 
peut  les  tenir  éloignés.  Il  ce  n'eft  ce  qu'ils  renferment  5  puif- 
Que  les  Os  du  Crâne  dans  le  Fétus  n'étant  point  affermis  par 
clés  Sutures  fermes,  comme  dans  les  Adultes,  peuvent  enjam- 
ber l'un  fur  l'autre,  comme  il  arrive  tous  les  jours  f  Je  ne  fe- 
rois  point  cette  Critique ,  fi  le  principe  ne  pouvoir  pas  avoir 
fon  application  dans  le  cas  des  enfans  fûrement  morts.  Il 
ajoute ,  qu'il  eft  très-difficile  de  faire  fortir  le  Cerveau  par 
une  incifion  longitudinale.  Le  fait  eft  certain  j  mais,  ayant 
fait  l'incifion  entre  les  deux  Pariétaux,  qu'eft-ce  qui  empêche 
de  la  rendre  cruciale ,  en  coupant  de  chaque  coié  la  Suture 
de  ces  Os  avec  le  Coronal  ?  il  ne  faut  même  que  les  Doigts, 
fuivant  notre  Auteur,  pour  en  venir  à  bout. 

Mauriceau  ne  confeiile  pas  cette  ouverture  pour  d'autres 
raifons.  L'Orifice  de  la  Matrice  venant  à  fe  refferrer,  auiîi- 
tôt  que  l'affaiffement  des  Os  du  Crâne  lui  en  laiffe  la  liberté^ 
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l'enfant  n'en  peut  être  tiré  que  difficilement ,  parce  que  la 
grofleur  des  Epaules  l'arrête. 

Il  raifonne  toujours  fur  le  principe  qu'un  des  principaux 
obftacles  à  la  fortie  de  l'enfant  eft  la  roideur  des  fibres  de 
rOrifice,  accident  beaucoup  plus  rare,  que  la  fermeté  du 
Coccix.  Mais  dans  ce  cas  même  il  blâme  à  tort  cette  prati- 
que, 1°.  Parce  que  la  Tête  peut  être  fort  grofle,  fans  que 
les  Epaules  le  foient  à  proportion  :  2°.  Parce  que  le  Col,  ôc 
le  Tronc,  étant  flexibles,  fe  prêtent  beaucoup  mieux  que  la 
Tête  à  la  finuofité  du  paffage  :  3°.  Parce  qu'aufli-tôt  que  la 
Tête  eft  a0ez  affaiffée  pour  pafTer  une  bande  par  derrière,  on 
peut  faire  promptement  l'extratlion  de  l'enfant. 

La  féconde  raifon  de  Mauriceau  eft  que  les  Os  s'écartant 
les  uns  des  autres,  ôc  vacillant  de  tous  côtés ,  faute  d'appui , 
incommodent  beaucoup  le  Chirurgien  dans  fon  Opération, 
ôc  peuvent  facilement  blefler  la  Matrice  ,  fi  l'on  n'y  prend 
bien  garde. 

Cette  raifon  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Il  n'eft 
pas  neceffaire  pour  vuidcr  le  Cerveau  en  afTez  grande  quan- 
tité ,  pour  que  les  Os  laifTent  palier  une  bande,  de  faire  une 
incifion  fi  confiderable.   Il  fuffit  qu'on  y  puifie  pafTer  deux 
Doigts  avec  lefquels  on  tirera  le  Cerveau  petit  à  petit.   Dès- 
lors  ce  qu'il  ajoute,  que  ces  Os  peuvent  bleffer  la  Matrice  ,        || 
eft  une  Objection  qui  porte  à  faux.  Mais  quand  même  il  fau-       ;■ 
droit  faire  une  ouverture aufti  grande,  qu'il  le  fuppofe,  nous        il 
fuppofons  un  Operateur  prudent,  ôc  capable  de  réfléchir  fur 
le  danger  j  ôc  de  le  prévenir. 

Mais  les  Crochets  dont  il  confeille  l'ufage,  ne  font-ils  pas 
fujets  à  de  grands  inconveniens  f  Oncroit  un  Crochet  bien  af- 
fermi •■>  cependant  il  fe  lâche  ;  eft-on  le  maître  de  l'empêcher 
de  bleffer  quelque  partie  f  Combien  de  fois  le  Crochet  n'a- 
t-il  pas  emporté  en  entier  fOs  fur  lequel  il  s'appuyoit ,  ou 
du  moins  une  partie  ?  Manque-t-on  en  ce  cas  de  bleffer  quel- 

?|ue  partie  ?  Il  n'y  aura  donc  que  le  Tire-Tête  dont  on  puiffe 
e  fervir  fûrement.  Mais  cet  Inftrument  n'eft  point  commun  5 
beaucoup  d'Operateurs  même  en  condamnent  l'ufage,  par- 
ce qu'il  donne  fûrement  la  mort  à  fenfant ,  au  lieu  qu'ils  pré- 
tendent qu'avec  le  Crochet  on  peut  encore  le  tirer  en  vie. 

Ainîi 
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Ainfi  Ton  a  toujours  efpei-ance  de  le  pouvoir  baptifer. 

Mais,  dit  Mauriceau,  il  faut  l'oncloyer  avant  d'en  venir 
à  l'Opération ,  ôc  en  cas  qu'on  ne  puifTe  voir,  &  toucher  l'ex^ 
tremité  de  la  Tête,  y  porter  de  l'eau  avec  une  petite  feringue.' 
Ce  moyen  feroit  merveilleux,  li  le  Sacrement  étoit  bien 
valable ,  étant  adminiftré  de  cette  manière.  Mais  la  chofe 
eft  encore  conteftée  ,  ôc  ce  Baptême  paroît  fort  cafuel  à 
une  bonne  partie  des  Dodeurs  Catholiques.   De  plus,  il 
faut  toujours  être  homicide  de  l'enfant  ,  c'eft  une  dure  ex- 
trémité ,  ôc  fui^•ant  l'avis  de  plufieurs  Cafuiftes  du  premier 
ordre,  on  ne  peut  fauver  la  mère,  en  donnant  certainement 
la  mort  à  fon  fruit.  Nous  renvoyons  fur  ce  fujet  à  la  Con- 
fultation  qui  eft  à  la  fin  du  dernier  Chapitre  de  la  première 
Partie. 

Mais  fuppofons  Penfant  mort?  Ôc  puifque  dans  ce  cas  les 
douleurs  de  la  mère  font  trop  languifrantes,pour  pouvoir  faire 
fortir  cet  enfant  qui  la  précipite  dans  un  abîme  certain ,' 
voyons  comment  on  peut  fe  fervir  du  Crochet,  au  cas  que 
i'Accoucheur,  intimidé  par  les  raifons  de  Mauriceau,  n'ofa 
ouvrir  la  tête  de  l'enfant. 

Il  femble  y  dit  Mauriceau,  qu'il  feroit  plm  à  propos  de  met-^ 
tre  la  pointe  du  Crochet  vers  la  partie pojierieure  de  la  Tête  ^  quen 
aucun  autre  lieu  y  afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direc^ 
tement  ;  mais  j' ai  toujours  trouvé  par  expérience  y  quon  ne  peut 
pas  fi  facilement  porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  Tête  de  l'en- 
fant,  qui  efi  ordinairement  fituée  au-defious  de  Ws  Pubis,  auquel 
endroit  les  Os  qui  forment  le  pafiTage ,  font  beaucoup  plus  ferrés  , 
que  vers  les  côtés ,  où  la  Matrice  fe  peut  dilater ,  fans  faire  aU"^ 
cune  violence  au  Col  de  la  Veffie ,  1.  2.  c.  \6. 

Dionis  ne  convient  pas  de  ce  principe  ;  car  il  dit  que  cette 
application  du  Crochet  fut  faite  à  Verfailles  en  prefence  mê- 
me de  Mauriceau,  ôc  à  fon  grand  regret.  Je  conçois  cepen- 
dant qu'elle  doit  être  plus  difficile.  Mais  ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  qui  doive  empêcher  de  la  pratiquer,  quand  on  convient 
qu'elle  eft  plus  avantageufe.  Il  faudroit,  pour  ne  la  pas  faire, 
qu'elle  fut  impoilible. 

Comme  le  Col  de  la  Veflle  a  été  long-tems  comprimé  par 
la  Tête  j  il  faut  faire  miner  la  femme  avec  la  Sonde  creufe ,  €n> 

Y 
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repouffant  un  peu  la  Tête  de  r enfant ,  afim  de  faciliter  le  pajfage 
de  cette  Sonde  :  l'urine  étant  écoulée,  f  Accoucheur glijfer a  la  Main 
droite  applatie  à  P entrée  de  la  Matrice ,  vers  le  coté  de  la  Tête  de 
r  enfant ,  &  de  la  gauche  il  introduira  un  Crochet  ^  dont  la  pointe 
(oit  forte  y  &  courte  y  &  tournée ,  en  Pintroduifant,vers  le  dedans 
de  la  Main  droite ,  &  t  imprimera ,  en  P  appuyant  avec  la  Main, 
fur  le  milieu  de  PO  s  Pan  et  al,  &  en  tirant  médiocrement  à  pro- 
portion qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon  Crochet ,  jufqu'à  ce  quil 
lui  ait  donné  une  prife  ferme  &  fable  ;  enfuit  e  de  quoi  il  retirera 
fa  Main  droite  pour  en  prendre  le  manche  de  Plnjlrument ,  & 
ayant  introduit  la  gauche  de  P  autre  coté  de  la  Tête  de  P  enfant  pour 
la  redreffer  &  foûtenir ,  il  la  tirer  a  peu  à  peu,  la  conduifant  tou- 
jours avec  la  Main  gauche  y  à  proportion  quil  la  fait  avancer  de 
la  droite ,  jufquâ  ce  quil  Pait  amenée  tout-àf ait  hors  du  pajfage  ; 
fe  fervant  encore ,  s  il  efi  befoin,  d'un  fécond  Crochet  mis  de  la 
iïiême  manière  de  P  autre  coté  de  la  Tête ,  afin  que  P  attraction  fe 
faffe  également  de  tous  cotés  ;  après  quei  ayant  otéfes  Infirumens , 
îl  la  prendra  avec  les  deux  mains  ^  pour  achever  défaire  fortir  le 
refie  du  Corps  de  P  enfant ,  ibid. 

On  me  demandera  fans  doute  à  quoi  bon  je  rapporte  cette 
Opération,  puifqu'en  fuivant  la  méthode  de  mon  Auteur,  qui 
eft  de  reculer  le  Coccix,  on  n'aura  jamais  befoin  d'en  venir 
à  cette  extrémité.  Je  répons  d'abord,  que  c'efl:  pour  faire  voir 
l'obligation  qu'on  lui  a  d'avoir  trouvé  une  méthode  qui  n'a  au- 
cun des  inconveniens  des  précédentes  ;  2^.  Pour  exciter  les 
Accoucheurs  à  pratiquer  ce  que  M.  de  Deventer  confeille, 
en  leur  infpirant  de  l'horreur  pour  leur  Opération  cruelle,  ôc 
meurtrière  ;  3  °.  que  M.  de.  Deventer  a  bien  donné^les  moyens 
d'empêcher  une  Tête  de  s'engager ,  mais  qu'il  convient  lui- 
même  que,  quand  elle  l'efl:  jufqu'à  un  certain  point,  il  n'y  a 
que  le  Crochet  qui  puilTe  fauver  la  mère.  Il  auroit  donc  fallu 
tôt  ou  tard  donner  ce  paflage  5  ôt  il  m'a  paru  qu'il  ne  pou-; 
voit  être  placé  plus  naturellement,  qu'en  cet  endroit. 
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CHAPITRE    XXVIIL 

De  la  Ligarure  du  Cordon  Ombilical ,  &  de  PExtraÛion  de 
f  Arrière-Faix. 

PO  u  R  ne  point  laifTer  imparfaite  la  Defcription  de  l'Ac- 
couchement que  nous  venons  de  donner  ^,  il  eft  à  propos, 
avant  de  pafleu  aux  Accouchemens  difficiles ,  de  faire  voir 
comment  on  lie,  &  on  coupe  le  Cordon  Ombilical  aux  en- 
fans  nouveau-nés  j  ôc  comment  onfaitauiri-tôtl'extradionde 
l'Arriere-faix.  Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  fur  la  manière, 
délier,  ôc  de  couper  le  Cordon  Ombilical.  C'eft  une  chofe 
connue  ,  non- feulement  des  Sages-Femmes,  mais  de  toutes 
les  femmes  5  ôc ,  quoiqu'elles  ne  s'y  prennent  pas  toutes  de  la 
même  manière ,  ce  qu'elles  font  revient  au  même. 

On  peut  faire  la  ligature  du  Cordon  avec  un  fil  de  lin  fort,' 
mis  en  quatre,  ou  en  fix  doubles  ,ou,  à  fon  défaut,  avec  du 
lin  tors  fur  le  champ  j  mais  il  faut  avoir  foin  de  prendre  du 
lin  bien  égal,  de  peur  que  quelque  filet  ne  coupe  le  Cordon, 
Il  ne  faut  point  trop  ferrer  le  fil ,  pour  éviter  le  même  incon- 
vénient, fur-tout  quand  les  enfans  font  délicats,  ou  ne  font 
point  à  terme  j  mais  il  faut  que  le  fil  foit  afifez  ferré ,  pour 
qu'il  n'en  forte  pas  de  fang.  Si  cela  arrivoit ,  il  faudroit  re- 
ferrer la  ligature,  ou  en  faire  une  plus  près  du  Nombril  j  c'eft 
pourquoi  il  eft  à  propos  de  la  faire  au  moins  à  deux  doigts 
du  Corps  de  l'enfant.  Quelques  Sages-Femmes,  avant  la  li- 
gature, repouffent  leSang  du  Cordon  dans  le  Ventre,  en  quoi 
elles  ont  tort  j  car  fi  ce  Sang  étoit  caillé ,  il  feroit  du  tort  à 
l'enfant.  Quelques  autres,  avec  plus  de  raifon,  veulent  qu'on 
ne  lie  le  Cordon,  qu'après  que  l'enfanta  pleuré,  ou  qu'il  a 
uriné  j  mais  en  attendant,  fi  l'enfant  eft  en  foiblefle,  il  faut 
faire  de  fon  mieux  pour  rappeller  fes  efprits,  comme  par 
exemple ,  lui  frotter  la  plante  des  pieds  avec  des  brofies  de 
crin,  approcher  de  fon  Nés  de  l'oignon  pilé,  lui  jetter  du  vin 
fur  le  Vifage ,  le  Nés,  les  Yeux,  les  Oreilles,  ou  faire  d'au~ 
très  Remèdes  ufités  en  pareil  cas. 
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j^^--  Si  le  Cordon  fc  gonfle  de  vents  après  la  ligarure ,  il  faut  l^ 

relâcher,  &,  les  vents  étant  fortis ,  la  renouer.  Il  ne  faut  point 
couper  le  Cordon  contre  la  ligature,  mais  un  pouce,  pour  le 
moins,  au-delà.  Il  ne  faut  point  non  plus  le  laifTer  trop  long. 
Cela  ne  fait  que  refroidir  l'enfant.  Le  plus  fur  eft  de  nouer  le 
Cordon  à  deux  endroits ,  ôc  de  le  couper  entre  deux  ligatu- 
res 5  *  il  ne  faut  point  coucher  le  Cordon  à  nud  fur  le  Corps 
de  l'enfantîmais  il  faut  l'enveloper  de  linge  en  trois,  ou  quatre 
doubles ,  pour  garantir  l'enfant  du  froid^  6c  du  mal  de  Ventre. 
Auffi-tôt  que  le  Cordon  eft  coupé ,  il  faut  tourner  toutes 
fes  vues  du  côté  de  l'Arriere-faix  ,  6c  en  faire  i'extradlion. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  d'une  main  le  Cordon,  à  qui  l'on 
fait  faire  plufieurs  fois  le  tour  des  doigts ,  6c  on  fait,  entrer 
l'autre  dans  la  Matrice,  qui  eft  encore  affez  ouverte,  en  fui- 
vant  le  Cordon  ,  qui  la  conduit.  S'il  y  a  dans  la  Chambre 
quelque  femme  capable  de  faire  la  ligature  du  Cordon,  ôc 
de  le  couper,  auffi-rôt  que  la  Sage-Femme  a  reçu  l'enfant, 
s'il  eft  en  bon  état ,  avant  de  lier  le  Cordon  ,  ôc  de  le  cou- 
per ,  elle  peut  mettre  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  faire 
l'extradion  de  l'Arriere-faix  ;  mais  fi  l'enfant  tombe  en  fin- 
cope ,  un  autre  pendant  ce  tems  lui  fera  la  ligaturedu  Cor- 
don ,  ôc  le  coupera. 

On  trouvera  peut-être  qu'il  eft  inutile  de  mettre  fur  Theure 
la  main  dans  la  Matrice,  pour  faire  l'extraftion  de  l'Arriere- 
faix,  pendant  que  fouvent  il  ne  faut  que  légèrement  tirer  le 
Cordon,  pour  l'emporter.  C'eft  ainfi  que  s'en  expliquent  tous 
les  Auteurs  ,  ôc  c'cft  la  pratique  générale.  Au  cas  que  l'Ar- 
riere-faix ne  vienne  pas  fi  aifément ,  ils  donnent  d'autres 
moyens ,  comme ,  défaire  fermer  fortement  la  main  à  la  fem- 
me ,  de  faire  une  fomentation  fur  fon  Ventre  avec  du  vin 
chaud ,  de  lui  mettre  un  peu  de  chandelle  dans  le  Gofier  ^ 
pour  l'exciter  à  vomir,  ôcc.  Et  quand  ces  Remèdes  ne  réùf- 
fiffent  pas ,  ils  difent  enfin  qu'il  faut  chercher  l'Arriere-faix 
avec  la  main  ,  le  détacher  des  endroits  où  il  eft  adhèrent,  ôc 
en  faire  l'extradion.  Pour  moi  je  ne  fuivrai  pas  le  même  che- 
min. En  en  connoiffant  un  Ru  ,  pourquoi  rifquer  de  m'éga- 

*  Ce  rang  vient  de  h  Vcne  Ombilicale  ,  qui  le  rapporte  du  Placenta  au  Fétus  ,  & 
jBOïi  de  la  mcre  ,  comme  plufieurs  Auteurs  le  marquent» 
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rcr  ?  Je  n'empêche  pas  qu'ils  ne  continiient  •-,  mais  je  me  (bis 
fi  mal  trouvé  de  leur  méthode,  que  je  n'abandonnerai  pas  la 
mienne,  que  l'expérience  m'a  fait  voir  être  beaucoup  plus 
fùre.  Ainli  j  fans  faire  aucun  effort,  pour  faire  fortir  l'Arriere- 
faix,  aufli-tôt  que  l'enfant  fera  venu,  je  mettrai  la  main  dans 
la  Matrice;  ôc  voici  pourquoi: 

1°.  Parce  qu'alors  j'y  peux  faire  entrer  fans  peine,  non- 
feulement  la  Main ,  mais  le  Bras  5  car  l'Orifice  de  la  Matri- 
ce a  été  affez  dilaté  pour  le  faire  ;  au  contraire,  pendant  que 
l'on  tente  les  differens  moyens,  que  les  Auteurs  ont  donnés, 
l'Orifice  fe  refferre  ii  fort,  que  ce  n'eii  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  la  main  y  peut  palTer. 

2°.  Immédiatement  après  la  fortie  du  Fétus,  on  peut,  fans 
faire  à  l'Accouchée  le  moindre  mal ,  introduire  la  main  dans 
la  Alatrice ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  au  bout  de  quelque  tems  ; 
car  ce  n'eft  point  fans  douleur  qu'on  peut  ouvrir  cet  Orifice. 

3  °.  AufTi-tôt  après  l'Accouchement  non  feulement  l'Orifi- 
ce de  la  Matrice  eft  affez  ouvert ,  mais  elle  l'eft  affez  elle-mê- 
me^au  lieu  que,fi  l'on  attend  quelque  tems,laMatrice  fe  reffer- 
re petit  à  petit,  ôc  renferme  étroitement  l'Arriere-faix ;  de  ma- 
nière que ,  de  rond ,  ôc  large  qu'il  étoit ,  en  forme  de  gâteau 
attaché  au  fond  de  la  Alatrice,  il  devient  menu,  ôc  oblong  ; 
comme  il  arrive,  lorfqu'on  preffe  avec  la  main  la  forme  d'un 
chapeau  ,  ou  qu'on  ferme  une  bourfe.  En  cet  état  il  eft  plus 
difficile  d'atteyidre  le  fond  de  la  Matrice,  qu'immédiatement 
après  l'Accouchement. 

4°.  En  mettant  la  main  dans  la  Matrice,  l'inftant  d'après 
la  fortie  de  l'enfant  >  il  n'eft  point  à  craindre  qu'en  tirant  le 
Cordon  Ombilical  on  tire  le  fond  de  la  Matrice ,  ou  qu'on 
le  renverfe;  ce  qui  arrive  quelquefois  aux  Sages -Femmes 
imprudentes ,  ôc  ignorantes,  ôc  qui  leur  fait  croire  quelque- 
fois qu'il  fe  prefente  un  autre  enfant,  prenant  le  fond  de  la 
Matrice  pour  une  Tête.  Je  fus  appelle  un  jour  dans  un  cas 
fembiable.  La  Sage -Femme  ne  fçavoit  cependant  au  jufte 
li  c'étoit  une  Tête,  ou  autre  chofe.  Je  trouvai  la  femme  avec 
des  douleurs infupportables.  L'ayant  Touchée,  jefentis  que 
c'étoit  le  fond  de  l'Utérus  renverfe ,  qui  fe  préfentoit  à  l'O- 
rifice :  je  le  remis  en  place,  ôc  les  douleurs  diminuèrent,  ôc 
s'évanouirent  peu  à  peu.  Il  eft  conftant  que  la  mauvaife  nm^ 
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nœuvre  de  la  Sage-Femme  auroit  coûte  là  vie  à  la  Malade, 
fi  elle  n'avoit  été  promptement  fecouruë.  On  ne  court  point 
le  même  danger  quand  on  met  la  main  dans  la  Matrice  aufli- 
tôt  après  l'Accouchement. 

^o.  Eniiiettantla  main  dans  la  Matrice,  aufli-tôt  que  l'en- 
fant eft  venu,  je  vois  i\  l'Arriere-Faix  elt  adhèrent,  ou  non  ; 
ce  que  je  ne  puis  fçavoir  certainement  d'une  autre  manière. 
Si  je  le  trouve  détaché ,  je  le  tire  fur  l'heure ,  en  le  ferrant 
entre  le  pouce ,  ôc  les  autres  doigts  de  la  main  droite ,  pen- 
dant que  de  la  gauche  je  tire  doucement  le  Cordon  Ombi- 
lical. De  cette  manière  j'en  fais  l'extradion  fans  caufer  de 
douleur  à  îa  femme  >  ce  qui  arrive  aufli  de  Pautre  manière , 
il  le  Placenta  n'efi:  pas  bien  adhèrent,  mais  ce  qui  n'arrive 
jamais ,  s'il  l'efl. 

6°.  J'avance  par  ce  moyen  la  fin  de  la  parfaite  délivrance, 
en  ne  perdant  pas  le  tems  à  tenter  divers  moyens  de  fairefortir 
l'Arriere-Faix,  ôclefaifantpar  le  plus  court ,  ôc  le  plus  fur. 

7°.  En  me  comportant  de  cette  manière ,  je  fçais  aulTi- 
tôts'il  n'y  a  plus  d'enfans  à  venir  ,  combien  il  y  en  a,  s'il 
n'y  a  point  de  Mole  dans  la  Matrice  ,  ou  quelque  enfant 
mort  5  ôc  je  puis  faire  fortir  tout  cela  avant,  ou  après  l'ex- 
tratlion  de  l'Arriere-Faix,  fuivant  le  befoin. 

8°.  Je  puis  encore ,  en  fuivant  cette  méthode ,  faire  dans 
la  Matrice  ce  que  j'ai  coutume  après  l'extradion  de  l'Ar- 
riere-Faix j  ôc  comme  pour  cela  je  ferois  obligé  d'y  remet- 
tre la  main,  j'aime  mieux  le  faire  plutôt,  que  plus  tard.^ 

En  effet  je  ne  mets  pas  feulement  la  main  dans  la  Matrice 
pour  fçavoir  fi  l'Arriére  Faix  eft  adhèrent,  ou  non,  ou  bien 
s'il  n'y  a  plus  dans  la  Matrice  d'enfans  morts  ,  ou  en  vie , 
quelque  Mole,  ou  quelque  Corps  Hétérogène;  mon  def- 
fein  eft  encore  de  fçavoir  s'il  n'y  refte  pas  quelque  partie  de 
l'Arriere-Faix  ,  des  Membranes ,  ou  quelque  grumeau  de 
Sang.  Je  cherche  encore  fi  la  Matrice  eft  en  bon  état,  ôc  fe 
refferre  bien.  Car  il  arrive  quelquefois  que  le  fond,  rentre  en 
dedans  ,  comme  lorfqu'on  applatit  le  fond  d'un  chapeau. 
Que  cet  accident  foit  arrivé  pour  avoir  trop  tiré  le  Cordon 
Ombilical,  ou  autrement,  il  faut  remettre  fur  le  champ  la 
Matrice  dans  fon  état  naturel  ;  fans  quoi  on  s'expofe  à  la 
voir  tomber,  ou  renvetfer  entièrement  ?  ce  qui,  comme  nou§ 
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Tavons  déjà  dit ,  fait  beaucoup  fouffrir  la  femme,  ôc  la  met 
en  danger  de  mort.  Il  refte  quelquefois  par-ci  par-là  des 
morceaux  d'Arriere-Faix  attachés  à  la  Matrice,  qu'il  faut 
faire  fortirj  de  crainte  d'accident.  Il  peut  y  relier  quelque 
partie  des  Alembranes ,  &  fur-tout  beaucoup  de  Sang  cail- 
lé, qu'il  ell  abfolument  néceffaire  d'emporter,  fi  l'on  ne  veut 
expofer  la  femme  à  des  pertes  de  Sang  conliderables ,  de^ 
défaillances ,  des  délires ,  ôc  même  lui  caufer  la  mort ,  com- 
me je  l'ai  vu  arriver  pluiieurs  fois,  lorfque  ce  fang  venant  à 
fe  corrompre  ,  corrompt  aulîi  la  Matrice.  Il  efl:  donc  né- 
ceffaire par  cesraifons,  &  beaucoup  d'autres,  delà  netoyer 
exa£l:ement. 

Lorfque  j'ai  fait  l'extradion  de  l'Arriere-Faix,  je  ne  retire 
pas  aulTi-tôt  la  main  de  la  Matrice ,  ou  il  je  l'ai  fait ,  je  l'y 
remets  fur  le  champ.  Je  la  tourne  alors  doucement  de  tous 
côtés  pour  fçavoir  s'il  n'y  refte  rien  de  tout  ce  que  j'ai  dit  5 
ôcfi  je  trouve  quelque  chofe,  je  le  ramaffe  avec  la  main,  Ôc, 
avant  de  la  retirer,  je  laifTe  doucement  refl'errer  la  Matrice  au- 
deffus  de  ma  main,  ôc  enfuite  versl'Orilice,  ôc  retirant  la  main 
petità  petit,  j'entraîne  avec  elle  tout  ce  que  j'ai  trouvé  d'hete- 
rogene.   Fendant  que  j'ai  la  main  dans  la  Matrice,  j'apporte 
une  attention  exade  à  connoître  fa  fituation.  Si  elle  fe  ren- 
verfe  par  derrière,  à  mefure  qu'elle  fe  reflerre,  je  la  ramené 
doucement  à  fa  place  naturelle  î  fi  elle  eft  tombée  vers  un 
des  côtés ,  je  la  remets  au  milieu ,  fi  elle  panche  en  devant , 
je  la  redrefle,  ôc  de  cette  manière  je  la  remets  doucement 
dans  fon  état  naturel.  Je  dis  doucement  5  car  il  ne  faut  pas 
ici  de  violence.  Il  faut  aider  la  Nature,  ôc  non  la  forcer.  Je 
fuis  fur ,  par  cette  pratique,  que  la  Matrice  eft  bien  nette, 
ôc  bien  placée?  ce  qui  eft  fi  avantageux  aux  femmes,  que  je 
puis  aflurer  ,  que,  depuis  que  j'ufe  de  ces  précautions,  il  leur 
arrive  beaucoup  moins  d'accidens.  C'eft  pourquoi  j'exhorte 
toutes  les  Sages-Femmes  à  faire  de  même.  Il  faut  aufli  faire 
une  attention  particulière  au  Vagin ,  Ôc  s'il  y  a  des  rides  ,ou 
des  plis  conliderables ,  il  faut  les  applanir  ,  ôc  les  arranger. 
Si  la  matrice  eft  tombée  trop  bas ,  il  faut  la  relever  j  en  un 
mot ,  il  faut  remettre  toutes  les  Parties  en  fituation. 

Voyons  à  prefent  comment  il  faut  faire  l'extratlion  de  l'Ar- 
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riere-Faix.  On  prend  le  Cordon  Ombilical  de  la  main  gau- 
che ,  &  on  coule  la  droite  deflus ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  dans 
la  Matrice.  SiTArriere-Faix  détache  feprefente  à  l'Orifice, 
vous  étendez  les  doigts ,  &  l'empoignant  ferme ,  vous  le  re- 
tirés avec  la  main  droite  ^  pendant  que  la  gauche  attire  dou- 
cement le  Cordon.  Si  l'Arrierc-Faix  eft  allez  conliderable 
pour  ne  pouvoir  fortir  par  l'Orifice  de  TUterus  ,  il  faut  faire 
faire  à  la  femme  une  légère  contraction  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre,  comme  li  elle  vouloit  pouflerle  Fétus,  ôc  pendant 
ce  tems  tirer  légèrement  le  Cordon,  ôc  l'Arriere-Faix  fuivra 
fans  peine.  Mais  il  le  Placenta  en  tout ,  ou  en  partie ,  eft  at- 
taché à  la  Matrice,  coulez  la  main  droite  contre  le  Cordon, 
que  vous  tiendrez  de  la  gauche,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
&  voyez  de  quel  côté  le  Placenta  eft  détaché,  ou  eft  moins 
adhèrent ,  ôc  paiïant  les  doigts  entre  lui,  ôc  la  Matrice,  fai- 
tes-les aller  de  côté,  ôc  d'autre.  A  moins  que  l'adhérence  ne 
foit  très-forte ,  en  faifant  aller  les  doigts  tout  autour  du  Pla- 
centa ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  au  milieu  ,  il  fe  détachera 
de  lui-même  ,  ôc  tombera  dans  la  main  ;  mais  fi,  en  allant  li 
doucement,il  ne  fe  détache  pas,  il  faut  appliquer  le  dehors 
des  deux  derniers  doigts  contre  l'Utérus  ,  ôc  avec  les  deux 
premiers  arracher  le  Placenta  y  ôc  faire  de  même  tout  au- 
tour y  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  détaché  5  alors  on  le 
fait  fortir  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Il  faut  faire  ces  Opé- 
rations avec  toute  la  délicatelTe  ,  ôc  l'attention  poffibles ,  de 
crainte  d'endommager  l'Utérus ,  ou  avec  les  ongles ,  ou  au- 
trement,  ôc  de  faire  fouffrir  inutilement  la  femme.  Ayant 
fait  dans  l'Utérus  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  failoit  faire 
après  l'extradion  de  l'Arriere-Faix  ,  on  couvre  de  linges 
chauds  les  Parties  Génitales  de  la  femme  5  on  lui  aflemble 
les  CuilTes  5  on  la  lie  au-delTus  delà  Hanche  avec  une  ban- 
de, que  l'on  noue  au  côté  gauche  j  on  la  couche  ,  ôc  on  l'a- 
y^rtit  de  fe  tenir  en  repos. 
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TE  s  fentimens  ne  font  pas  moins  partagés  fur  le  tems  de 
.^  l'extraction  de  l'Arriere-faix  ,  que  fur  la  manière  de  la 
f^iire^  ôc  fur  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  la  Matrice  ^  cette 
Opération  étant  achevée. 

Mauriceau,  1.  2.  c.  8.  dit,  (\uauffl-tot  que  renfant  fera  hors 
de  la  Matrice ,  avant  mêr)7e  que  de  lui  noUer,  &  couper  le  Cordon 
de  l  Ombilic  y  de  peur  quelle  ne  vienne  à  fe  refermer  y  il  faut  fans 
perdre  aucun  tems, de  livrer  F  Accouchée  de  cette  mafse  charnue  y  qui 
étoit  deftinée pour  fournir  du  fang  pour  la  nourriture  de  î enfant , 
pendant  quil  etoit  dans  la  Alatrice.  Clément  y  (T  d'autres ,  au 
rapport  de  Dionis,  1.  3.  c.  (j.  p.  22 j.  veulent  quon  commence 
par  la  ligature  du  Cordon  y  parce  que  f  enfant  perd  autant  de  fang  y 
quil  en  fort  par  les  Artères  Ombilicales.  Pour  moi ,  continue 
Dionis  ,  jeprens  le  milieu  ;  fi  l'Arriere-Faix  nef  point  adhè- 
rent ,je  commence  par  faire  fextraâion  ,  cr  s  il  feft  y  je  com- 
mence par  faire  la  Ligature. 

La  raifonqui  détermine  Mauriceau  à  faire promptement 
Textraclion  de  FArriere-Faix  ,  eft  parfaitement  bonne.  Le 
Reifort  de  la  Matrice  eft  fi  fort ,  qu'elle  fe  referme  ,  à  me- 
fure  que  la  réliftance,  qu'elle  trouvoit  dans  les  Corps,qu'elle 
contenoit  J  diminue.  On  ne  fe  peut  donc  trop  prelfer  de  dé- 
livrer la  femme  ,  dans  l'incertitude  oii  l'on  eft  de  le  pouvoir 
faire  commodément  un  quart  d'heure  après.  Commencer 
donc,  comme  le  veut  Clément  ,  par  la  Ligature  du  Cor- 
don ,  c'eft  perdre  un  tems, qui  peut  être  employé  beaucoup 
plus  utilement ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Laraifon  qui  détermine  Clément,  ne  peut  être  regardée, 
que  comme  une  chimère.  Il  dit ,  que  l'enfant  perd  autant  de 
fang ,  qu'il  en  fort  par  les  Artères  Ombilicales.  Cela  eft  vrai; 
mais  il  en  gagne  autant ,  qu'il  lui  en  eft  rapporté  par  la  Vene. 
Ainfi  point  de  danger  de  ce  côté.Cet  échange  même  doit  lui 
être  avantageujcj  puifquele  Sangrapporté  parla  Vene  eft  vi- 
vifié ,  pour  ainfi  dire  y  par  le  Liquide  qui  y  vient  des  Arte-^ 
res  de  la  Matrice. 
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Le  milieu  que  prend  Dionis  ne  me  paroît  pas  judicieux. 
Il  commence  par  faire  la  Ligature  ,  fi  l'Arriere-Faix  efl:  ad- 
hèrent ^  ôc  commence  par  l'extradion  ,  s'il  ne  l'eft  pas.  Mais 
comme  il  ne  fçait  qu'après  un  certain  tems ,  il  l'Arriere-Faix 
eft  adhèrent  :,  ou  non  ,  &  le  tems  nécelTaire  pour  le  connoî- 
tre  n'étant  pas  détermine  ,  le  Cordon  fe  refroidit ,  la  circu- 
lation s'y  ralentir ,  ôc  l'enfant  reçoit  des  femences  de  mala- 
dies ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  fe  déclarer  tôt ,  ou  tard. 

Le  plus  fur  eft  donc  ,  félon  moi ,  de  faire  l'extra 6lion  de 
l'Arriere-Faix ,  le  plutôt  qu'il  eft  polTible  j  ôc ,  pendant  que 
l'Accoucheur  opère  :,  une  des  femmes  prefentes  fera  la  Li- 
gature du  Cordon.  C'eft  le  moyen  le  plus  court  pour  pré- 
venir tows  les  inconveniens.  Mais  comme  cette  Ligature  ne 
doit  être  ferrée  que  jufqu'à  un  certain  point ,  l'Accoucheui: 
doit  avoir  foin  de  voir  (i  elle  eft  bien  faite. 

Les  Accoucheurs  François  font  affez  d'accord  fur  la  ma- 
nière de  faire  l'extraclion  de  l'Arriere-Faix.  L'enfant  étant 
forti  j  la  Sage-Femme  prend  le  Cordon ,  en  fait  un ,  ou  deux  tours 
à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  ,  afin  de  le  tenir 
plus  ferme  i  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  médiocrement  ,  ou 
bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche  avec  un  linge  fec, 
afin  quil  ne  gliffe  pas  entre  fes  doigts  y  &  de  la  main  droite  ,  elle 
le  prendra  Jeulement  au-dejfus  de  la  gauche  ,  tout  -proche  delà 
Partie  honteufe  y  tirant  pareillement  avec  elle  fort  doucement  .  .  ,. 
ohfervant  toujours  pour  rendre  la  chofe  plus  ai  fée ,  de  tirer ,  ou  ap- 
puyer principalement  vers  le  côté  où  l'Arriere-Faix  efi  adhèrent  ^ 
çsr  de  ne  pas  prendre  le  Cordon  recouvert  des  Membranes  de  f  en- 
fant y  ce  qui  empêcheroit  quon  ne  put  letenir  fi  ferme.  Mauri- 
ceau  jl.  2.  c.  8. 

Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  déterminent  à  ne  pas  tirer  le 
Cordon  a^vec  trop  de  violence.  i°.  Ilpourroitfe  rompre  -près  de 
fArriere-Faix  y  &  on  feroit  obligé  enfuite  de  porter  la  main  dans 
la  Matrice  pour  délivrer  la  femme.  2°.  La  Alatrice.à  laquelle  cet 
Arriere-Faix  efi  quelquefois  fortement  adhèrent, pourroit  être  at- 
tirée oRjec  lui.  3°.  En  étant  féparé  avec  trop  trop  grand  effort ,  il 
peut  fur  venir  au  même  moment  une  exceffive  perte  de  fang  ,  qui 
ferait  certainement  dune  dangereufè  fuite.  Gcû  toujours  iVlau- 
nceau  qui  parle 
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Dionis  renchérit  fur  cette  Pratique.  Le  Cordon  entortillé 
autour  des  doigts  delà  main  gauche ,  il  faut ,  dit-il  ,glijjer  la 
droite  dejjus  y -pour  avec  le  pouce  &  P index  le  tenir  le  plus  près  du 
Placenta  ,qu  on  le  peut.  On  tire  doucement  ,  &  fi  on  fent  qu'il 
avance  ,  on  peut  compter  l'avoir  bien-tôt  j  mais  s'iln  avance  pas , 
il  ejî  encore  trop  adhèrent  y  il  faut  t  ébranler  de  côte  &  d' autre , 
afin  de  î obliger  âfe  détacher  petit  à  petit  ,  faire  glijfer  la  main 
fur  le  Veyitre  de  la  femme  par  la  Garde ,  depuis  le  Nombril ,  juf- 
qu'aux  Os  Pubis.  S'il  ne  vient  pas  encore ,  il  faut  prendre  patience, 
Ilfepa/fe  quelquefois  des  heures  entières  ^  avant  qu'il  fe  détache, 
Ibid.  ■ 

La  précaution  que  prend  Dionis  de  tenir  de  la  main  droite 
le  Cordon  le  plus  proche  qu'il  eft  polfible  du  Placenta ,  n'eft 
certainement  pas  luffifante  pour  l'empêcher  de  fe  rompre , 
mais  bien  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  rompe  entre  les  deux 
mains ,  ce  qui  embarrafle  fort  ceux  qui  font  l'extradion  de 
l'Arriere-Faixj  fuivant  la  méthode  de  ces  Accoucheurs;  car 
pour  lors  ils  font  obligés  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  , 
pour  détacher  le  Placenta  ;  ce  qu'ils  n'aimeiit  pas  5  parce 
que  cette  Opération  ,  félon  le  même  Dionis  ,  eJî  très-doulou- 
reufe.  Nous  allons  voir  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  raifon  5 
mais  remarquons  auparavant ,  que  la  méthode  de  Dionis  eft 
préférable  à  celle  de  Mauriceau ,  parce  qu'au  cas  que  le  Cor- 
don fe  rompe  ,  la  main  droite  fe  trouve  toute  portée  dans  la 
Matrice  ,  pour  détacher  le  Placenta  ,  ôc  qu'il  n'eft  pas  éga- 
lement aifé  delà  conduire  fùrement  ,  lorfque  le  Cordon  eft 
rompu. 

M.  de  Deventera  donc  raifon  de  confeilier  de  mettre  la 
main  dans  la  Matrice  aufli-tôt  après  lafortie  de  l'enfant,  & 
pour  l'empêcher  de  fe  refermer  ,  ôc  pour  aller  fùrement  à 
l'endroit  où  eft  le  Placenta.  Mais  confeillerons-nous  ,  com- 
me lui ,  de  détacher  dans  tous  les  cas  le  Placenta  du  fond  de 
la  Matrice  de  la  même  manière  qu'on  fépare  l'écorce  d'une 
Orange  ?  (  C'eft  la  comparaifon  que  donne  Amand  ,  ôc  je  n'y 
trouve  qu'un  défaut ,  qui  eft  ,  qu'il  faudroit ,  pour  qu'elle  fut 
jufte  ,  que  Pécorce  fut  en  dedans.  )  Un  raifonnement  fmiple 
décide  la  queftion. 

Ou  le  Placenta  eft  peu  adhèrent  ,  ou  il  Feft  beaucoup. 

Xij 
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Dans  le  premÏQr  cas ,  l'Opération  eft  courte ,  &  ne  peut  eau- 
fer  une  douleur  plus  con(iderable  ,  que  l'Opération  que  con- 
feillcnt  Dionis ,  ôc  Mauriceau  5  puifque ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  opère ,  il  faut  que  le  Placenta  fe  détache.  Dans 
lefecondjOU  bien  il  faut  le  réfoudre  à  tirailler  le  Cordon 
pendant  des  heures  entières  y  comme  Dionis  en  convient , 
ou  bien  il  faut  porter  la  main  dans  la  Matrice  ,  pour  faire 
i'extraclion  ^  fuivant  la  méthode  de  notre  Auteur,  ôc  le  con- 
feii  que  donne  Mauriceau  ,  1.  2.  c.  p.  dans  le  cas  de  là  trop 
grande  adhérence  du  Placenta.  Mais  pendant  qu'on  perd  le 
rems  à  tirailler  le  Cordon  ,  la  Matrice  fe  referme  ,  ou  pour, 
le  moins  fe  contraQe  ;  nouvelles  douleurs  par  confequent 
pour  la  mère  ,  ôc  nouvelles  difficultés  pour  l'Operateur. 

Mais  peut-on  balancer  fur  la  préférence  qu'on  doit  dork-- 
ner  à  méthode  de  M.  de  Deventer ,  quand  on  fait  attention 
qu'il  ne  faut  pas  tirer  bien  fort  ,  pour  caufer  un  renverfe- 
ment  du  fond  de  la  Matrice  ,  dans  les  cas  même  où  elle  a 
Pépaiffeur  que  nous  lui  donnons  y  &c  à  plus  forte  raifon  dans 
ceux  où  elle  eft  plus  mince?  Les  Ouvrages  de  tous  les  Ac- 
coucheurs fourmillent  d'exemples  de  cet  accident.  Je  dis 
plus: faut-il  beaucoup  de  violence  pour  caufer  à  la  Matrice 
un  fmiple  commencement  de  perverfion  ,  ou  de  renverfe- 
mentj  que  les  Auteurs  comparent  aifez  bien  à  un  léger  af- 
faiffement  de  la  forme  d'un  chapeau  ?  Et  ne  fçait-on  pas ,  que 
ce  fimple  commencement  peut-être  fuivi  d'une  perverfion 
totale  ,  ôc  que  ,  quand  même  il  ne  le  feroit  pas  ,  il  traîne 
toujours  de  funeftes  accidens  à  fa  fuite  ? 

Peut-on  balancer  far  la  préférence  qu'on  doit  donnera 
la  méthode  de  notre  Auteur ,  quand  on  confiderc  qu'il  y  a 
des  cas  où  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  fuivre  la 
route  ordinaire  ?Nous  en  voyons  un  dansl'Obf  7.  d'Amand. 
Ayant  fçû  qu'une  femme  avoit  eu  une  defcente  de  Matrice  j 
i/  introduifit  fa  main  dans  la  Matrice  à  la  faveur  du  Cordon,  ce 
font  ces  paroles  :,  afin  de  Hnfinuer  entrelle  3  &'  F  Arrière -Faix  ^ 
Ô"  de  la  détacher  peu  à  peu.  Cette  précaution  lui  réujfit  ,  n'étant 
arrivé  aucun  accident  à  la  mère.  Pourquoi  ne  la  pas  toujours 
prendre  ? 

Jean  Bauhin  j,  dansletems  que.  l'Art  des  Accouchement 
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étoit  encore  au  berceau  ,  pour  ainfi  parler  ,  réHécliiflant  fur 
les  accidens  auxquels  les  femmes  croient  tous  les  jours  ex- 
pofées  ,  en  fuivant  la  méthode  ufitée  pour  l'extradion  de 
l'Arriere-Faix  ,  fcntit  trc.s-bien  la  juftefTe  des  principes  ,  fur 
lefquels  font  tondes  les  confeils  ,  que  M.  de  Deventer  nous 
donne.  C'eft  ce  qui  paroît  par  une  de  fes  Lettres ,  écrite  à 
Gafpar  fon  frère  ,  &  rapportée  dans  les  Obfervations  de 
Skenkius  ,  où  il  lui  fait  Ihiftoire  d'un  Accouchement  qu'il 
fit.  Il  dit ,  qu'au iTi-tôt  après  la^fortie  de  l'enfant  ,  il  introduis 
fitl'Avant-brasjuïqu'à la  moitié  dans  la  Matrice  ,  de  peur 
qu'elle  ne  fe  refermât ,  ce*qui  arrive  fur  le  champ  ,  ôc  eft  très- 
dangereux.  2°.  Qu'il  tira  doucement  l'Arriere-Faix  ,  de  peur 
de  caufer  une  perverfion  de  la  Matrice  ,  comme  il  l'avoit 
vu  fouvent  arriver  par  Yimperitie  des  Sages-Femmes. 

La  pratique  de  notre  Auteur  a  d'autres  avantages,  trop 
confiderablesjpour  les  négliger.  Ons'éclaircit  tout  d'un  coup 
s'il  n'y  a  rien  dans  la  Matrice  qu'il  faille  faire  fortir  avant 
l'Arriere-Faix  ,  comme  une  Mole  ,  ou  un  fécond  enfant  5 
c'eft  une  remarque  de  M.  de  Deventer.  Lamotte  convient 
p.  294.  que,contre  le  fentimentde  Peu  ,  il  ne  met  jamais  la 
main  dans  la  Matrice.  Quel  ligne  a-t'il  donc  qu'il  n'y  ait 
point  un  fécond  enfant  ,  ou  quelque  corps  étrange  ?  L'ap- 
platiffement  du  Ventre  ?  Mais  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
des  femmes  dont  le  Ventre  ne  diminue  que  très-peu  après 
l'Accouchement  ,  quoiqu'elles  ne  foient  grofles  que  d'un 
leul  enfant?  Le  contraire  ne  peut-il  pas  aufli  fe  rencontrer  ? 
Suppofons  maintenant  que  l'affailfement  du  Ventre  faïïe 
croire  à  fOperateur  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  enfant.  Dans  cette 
hypotefe  je  dis ,  que  les  Arriere-Faix  font  féparés ,  ou  qu'ils 
ne  le  font  pas ,  au  premier  cas  ,  en  tirant  le  Cordon  l'Ar- 
riere-Faix fe  pourra  détacher  ,  ôc  fOperateur  le  trouvant 
bien  fain  ,  ôc  bien  entier  ,  croira  la  femme  bien  délivrée. 
Cependant  une  partie  des  Vaifleaux  du  Fond  de  la  Matrice 
refte  ouverte  '■>  ilfurvient  une  perte  de  fang  ,  dont  onnepeut 
deviner  la  caufe  ,  perte  rebelle  ,  qui  obligera  à  la  fin  de  por- 
ter la  main  dans  la  Matrice  ,  ôc  TAccoucheur  ne  reconnoî- 
tra  peut-être  une  bévûë  fi  énorme  ^  qu'après  que  l'épuife- 
ment  de  la- femme. aura  rendu. le  mai  irréparable.  Si  le^  Ar- 
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rieue-Faix  font  réunis ,  ôc  peu  adherens  ^  en  tirant  le  Cordon 
de  l'enfant  forti  ,  il  féparera  les  deux  Arriere-Faix  de  la  Ma- 
trice. Autre  embarras.  L'enfant  qui  refte  fera  obftacle  à  la 
fortie  de  l'Arriere-Faix  ,  ôc  i'Arriere-Faix  à  la  fortie  de  l'en- 
fant. Pendant  ce  tems  les  Vaifleaux  du  Fond  demeurent 
ouverts ,  ôc  l'Hémorragie  eft  inévitable.  On  fauve  tous  ces 
inconveniens  en  fuivant  la  pratique  de  notre  Auteur. 

Lamotte  ne  manquera  pas  d'objecter  ce  principe  ,  qu'il 
pofe  comme  confiant  ,  que  les  douleurs  de  la  femme  con- 
tinuant jufqu'4  la  fortie  du  fécond  enfant  ^  font  une  preuve 
évidente  que  l'Accouchement  eft  iaiparfait 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  qu'il  fe  trouve  des  femmes 
qui  accouchent  fans  douleurs  ,  ôc  par  confequent  fon  pré- 
tendu principe  eft  ruineux.  Il  l'eft  bien  plus ,  fi  des  faits  at- 
teftés  par  plufieurs  Auteurs ,  font  vrais,  ils  difent  qu'on  a  vu 
un  des  Gémeaux  ne  venir  au  monde  ,  que  plufieurs  mois 
après  l'autre.  Si  les  douleurs  avoient  continué  ^  ces  faits  fe- 
roient-ils  pofTibles  ? 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  détaché  l'Arriere-Faix  du  Fond  de 
la  Matrice  ,  il  faut  l'en  faire  fortir  en  entier  ,  ôc  nétoyer  la 
Partie  de  tout  ce  qui  y  peut  refter  d'étranger  ,  comme  gru- 
meaux de  fang,  ou  quelque  autre  corps  que  ce  foit  î  car  c'eft, 
comme  Amand  l'obferve  ,.  ce  qui  caufe  aux  femmes  les  per- 
tes de  fang ,  qui  leur  font  fi  fouvent  funeftes.  Tous  les  Trai- 
tés d'Accouchemens  font  pleins  d'hiftoires  qui  établiilent 
cette  vérité.  L'Obf.  294.  de  Mauriceau  la  prouve  évidem- 
ment 5  puifque  la  femme^  qui  en  fait  le  fujet.,  mourut  fix  jours 
après  avoir  été  accouchée  par  un  Chirurgien  ^  qui  lui  avoir 
laiffé  une  partie  de  l'Arriere-Faix  dans  la  Matrice.  C'eft  pour 
éviter  cet  accident  ,  que  Jean  Bauhin  ramalTa  exactement 
tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'étranger  dans  ce  Vifcere , 
lorfqu'il  lit  l'Accouchement^  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  C'eft  ce  c]ui  fait  dire  à  -Portai  ^  p.  11.  que,  quand  ï Ar- 
riere-Faix  eft  forti ,  l'on  doit  bien  confidererfi  les  Membranes  qut 
renferment  les  Eaux  ,  dr  l'enfant  y  font  bien  fortie  s  avec  l' Arrie- 
re-Faix )  en  forte  qu'il  rien  refte  aucune  -partie ,  <&  quelles  ne  bou- 
chent f  Orifice  des  J^atjfeaux  de  la  Matrice.  Cependant  j  ajoûte- 
t'il  i  quand  il  en  demeurer  oit  quelque  portion  ,  il  n  en  faudrait 
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tien  craindre  ,  d autant  que  ces  iVïembranes  rejîus  fortent  avec 
les  vnidanges  jfans  aucune  jdcheitfe  fuite ,  ainfi  quil  fe  remar- 
que tous  les  jours. 

Cette  Théorie  ne  paroît  pas  fort  exa6le;  car  ce  qu'on  ap- 
préhende des  Corps  étrangers  reftés  dans  la  Matrice  n'eftpas 
qu'ils  bouchent  les  Vaifî'eaux  ,  on  craint  au  contraire  qu'ils 
ne  les  tiennent  ouverts  ,   &  qu'ils  ne  caufent  une  perte  de 
fang.  Or ,  pourquoi  les  morceaux  du  Placenta  reliés  ,  ou  quel- 
ques grumeaux  de  fang  qui  fe  trouvent  dans  la  Matrice^  eau- 
feront-ils  plutôt  une  Hémorragie  ,  qu'un  égal  volume  de 
Membranes  ?  Portai  qui  convient  que  les  morceaux  du  Pla- 
centa ^  ou  les  Grumeaux  de  fang  reliés  dans  la  Matrice  cau- 
fent cet  accident  ,  6c  qui  dit  ,  p.  13.  que  3  dans  la  grande 
perte  de  fang  ,  on  trouve  la  Matrice  aiïez  dilatée  ,  pour  y  por- 
ter la  main ,  ôc  les  tirer ,  fans  quoi  la  perte  continue ,  au  lieu 
qu'elle  cefle  dès  qu'ils  font  tirés  ,  a-t-il  quelque  raiiiP  pour 
faire  une  exception  en  faveur  des  Membranes?  Tout  ce  que 
je  puis  faire.pour  fauver  cette  faute  ,  ell:  de  dire  que ,  comme 
il  ne  relie  jamais  une  portion  bien  confiderable  ^qs  Mem- 
branes ,  elles  ne  peuvent  caufer  de  grands  accidens  5&'dans 
ce  cas  elles  auront  cela  de  commun  avec  les  petites  portions 
du  Placenta  5  le  contraire  eft  cependant  prouvé  dans  le  der- 
nier cas  par  la  première  Hiftoire  que  rapporte  M.  Freind , 
au  13^.  Chapitre  de  fonEmmenologie.Leplus  fur  eft  donc, - 
quoiqu'en  dife  Portai  ,  de  nettoyer  exadement  la  Matrice. 
Mais  cela  ne  fe  peut  faire,  qu'en  y  portant  la  main  j  donc 
cette  méthode  eft  d'un  ufage  indiipenfable. 

Dionisfait  une  règle,- qui  mérite  de  trouver  place  ici.  C'eft 
au  c.  (5.  du  1.  3.  p.  223.  Apres  un  Avortement ,  dit-il,  de  deux 
ou  trois  moi  s,  qui  ne  fe  paje  pas  fans  perte  de  Sang^  quoique  P  Ar- 
nere-Taix  ne  fottpas  j'orti  y  il  ne  faut  pas  s  en  allarmer.  Il  ef 
pourlors  d'un  trop  petit  volume ,  pour  caufer  des  accidens  mortels. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  f  inquiétude  de  la  femme  j  qui 
voudrait  être  délivrée  ^  &  qui  ne  fe  contente  point  des  raifons  quon 
lui  rapporte  y  pour  lui  prouver  quil  ny  a  aucun  danger  pour  fa 
vie.  Il  eft  vrai  quelle  foufre  de  petites  douleurs ,  parce  que  la  Na- 
ture fait  eft ort, pour  fe  débarraftér  de  ce  Corps  étrange.  Mais  elles 
eejjent  bien-tôt  j  &  ceft  bonfigne  y  car  c^ft  une  marque  qu'il  va 
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fortir  de  lui-même  ;  ce  qui  arrive  fouvent  en  fe  prefentant  au 
balTin.  Quand  F  Accouchement  eji  plus  avancé, il  faut  tirer  PAr^ 
riere-Faix  le  plus  promptement  que  faire  fe  peut ,  dilater  douce- 
ment  l'Orifice ,  l'empoigner  y  s'' il  efi  détaché ,  &  P amener  dehors  ; 
s  il  ne  feji  pas yil  faut  le  détacher ,  fuivant  la  méthode  ordinaire^ 
Et  dans  le  cas  de  l'Accouchement  plus  avance,  il  confeille, 
après  Mauriceau,  de  laifler  le  Délivre  en  vue  ,  afin  que  les 
AiTiftans  puiflent  l'examiner ,  ôc  voyant  qu'il  eft  forti  en  en- 
tier^ rendre  juftice  à  l'Operateur,  &  ne  le  point  rendre  ref- 
ponfable  des  accidens  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  après 
l'Accouchement. 

On  fent  aflez  que  la  précaution  que  prennent  Mauriceau, 
6c  Dionis ,  de  laifler  l'Arriere-Faix  en  vûë  ,  regarde  l'Ope- 
rateur, plus  que  la  femme.  On  ne  peut  que  louer  la  délica- 
teflTe  qui  les  engage  à  fe  mettre  même  hors  d'atteinte  du 
foupjt;^  Mais  malgré  la  confiance  avec  laquelle  Dionis 
afliirë  que  les  femmes  s'allarment  mal-à-propos,  quand  l'Ar- 
riere-Faix eft  refté  dans  la  Matrice,  après  un  Avortement  de 
deux, ou  trois  mois  ,  je  ne  puis  les  blâmer.  Faut-il  donc  des 
accidens  mortels  pour  réveiller  la  nonchalance  d'un  Opera- 
teur ?  Le  plus  petit  accident  doit-il  être  négligé  par  un  Ac- 
coucheur prudentfLa  perte  deSang  ceflera-t-elle  tant  que  ce 
Corps  étranger  fe  trouvera  dans  la  matrice  ?  La  femme  n'en 
mourra  pas,  je  le  veux  croire 5  mais  l'hémorragie  l'affoiblira, 
la  douleur  appellera  l'inquiétude,  ôc  l'inquiétude  ne  peut-elle 
pas  caufer  dans  la  machine  des  altérations  qui  peuvent  de- 
venir funeftes  ?  Le  plus  fur  eft  donc  de  faire  l'extradion'  de 
l'Arriere-Faix,  ce  qui  n'eft  pas  diflricile,lorfque  la  Matrice  a 
laifle  fortir  le  Fétus  qu'elle  contenoitj  ôc  j'eftime  que,dans  le 
cas ,  c'eft  une  pitié  cruelle  d'expofer  ainfi  la  femme  à  des 
accidens,  plutôt  que  de  lui  caufer  une  douleur  de  quelques 
momens ,  en  lui  dilatant ^  s'il  le  faut,rOrifice  de  1^  Matrice, 
pour  donner  aux  doigts  la  liberté  d'atteindre  le  Placenta. 
l/FIiftoircrapportée  par  M.  Freind  loco  citato ,  met  en  évi-. 
dence  la  neceflité  de  fe  comporter,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  puifqu'un  Avortement  de  l'efpece  de  ceux  dont  parle 
Dionis ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  caufa  à  la  femme  , 
qui  en  fait  le  fujet,  une  perte  de  Sang  opiniâtre  5  parce  que 
ie  Placenta  étoit  refté  dans  la  Matrice.  Nous 
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Nous  avons  parlé  jufqu'à  prcfent  de  faire  l'extradion  de 
l'Arriere-Faix ,  en  la  luppofant  poffible ,  fans  jetter  la  fem- 
me dans  des  accidens  très-fôcheux.  Mais  Mauriceau  remar- 
que qu'il  s'en  trouve  de  11  adherens,  qu'on  ne  peut  venir  à 
bout  de  la  faire ,  en  opérant  même ,  fuivant  la  méthode  de 
notre  Auteur.  Il  ajoute  que  la  Matrice  eft  quelquefois  fi  en- 
flammée i  quon  ne  peut  la  dilater  ajjez,  pour  l'aller  quérir  fans 
violence  j  1.  2.  c.  p.  Le  fécond  cas  n'eft  point  embarraffant , 
quand  on  fuit  la  méthode  de  M.  de  Deventer.  La  Matrice 
elîfuffifamment  dilatée  aufTi-tôt  après  l'Accouchement^  pour 
y  paffer  le  bras ,  fans  être  obligé  de  lui  faire  violence.  Aiais 
il  n'en  eft  pas  de  même  du  premier  cas.  Si  vous  faites  trop 
de  violence  pour  féparer  TÂrriere-Faix  du  fond  de  la  Ma- 
trice ,  une  perte  de  Sang  énorme  ne  peut  manquer  d'arriveri 
vous  pouvez  écorcher  la  Matrice  '■>  la  bleffure  s'ulcérera^  ôc 
la  femme  fe  trouvera  cxpofée  à  des  maux  continuels,  ôc  pref- 
que incurables.  Afin  donc  d'éviter  ces  maux,  je  penfe  avec 
Mauriceau,  qu  il  faut  commettre  [Opération  à  la  Nature  y  lui 
aidant  par  le  moyen  des  Remèdes  qui  feront  fuppurerP  Arrière- 
Faix.  Pour  ce  fujet  on  fera  des  injections  dans  la  Matrice  avec 
la  Déco^ion  des  Mauves ,  Guimauves ,  Pariétaire ,  &  Graine 
de  Lin,  dans  laquelle  on  a)outera  de  l  huile  d' Amandes  douces,  dr*, 
de  l^ Huile  de  Lys  ,  ou  un  bon  morceau  de  Beurre  frais.  Pendant 
cetems  il  confeille  de  donner  à  la  femme' quelque  Clijîere  un 
peu\fort ,  afin  que  les  épreintes  qu' elle  fera ,  pour  aller  à  lafelle, 
le  lui  puijfent  faire  vuider,  &  de  faire  les  Remèdes  convenables , 
pour  empêcher  que  la  Fièvre  ne  furvienne ,  en  faignant  la  feynmj 
bras  ,  ou  du  pied  ,  félon  quil  fera  jugé  à  propos  ,  çs'  u-^ 
la  fortifiant  par  des  Cardiaques ,  dont  on  lui  fera  ufer  fouvent. 
Mais  il  exclut  de  ce  nombre  le  Alithridate ,  la  Theriaque,  à^, 
autres  Confeclions  de  cette  nature ,  dont  on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  ,  félon  lui ,  qiien  admettant  leurs  facultés  fpecifiques  ,  ou 
plutôt  imaginaires ,  ÔC  qu'il  appelle  après  Pline,  ofientatio  Ar- 
lis ,  &  portentofa  fientia  ventitatio  manifcfta  ,  une  ofientation 
de  FArt,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefie  d^une  fcience  ridi- 
cule. Ac  ne  ipft  illam  quidem  novere ,  laquelle  neft  pas  même 
connue  de  ceux  qui  l'ordonnent.  Les  Médecins  Anciens,  ôc 
Modernes  font  fans  doute  fort  obligés  à  Mauriceau  de  cet 
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Eloge  Laconique.  Malheureufement  pour  lui  il  n'a  à  com- 
battre que  la  raifon ,  &  l'expérience,  qui  prouvent  les  bons 
effets  de  ces  comportions  ,  depuis  le  difcredit  des  facultés 
fpecirtques. 

Nous  finirons  nos  Reflexions  fur  l'extradion  de  l'Arriere- 
Faix  par  l'examen  d'un  cas  propofé  parDionis,  1.  3.  c.  12. 
Il  demande  ce  qu'il  faut  faire,  la  Tête  étant  demeurée  dans 
la  Matrice,  ôc  l'Arriere-Faix  reliant  attaché  au  fond.  Il  pré- 
tend qu'il  faut  commencer  par  lier  le  Cordon ,  afin  d'empê- 
cher qu'il  s'écoule  beaucoup  de  Sang,  ce  qui  affoibliroit  la 
mère.  Cette  précaution  eft  fondée  fur  ce  qu'il  avance,  1.  i. 
c.  17.  que  le  Sang  eft  porté  de  la  mère  à  l'enfant,  ôc  de  l'en- 
fant à  la  mère,  par  les  Vaiffeaux  Ombilicaux.  Vopinion con- 
traire eft ,  fl  l'on  veut  l'en  cioiiQ  ^oppofée  au  fentiment  univer- 
fel ,  qui  établit  la  Circulation  entre  la  mère ,  &  f  enfant. 

Quoiqu'au  fond  cetteThéorie  intereffe  fort  peu  les  Accou- 
cheurs ,  &  que  le  fentiment  contraire  ait  prévalu  aujourd'hui, 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'examiner  les  raifons  fur  lefquelles 
Dionis  s'appuye ,  afin  qu'ils  ne  perdent  pas  inutilement  un 
tems  précieux. 

Mais,  dira-t-on,  il  en  faut  fi  peu  pour  faire  la  ligature  du 
Cordon ,  qu'il  n'en  peut  arriver  d'accident.  Mauriceau  ré- 
pond à  cette  Objetlion,  dans  fon  Obf  30^.  c'eft  une  vérité 
qu'on  ne  peut  trop  repeter.  Une  femme  étant  accouchée, 
le  Cordon  étoit  fi  mince ,  qu^ilje  rompit  entièrement  vers  la  ra- 
cine y  feins  employer  la  moindre  violence  5  la  Matrice  fe  referma 
incontinent ,  fi  exactement ,  quon  ny  pouvoit  y  qu'à  peine,  intro- 
duire deux ,  ou  trois  doigts.  S'il  en  avoit  fallu  tirer  une  Tête , 
dans  cet  état,  n'auroit-on  pas  été  obligé  d'ouvrir  la  Matrice 
de  force  f  Les  femmes  peuvent  rendre  compte  des  douleurs 
que  cette  Opération  leur  caufe.  Le  tems  eft  donc  pré- 
cieux ,  puifqu'un  moment  fufht  à  la  Alatrice  pour  le  refer- 
mer.  Voyons  à  prêtent  les  raifons  de  Dionis. 

1  °.  S'il  n'y  avoir  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  la  mere,^ 
ôc  l'enfant,  ce  feroit  toujours  le  même  Sang  qui  circuleroit 
du  Placenta  à  Fenfant,  ce  qui  eft  abfurde  5  puifque ,  le  plus 
iubtil  ayant  été  confommé  pour  la  nourriture  de  l'enfant,  il 
ne  refteroit  dans  fesVaiffeaux  qu'une  maffe  épaifre,ôcpefante> 
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qui  ne  pourroit  ctic  iullifammcnt  vivifiée  par  le  coeur  feul  de 
Tentant.  2°.  [Ifluit^  pour  rendre  le  Sang  vermeil,  ôc  écu- 
mcux,  qu'il  s'y  mêle  de  l'air  que  nous  refpirons  ;  ce  que  l'en- 
fant n'a  pas  par  lui-même ,  puifqu'il  ne  refpire  pas. 

Réponfe.  Ce  n'efi:  point  le  plus  fubtil  du  Sang  propre  pro- 
prement dit,  qui  eft  la  partie  nourricière  ,  mais  la  Limphe. 
Or  la  raifon,  ôc  l'expérience  prouvent  qu'il  pafTe  de  la  Lim- 
phe des  Vaifleaux  de  la  Matrice  dans  les  racines  du  Pla- 
centa,  &  de  là  dans  la  Vene  Ombilicale.  AiniileSang  des 
Vaifleaux  de  l'entant  fera  délayé  ,  ôc  ne  fera  pas  une  matfe 
épaiffe,  ôc  pefante,  comme  Dionis  le  fuppofe. 

Que  ce  foit  le  Cœur  qui  vivifie  le  Sang ,  c'eft  un  principe 
qui  n'efl  plus  de  mife.  On  penfe  aujourd'hui,  ôc  avec  raifon, 
que  c'eft  le  Poumon.  Eft-ceun  mélange  qui  s'y  fait  de  Pair 
avec  le  Sang  ?  C'eft  ce  qui  n  eft  pas  encore  bien  cclairci.  La 
potfibilité  de  ce  mélange  n'eft  rien  moins  que  prouvée.  On 
explique  fort  bien  par  la  feule  divifîon  la  diflbrence  qui  fe 
trouve  entre  le  Sang  Artériel ,  ôc  Veneux.  On  fçait  d'ail- 
leurs qu'il  y  a  d'autres  routes,  par  où  l'air  peut  pénétrer  dans 
le  Sang.  La  voye  des  Alimens  eft  toute  fimple.  Que  ce  foit 
même  fair  feul  qui  donne  la  couleur  rouge  au  Sang  ,  c'eft 
encore  un  fait  fort  incertain.  Le  Sang  d'un  Poulet  renfermé 
dans  fa  coque  eft  rouge ,  eft-ce  de  l'air  que  cette  rougeur  lui 
vient .''  Le  Sang  de  plufieurs  Lifeâes  n'eftpas  l'ouge^  ôc  ce- 
pendant ils  refpirent.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  que  le  Fétus» 
ait  befoin  d'un  Sang  fort  animé.  Il  croît  avec  une  vîtefl^e  in- 
concevable, ôc  un  Sang  fî  animé  ne  me  paroît  guéres  propre 
à  un  aufli  prompt  accroiflTement.  Les  raifons  .de  Dionis  ne 
font  donc  pas  bonnes,  ôc  laiflent  la  liberté  de  croire  qu'il 
n'y  a  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  la  mère,  Ôc  l'enfantj- 
ôc  fi  M.  de  Deventer  approuve  la  pratique  de  couper  le  Cor- 
don entre  deux  ligatures  ,  afin  de  prévenir  une  effution  d© 
Sang  inutile ,  c'eft  du  Sang  renfermé  dans  le  Placenta  qu'il 
parie ,  ôc  qui  ne  peut  manquer  de  fortir ,  lorfqu'on  a  coupé 
le  Cordon.  Mais  la  fureté  de  la  mère  n'entre  pour  rien  dans 
le  motif  qui  détermine  notre  Auteur  à  donner  ce  confeil. 
C'eft  une  une  délicatelfe  qui  convient  à  un  Operateur,  qui 
fe  pique  de  propreté.  Donc  dans  le  cas  propofé  par  Dionis, 
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la  première  chofe  qu'on  doive  faire  ,  eft  de  tirer  la  Tête.'  ^ 
L'Accoucheur  n'en  eft  point  encore  quitte  après  avoir 
nettoyé  la  Matrice,  fi  l'on  en  croit  notre  Auteur.  Il  faut,  fi 
elle  eft  inclinée  de  quelque  côté ,  la  rétablir  dans  fon  état 
ordinaire.  C'eft  auiTi  la  Pratique  de  Peu,  p.  206.  Peut-être 
regardera-t-on  cette  précaution  comme  inutile ,  parce  qu'on 
fuppofera  que  lesLigamens  la  rétabliront  d'eux-mêmes.  Mais 
cel-a  eft  faux  de  toutes  manières  >  car  n'étant  attachés  qu'aux 
côtés,  ils  ne  peuvent  la  redreffer,  fi  elle  eft  inclinée  en  ar- 
rière, ou  en  devant  5  ôc  même  un  des  Ligamens  ronds,  étant 
allongé  confiderablement ,  a  perdu  une  partie  proportionelle 
de  fon  reffort  ,  &  l'autre  l'emportant  par  confequent  toû- 
" jours  ,  l'équilibre  ne  fe  rétablira  jamais,  ôc  la  Matrice  réi- 
téra oblique.  D'où  il  fuit,  félon  Mauriceau,  qu'une  femme 
peut  devenir  fterile  j  ôc  d'où  je  conclus  que  l'Accouche- 
ment fuivant  de  cette  femme,  fi  elle  devient  féconde,  mal- 
gré l'obliquité  de  fa  Matrice,  doit  être  beaucoup  plus  labo- 
rieux, parce  que  l'obliquité  doit  devenir  beaucoup  plus  con- 
fiderable.  Il  eft  donc  important  de  mettre  la  main  dans  la 
Matrice ,  pour  la  rétablir. 

M.  de  Deventer  finit  ce  Chapitre  ,  par  dire  qu'il  faut 
mettre  fur  l'Orifice  du  Vagin  un  Chauflbis  chaud.  Dionis 
ajoute  ,  qu'il  le  doit  être  médiocrement  ,  de  peur  de 
caufer  une  perte  de  Sang,  en  échauffant  trop  la  Partie,  Cette 
précaution  me  paroît  fort  fage.  Il  faut  encore  ,  félon  le 
même  Auteur,  approcher  les  Cuifles  de  la  femme,lui  allonger 
les  Jambes ,  ôc  en  cas  que  la  partie  ait  été  maltraitée  par  le 
paffage  d'un  gros  enfant ,  il  faut  mettre  deilus  une  efpece  de 
Cataplafme  avec  des  œufs  ,  ôc  de  l'huile  de  Noix  broùUléSa 
&  cuits  enfemble,  ôc  étendus  fur  de  l'étoupe. 
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CHAPITRE    XXIX. 

De  r Accouchement  difficile  eau fé  par  un  Vice  ,  ou  une 
Ala/adie  de  la  Alatrice, 

LA  Matrice  eft  fujefte  aux  Maladies ,  comme  les  autres 
parties  du  Corps.  Les  Chutes ,  les  Froiflemeiisjes  Con- 
tufions,  les  Coups,  ôcc.  la  bleflent.  Elle  s'enflamme  ,s'ulce- 
re  y  s'endurcit ,  le  corrompt  5  tous  accidens  qui  rendent  l'Ac- 
Gouchcment  laborieux.  Il  s'y  forme  des  Squirres  ,  des  Can- 
cers, qui  l'cndurciflent ,  Ôc  la  rendent  roide  ,  ce  qui  l'empê- 
che d'être  comprimée.  Mais  comme  il  n'eft  pas  aile,  aux  Sa- 
ges-Femmes fur-tout  ,  de  trouver  du  remède  à  ces  maux  ^ 
naus  n'en  dirons  mot ,  &  les  abandonnerons  aux  Médecins , 
ôc  Chirurgiens ,  qui  en  tireront  parti  de  leur  mieux.  Il  faut 
cependant  dire  quelque  chofe  de  l'Oritice  de  la  Matrice  i 
puifque  les  Sages-Femmes  ont  quelquefois  befoin  d'y  tra- 
vailler. 

L'Oriflce  de  la  Matrice  devient  à  beaucoup  de  femmes 
fi  épais  ,  ôc  il  ferme  ,  qu'il  a  beaucoup  de  peine  à  s'ouvrir, 
C'ell  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  celles  qui  fe  marient  tard  , 
fur-tout  dans  les  premières  Couches  ,  Ôc  encore  plutôt , 
lorfqu'un  travail  du  Corps  afTidu  a  rendu  leurs  Fibres  fe- 
ches  ,  ôc  roides.  Leur  Alatrice  participant  des  mêmes  dé- 
fauts ,  elles  accouchent  diflicilement,  fur-tout,  fi  elles  ont 
le  Baflin,  ôc  le  Vagin  amples  ,  ôc  encore  plus  ,  fi  l'un  ,  ôc 
l'autre  font  trop  étroits  ,  ôc  fi  la  pointe  du  Coccix  eft  trop 
avancée  en  devant.  Si  le  Bafiîn  ell;  trop  grand  ,  la  difficulté 
de  l'Accouchement  vient  de  ce  que  la  Matrice  defcend 
trop  ;  ce  qui  rend  les  Ligamens  ,  ôc  le  Vagin  trop  lâches , 
ôc  tire  trop  en  bas  la  Vefïie  ;  d'où  viennent  la  difficulté  de 
retenir  l'urine  ,  une  chute  continuelle  de  la  Matrice  ,  ou  du 
Vagin  ,  ou  jufqu'à  l'Orifice  de  ce  dernier  ,  ou  même  hors 
du  Corps  5  ce  qui  caufe  beaucoup  d'accidens  fâcheux. 
Car  quelquefois  la  Matrice  s'avance  en  dehors  delà  groffeur 
du  poing,  quelquefois  du  double  ^  ôc  même  plus  confide> 
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rablement  ;  ce  qui  peut  à  la  fin  caufer  la  putrefadion  ,  6c  la 
corruption  de  ce  Vifcere  ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs 
fois. 

A  moins  que  ces  accidens  ne  foient  très-confiderables , 
on  y  remédie  au  commencement,  mais,  s'ils  font  invetere's  , 
ils  deviennent  incurables  ,  ôc  tout  le  foulagement  qu'on 
peut  donner  ,  eft  un  Peffaire  qui  foûtient  la  Matrice  ,  ôc 
l'empêche  de  tomber.  J'en  ai  fait  graver  de  quatre  fortes , 
qu'on  voit  à  la  quinzième  Figure.  Ils  font. ajuftés  de  maniè- 
re à  ne  point  empêcher  les  femmes  de  rendre  le  devoir  Con- 
jugal. Les  filles ,  qui  par  quelque  accident  font  attaquées  de 
chute  de  Matrice  ,  peuvent  auifi  s'en  fervir. 

Explication  de  la  quinzième  Planche. 

a.  Peflaire  ovale ,  creux  en  dedans,  de  manière  qu'il  dimi- 
nue toiijourSj  jufqu'à  l'ouverture. 

b.  Peffaire  triangulaire  ,  fait  comme  le  premier, 

c.  Peffaire  ovale  ,  mais  plus  pointu. 

d.  Peffaire  rond. 

Ces  Peffaires  fe  font  avec  du  liège ,  du  bois ,  de  l'argent , 
ou  de  l'or.  Il  faut  bien  cirer  ceux  qui  fe  font  avec  du  liege., 
ou  du  bois  poreux  >  fans  quoi  ils  fe  corromproient  aifément, 
ôc  communiqueroient  leur  corruption  aux  parties  voifmes. 
Ceux  qui  font  d'argent,  ou  d'or  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  ci- 
rés 5  mais  ils  doivent  être  creux ,  ôc  très-légers  ,  pour  n'être 
pas  incommodes  parleur  poids.  Ils  doivent  être  exactement 
polis  ,  pour  ne  point  bleffcr  ,  ou  écorcher'  les  parties  , 
auxquelles  ils  doivent  toucher.  Les  Peffaires  ae  liege 
font  trop  mois  j  ôc  trop  fragiles  :  ceux  de  bois  valent 
mieux. 

Il  faut  remarquer  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  cesPef- 
faires  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  l'un  eft  triangulaire , 
l'autre  ovale,un  autre  rond,  mais  de  ce  qu'ils  font  plus  épais, 
ou  plus  profonds.  Le  Peflaire  rond  n'a  pas  le  bord  plus  épais 
que  le  tuyau  d'une  plume  de  Cigne  j  ôc  près  de  fouverture 
qui  eft  au  milieu  ,  il  eft  quatre  fois  plus  mince  ,  fon  épaif- 
feur  diminuant  petit  à  petit  depuis  la  circonférence  jufqu'à 
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rouverture.  Ces  Pefîàires  font  ici  gravés  de  grandeur  ordi- 
naire. Le  PelTaire  d  eftplat ,  ou  dumoins  peu  profond  ;  les 
autres  font  épais ,  ôc  profonds.  lis  ont  deux  doigts  de  large 
d'un  bord  à  l'autre  ,  ôc  font  plus  pointus ,  que  le  Peffaire 
ci',  la  profondeur  eft  égale  à  l'épaifïeur.  Il  faut  qu'ils  foient 
tous  exactement  polis  ,  qu'ils  foient  fans  inégalité  ,  &  que 
leurs  bords  foient  arrondis ,  afin  qu'ils  nepuilfent  bleifer.Les 
plats ,  ôc  ronds ,  conviennent  aux  filles  5  les  creux  aux  fem- 
mes j  par  des  raifons  qu'on  fent  aflez.  L'ouverture  ronde , 
qui  eft  au  milieu  de  chaque  PelTaire  ,  fert  au  pafTage  des  hu- 
meurs. Lorfqu'on  a  remis  la  Alatrice  en  place  ,  on  fait  en- 
trer adroitement  cesPeflaires  dans  le  Vagin  ,  en  introduifant 
la  pointe  la  première  ^  ôc  on  les  place  de  manière  que  leur 
ouverture  réponde  à  celle  de  la  Matrice.  Ceux  qui  connoif- 
fent  la  Figure  duBafTm  ,  verront  bien  que  cesPeflaires  ova- 
les, ôc  triangulaires  j  doivent  être  placés  dans  le  Vagin  ,non 
pas  à  l'envers  ,  mais  tels  qu'on  les  voit  dans  la  Figure. 

Mais  une  Sage-Femme  habile  doit  prévenir  de  bonne- 
heure  ces  accidens  ,  en  fe  preflant  de  donner  fecours  aux 
femmes  en  travail  j  en  foûtenant  la  Matrice  dans  fa  place  , 
ôc  en  l'empêchant  d'être  pouffée  par  les  douleurs  expulfives 
jufqu'à  rOrifice  du  Vagin  ,  ôc  à  plus  forte  raifon  de  tomber 
en  dehors  5  ce  qui  n'arriveroitpas  ,  fi  tlle  la  foûtenoit ,  ôc  ce 
qui  feroit  que  fon  Orifice  s'ouvriroit  plus  aifément ,  ôc  que 
la  femme  accoucheroit  beaucoup  plus  promptement ,  ôc  plus 
facilement. 

Mais  11  les  femmes  ont  le  Baflin  étroit ,  le  foin  de  la  Sage- 
Femme  doit  moins  être  de  foûtenir  l'Orifice  de  la  Matrice, 
que  de  l'ouvrir  ,  ou  de  lui  donner  la  liberté  de  le  faire  5  ce 
qu'elle  fera  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  Chapitre 
précèdent ,  en  reculant  le  Coccix  5  d'où  il  arrivera  que  la 
Tête  de  l'enfant  fera  plus  d'eifort  contre  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice ;  car  tant  que  le  Coccix  l'arrêtera,  tout  l'effort  de  la  Tê- 
te fe  tournera  contre  lui ,  mais  inutilement.  Il  faut  cependant, 
avant  de  repoulfer  le  Coccix  ,  que  la  Sage-Femme  foit  fïire 
que  c'eft  cette  partie  qui  fait  obftacle  ,  ôc  que  la  Tête  fe 
prefente  droit  à  l'Orifice  j  fans  cela  elle  perdroit  fes  peines. 
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CHAPITRE    XXX. 

De  P  Accouchement  difficile  par  Us  Vices  du  Vagin  ,  delà  Vejfie , 
du  ReÛum ,  ou  de  l'Orifice  extérieur. 

CE  qui  refferre  îe  paflage  ,  qui  n'efl:  déjà  que  trop  étroit  ; 
rend  auiïi  l'Accouchement  plus  difficile.  C'eft  ce  qui 
arrive  lorfque  le  Vagin  ,  la  VefiTie  y  ou  fon  Col ,  ou  l'intef- 
tin  Re£tum  font  attaqués  de  tumeurs  ,  d'ulcères  purulens, 
ou  malins  :,  ou  que  leurs  glandes  font  engorgées  ,  gonflées , 
dures,  ou  douloureufes.  Ces  maladies  augmentent  quelque- 
fois jufqu'au  point  d'empêcher  d'introduire  le  doigt  ,  ôc  à 
plus  forte  raifon  la  main  ,  fans  des  douleurs  cuifantes.  Paul 
Portai  rapporte  à  ce  fujet  l'hiftoire  d'une  femme  ,  dont  les 
Parties  naturelles  étoient  tellement  enflées  ,  &  enflammées  , 
qu'il  eut  d'abord  de  la  peine  à  y  introduire  une  Sonde  j  en- 
fuite  il  y  mit  un  doigt ,  ôc  petit  à  petit  les  dilata  fi  bien,  que 
i'eiifant  trouva  le  palfage  afîez  ouvert ,  ôc  vint  aflez  aifément. 
Dans  des  circonltances  pareilles  ,  je  confeille  à  la  Sage- 
Femme  d'avoir  recours  aux  Médecins ,  ôc  aux  Chirurgiens  ^ 
ou  plutôt  de  laiflêr  opérer  un  Accoucheur  habile  5  ce  qu'elle 
peut  faire  fans  compromettre  fa  réputation  ;  elle  fe  fait  au 
contraire  beaucoup  plus  eftimer  en  fe  déchargeant  fur  un  au- 
tre du  foin  de  traiter  une  femme  ,  lorfqu'elle  fe  délie  de  fon 
Jiabileté  ,  qu'en  fe  fiant  témérairement  à  fa  fcience  ,  ou  à 
l'habitude  qu'elle  a  d'opérer  fur  ces  Parties  h  ce  qui  lui  feroit 
plus  entreprendre ,  qu'elle  ne  feroit  en  état  d'exécuter. 

Je  pourrois  m'étendre  ici  fur  la  manière  de  traiter  ces 
Maladies  ;  mais  comme  je  n'écris  pas  pour  les  Accoucheurs  ^ 
en  tant  que  Chirurgiens ,  je  laiderai  cette  matière  à  part  , 
pour  parler  d'un  accident  qui  empêche  fouvent  l'Accou- 
chement 7  c'eft  la  chute  du  Vagin  j  non  pas  celle  qui  fuit 
l'Accouchement  ,  mais  celle  qui  le  précède  ,  ôc  qui  empê- 
che les  Sages-Femmes  peu  verfées  deToucher  exadement, 
ou  de  bien  faire  leurs  autres  fonctions.  Les  Sages-Femmes 
de  Campagne  dans  la  Frife ,  appellent  cette  chute  du  Vagin 

la  Ceinture 
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la  Ceinture  (  het  l'^urfchot.  )  Elles  dilcnt  qu'elle  fe  prefente  de- 
vant l'ouverture  ,  ce  qui  la  leur  feroit  nommer  à  plus  jufte 
titre  Pohjct ,  puifque  c'efl:  la  première  chofe  qui  fe  prefente  à 
rOririce.  Comme  elles  n'ont  pas  de  remède  contre  cet  acci- 
dent ,  elles  l'entretiennent ,  en  fe  contentant  de  faire  leurs 
efforts  pour  empêcher  le  Vagin  de  for  tir  du  Corps  ,  ou  de 
tomber  plus  bas.  Alors  elles  attendent  patiemment,  que  tout 
fuccede  félon  leurs  vœux.  Si  cela  n'arrive  pas  ,  elles  relient 
tranquillement  auprès  de  la  femme  ,  jufqu'à  ce  qu'un  mira- 
cle falfe  venir  l'enfant ,  ou  que  lui  ,  ôc  la  mère  y  perdent  la 
vie. 

Une  Sage-Femme  appellée  dans  un  cas  femblable  ,  doit 
aufli-tôt  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  rentrer  le  Vagin  dans 
fa  place  ,  enfuite  empêcher  de  fon  mieux  l'Orifice  delà  Ma- 
trice de  defcendre  trop  bas  ,  ôc  le  foûtenir  ,  autant  qu'elle 
peut, avec  la  main  ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant,  ôcl'Arriere- 
Faix  foient  fortis.  Cela  fait  ,  elle  doit  remettre  en  place  la 
Matrice  ,  ôc  le  Vagin  ,  ôc  arranger  tellement  fes  rides  ,  ou 
fes  plis  ,  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  les  uns  fur  les  autres  î  en- 
fuite  faire  coucher  la  femme  la  Tête  très-baffe,  ôc  employer, 
préalablement  pris  l'avis  d'un  Médecin ,  ou  d'un  Chirurgien, 
les  fomentations  deficcatives ,  fortifiantes ,  ôc  aftringentes , 
qui  par  la  fuite  du  tems  raffermiffent  le  Vagin  dans  fa  place. 
Les  tumeurs ,  ôc  les  ulcères ,  qui  arrivent  au  Reclum  ,  ôc 
à  la  VefTic  ,  rendent  auffi  le  paffage  plus  étroit,  Ôc  plus 
douloureux.  Il  faut  dans  ce  cas  que  la  Sage-Femme  opère 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  tâchant  de  ne  pas  toucher  aux 
Parties  malades.  Quelquefois  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
la  VelTie ,  ou  à  fon  Col  ,  rendent  le  paffage  très-doulou- 
reux. Il  faut  alors  que  la  Sage-Femme  Félargiffe  ,  le  plus 
qu'elle  peut  ,  en  reculant  le  Coccix  ,  afin  que  la  Tête  de 
l'enfant  paffe  plus  aifément ,  fans  toucher  la  VefTie.  Si  des 
excrémens  ,  endurcis  dans  le  Reêlum ,  rendent  le  paffage 
étroit  ,  un  ,  ou  deux  Lavemens  ,  pareils  à  ceux  que  nous 
avons  prefcrirsplus  haut, ou compofés fuivant  fOrdonnance 
du  Médecin ,  les  feront  fortir.  Si  le  Redum  eft  ulcéré  , 
ou  qu'il  y  ait  tumeur  ,  il  faut  fur-tout  prendre  garde  qu'il 
n'y  refte  d'excrémens  endurcis  5  car  ils  augmenteroient  les 
douleurs,  Z 
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CHAPITRE    XXXI. 

De  F  Accouchement  difficile  ,  a  caufe  de  la  force  de  la  Membrane 

qui  renferme  les  Eaux  ^  ou  farce  que  le  Placenta 

fe-pre fente  le  premier  à  l  Orifice, 

ON  peut  compter  parmi  les  caufes  des  Accouchemens 
difficiles  le  défaut  de  la  Membrane ,  lorfqu'elle  eft  trop 
forte,  ou  que  le  Placenta  s'eft  dctaché,  ôc  eft  tombé.  Quoique 
la MembranCjôc  le  Placenta foient  un  feul tout,  je  diftingue 
cependant  l'un  de  l'autre,  parce  que  d'ordinaire  ils  fe  pre- 
fentent  féparément  dans  l'Accouchement.   Nous  appelions 
Membrane  Limphatique  (  Het  If^atervlies  )  la  Partie  la  plus 
mince  de  l'Arriere-Faix,  qui  paroît  comme  une  Vellie,  quand 
elle  eft  remplie  par  les  Eaux  j  &  nous  appelions  Arnere-Faix, 
ou  Placenta,  la  Partie  la  plus  épaifTe,  qui  fort  après  le  Pe- 
tus ,  ôc  à  qui  font  attachés  la  Membrane ,  ôc  le  Cordon  Om- 
bilical.   Cette  Partie  mince  de  l'Arriere-Faix,  étant  trop 
tendue  par  les  Eaux,  fe  déchire  à  la  fin  5  ce  qui  pour  l'ordi- 
naire donne  tout  d'un  coup  paffag'e  aux  Eaux,  qui  font  quel- 
quefois fuivies  de  l'enfant.    Mais  fi  cette^Membrane  (  ou  ces 
Membranes,  puifqu'il  y  en  a  deux,  ou  que  la  Membrane 
eft  compofée  de  deux  )  ne  fe  déchire  pas  à  tems,  c'eft-à-dire, 
lorfque  l'Orifice  de  la  Matrice  eft  fuffifamment  ouvert,  ôc 
que  l'Accouchement  foit  retardé  par  cette  raifon ,  pour  l'a- 
vancer, la  Sage-Femme  peut  fans  danger  déchirer  la  Mem- 
brane avec  les  ongles ,  de  manière  cependant  qu'elle  ne  la 
tire  pas ,  de  peur  d'arracher  le  Placenta  j  ce  qui  cauferoit  la 
mort  à  l'enfant  ,  s'il  ne  venoit  fur  le  champ.  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  déchirer  trop  tôt  la  Membrane ,  en 
fe  perfuadant  qu'elle  eft  caufe  du  retardement  de  l'Accou- 
chement. Car  l'écoulement  des  Eaux  mettroit  l'enfant  à  l'é- 
troit, ôc  retarderoit  très-fort  l'Accouchement.  En  effet  elles 
ouvrent  beaucoup  mieux  l'OriHce  de  la  Matrice,  que  la  Tête 
de  l'enfant.  Ainfi  il  ne  faut  point  déchirer  la  Membrane,  que 
rUterus  ne  foit  affez  ouvert,  pour  laifTer  pafTer  la  Tête  fans 
peine;ôc  parconfequenr  que  l'ouverture  ne  foit  égale  à  laTcte. 
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On  dira  peut-ctre  qu'il  importe  fort  peu  de  déchirer  la 
Alembrane  avant  le  tems  5  car  les  Eaux  le  font  fouvent,  lorf- 
que  la  Matrice  n'eft  qu'à  moitié  ouverte  j  ôc  cela  fans  qu'il 
en  arrive  mal  à  l'enfant.  J'en  conviens,  il  y  a  même  plus  i 
car  les  Membranes  fe  déchirent  quelquefois  dans  la  Matrice, 
de  manière  que  les  Eaux  s'écoulent  goutte  à  goutte.  Elles  fe 
déchirent  même  à  quelques  femmes  quinze  jours,  ou  trois 
femaines  avant  l'accouchement  5  ôc  cependant  leurs  enfans 
viennent  en  vie.  Mais  c'eft  toujours  une  faute  de  la  Nature  j 
ôc  il  eft  confiant  que  l'Accouchement  n'eft  pas  auffi  heureux> 
lorfque  les  Eaux  fe  font  écoulées  avant  le  tems ,  que  lorf- 
qu'elles  ont  fuffifamment  dilaté  l'Orifice  de  l'Utérus,  ôc  ren- 
du le  paflage  humide ,  ôc  gliflant.  C'eft  un  avantage  qu'il 
faut  alors  réparer  en  frottant  largement  ces  Parties  avec  de 
l'huile.  Ainfi  on  ne  doit  déchirer  la  Membrane,  avant  que 
la  Matrice  foit  fuffifamment  ouverte ,  que  dans  le  cas  d'une 
necefTité  abfoluë  j  ce  qui  arrive  quelquefois ,  comme  par 
exemple  ,  lorfquune  Sage-Femme  habile ,  &  expérimentée  con- 
nott  par  P  Attouchement  que  le  Cordon  Ombilical  fe  prefente  à 
F  Orifice  devant  la  Tête ,  ce  qui,  lorfque  le  Bajfin  eft  rond ,  (Ù*, 
étroit  j  ÔC  "qu'on  ne  peut  faire  couler  le  Cordon  derrière  la 
Tête ,  donne  fu jet  de  craindre  qu'il  ne  foit  tellement  preffé 
par  la  Tête ,  que  la  Circulation  fe  rallentiffe ,  ou  foit  entiè- 
rement empêchée  5  accident  qui  cauferoit  néceffairement  la 
mort  à  l'enfant.  La  Sage-jFemme  ayant  donc  inutilement 
effayé  de  faire  paffer  le  Cordon  derrière  la  Tête ,  ôc  de  l'y 
retenir ,  eft  obligée  de  déchirer  la  Membrane.  Car  cette  fi- 
tuation  du  Cordon  eft  plus  dangereufe  pour  l'enfant  ,  que 
l'écoulement  des  Eaux  ;  puifque  l'un  ne  fait  que  retardée 
l'Accouchement ,  pendant  que  l'autre  caufe  la  mort.  Or  de 
deux  maux  il  faut  éviter  le  moindre.  Cette  fituation  du  Cor- 
don eft  moins  dangereufe  dans  les  -Baffins  applatis  ,  que 
dans  ceux  qui  font  en  même-tems  ronds  ,  ôc  petits  î  quoi- 
que la  première  efpece  de  Baffin  caufe  plus  aifément  les 
mauvaifes  fituations  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l'enfant.  Cardans 
les  BafTms  applatis  ,  s'ils  ne  font  étroits  en  même-tems  ,  on 
trouve  affez  de  place  pour  mettre  de  côté  ,  ou  d'autre  ,  le 
Cordon ,  de  manière  qu'il  y  foit  moins  preffé.  Alors  une  Sa-; 
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ge-Femmc  doit  erre  attentive  à  le  ranger  entièrement  der- 
rière la  Tête  ,  aufli-tot  que  les  Eaux  font  écoulées.  Nous 
dirons  en  fon  lieu  comntentla  Sage-Femme  peut  connoître 
avant  l'écoulement  des  Eaux,  que  le  Cordon  Ombilical  efl 
ainfi  placé  ,  ôc  comment  elle  peut  le  ranger  de  coté  ,  ou 
d'autre  ,  &  nous  ferons  voir  en  mcme-tems ,  dans  quels  cas 
il  eft  permis  de  déchirer  la  Membrane. 

Comme  la  force  de  la  Membrane  empêche  la  fortie  de 
l'enfant  ,  ou  l'arrête  dans  le  paffage  ,  de  même  lorfque  le 
Placenta  fe  détache  de  l'Utérus  ,  ôc  que  fa  partie  la  plus 
épailfe  fe  prefente  à  fOrifice ,  il  empêche  Fenfant  de  for- 
tir.  C'eft  ce  qu'on  fent  d'abord  au  Toucher ,  lorfque  les  deux 
doigts ,  qu'on  a  introduits  dans  fOrifice  de  fUterus ,  ne  trou- 
vent ni  la  Tête  ,  ni  la  Membrane  ,  mais  au  contraire  ,  une 
chair  épaiffe  ,  ôc  molle  ,  qu'on  diftingue  aifément  de  celle 
de  fenfant ,  qui  eft  toujours  plus  folide  par  elle-même  ,  ou 
à  caufe  des  Os  qu'elle  revêt.  On  fent  de  plus ,  que  c'eft  une 
MaiTe  informe  j  ôc  qui  ne  reffemble  à  aucune  des  parties  de 
fenfant.  Cette  chair  molle  empêche  la  Sage-Femme  de  fen- 
tir  j  comme  à  l'ordinaire ,  les  parties  de  fenfant  les  plus  pro- 
ches de  l'Orifice.  Un  fécond  Hgne  de  la  chute  du  Placenta , 
eft  la  perte  de  fang  qui  f  accompagne  ,  quelquefois  même 
avec  tant  d'abondance  ,  qu'elle  met  la  mère  ,  ôc  l'enfant  dans 
un  danger  évident.  Dans  ce  cas  il  faut  faire  fortir  l'enfant  le 
plutôt  que  faire  fe  peut  5  ôc  voici  comment. 

On  introduit  deux  doigts  dans  fOrifice  de  la  Matrice ,  ou 
enfembic ,  ou  fucceffivement ,  ôc  on  tâche  de  ranger  telle- 
ment le  Placenta  y  qu'on  trouve  la  Membrane  ,  qu'on  dé- 
chire avec  les  doigts ,  ou  avec  les  ongles  ,ou  iiPon  ne  peut 
écarter  le  Placenta  ,  on  fait  entrer  les  doigts  dans  fa  fubf- 
tance  ,  ôc  en  les  ouvrant  ,  ôc  les  agitant  de  tous  côtés ,  on 
le  déchire  jufqu'à  ce  qu'il  foit  percé ,  ôc  alors.au  lieu  du  fang 
qui  couloir  auparavant,  les  Eaux  fortent.  Elles  font  à  peine 
forties,  que  f  écoulement  de  fang  diminue  ,  ou  ceffe  tout-à- 
fait.  Car  les  Cotiledons  de  la  Matrice ,  que  le  détachement 
des  Racines  du  Placenta  laiffe  ouverts  ,  ôc  qui  ne  peuvent 
fe  fermer ,  tant  que  la  grandeur  de  la  Matrice  ne  diminue 
pas ,  fe  refferrent  aufti-tdt  que  les  Eaux  font  écoulées  •>  par- 
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ce  qu'alors  l'Utérus  peut  fe  contrarier  5  en  quoi  il  efl  aide  par 
le  poids  des  Inteftins  ,  qui ,  preflant  fur  les  Cotiledons  ,  les 
compriment ,  ôc  ferment  plus  exa(Slement  les  Orifices  des 
venes.  Voilà  la  caufe  delà  perte  ,  &  pourquoi  elle  ceffe. 

Il  y  a  des  Sages-Femmes  qui  percent  le  Placenta  avec 
une  aiguille  de  tête  5  mais  je  n'aime  point  cette  méthode  ,  oh 
l'on  s'expofe  à  bleffer  l'enfant.    Il  vaut  beaucoup  mieux  tâ^ 
cher  de  percer  le  Placenta  avec  les  doigts  ,  ôc  quand  il  l'ell, 
autant  que  l'ouverture  de  la  Matrice  a  pu  le  permettre ,  on 
élargit  l'ouverture  ,  ôc  on  Pccarte  de  côté  ,  &  d'autre  ,  afin 
que  la  Tête  :,  fi  c'eft  elle  qui  fe  prefente  ^  puiffe  fe  placer  à 
rOrifice  ,  &  que  les  douleurs  puiffent  faire  venir  l'enfant  5 
ou ,  s'il  efl  mat  tourné  ,  la  Sage-Femme  doit  travailler  aufÏÏ- 
tôt  à  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  nous  le  dirons  en  par- 
lant de  la  manière  de  retourner  les  enfans.  Dans  l'état  des 
chofes  j  il  ne  faut  pas  s'amufer  jcar  l'enfant  nefçauroit  vivre 
long-tems.  C'eft  pourquoi  une  Sage-Femme  prudente  doit 
le  tirer  le  plutôt   qu'elle  peut  ,  fans  précipitation  cepen- 
dant j  ôc  aufîi-tôt  que  Tenfant  efl  venu  ,  faire  l'extratlion  de 
l'Arriere-Faix ,  que  le  fang  caillé  colle  quelquefois  fi  étroi- 
tement à  l'Orifice  de  l'Utcrus ,  ou  au  Vagin  ,  qu'on  le  pren- 
drçit  pour  une  excroiffance  de  la  Partie.  Dans  ce  cas  il  faut  le 
détacher  avec  les  doigts ,  commençant  p^r  le  côté  le  moins 
adhèrent.  C'eft  ce  que  nous  expliquerons,  plus  au  long  dans 
la  fuite.  Mais  fi  le  Placenta  s'avance  il  fort,  qu'on  ait  de  la 
peine  à  le  reculer  ,  il  vaut  mieux  commencer  par  en  faire 
l'extraêlion  5  fans  cela  le  mieux  eft  de  le  laiffer  dans  l'Utérus^ 
jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  forti. 


i82  OBSERVATIONS 


CHAPITRE    XXXII. 

De  F  Accouchement  rendu  difficile  par  la  mort  de  F  enfant, 

ON  doit  compter  entre  les  Accouchemens  difficiles ,  ou 
contre  nature  ,  ceux  où  les  enfans  viennent  morts,  foit 
qu'ils  ayent  perdu  la  vie  dans  le  tems  de  l'Accouchement , 
ou  pendant  le  Travail  ^  ou  auparavant.  Car  il  eft  certain ,  que 
l'intention  de  la  Nature eft^que  l'Accouchement ferve  adon- 
ner la  vie  ,  ôc  non  pas  la  mort. 

S'il  eft  contre  les  Loix  de  la  Nature  que  les  enfans  vien- 
nent morts  ,  il  eft  auffi  plus  difficile  de  les  faire  fortir ,  que 
lorfqu'ils  vivent.  Car  tout  ce  qui  vit  a  du  mouvement  •■>  ôc 
un  enfant  en  vie,  qui  a  une  grandeur  raifonnable  ,  ôc  des  for- 
ces j  cherche  toujours  à  fe  mettre  au  large.  Se  fentant  donc 
prefle  ,  ôc  reflerré  par  les  Inteftins  ,  il  fait  effort  pour  fe  dé- 
barralfer ,  ôc  rompre  fa  prifon ,  du  côté  qu'il  le  peut  faire. 
C'eft  ce  qui  n'arrive  pas  aux  enfans  morts.  C'eft  uneMaffe  de 
chair ,  ou  un  Sac  rempli  de  cendres ,  qui  n'a  aucun  mouve- 
ment ,  par  lui-même  ,  ôc  qui  ne  change  de  place  qu'à  raifon 
de  fa  pefanteur.  Dans  cet  état ,  fi  la  Matrice  eft  mal  fituéé , 
le  Baihn  oblique ,  ou  applati ,  la  femme  foible  ,  ôc  malade , 
leCoccix  bien  courbé  ,  i'Oriiice  extérieur  fort  étroit ,  ou  s'il 
y  a  feulement  un  de  ces  défauts  ,  la  Sage-Femme  a  dequoi 
iuer.  De  plus ,  il  arrive  fouvent ,  que  les  enfans  morts  fe  pre- 
fentent  mal.  Ils  ont  le  Coté  ,  le  Ventre ,  les  Pieds ,  les  Mains 
tournés  vers  l'Orifice  ,  ou  quelque  autre  iituation  Oblique  , 
comme  on  le  verra  plus  clairement  ,  quand  nous  parlerons 
de  l'Obliquité  de  la  Matrice,  ôc  des  enfans  qui  fe  prefentent 
mal.  Tous  ces  accidens  rendent  l'Accouchement  très-diffi- 
cile ,  ôc  le  doivent  faire  mettre  au  nombre  des  Accouche- 
mens contre  nature.  Mais ,  pour  éviter  la  confulion  ,  nous  ne 
parlerons  dans  ce  Chapitre  d'aucun  accident,  que  de  la  mort 
de  l'enfant ,  renvoyant  le  refte  à  un  autre  endroit.  Nous  fup- 
pofcrons  outre  cela  la  Matrice  bien  lituée. 

S'il  eft  certain  qu'il  naît  des  enfans  morts ,  il  n'eft  pas  aufli 
aifé  de  le  connoître,  tant  qu'il  reftent  à  l'OriHce  î  fur-tout 
s'ils  y  prefentent  la  Tête.  La  Sage-Femme  ne  peut  toucher 
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qu'une  Partie  delà  Tête,  qui  ne  peut  fervir  à  réclaitcir.  Le 
témoignage  de  la  femme,  qui  aflïïre  qu'elle  n'a  pas  fenti  re- 
muer l'enfant  depuis  quelque  tems,  ne  conclut  pas  pour  fa 
mort.  L'expérience  journalière  en  fait  foi.  Le  figne  le  plus 
certain  de  la  mort  de  l'enfant,^  la  dijjolution  de  FEpiderme  qui 
couvre  la  Tète*'  ;  ce  qui  n'arrive  que  quelque  tems  après  la 
mort  de  l'enfant.  Je  me  fouviens  d'avoir  cté  appelle  dans  un 
Village  près  du  lieu  de  mon  domicile  pour  une  femme  qui 
étoit  en  travail  depuis  plufieurs  jours.  L'enfant fe  préfentoit 
bien?  mais  la  mère,  &  la  Sage-femme,  affùroient  à  ma  fem- 
me, qui  m'avoit  accompagné,  &  à  moi ,  qu'on  n'avoit fenti 
depuis  deux  jours  aucun  mouvement  de  l'enfant  5  d'où  elles 
concluoient  qu'il  étoit  mort.  Tout  bien  examiné^  nous  étions 
de  même  avis ,  de  manière  que  nous  tournâmes  toutes  nos 
vues  du  côté  de  la  mère,  ôc  que  nous  n'épargnâmes  pas  l'en- 
fant ,  pour  la  fauver  5  tantôt  prefTant  d'un  côté  la  Tête  de 
l'enfant  ,  tantôt  de  l'autre  ,  tantôt  lui  pafTant  derrière  la 
Tête  une  bande  de  toile  ,  dont  nous^  tirions  fortement 
les  deux  bouts,  ôc  cependant  faifant  tous  nos  efforts,  pour 
élargir  le  paflage,  qui  étoit  très-étroit.  La  femme  enfin  ac- 
coucha d'un  enfant  mort,  à  ce  que  nous  penfions,  avec  toute 
l'AfTembiée;  mais  le  petit  malheureux  peu  de  tems  après  fe 
mit  à  crier  ^  ôc  vécut  quelques  jours.  J'eus  alors  beaucoup 
de  regret  de  l'avoir  fi  mal  traité ,  ôc  de  lui  avoir  fait  plufieurs 
boffes  à  la  Tête ,  à  force  de  l'avoir  preffé  5  mais  il  n'y  avoit 
plus  de  remède.  Cet  accident  m'inflruifit  pour  l'avenir  ,  & 
m'apprit  qu'il  ne  falloir  jamais  traiter  un  enfant  comme  mort 
furie  témoignage  de  la  mère,  ni  delà  Sage- Femme.  Je  me 
défie  même  de  mon  propre  fentiment,  ôc  ne  regarde  comme 
un  figne  affùré  de  la  mort  de  fenfant,  que  la  diffolution  de 
l'Epiderme  qui  couvre  la  Tête,  d'autant  plus  qu'il  y  efl  affez 
adhèrent,  à  caufe  des  cheveux  qui  l'y  affermiffent ,  &  qu'on 
ne  peut  toucher  l'enfant  ailleurs.  C'efl  pourquoi  j'ajouterai 
ici ,  que  le  cas  le  plus  fâcheux  qui  puifTe  fe  préf  enter  dans 
l'exercice  de  la  Profefïïon ,  efl  celui  011  il  faut  traiter  l'en- 

*  Les  Chairs  du  Fétus ,  ayant  peu  de  confiftence  ,  fe  corrompent  très-aifément  ; 
ce  qui  fait  que  ,  s'il  y  a  quelque-tems  qu'ileft  mort ,  l'Epiderme  qui  couvre  la  Tête  fe 
détache  aifément  de  la  peau,  lorfqu'on  y  touche  5  d'autant  plus  que,  n'ayant  pas  été 
endurci  par  l'air  j  il  eft  extrêmement  mince. 
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fant  comme  mort  pour  fauver  la  mère,  ce  qui  n'arrive  jamais,' 
que  lorfque  t enfant  fe  prefente  bien ,  mais  qu'il  a  la  Tête  trop 
gro/Je  ,  ou  que  le  pajjage  ejl  trop  étroit ,  &  ne  peut  s  étendre  ; 
ou  f  fi  f  enfant  s'arrête  dans  le  paffage  y  coudé  à  caufe  de  l'obli- 
quité de  la  Matrice.  Nous  parlerons  de  cet  accident  par  la 
fuite.  La  femme,dont  je  viens  de  conter  l'Hiftoire,  étoit  dans 
le  dernier  cas.  Mais  par  de  bonnes  raifons ,  il  eft  très-rare^ 
ment  befoin  de  traiter  comme  mort  un  enfant  que  fa  feule 
groffeur  retient  dans  le  paffage,  pourvu,  comme  il  le  faut 
nécelfairement ,  que  la  Sage-Femme  connoiffe  dès  le  com- 
mencement du  travail  la  fituation  de  l'Utérus  j  d'où  elle 
pourra  conclure  ,  fi  les  feules  douleurs  le  peuvent  faire  ve- 
nir ,  ou  s'il  faudra  que  l'Art  vienne  au  fecours.  Et  il  me  pa- 
roît  injufte  d'employer  des  Crochets,  ou  d'autres  Inflrumens, 
pour  tirer  un  enfant  bien  tourne  dans  une  Matrice  bien  fi- 
tuée  ,  lorfqu'il  n'efl:  arrêté  dans  le  Bailin  ,  que  ,  parce  qu'il 
a  la  Tête  tropgroffe,  ôc  qu'il  trouve  un  pafi'age  trop  étroit, 
6c  peu  capable  d'extenfion,  pendant  qu'on  peut  le  conferver, 
en  lui  portant  fecours  de  bonne  heure.  D'où  je  conclus  que 
ceux  qui  confeillent  d'employer  les  Inftrumens  y  ôc  de  trai- 
ter les  enfans  comme  morts ,  font  très-reprehenfibles  ,  fmon 
aux  yeux  des  hommes,  du  moins  à  ceux  de  Dieu  ;  d'autant 
plus  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  connoître  au  jufte,  s'ils 
font  effeâivement  morts. 

Ces  Inftrumens  mêmes,  c'eft  la  Réflexion  par  laquelle  je 
finirai ,  ne  peuvent  être  mis  en  ufage  fans  un  danger  évident 
pour  la  mère.  Ce  font  des  efpeces  de  Crochets  y  que  l'on  jette 
à  côté  de  la  Tête  de  l'enfant,  6c  qu'on  tâche  de  faire  entrer 
dans  les  Oreilles,,  ou  bien,  où  l'on  peut.  Quand  il  eft  pofîi- 
ble^on  en  met  un  de  chaque  côté  5  après  quoi  on  tire  la  Tête 
de  l'enfant,  prenant  garde  qu'un  Crochet,  s'il  venoit  à  fe 
lâcher ,  ne  blelTe  la  Matrice  ,  ou  le  Vagin.  Mais  quelque 
précaution  que  prenne  la  Sage-Femme,  où  le  Chirurgien, 
6c  quelque  agilité  de  main  qu'ils  ayent ,  il  eft  très-difficile , 
s'il  s'échappe  un  Crochet,  ce  qui  arrive  très-aifénient,  qu'il 
ne  blelîb  pas  la  mère.  Car  pour  l'enfant,  il  eft  très-rare  que 
ce  Crochet  ne  lui  donne  pas  la  mort.  Mauriceau  a  inventé 
un  autre  Inftrument  au'il  nomme  Tire-Tête  ;  il  eft  plus  com- 
mode 
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ïftode,  ôc  met  moins  la  mère  en  danger,  mais  il  donne  tou- 
jours la  mort  à  Fenfant.  C'eft  pourquoi  j'eftime  qu'on  ne  peut 
en  confcience  s'en  fervir,  plutôt  que  des  Crochets  j  à  moins 
qu'on  ne  connoifTe  exadement  la  fituation  de  la  Matrice,  ôc 
qu'on  ne  fçache  fôrement  que  l'enfant  eft  mort  5  ce  qu'on  ne 
peut  connoître ,  je  le  répète ,  qu'i  la  dijfoktion  de  l'Epiderme^ 
qui  couvre  la  Tète. 


REFLEXION. 

IL  n'y  a  point ,  dit  M.  de  Deventer ,  de  fituation  plus  triftc 
pour  Accoucheur ,  que  lorfqu'il  eft  obligé  de  traiter  com- 
me mort  un  enfant  vivant^pour  fauver  la  vie  à  la  mère.  Qu^au- 
roit-il  donc  penfé  ,  i\ ,  inftruit  des  principes  adoptés  par  des 
Doâeurs  Catholiques  ,  il  avoit  vu  qu'il  y  a  des  occafions  , 
oii  l'Accoucheur  eft  obligé  de  laifler  périr  la  mère  ,  ôc  l'en- 
fant, ne  pouvant  fauver  l'un  ,  qu'aux  dépens  de  l'autre  ,  ou 
de  rifquer  la  vie  de  la  Mère ,  en  lui  faifant  l'Opération  Ce-^ 
farienne ,  plutôt  que  d'expofer  fon  fruit  à  une  mort  éternelle  l 
Comme  nous  parlerons  en  un  autre  endroit  de  ce  déplora- 
ble fecours ,  il  faut  nous  borner  ici  à  bien  diftinguer  fi  l'en- 
fant eft  mort ,  ou  vivant  5  puifqu'au  premier  cas,  on  ne  rifque 
rien  du  côté  de  l'enfant  à  fe  fervir  du  Crochet,pour  en  faire 
i'extra£tion ,  ou  bien  à  employer  les  autres  moyens  ,  qui  lui 
cauferoient  fùrement  la  mort. 

On  connoît  que  l'enfant  eft  vivant  ,  c'eft  la  Do£lrine  de 
Dionis  ,  parce  qu'il  remue  ,  que  les  Artères  Ombilicales 
ont  un  battement  ,  que  l'enfant  ferre  le  Doigt ,  ou  qu'il  le 
fuce  ,  quand  on  Le  lui  met  dans  la  Bouche. 

Mais  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  percées,  l'enfant- 
fe  trouvant  fort  refferré  dans  la  Matrice  ,  peut  n'avoir  plus 
la  liberté  de  fe  mouvoir.  Quelques  femmes  même  ,  au  rap- 
port de  Mauriceau  ,  atteftent  qu'elles  ont  fenti  leur  enfant 
remuer  très-peu  de  tems  avant  leur  Accouchement  ,  quoi- 
qu'on juge  à  fa  corruption  ,  après  qu'il  eft  forti ,  qu'il  eft 
mort  depuis  plufieurs  jours.  Il  eft  vrai ,  que  cette  erreur  n'eft 
pas  daiigereufe  pour  l'Operateur  y  car  il  vaut  beaucoup  mieu^ 
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pour  lui  traiter ,  comme  vivant  ,  un  enfant  mort ,  que  de  trai- 
ter comme  mort ,  un  enfant  vivant  î  mais  elle  fait  toujours 
connoître  l'incertitude  de  ces  fignes. 

Le  défaut  de  pulfation  dans  les  Artères  Ombilicales  ,  ou 
bien  à  la  Fontaine  ,  eft  aulTi  fort  équivoque.  La  pulfation 
peut  devenir  affez  languilTante  dans  ces  Parties  ,  pour  n'être 
plus  fendble  au  toucher  ,  fans  que  l'enfant  ait  perdu  la  vie. 
Mais  11  rOritice  eft  exaclement  bouché  par  la  Tête  ,  que 
peuvent  fervir  les  fignes  tirés  du  battement  du  Cordon  ,  ou 
de  ce  que  Penfant  doit  ,  s'il  eft  en  vie  ,  ferrer  le  Doigt ,  en 
le  lui  mettant  dans  la  Bouche  ,  ou  le  fucer  ?  On  n«  peut  paf- 
fer  le  Doigt  entre  la  Tête  ,  ôc  l'Orifice  ^  comment  le  mettra- 
t-on  dans  la  Bouche  de  l'enfant  ?  Et  comment  pourra-t-on 
toucher  le  Cordon?  Il  faut  donc  d'autres  lignes  pour  entre- 
prendre de  fe  fervir  des  Inftrumens. 

Si  i'enfant  eft  mort ,  ajoutent  Dionis  ,  Ôc  Mauriceau  ,  il 
tombe  comme  une  maffe  au  bas  de  rHypogaftre,de  quelque 
côté  que  la  femme  fe  tourne  j  fa  Tête  devient  mollalTe  5  les 
Os  enfont  vaciilanSj  6c  chevauchans  l'un  fur  l'autre  ,  à  l'en- 
droit des  Sutures  ,  à  caufe  que  le  Cerveau  s'affaife  ,  &  eft 
fans  pulfation  5  la  femme  a  des  foiblelTes  ,  ôc  des  fyncopes  5 
fonVifage  devient  plombé  jfes  Yeux  s'enfoncent  5  fon  Re- 
gard devient  abbatu,  ôc  languiflant  îfon  Sein  fe  flétrit;  fon 
Ventre  diminue  ,  au  lieu  d'augmenter  5  fon  haleine  devient 
puante  j  il  fort  de  la  Matrice  des  humidités  fœtides  ,  ôc  cada- 
vereufes. 

La  plupart  de  ces  fignes  ne  fe  rencontrent ,  que  plufieurs 
jours  après  la  mort  de  i'enfant ,  ôc  quand  fa  corruption  com- 
mence à  fe  communiquer  au  fang  de  la  mère.  Une  partie  mê- 
me des  plus  certains  eft  encore  fort  équivoque  5  tel  eft  pac 
exemple  la  fortie  d'humidités  fœtides  ,  ôc  cadavereufes.  Car 
il  fort  de  la  Matrice  de  quelques  femmes  groiTes^,  au  rapport 
de  Dionis  y  ôc  de  Mauriceau ^  des  ferofités  vertes  ^  noirâtres, 
ôc  très-fœtides,  quoique  les  enfans  fe  portent  bien.  Mauriceau 
explique  ce  Phénomène  par  la  corruption  de  quelque  gru- 
meau de  fang  ,qui  fêlera  formé  dans  la  Matrice.  Déplus  ,  la 
femme  peut-être  groffede  deux  enfans  ,  dont  l'un,  quoiqu'il 
•i:ienne  à  terme  j  lèra  niort  depuis  plufieurs  mois  ,  ôc  l'autre 
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fera  en  vie.  Par  malheur  ce  fera  ce  dernier  qui  fc  prefentcra, 
éc  on  jugera  par  la  corruption  des  Eaux  forties  ,  qui  feront 
celles  du  premier  ^  ou  bien  celles  des  deux  mélangées,  que 
l'enfant  eft  mort ,  quoiqu  il  foit  plein  de  vie.  Quel  regret  pour 
un  Operateur ,  ôc  quelle  honte  en  même-tems ,  s'il  le  traite 
comme  mort  !  Il  faut  encore  remarquer  ,  avec  les  mêmes 
Auteurs  ,  que  quelques-uns  de  ces  lignes  ne  fuffifent  pa^ , 
pour  en  conclurre  fùrement  la  mort  de  l'enfant.  Il  faut  que 
prefque  tous  fe  rencontrent  à  la  fois;  ce  qui  peut  n'arriver ,  que 
îong-tems  après  la  mort  de  l'enfant ,  ôc  cependant  un  Ope- 
lateur  relie  indéterminé ,  ôc  la  femme  perd  fes  forces. 
.  Un  autre  ligne  prefque  infaillible ,  mais  qui  ne  convient , 
que  dans  certains  cas ,  eft  quand  le  Cordon  eft  forti  depuis 
iong-temSjôc  entièrement  froid ,  ôc  fans  battement ,  fans  qu'on 
puilfe  croire ,  que  fenfant  ait  eu  la  liberté  de  refpirer  j  parce 
que, la  circulation  y  étant  interrompue ,  il  en  eft  néceffaire- 
anent  arrivé  autant  à  l'enfant.  Mais  cette  obfervation  ne  peut 
ctre  appliquée  qu'au  cas  où  ,  par  l'imperitie  de  fOperateur, 
ie  Cordon  auroit  été  affez  Iong-tems  expofé  au  froid  ^e  l'Air , 
pour  arrêter  la  circulation  ;  ôc  comme  il  eft  rare  j  que  le  Cor- 
don tombe  aflez  confiderablementpour  caufer  cet  accident, 
quand  c'eft  la  Tête  qui  fe  prefente ,  ôc  que  ,  quand  c'eft  une 
autre  partie,  l'Accoucheur  peut  trouver  le  mo^cn  d'attein- 
dre les  Pieds,  fon  parti  n'eft  point  difficile  à  prendre;  il  faut 
avoir  recours  à  ce  moyen  ,  ôc  faire  fortir  l'enfant  par  les 
pieds. 

L'interruption  de  la  Circulation  dans  le  Cordon  peut  en- 
core être  caufée  par  la  compreflion  qu'il  fouffre  de  la  part  de 
ia  Tête  ,  quand  il  fort  avec  elle  ;  ôc  cet  accident  eft  fuivi 
d'une  prompte  mort.  Mais  il  n'y  a  qu'un  Operateur  abfolu- 
ment  ignorant  qui  ne  fçache  pas, prévenir  la  mort  de  cet  en- 
fant, en  le  retournant,  ôc  le  tirant  par  les  pieds  ,  fi  l'on  n'a 
pas  pu  ranger  le  Cordon.  Quoiqu'd  en  foit  on  peut  dans  le 
cas ,  ou  le  Cordon  fcroit  entièrement  froid ,  avant  que  l'en- 
fant ait  pu  refpirer ,  être  fuir  qu'il  eft  mort. 

Mais  puifque  des  fignes,  que  nous  avons  extraits  de  Mau- 
riceau,  ôc  de  Dionis,  les  uns  font  très-incertains,  ôc  les  au- 
tres viennent  fi  tard^  qu'il  n'y  a  prefque  plus  d'efperance  de 
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fauver  la  mère,  il  faut  convenir  qu'on  a  obligation  à  notre 
Auteur  d'en  avoir  donné  un ,  auquel  il  eft  impoflible  de  fe 
méprendre.  Ce  figne  eft,  comme  on  l'a  ,vû,  la  dilTolution 
de  répiderme  qui  couvre  la  Tête  ,  ou ,  la  facilité  avec  laquel- 
le ii  slenleve.  Car  lorfque  l'enfant  eft  mort  depuis  quelque- 
tems ,  l'Epiderme  fe  fcpare  aifément  de  la  Peau ,  en  appuyant 
le  doigt  deffus  î  pourvu  toutefois  que  fenfant  ait  été  expofé 
à  l'air.  La  putrefa£lion  fait  dans  ce  Corps  tendre  le  même  ef- 
fet que  l'eau  bouillante ,  en  détachant  l'Epiderme  de  la  Peau. 
D'autres  aVoient  parlé  de  ce  figne  ,  avec  cette  différence  , 
qu'ils  entendoient  l'Epiderme  du  refte  du  Corps.  Quoique 
JQ  ne  penfe  pas, que  FEpiderme  fe  puiffe  féparerd'un  Corps 
vivant ,  celui  qui  couvre  la  Tête  fe  féparantplus  difficilement, 
à  caufe  des  cheveux  qui  l'affermiffent ,  met  encore  la  mort 
de  l'enfant  dans  une  évidencebeaucoup  plus  parfaite. 

La  mort  de  l'enfant  étant  confiante, il  n'efl  plus  queflion-; 
que  d'en  faire  l'extradion.  Car  l'enfant  ne  peut  s'aider ,  ôc  la 
femme  ,  félon  Dionis ,  n'a  que  peu  ,  ou  point  de  douleurs. 
Mais  onMoit  fe  comporter  différemment  ,  fuivant  les  diffé- 
rentes fituations  de  l'enfant.  S'il  ne  prcfente  point  la  Tête; 
on  l'a  déjà  vu  ,  il  n'y  a  point  d'embarras  5  il  faut  le  retourner, 
ôc  le  tirer  par  les  Pieds.  S'il  la  prefente ,  ou  bien  elle  eft  en- 
gagée ,  ou  elle  ne  l'eft  pas  :  dans  le  dernier  cas ,  il  faut  la  re- 
pouffer ,  retourner  l'enfant  ,  ôc  le  tirer  doucement  par  les 
Pieds  5  doucement ,  dit  Dionis  ,  de  peur  d'arracher  la  Tête^  ôC 
fi  l'enfant  étoit  alfez  corromipu,  pour  que  ce  malheur  arrivât, 
il  ne  faudroit  pas  la  laiffer  féjourner  dans  la  Matrice ,  mais  la 
retirer  avec  un  Crochet  moufle,  avec  lequel  on  l'embraffera 
d'un  côté  pendant  que  le  Chirurgien ,  l'affermiffant  de  l'autre 
main  ,1a  conduira  dehors.  Mais  en  fuivant  la  méthode  de  no- 
tre Auteur  ,  on  ne  fera  pas  expofé  à  eet  accident,  f^oyez 
le  Chap.  47. 

.  Mais  fi  la  Tête  efl  tellement  engagée ,  qu'on  ne  puifle  la 
repouffer  ,  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il  faut 
tâcher  d'en  procurer  la  ibrtie  en  cet  état.  Ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  Crochet,  qui  eft  ,  félon  Dionis  ,  1.  3.  chap.  8. 
Amand  ,  Obf  66.  Portai, p.' 23.  ôc  autres,  le  feul  parti  cjuil 
^  ait  à  prendre  .pour  fauver  la  vie  aux  mères  Jeurs  enfans  êtaM 
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^jorts.  Ce  font  les  propres  paroles  d'Amand  ,  que  je  prie  le 
Ledeur  de  ne  point  oublier.  Il  elt  inutile  de  repeter  ici  ce 
qu'on  a  vu  plus  haut  fur  la  manière  de  faire  cette  Opération^ 
On  fe  fouviendra  toujours  qu'avec  quelque  prudence  que 
l'Operateur  puiffefe  conduire,  la  femme  eft  toujours  en  dan- 
ger. C'eft  pourquoi  Portai  a  foin  d'avertir  loco  atato  j  que  ; 
lorfque  le  Chirurgien  entreprend  ces  fortes  et  Opérations  ,  il  doit 
toûjotirs  faire  /on  prognojli  que ,  afin ,  que -par-là  ilfoit  à  couvert  de 
tout  hlârne  :,  qu'on  pourrait  lui  donner  y  d'autant ,  que  ces  Opera^ 
rions  ne  fe  peuvent  faire  ,fans  de  grandes  violences  ,  ou  du  Cro- 
chet,  ou  des  extrémités  des  Os  du  Crâne  de  hnfant  y  le/quels  pour 
f  ordinaire  font  tranchants  ,  &  aigus  comme  des  Couteaux  ,  qui 
peuvent  bleffer  la  Matrice  ^  fi  le  Crochet  emporte  la  pièce  y 
comme  il  arrive  fouvent ,  félon  lui, 

Dionis  ajoute  ,  que  ,  fi l'enfant  eft  arrêté  parles  Epaules  jî 
on  les  dégagera ,  en  coulant  les  doigts  fous  les  Aiffelles  ;  (  cela 
feroit  merveilleux ,  s'il  étoit  toujours  poffible  de  le  faire  j  mais 
on  ne  le  peut  fouvent ,  qu'après  avoir  vuidé  le  Cerveau.  )  Et 
que  fi\,  par  quelque  défaut  de  conformation^  on  ne  peut  le  ti- 
rer entier,  on  le  coupera  par  morceaux  avec  un  Couteau  gouît- 
be  ,  fait  en  forme  de  Serpette  de  Jardinier,  Il  ne  faut  pas  de- 
mander ,  s'il  fuppofe  l'enfant  mort,  quand  il  confeille  cette 
Opération ,  lui  qui  dit,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fervir  du  Cro- 
chet que  dans  ce  cas.  Je  crois,  que  les  occafions  où  l'on  efl 
obligé  de  faire  ufage  du  Couteau  courbe  font  extrêmement 
rares  ,  &  je  plains  très-fort  l'Accoucheur  qui  eft  obligé  de  s'en 
fervir ,  &  encore  plus  la  mère ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
bleirer,en  feferva^t  d'un  Inftrumentj  qu'on  ne  conduit  çaS' 
des  yeux. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

De  P Accouchement  difficile ,  parce  que  t enfant  nejlpas  à  terme, 

L'Intention  de  la  Natui'e  eft  de  donner  aux  fruits  les  agré- 
mens ,  que  la  maturité  leur  procure  î  ôc  c'eft  par  des  ac- 
cidens  qu'elle  s'écarte  de  cette  règle.  Il  en  eft  de  même  des 
enfans.  Avant  le  feptiéme  mois  ,  ils  n'ont  point  acquis  l'état 
de  maturité  ,  &  vivent  rarement.  C'eft  pourquoi  je  mets  au 
nombre  des  Accouchemens  contre  nature  les  Accouche- 
mens  de  cette  efpece  ,  ou  Avortemens. 

Je  les  définis  texclufion  faite  trop  tôt  dun  corps  humain  ] 
grand  t  ou  petit ,  vf,  ou  mort  ;  en  qiroi  je  diffère  de  ceux  qui 
appellent  Avortement  l'exclufion  d'un  Corps  affez  peu  for- 
mé ,  pour  n'en  point  voir  diftin£tement  les  Parties,  un  Corps 
En  un  mot  qui  reflemble  plutôt  à  une  bulle ,  ou  à  un  œuf  à 
demi  couve.  Je  n'appelle  pas  non  plus  Accouchement  la  for- 
tie  d'une  Mole ,  qui  n'eft  qu'une  mafle  de  chair  informe,  ôc 
fans  Placenta,  ni  les  autres  excremens,  que  la  Matrice  re- 
jette, comme  étrangers,  ôc  nuifibles.  J'appelle  enfin  Avor- 
tement, ou  Accouchement  prématuré,  celui  d'une  femme 
vraiment  groffe ,  qui  laifiTe  fortir  un  Fétus ,  même  le  plus  peT 
petit ,  long-temsj  ou  peu  avant  le  feptiéme  mois  j  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent ,  comme  l'expérience  en  fait  foi ,  ôc 
par  plufieurs  caufes.  Les  femmes  craintives,  ôc  colères  y  font 
plus  expofées,  que  d'autres.  Car  cespaflions,donnantauSang 
un  mouvement  très-violent ,  caufent  une  Hémorragie ,  dont 
l'Avortement  eft  une  fuite  ordinaire.  En  gênerai  tout  ce  qui 
peut  faire  mourir  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  eft  caufe  d'un 
Avortement  j  parce  qu'il  eft  impoffible  qu'il  refte  long-tems 
fans  fe  corrompre.  Les  exemples  d'enfans  morts ,  ôc  qui  font 
demeurés  affez  long-tems  dans  la  Matrice ,  pour  s'y  corrom- 
pre ,  ôc  s'y  confommer  prefqu  entièrement ,  fans  caufer  d' A- 
vortement,  font  extrêmement  rares.  Le  contraire  arrive  tous 
les  jours  î  ôc  l'on  voit  la  nature  s'en  décharger ,  comme  d'un 
poids  incommode ,  ôc  nuifible.  Mais  je  n'entrerai  pas  danj 
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le  dctail  des  caufes  de  i'Avortement.  Mon  deflein  n'eft  pas 
de  former  des  Médecins ,  mais  des  Sages-Femmes.  Par  la 
même  raifon  je  ne  parlerai  pas  des  Remèdes  qui  peuvent 
éloigner  un  Avortement  qui  menace  5  ôc  je  me  renferme-; 
rai  dans  la  feule  Opération. 

Parmi  les  femmes  timides  ,  ôc  colères  ,  qui,  comme  oiT 
vient  de  le  dire  ,  font  les  plus  fujettes  aux  Avortemens, 
celles  fur-tout ,  à  qui  ces  paflions  caufent  aifément  des  Hé- 
morragies ,  y  font  plus  expofées  j  car  il  n'y  a  rien  de  plus- 
efficace  ,  pour  procurer  rAvortement,que  l'Hémorragie  ; 
&  quand  bien  même  elle  ne  feroit  pas  fortir  l'enfant,  fi  elle 
efl:  affez  conliderable  pour  caufer  des  foiblefles  à  la  femme ,' 
ôc  11  elle  eft  fuivie  de  Spafmes  ,  ou  de  Convulfions  ,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d'accoucher  la  femme  ,  i\  Ton  ne  veut  lui 
donner  la  mort  j  de  manière  ,  que  l'Hémorragie  eft  tou- 
jours caufe  de  I'Avortement ,  foit  qu'elle  foit  fuivie  de  dou- 
leurs expulfives ,  ou  que  la  main  delà  Sage-Femme  en  faffe 
les  fondions. 

Ces  Pertes  continuelles  ,  ôc  conlîderables  ,  viennent  de 
ce  que  le  Placenta  s'eft  détaché  en  tout ,  ou  en  partie  ,  par 
la  violence  des  paffions  ,  une  chute ,  un  coup ,  une  tenfion 
violente  des  Mufcles  ,ou  quelqu'autre  mouvement  trop  fort* 
C'eft  envain  qu'on  a  recours  aux  Remèdes ,  pour  arrêter  ces 
Pertes.  Ils  n'empêchent  pas  le  fang  de  fortir  en  abondance, 
ôcfafortie  eft  bien-tôt  fuivie  de  hncopes ,  de  convulfions  y 
ôc  d'une  mort  infaillible.  C'eft  de  la  main  qu'une  femme  en 
cet  état  doit  attendre  du  fecours.Il  la  faut  accoucher  promp- 
tement ,  ôc  fans  attendre  à  l'extrémité ,  fur-tout ,  fi  l'on  con- 
noît  par  l'Attouchement ,  que  le  Placenta  eft  tombé  a  fO- 
rifice.  Il  n'y  a  plus  alors  d'efperance  d'arrêter  la  Perte  ^  &  il 
faut  fe  prefler  ,  fi  l'on  veut  fauver  la  vie  de  Fenfant  i  comme; 
il  arrive  quelquefois  ,  s'il  a  près  de  fept  mois. 

Une  faut  point  regarder  comme  unePerte  tous  les  ecoule- 
mens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes.  Les  unes  ont  leurs 
Règles  pendant  toute  lagrofiTefle  ,  d'autres  quelque  évacua- 
tion extraordinaire  ,  qu'on  arrête  en  leur  faifant  garder  le 
lit ,  ôc  en  leur  donnant  quelques  Remèdes ,  internes  ,  ou 
externes.  Mais  fi  le  Placenta  détaché  caufe  l'évacuation ,  les 
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Remèdes  font  inutiles.  L'opération  feule  peut  rarrêter.  L*o= 
peration  ,  dis-je  ,  faite  de  bonne  heure  ,  i\  l'on  ne  veut  s'ex^ 
pofer  à  voir  mourir  la  femme  entre  les  mains  de  la  Sage- 
Femme.  Dans  le  cas  de  cette  Hémorragie ,  cette  opération 
eft  néceffaire  en  tout  état  de  la  groflefle  ;  mais  fi  elle  fe  fait 
promptement  après  le  feptiéme  mois  ^  il  y  a  plus  d'efperan- 
ce  de  fauver  la  mère  ,  ôc  l'enfant.  Avant  ce  tems  rarement 
ks  enfans  viennent  en  vie  ,  ou  ils  meurent  bien-tôt  aprè^ 
qu'ils  ont  vu  le  jour. 

Voici  comment  fe  fait  cette  Opération.  La  femme  étant 
couchée  fur  fon  lit  prefque  à  plat ,  on  fait  entrer  dans  l'Ori- 
fice de  la  Matrice  un  ,  ou  plufieurs  doigts  ^  fuivant  qu'il  eft 
ouvert,  ôc  on  l'étend  jufqu'à  ce  que  le  bout  dç  tous  les  doigts 
y  puifTe  entrer  ,  &  alors  on  Touvre ,  autant  qu'il  eft  befoin  : 
lùppofant  cependant  que  l'enfant  ait  cinq  ,  iix  ,  fept  mois  ^ 
ou  plus  5  car  s'il  eft  plus  petit ,  deux  doigts  fuffifent  quel- 
quefois 5  ainfi  il  faut  opérer  avec  jugement.  L'Orifice  de 
rUterus  étant  ainfi  ouvert ,  Ci  la  Membrane  fe  prefente  ,  il 
faut  la  déchirer  avec  les  doigts  :,  ou  les  ongles  ,s'il  eft  befoin. 
Les  Eaux  s'écoulent  promptement.Pendant  ce  tems  on  avan- 
ce la  main  par  l'ouverture  de  la  Membrane,  jufqu'à  ce  qu'or; 
trouve  les  pieds  de  l'enfant  ,  qu'il  faut  chercher  ,  s'ils  ne  fe 
prefentent  pas  à  fOrifice  -,  car  c'eft  cette  Partie  qu'il  faut 
tirer  la  première  ,  quand  même  la  Tête  fe  prefenteroit  5  par- 
ce que  la  foiblefle  de  la  mère  ,  ôc  le  défaut  des  douleurs , 
ne  laiifent  aucun  lieu  à  l'opération  de  la  nature  ,  ôc  deman- 
dent abfolument  le  fecours  de  l'Art.  Il  faut  tâcher  de  pren- 
dre les  deux  pieds ,  6c  retourner  l'enfant  de  cette  manière ,  ce 
qu'on  fait  aifémentJesEaux  n'étant  pas  topt-à-fait  écoulées^ôc 
rUterus  étant  relâché ,  &  gliflant.  Si  l'on  ne  peut  prendre  les 
deux  pieds  ,  il  faut  tirer  celui  qu'on  tient  ,  en  prenant  garde 
qu'il  ne  s'arrête  nulle  part.  Lorfque  l'enfant  eft  affez  avancé, 
on  prend  l'autre  Pied  ,  ôc  on  tire  les  deux  enfemble  5  mais 
pendant  qu'ils  approchent  de  l'Orifice ,  il  faut  faire  attention 
à  leur  fituation.  Si  les  doigts  font  en  haut  ,  ou  tournés  de 
lun  ,  ou  de  l'autre  côté  ,  en  même-tems  qu'on  tire  les  deux 
Pieds,  il  faut  tourner  l'enfant  de  la  manière  fuivante.  Pen- 
dant qu'une  main  tire  les  Pieds  ^  on  glifte  l'autre  jufqu'aux 

Genoiiils  . 
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Oenoiiils ,  ou  aux  Feflbs ,  ôc  avec  cette  main  ,  qui  efl  plus 
avancce  ,  on  tourne  le  Corps  de  l'enfant ,  de  manière  que  le 
Ventre  ,  le  Vifage  ,  &  les  Doigts  des  Pieds  Ibient  tournés 
du  côté  du  Redum ,  6c  quand  Penflmteft  ainlî  tourné  ,  on  le 
tire  tout-à-fait.  On  fait  aulFi-tôt l'extraèlion du  Placenta,  foit 
qu'il  foit  entièrement  détaché  delà  Matrice,  ou  qu'il  tienne? 
encore  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  quoique  l'adhérence  foit 
très-foible.  Alors  on  nettoyé  la  Matrice  des  grumeaux  de 
fang  ,  des  Membranes  ,  ôc  de  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
refté  j  comme  ou  l'a  déjà  dit  ,  ôc  on  le  dira  encore  par  la 
fuite. 


REFLEXION, 

MA  u  R  I  c  E  A  u  diftingue  trois  fortes  d'Avortemens.  H 
appelle  Efluxion ,  c'eft-à-dire ,  Ecoulement  de  Semences ^ 
Celui  qui  fe  fait  pendant  les  premiers  jours;  Expulfionj  l'ac- 
tion par  laquelle  la  Matrice  fe  décharge  d'un  faux  Germei  ÔC 
Avonemenx X\^\it  contre  nature  de  l'enfant  imparfait  ;  ce  qui 
arrive,  félon  lui  ,  depuis  la  fin  du  premier  mois,  ôc  même 
quelquefois  devant,  jufques  à  la  (in  du  feptiéme  feulement  i 
car,ce  tems  paflc,il  dit  que  c'efl:  un  Accouchement  î  attendu 
que  l'enfant  eft  affez  fort,  ôc  aflez  parfait  pour  pouvoir  vivre. 
Notre  Auteur  eft  du  même  fentiment  fur  ce  fujer.  Mais  com^ 
me  le  terme  ordinaire  des  Accouchemens  légitimes  efl:  ce- 
lui de  neuf  mois ,  ôc  que  ce  tems  eft  néceflaire  pour  que  l'en- 
fant ait  acquis  le  degré  de  perfetlion,  dont  il  a  moralement 
befoin ,  il  me  paroît  qu'on  ne  doit  pas  refferrer  li  fort  la  (i-* 
gnification  du  mot  Avortement.  Cependant,  comme  les  Ac^ 
couchemens  peuvent  être  prématurés  dans  certaines  femmes,' 
c'eft-à-dire,  devancer  le  terme  de  neuf  mois,  fans  qu'il  en 
arrive  mal  à  la  mère,  ôc  à  l'enfant,  fans  doute,  parce  que  ce 
dernier  a  atteint  plutôt  que  de  coutume  le  point  de  perfec* 
tion  requis  pour  l'obliger  à  fortir ,  on  pourroit ,  ce  me  fem-^ 
ble,  définir  l'Avortement  un  Accouchement  prématuré j  occa-* 
ftonnépar  une  caufe  violente,  &  accompagné  de  fimptomes  contra^ 
fiature. 
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Cette  définition  me  paroît  d'autant  plus  jufte  ;  que  toutes 
les  caufes  de  l'Avortement,  dont  Mauriceau,  6c  les  autres 
Auteurs  font  mention,  font  des  accidens  qui  arrivent  à  la 
femme  grofie,  &  qui  la  mettent  dans  la  neceflité  de  fe  dé- 
charger de  fon  fruit  avant  le  tems  ordinaire ,  ôc  que  ces  ac- 
cidens ont  toujours  des  fuites  qui  mettent  la  mère,  ôc  l'en- 
fant dans  un  danger  évident  de  perdre  la  vie. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Mauriceau  dans  l'Analife  qu'il  fait 
fait  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  nuire  à  la  femme  groffe 
ôc  à  fon  fruit  j  nous  contentant  de  parler  de  deux  accidens 
aufquels  on  ne  peut  remédier,  que  par  l'Accouchement ^, 
c'eft-à-dire,  de  la  perte  de  Sang  caufée  par  le  détachement 
de  l'Arriere-Faix  en  tout,  ou  en  partie ,& des  Convulfions. 
Mais  avant  d'entrer  en  matière,  nous  remarquerons  que  Dio- 
nis  nepenfe  pas,  comme  Mauriceau,  qu'une  femme  s'expofe 
à  avorter,en  rendant  le  devoir  à  fon  mari.  La  raifon  fur  la- 
quelle Mauriceau  appuyé  fon  fentiment,  ne  me  paroît  pas 
bonne.  Il  prétend  que  l'Orifice  de  la  Matrice  étant  plus  bas 
pendant  la  grofifefle ,  ôc  fur-tout  dans  les  derniers  mois ,  peut 
alors  être  pouffé  avec  violence,  ôc  obligé  de  s'ouvrir  avant 
le  tems. 

Mais  il  eft  certain  que  plus  la  grofTeffe  eft  avancée,  ôc  plus 
l'Orifice  de  la  Matrice  eft  élevé  ,  parce  que  ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  elle  eft  obligée  de  remonter  au-def- 
fus  des  bords  du  BafTin.  2°.  Parce  que  fon  Orifice,s'applatif- 
fant  de  jour  en  jour,  en  eft  d'autant  plus  hors  d'atteinte ,  ôc 
que,  par  une  fuite  néceffaire  de  la  première  raifon,  la  Matrice 
ne  peut  venir  audevant  de  la  Partie  virile,  comme  elle  le 
fait  avant  la  conception,  fuivant  le  fentiment  de  Mauriceau 
iiiême. 

Toute  évacuation  fanguinolente  dans  le  tems  de  la  grof- 
feffe  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  perte  de  Sang 
qui  demande  l'Accouchement.  Quelques  femmes  ont  leurs 
Règles  pendant  les  premiers  mois  j  d'autres  pendant  toute  la 
grofTefie  5  d'autres  des  Hémorragies ,  même  fréquentes?  d'au- 
tres les  ont  continuelles,  fans  courir  dans  le  dernier  cas  le 
danger  d'avorter,  fi  ce  n'eft  par  accident  î  parce  que  ces  éva- 
cuations privent  l'enfant  d'une  partie  confiderable  de  fa  nour- 
riture y  ÔC  affoiblifTent  extrêmement  la  femme. 
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Si  le  Sang  ne  coule  qu'en  petite  quantité ,  ii  l'évacuation 
cftpeu  conlidcrable,  ôc  fe  fait  règlement  dans  letenis  que  la 
femme  avoit  coutume  d'avoir  fes  ordinaires  ,  il  faut  laifler 
agir  la  Nature.  Mais  li  l'Hémorragie  eft  fréquente,  ou  cou-* 
tinuelle ,  il  faut  l'arrêter  par  un  régime  de  vie  convenable. 

La  perte  de  Sang ,  dont  nous  parlons  ici ,  eft  celle  qui  fo 
fait  fubitement ,  avec  abondance,  ôc  qui  eft  fuivie  de  Syn* 
copes,  ôc  de  ConvuUions.  Mais  comme  ces  derniers  acci- 
dens  n'arrivent  que  quand  la  femme  eft  fort  affoiblie ,  il  eft 
important  de  les  prévenir 5  ôc  pour  cet  effet,  il  faut  connoî- 
tre  à  des  fignes  certains  que  la  perte  aura  ces  fuites  funeftes. 
C'eft  l'Attouchement  qui  les  fournit,  ^uand  on  trouve  fOri^ 
fice  interne  de  la  Matrice  ouvert ,  jnfque s  dans  fa  partie  intérieur 
re ,  dit  Mauriceau,  1.  i.  c.  21.  d^  qu'on  fent  avec  le  doigt  an 
travers  de  cette  ouverture  F  enfant ,  ou  les  Membranes  fe  préfen^ 
ter  y  aef  alors  un  fgne  très-ajjuré  que  le  Sang  vient  du  fond  de 
la  Matrice  f  &  que  la  femme  avortera  dans  peu.  Car  l'Orilic© 
de  la  Matrice  eft  ordinairement  fermé  jufqu  au  commence- 
ment du  travail,  ôc  il  n'en  fort  rien ,  moins  cependant  à  caufe 
de  l'exaftitude  avec  laquelle  il  fe  ferme  pendant  la  groffelfe, 
que  parce  que  l'adhérence  du  Placenta  au  fond  de  la  Ma- 
trice ,  empêche  les  Liqueurs  qui  y  circulent  de  s'échapper 
par  les  tuyaux  deftinés  aux  excrétions  de  cette  partie.  Lors 
donc  qu'il  fort  du  Sang  par  l'Orifice  de  la  Matrice ,  c'eft 
qu'une  partie  du  Placenta  eft  détachée,  ou  le  tout  '■>  auquel  cas 
il  fe  trouve  ordinairement  vers  l'Orifice ,  où  fon  poids  l'en- 
traîne 5  ôc  pour-lors  inutilement  auroit-on  recours  auxaftrin- 
gens.  L'Accouchement  eft  le  feul  Remède;  parce  que  le  Pla- 
centa,une  fois  détaché,  ne  fe  reprend  jamais;  donc  les  tuyaux 
qui  donnent  paflage  aux  ordinaires,  ôc  aux  autres  excrétions 
de  cette  Partie ,  ôc  dans  lefquels  les  racines  du  Placenta  fe 
gliffent,  reftent  ouverts,  ôc,  leur  diamètre  étant  élargi,  le 
Sang  s'y  fait  jour  aifément ,  ôc  coule  avec  abondance  entre 
les  Membranes  de  l'enfant ,  ôc  la  Membrane  interne  de  la 
Matrice.  Mais  comme  fon  cours  y  eft  allez  gêné  ,  il  fe  con- 
gelé en  partie ,  ôc  fort  du  Vagin  tout  grumelé  ;  ce  qui  eft  en- 
core un  figne  prefque  fur  que  ce  Sang  vient  du  fond  de  la, 
Matrice. 

B  b  i; 


US>'6  O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N  N  S 

Il  arrive  cependant ,  mais  très-rarement ,  au  rapport  Je 
Mauriceau,  dans  le  Chapitre  que  nous  venons  de  citer,  que 
le  Sang  forti  de  quelque  Vaiiîeau  qui  fera  à  Pexterieur  de 
l'Orifice  de  la  Matrice ,  ou  de  ceux  du  Vagin ,  d'oà  fort  le 
Sang  des  ordmaires  qui  coulent  pendant  la  groiTefTe ,  obligé 
de  féjourner  dans  la  partie,  par  la  fituation  du  Corps,  s'y  cail- 
lera, ôc  fortira  en  grumeaux.  Mais  outre  que  l'Orifice  de  la 
Matrice  n'efl  point  ouvert  pour-lors^  le  Sang  ne  coule  pas 
en  plus  grande  abondance  après  leur  fortie.  D'ailleurs  cette 
Hémorragie  n'eft  point  aufTi  confiderable  .,  ôc  n'eft  point  ac- 
compagnée d'accidens  fâcheux. 

Le  moyen  d'empêcher  cette  Hémorragie  eft  de  compri- 
mer les  Vaiffeaux  excrétoires  de  la  Matrice.  Inutilement  at- 
tendroit-on  cet  effet  des  Aftringens  pris  interieurement.Car, 
à  fuppofer  même  qu'ils  puffent  agir  alfez  promptemcnt  fur  le 
Sang,  ôc  fur  les  Vaiffeaux  ,  pour  être  de  quelque  fecours  , 
leur  a£tion  ne  conflflant  qu'à  épaiffirleSang,  ôc  à  caufer  aux 
Membranes  des  Vaiffeaux  une  légère  criipation ,  ils  n'au- 
ront jamais  affez  d'énergie ,  pour  opérer  feifet  qu'on  ea  at- 
tendroit.  Il  ne  faut  donc  point  compter  fur  eux,  ôc,nonobf- 
tant  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  ,  il  faut  avoir  recours  à  des 
moyens  plus  efficaces. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  la  Matrice  fe  con- 
tra£le  auffi-tôt  qu'elle  a  écarté  fobflacle  qui  la  tenoit  dans 
un  état  violent  j  il  n'y  a  donc  qu'à  faire  fortir  fenfant,  ôc  fes 
enveloppes,  ôc  fes  Fibres  mufculaires ,  reprenant  leur  ref- 
fort,  comprimeront  infailliblement  les  Vaiffeaux,  dontfou- 
verture  donne  paffage  au  Sang.  Il  eft  inutile  de  repeter  ce 
que  dit  M.  de  Deventer  fur  la  manière  de  faire  cette  Opéra- 
tion. Il  fuffit  d'obferver  qu'elle  lui  eft  commune ,  aufli-bien 
que  les  principes  qui  le  déterminent  à  la  faire,  avec  tous  les 
Accoucheurs  François.  On  peut  voir  entr'autres  ce  qu'en 
difent  Mauriceau  loco  citato ^  ôc  Dionis,  1.  2.  c.  13. 

Ce  dernier  fait  une  Obfervation,  1.  ^.c,26y  qu'il  eft  à  pro-' 
pos  de  ne  pas  paffer  fous  filence.  Lorfqujl  ne  paroît ,  dit-il  y 
que  p€u  de  Sang  au  commencement  du  travail,  Une  faut  pas  s  en 
fillarmer ,  mais  faigner  la  femme ^  Si  la  perte  vient  du  détache- 
ment de  fArriere-Faix ,  il  faut  percer  les  Membranes  ;  les  Eaux 
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étant  écoulées ,  la  Aiatrice  a  inoins  détendue  y  &  le  Sang  fort  ant 
en  moindre  quantité  ^  donne  à  f  enfant  le  loifir  de  s  avancer  dans 
le  pajfage  pour  for  tir  pror)7pte?7ient. 

Dionis  auroit  du  dire  pourquoi  l'on  ne  doit  pas  s'allarmer 
du  Sang  qui  fort  au  commencement  du  travail,  quoiqu'en 
petite  quantité.  Car  il  ne  parle  pas  ici  de  ces  Séroiités  fan- 
guinolentes,  qui  font  la  marque  d'un  Accouchemenr  très- 
prochain.  Cependant  pour  ne  point  paroître  vouloir  lui  faire 
Je  procès  fur  une  bagatelle  ,  difons  que  ce  peu  de  Sang  ne 
doit  point  allarmer,  s'il  ne  vient  que  de  l'ouverture  de  quel* 
que  petit  VaifTeau  de  l'Orifice  ,  caufée  par  la  dilatation  qu'il 
ibufîre.  Mais  il  eft  impofTible  d'avoir  une  égale  indulgence 
pour  le  relie  du  pafTage,  qui  contredit  formellement  ce  qu'on 
iit  au  chap.  1 3.  du  1.  2.  de  fon  Traité  des  Accouchemens,  où 
il  pofe  pour  principe  que  dans  la  perte  de  Sang,  caufée  par 
le  détachement  du  Placenta,  Une  faut  pas  attendre  que  ce  foit 
la   Nature   qui  opère  ,  que  cefi  à  la   main  de  F  Accoucheur, 
â  faire  tout  ïouvragey&  que  quelque  Partie  que  pref ente  F  enfant, 
il  le  faut  retourner  y  d^  le  tirer  par  les  pieds. 

11  eft  vrai  que  dans  le  Chapitre  dernier  cité  il  parle  des 
FaufTes-Couches ,  ôc  que  dans  l'autre  il  parle  l'Accouche-* 
ment.  Mais  quelle  différence  peut-il  y  avoir  pour  l'Opéra- 
tion entre  une  FaufTe-Couche,  ôc  un  Accouchement  à  ter- 
me, quand  l'un  ôc  l'autre  eft  accompagné  d'une  perte  de 
.  Sang  qui  reconnoît  la  même  caufe  ?  L'indication  n'eft-elle 
pas  la  même  f  Eft-on  fûr^quand  c'eft  un  Accouchement  à  ter- 
me, que  l'enfant  fortira  alfez  tôt,  pour  que  la  perte  ne  puiffe 
être  préjudiciable  à  la  mère  ? 

Avant  de  finir  cet  Article ,  je  me  crois  obligé  d'avertir 
les  Accoucheurs,  qu'à  moins  qu'il  ne  foit  fur  qu'une  femme, 
malade  d'Hémorragie  par  le  détachement  du  Placenta  , 
mourra  entre  leurs  mains ,  ils  n€  peuvent ,  fuivant  toutes  les 
Loix Divines ,  ôc  humaines,  lui  refufer  leur  fecours,  comme 
quelques-uns  le  font  par  politique.  On  en  voit  un  exemple 
au  ch.  21.  du  1.  i.deMauriceau.Je  dis  encore  plus  •>  s'il  n'eft 
abfolument  fur  que  l'enfant  eft  mort,  ce  dont  on  ne  peut 
gueres  avoir  d'autres  fignes  dans  le  cas,  que  le  long  tems  qu'il  ' 
y  auroit  que  le  Placenta  en  entier  fût  détaché,  la  femme  dût- 
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elle  mourir  entre  les  mains  de  l'Operateur  ,  il  çû  obligé  de 

l'accoucher,  pour  tâcher  de  procurer  à  l'enfant  la  grâce  du 

Baptême. 

Je  remarquerai  encore  que  dans  le  cas ,  il  ne  faut  pas  at- 
tendre de  douleurs ,  ôc  qu'elles  diminuent  à  mefure  que  le 
Sang  de  la  femme  s'écoule ,  de  manière  qu'il  n'y  en  a  plus 
au  bout  de  fort  peu  de  tems.  Cefl  donc,  comme  le  dit  Dio- 
nis  ,  â  la  main  de  l"  Accoucheur  à  faire  tout  l'ouvrage. 

Le  même  Auteur  prétend  après  Mauriceau  ,  liv.  2.  chap. 
28.  que  le  fecours  le  plus  falutaire,  qu'on  puifTe  apporter 
à  une  femme  qui  eft  en  Convulfion ,  eft  de  l'accoucher 
promptement,  à  moins  que  la  connoifTance  ne  lui  revienne 
entre  les  accès?  ce  qui  fait  que  les  forces  de  la  mère,  ôc  de 
l'enfant ,  qui  avoient  été  affoiblies  par  l'accès  ;  ont  le  tems 
de  fe  rétablir,  avant  qu'il  recommence.  Mais,  dit  AlauriceaUj 
quand  la  femme  ne  revient  pomt  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  , 
quelle rejîe  ajfoupie y  <&  qu on vçit  quelle  écume  de  la  Bouche  en 
ronflant  fortement  i  pour-lors  la  mère ,  <&  Fenfant  perijfent  pref- 
que  toujours ,  s'ils  ne  font  très -prompt  ement  fe  cour  us  par  t  Acou-^, 
chement. 

Il  aiïigne  trois  caufes  des  Convulfions ,  la  perte\  l'abon- 
dance de  Sang ,  ôc  la  douleur  que  fouffre  la  Matrice  dans 
un  premier  Accouchement,  à  caufe  de  fa  grande  diftenfion. 
C'eft  auffi  ce  que  dit  Dionis  loco  citato. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Matrice  n'eft  pas  fuffifimment 
ouverte,  quand  la  Convulfion  arrive.  Dans  ce  cas  on  ne  peut 
faire  que  les  Remèdes  ordinaires.  La  Saignée  ne  convient 
point  dans  les  Convuliions  caufées  par  l'inanition.  Mais  bien 
dans  les  deux  autres  cas.  Des  Décodions  émollientes  peu- 
vent faire  un  bon  effet  dans  la  troifiéme.  Il  faut  obferver 
qu'on  ne  peut  accoucher  la  femme ,  que  dans  l'intervalle 
des  accès ,  ôc  que,quoique  ce  foit  l'unique  Rçmede,  on  n'eft 
pas  toujours  fur  de  lui  fauver  la  vie. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

De  l'Accouchement  àijficile ,  far  iagroffeitr  de  P  Enfant. 

S'I  L  arrive  que  les  Parties  des  femmes  deftinées  à  la  gé- 
nération font  trop  petites ,  il  fe  trouve  aulTi  des  enfans 
trop  gros  5  ce  qui  les  empêche  de  fortir  j  parce  qu'il  faut  une 
jufle  proportion  entre  le  Canal,  ôc  ce  qui  doit  y  pafier.Mais 
foit  que  le  paflage  foit  trop  étroit ,  ou  l'enfant  trop  gros  ,  la 
Sage-Femme  opère  de  même  5  ôc  comme  de  tous  les  Os  du 
Balfm  il  n'y  a  que  le  Coccix^qui  foit  mobile ,  il  faut  avoir 
lecours  à  TArt ,  lorfque  les  enfans  ne  peuvent  fortir  par  la 
force  des  douleurs  expulfives,  ôc  les  tirer  plutôt  par  les  pieds, 
que  de  laifler  avancer  la  Têtej  parce  qu'il  eft  plus  fur  de  le 
faire  ainfi,  quand  on  s'y  prend  de  bonne  heure,  c'eft- à-dire, 
au  commencement  du  travail ,  que  par  la  fuite ,  lorfque  les 
enfans  font  réduits  à  l'étroit.  Cependant  dans  ce  dernier  cas, 
il  ne  faut  pas  abandonner  l'enfant,  ôc  il  faut  lui  faciliter  le 
paflage,  en  écartant  le  Coccix,autant  qu'on  le  peut ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 

Il  peut  arriver  quelquefois  ,  que  la  Tête  de  l'enfant  foit 
il  grofl^e ,  qu'elle  ne  puifle  pafl^er  au  travers  du  Baflin  ,  quand 
même  l'enfant  feroit  bien  tourné  ,  ôc  l'Utérus  bien  placé, 
C'eft  un  cas  extraordinaire.  Je  renvoyé  fur  ce  fujet  à  PAppen- 
dix  ,  où  je  ferai  voir  ce  que  je  penfe  qu'on  doit  faire  dans  ce 
cas ,  ôc  je  tâcherai  d'éloigner  ce  malheureux  prétexte  ,  qui  a 
coûté  la  vie  à  tant  d'enfans. 
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CHAPITRE    XXXV, 

T)e  T  Accouchement  difficile -par  la  mauvaife  fnuation 
de  P Enfant  en  gênerai. 

NOu^  avons  vu  jufqu'à  prefent  les  caufes  de  l'Accou- 
chement difficile  j  lorfque  la  Matrice  eft  bien  fituée , 
6c  que  l'enfant  fe  prefente  bien  5  nous  allons  voir  à  prefent 
les  caufes  de  l'Accouchement  difficile  ,  parce  que  l'enfant 
le  prefente  mal  dans  une  Matrice  bien  fituée.  Cette  féconde 
Partie  fera  encore  fous-divifée  en  deux  autres.  D'abord  nous 
la  traiterons ,  comme  font  fait  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
des  Accouchemens ,  ôc  dont  le  fentiment  eft  généralement 
r£çUj  comme  appuyé  de  la  raifon  ,  ôc  de  l'expérience.  Nous 
ferons  voir  en  fécond  lieu ,  par  les  remarques  que  nous  ajou- 
terons ,  que  l'Accouchement  devient  beaucoup  plus  diffi- 
cile ,  quand  l'enfant  fe  prefente  mal  dans  une  Matrice  mal 
iituée.  Enfin^ayant  connu  la  caufe  des  accidens  ^  nous  indi^ 
queronsles  opérations  convenables? ce  qui  ayant  été  négli- 
gé jufqu'à  ce  jour  ,  eft  caufe  que  les  femmes  ne  peuvent  ac- 
coucher ,  ou  au  moins  qu'on  leur  fait  inutilement  fouffiir 
beaucoup  de  mal ,  ôc  à  leurs  enfans.  Je  fuis  d'autant  plus  obli- 
gé d'expliquer  clairement ,  ôc  amplement  cette  dernière 
Partie ,  que  je  fuis  le  premier  ^  que  je  fçache ,  qui  ait  fait  ces 
remarques  ,  ôc  qu'une  connoiflance  claire  de  cette  vérité  eft 
d'une  extrême  importance.  Ainil  on  doit  pardonner  les  ré- 
petitions^qu'on  trouvera^à  la  néceffité  d'inculquer  une  vérité 
eflentielle  ,  Ôc  de  donner  du  poids  à  des  principes  ,  qu'on  a 
négligés  jufqu'à  ce  jour. 

Les  Chapitres  fuivans  feront  donc  employés  à  parler  des 
mauvaifes  fituations  des  enfans  dans  une  Matrice  bien  pla- 
cée, en  établiffant  que,  lorfqu'ils  fe  trouvent  mal  fitués  dans 
une  Matrice  mal  placée  ,  l'Accouchement  devient  beaucoup 
plus  difficile  j  ce  que  nous  ferons  connoître ,  par  les  remar- 
ques que  nous  ajouterons  fur  chaque  fujet.  Nous  mettrons 
giu  nombre  des  enfans  quife  prefentent  mal ,  ceux  qui  ont  le 

Vifagç 
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Vifagc  en  devant ,  ou  couché  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  , 
fur  rOriHcc  de  l'Utérus  ,  ou  qui  trouvent  difi'erens  obftacles 
à  leur  pafîage  ,  comme  lorfque  le  Pied^leBras,  le  Cordon 
Ombilical ,  6cc.  fe  prefentent  avec  ^  ou  avant  la  Tête. 

Si  je  me  contentois  de  parler  des  mauvaifes  lituations  de 
l'enfant  dans  une  Matrice  bien  placée  ,  je  ne  ferois  rien  au- 
delà  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi ,  &  qui/aute  de  lumiè- 
res, ou  par  mauvaife  foi ,  ont  négligé  ,  ou  caché  l'eflentiel 
de  la  Profeflion.  Mais  j'aime  mieux  croire  quec'eftparigno- 
rance^que  par  mauvaife  foi,  que  leurs  Traités  font  défedueux. 
Car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader,  que,  s'ils  a  voient  fçu  mieux, 
ils  nous  euffent  lailTé  des  Figures  fi  défeâueufes.  En  effet  je 
n'en  ai  jamais  vu  une  feule  qui  reprcfentât  la  Matrice  mal  il- 
tuée  ,  ôc  à  plus  forte  raifon,  qui  fit  voir  dans  la  Matrice  mal 
placée  un  enfant  mal  tourné.  D'où  je  concluds  que  tous  Iqs 
Auteurs  fe  font  perfuadés  que  toute  la  difficulté  des  Accou- 
chemens  ne  venoit  que  de  la  mauvailë  lituation  de  l'enfant. 
Cependant,  on  ne  fçauroittrop  le  repeter ,  c'efi:  derinclinai- 
fon  de  la  Matrice  ,  que  vient  la  plus  grande  partie  des  diffi- 
cultés ,  &  que  naiffent  les  plus  grands  obftacles.  C'eft  même 
ce  qui  fait  le  plus  fouvent,  que  les  enfans  fe  prefentent  malj 
parce  que  de  bien  tournés ,  qu'ils  étoient  d'abord  ,  ne  pou- 
vant tomber  dans  le  Baffin  ,  ou  pafler  au  travers  ,  ils  fe  tour- 
nent malj  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  ne  les  avoir  pas 
fecourus  à  tems  ,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Dans  l'état  des 
chofes  y  peut-on  ne  pas   convenir  que  la  connoiflance  des 
différentes  fituations  de  la  Matrice  eft  d'une  extrême  impor- 
tance ,  6c  abfolument  néceffaire  à  ceux,ôc  celles,  qui  veulent 
bien  faire  la  Profeffion  ? 

Si  j'avois  voulu  reprefenter  toutes  les  fituations,  où  la  Ma- 
trice peut  fe  trouver  ,  ôc  toutes  celles  que  peuvent  prendre 
les  enfans  dans  chaque  lituation  ,  mon  Ouvrage  auroit  été 
d'une  étendue ,  ôc  d'une  cherté  excefïives.  La  dépenfe  eft 
beaucoup  plus  confiderable  pour  les  chofes  qui  ont  le  ca- 
ractère de  la  nouveauté.  C'eft  pourquoi,  content  d'avoir  fait 
graver  les  principales  fituations  d,e  la  Matrice ,  ôc  des  enfans, 
fur-tout  celles  qui  fervent  à  faire  entendre  mes  penfées ,  j'a- 
jouterai ,  autant  que  je  le  pourrai ,  après  les  avoir  expliquées^ 
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ks  autres  fituations  :  &  je  ne  doute  pas ,  que  le  peu  deFigures, 
que  je  donne,  ne  fournifle  beaucoup  de  fujets  de  parler  des 
autres  ,  &  ne  fuffife  à  un  Letteur  intelligent  ,  &  appliqué, 
pour  s'en  former  une  idée  claire,  Ôc  comprendre  celles,  dont 
nous  ne  donnerons  pas  de  figures.  Nous  allons  commencer 
par  les  mauvaifes  fituations  de  l'enfant  dans  une  Matrice 
bien  fituée. 


CHAPITRE     XXXVI. 

De  r Accouchement  difficile  ,  -parce  que  r Enfant  a  la  Face 

en  devant. 


p 


O  u  R  fuivre  la  méthode,  que  nous  avons  propofée  dans 
_  le  Chapitre  précèdent ,  ôc  confirmer  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  néceffité  de  connoître  les  différentes  directions 
de  la  Matrice ,  nous  ferons  voir  dans  ce  Chapitre  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  un  enfant  qui  fe  prefente  à  l'Orifice 
d'une  Matrice  bien  placée,  le  Vifage  tourné  en  devant ,  ôc 
le  même  dans  une  Matrice  mal  fituée. 

La  Matrice  étant  bien  fituée,  fi  fenfant  a  la  Face  en  de- 
vant, il  viendra  plus  difficilement  que  celui  qui  eft  bien  tour- 
né, c'eft-à-dire,  dont  la  Face  regarde  l'Os  Sacrum.   Qu'on 
jette  donc  les  yeux  fur  la  feiziéme  Planche,  où  l'on  voit  dans 
une  Matrice  bien  placée  un  enfant  tombant  le  Sommet  de 
la  Tête  le  premier  dans  la  Cavité  du  Bafiin ,  ôc  qui  par  con-i 
fequent  aprefque  tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre  f  Ac- 
couchement heureux  5  puifque  la  proportion  des  Membres 
eft  toujours  la  même,  foit  qu'ils  foient  tournés  en  devant,  ou 
en  arrière?  cependant  fenfant  ne  fe  fléchit  pas  d  aifément,  ôc 
a  plus  de  peine  à  s'ajufter  à  la  figure  du  Bailin,  lorfqu'il  tour- 
ne le  Vifage  vers  les  Os  Pubis ,  que  dans  la  fituation  oppo- 
fée.   Il  ne  faut  pas  cependant  que  cette  fituation  trouble  la 
la  Sage-Femme.  Elle  doit  au  contraire  efperer  que  l'enfanï; 
viendra  auifi  heureufement,  que  s'il  avoit  le  Vifage  en  arrière? 
pourvu  qu'elle  ait  foin  que  la  Tête  tombe  droit ,  ôc  qu'elle 
jielablelfe  pas,  entachant  de  la  faire  avancer.  C'eft  poiiii. 
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quoi  elle  ne  doit  longer  qu'à  élargir  le  paflage:,  en  reculant 
le  Coccix  ;  prenant  garde  fur-tout,  lorfqu'elie  paiïc  la  main , 
ou  les  doigts  ,  ibus  la  Tcte  ,  pour  reculer  le  Coccix ,  à  ne 
point  élever  la  Tcte,  ôc  ne  point  la  prefler,  ou  la  rompre  con- 
tre les  Os  Pubis.  Voyons  maintenant  y  i\  rAccouchement 
fera  aulFi  aile  ,  l'enfluit  ainfi  tourné  dans  une  Matrice  mal 
lltuée. 

L'enfant,  ainfi  tourné  dans  une  Matrice  bien  (îtuée  ,  pre- 
fente,  comme  celui  quieft  bien  tourné,  la  Tête  à  la  Cavité 
du  Baffm ,  fans  qu'elle  donne  de  l'un,  ou  l'autre  côté ,  &  par 
confequent  fans  qu'elle  s'arrête.  Mais  que  l'Utérus  foit  ren- 
verfé  en  arrière,  ou  en  avant,  de  l'un,  ou  de  l'autre  côté, 
il  faut  que  la  Tête  rencontre  quelqu'un  des  Os  du  Baffin ,  ôc 
qu'elle  s'y  arrête  plus,  ou  moins ,  félon  l'Obliquité  plus ,  ou 
moins  grande  de  la  Matrice.  Si  elle  fe  renverfe  contre  les 
Vertèbres,  &  qu'elle  foit  plus  élevée  qu'il  ne  le  faut  dans  le 
Corps ,  le  Sommet  de  la  Tête  de  l'enfant  donnera  contre  les 
Os  Pubis,  ôc  s'y  affermira  en  quelque  forte.  C'eft  ce  qu'une 
Sage-Femme  habile  pourraconnoitre  au  Toucher.  Car  l'O- 
rifice de  la  Matrice  fera  plus  élevé,  ou  tellement  appuyé  con-' 
tre  les  Os  Pubis ,  qu'on  n'en  pourra  qu'avec  beaucoup  de 
peine  toucher  la  moitié,  ou  bord  inférieur,  comme  nous  ^^ 
l'avons  enfeigné  plus  haut ,  ce  qui  feroit  arrivé  de  même,  lî 
l'enfant  avoit  été  bien  tourné  j  avec  cette  différence,  que 
l'enfant  ainfi  tombé  dans  le  Baffin,  fortira  le  Vifage  en  avant, 
s'il  eft  affez  heureux  pour  pouvoir  fortir ,  ce'  qui  eft  pref- 
qu'impoffible ,  ou  au  moins  extrêmment  difficile.  Maïs  fi  le 
fond  de  la  Matrice  tombant  en  avant,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  ont  le  Ventre  fort  gros ,  ôc  (i  fenfant,  y  étant 
couché  fur  k  Dos,  tourne  le  Sommet  de  la  Tête  vers  FOri- 
lice  de  fUterus,  la  Sage-Femme  trouvera  l'Orifice  par  der- 
rière tourné  vers  les  Vertèbres  des  Lombes,  ou  la  partie  fu- 
perieure  defOs  Sacrum  ,  ôc ,  comme  dans  le  cas  précèdent, 
elle  n'en  touchera  l'Orifice  qu'à  moitié,  ôc  avec  beaucoup 
de  peine  5  au  lieu  qu'on  l'auroit  trouvé  plus  bas,  fi  l'Utérus 
avoit  été  bien  placé ,  ôc  qu'on  en  auroit  fans  peine  touché 
toute  la  rondeur,  ôc  la  circonférence. 

'Il  faut  remarquer  ici ,  ôc  cela  eu  vaut  la  peine,  ce  qui  fait 
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principalement  que  les  Sages-Femmes  fe  trompent^  faute  de 
connoître  ces  différentes  lituations  delaMatrice^en  s'imagi- 
nant,au  commencement  du  travail,que  l'enfant  eft  autrement 
placé,  qu'il  ne  l'efl:  en  effet.  Elles  croiront  fentir  diftincle- 
mentque  l'enfant  feprcfentc  bien  à  l'Orifice,  en  prenant  pour 
le  Sommet, le  derrière  de  la  Tête,  qu'elles  fentent  à  travers 
la  fubftance  de  l'Utérus.  Et  ces  Sages -Femmes  continuent 
dans  leur  erreur,  parce  que  l'enfant^  s'avançant  davantage 
vers  rOrifîce,  fort  comme  un  enfant  bien  tourné,  ôc  non 
pas  comme  un  enfant  qui  prefente  le  Vifage  en  devant  dans 
une  Matrice  couchée  en  arrière  ,  ou  renverfée  contre  les 
Vertèbres.  Car  la  Tête  relie  dans  la  même  fituation,  oia  on 
l'a  trouvée  en  premier  lieu.  La  raifon  pourquoi  l'enfant  le 
tourne,  c'eft  qu'étant  ainfi  panché  fur  fOrifice,  ôc  l'Utérus 
étant  tourné  en  avant,  il  doit  en  quelque  forte  tourner  avec 
précipitation  fur  la  Tête,de  manière  que  ce  quiétoit  deffous , 
fe  trouve  deffus5  ce  quinefe  rencontre  que  dans  cette  fitua- 
tion de  la  Matrice.  C'eft  une  difficulté  que  perfonne  n'aré- 
foluë  avant  moi.  Car ,  où  trouve-t-on  expliqué,  que  la  feule 
différence  de  lituations  de  l'Utérus  eft  caufe  que ,  de  deux 
enfans^  dont  le  derrière  de  la  Tête  tombe  le  premier  dans 
la  Cavité  du  Baflin,  &c  qui  ont  le  Sommet  tourné  vers 
l'Orifice  de  i'Uterus ,  l'un  naiffe  le  Vifage  tourné,  vers  le 
Redum  ,  ôc  l'autre  vers  la  Veffie  ?  * 

Si  l'enfant  eft  couché  à  la  renverfe  dans  une  Matrice  tour- 
nant confiderablement  à  droite,  ou  à  gauche,  dans  une  fem- 
me dont  le  Ventre  s'étend  en  largeur  ,  fa  Tête  va  donner 
contre  l'Os  Pubis,  ou  l'Os  Ilium  de  l'autre  côté,  ôc  s'y  ar- 
rête de  manière ,  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'if  peut  entrer  dans  le  Baffni.  On  connoît  cette  fituation 
par  l'Attouchement,  i\  Ton  trouve  l'Orifice  de  l'Utérus  tour- 
né vers  l'un j  ou  l'autre  des  Os  Pubis,  ou  des  Iles,  de  ma- 
nière qu'on  n'en  puiffc  Toucher  qu'un  côté,  c'eft-à-dire,  le 
bord  inférieur.  C'eft  de  cette  manière,  qu'on  connoît  les  dif- 
férentes lituations  de  la  Matrice,  qui.toutes  caufent  des  Ac- 
souchemens  difficiles^  ôc  les  dernières  plus  que  les  autres > 

=*  Le  même  cas  eft  expliqué  plus  au  long  Chapure4^,  imipedJatement  après  J'c3|j 

JS5jiCâ;*oa  dé  la  Figure  33^ 
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fur-tout  il  les  Sages-Femmes  ne  connoifTcnt  pas  ces  mauvai- 
fes  fituations.  Et  comment  les  connoîtroient-elles ,  pendant 
qu'aucun  Auteur, que  je  fçachc  ,  ne  les  a  connues,  ou  au 
moins  n'en  a  parlé  clairement  ?  C'eft  cependant  ce  défaut 
de  connoiflance  dans  les  Sages-Femmes ,  qui  fait  qu'elles  ne 
donnent  pas  de  bonne  heure  aux  femmes  les  fecours  nécef- 
faires  ,  ôc  ce  qui  fait  que  plufieurs  d'entr'elles  meurent  avec 
leurs  enfans ,  fans  pouvoir  les  mettre  au  monde  ,  pendant 
qu'une  main  habile  les  eut  fauvées ,  en  leur  donnant  du  fe- 
cours de  bonne  heure. 

Comme  nous  traiterons  dans  les  Chapitres  fuivans  des 
Matrices  Obliques  ,  nous  y  renvoyons  le  Le£leur,pour  ap- 
prendre comment  on  doit  faire  entrer  dans  le  Baflin ,  ôc  fai- 
re avancer  vers  l'Orilice  les  enfans  ainfifitués.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  aufli  à  faire  Pénumeration  des  lignes  qui  peii- 
venrfaire  connoître  il  leVifagede  l'enfant  eft  en  devant,  ou 
en  arrière  ,  fuppofant  qu'il  eft  aifé  de  diftinguer  le  Nés  j  lés 
Yeux  ,  la  Bouche ,  &  le  Menton  ,  de  la  rondeur  uniforme 
du  derrière  delà  Tête.  Il  n'eft  cependant  pas  aifé  de  lescon^ 
noître  dès  le  commencement ,  quand  l'enfant  eft  ainii  tour- 
né >  quoiqu'une  main  habile,  ôc  inftruite  par  l'expérience, 
puifTe  avec  un  feul  doigt  diftinguer  le  devant  de  la  Tête  du 
derrière  ,  avant  qu'elle foit  découverte  jufqu'aux  Yeux,  ôc- 
aux  Oreilles. 

Expficcftion  de  la  feiziéme  Planche. 

a  a  Les  Vertèbres, 

bb  Le  Ventre  ,  ou  Cercle  qui  le  reprefentê,- 
ce   Les  Os  des  Iles, 
dd  Les  Os  Pubis. 

ee  lud.  Matrice,  où  l'enfant  eftrplacé,- 
//  Les  Os  d'Aflîete. 
gg  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
h     L'enfant  dans  la  Matrice.  ■ 
jj   Le  Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 
Je  laifle  à  prefent  à  juger  au  Le£leur  combien  ce  qu'«4> 
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nous  a  laiiïe  fur  les  fituations  des  enfans  eft  vicieux  ,  impar- 
fait ,  &  mcme  dangereux.  Qui  pourroit  croire  ,que  tant  de 
perfonnes  habiles  de  l'un,  ôc  de  l'autre  fexe,  qui  ont  fait  la 
ProfeiTion  pendant  longues  années,  &  qui  ont  donné  de  gros 
volumes  d'Obfervations  ,  n'ayent  jamais  remarqué  les  mau- 
vaifes  directions  de  la  Matrice  ,  &  les  défavantages  qu'elles 
apportent  ?  Il  faut  qu  elles  ayent  bien  peu  réfléchi  fur  ce 
qu'elles  faifoient,  ou  qu'elles  ayent  travaillé  bien  négligem- 
ment 3  pour  n'avoir  fait  aucune  découverte  fur  ce  fujet.  Ce- 
pendant elles  font  affez  importantes  ;  puifqu'un enfant, bien 
tourné ,  dans  une  Matrice  bien  placée ,  fort  fans  peine,  ôc  de 
lui-même  ,  pour  ainfi  dire  ,  pendant  que  fObliquité  de  la 
Matrice  rend  ,  dans  cette  fituation  de  fenfant,  l'Accouche- 
ment  très-difficile  ,  ôc  très-dangereux  ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

La  Sage-Femme  de  PEledrice  de  Brandebourg  ,  nom- 
mée Jujîine  ,  qui  a  donné  un  fort  bon  Traité  des  Accouche- 
mens  ,  y  remarque  qu'elle  fçait  par  expérience ,  que  quelques 
enfans  tournent  fur  la  Tête  les  Pieds  en  haut  dans  les  femmes 
qui  ont  le  Ventre  fort  gros ,  ôc  qui  avance  beaucoup  >  parce 
que ,  dit-elle  ,  ces  enfans  font  trop  tombés  dans  la  partie 
antérieure,  ôc  pendante  du  Ventre.  Mais  elle  ne  connoiifoit 
ni  la  véritable  raifon  de  cette  fituation ,  nifes  confequences. 

Mauriceau  prétend  ,  que  la  caufe  de  la  fterilité  dans  plu- 
fieurs  femmes  eft  la  diredion  Oblique  de  l'Orifice  de  la 
Matrice ,  par  rapport  à  celui  du  Vagin  ;  d'où  il  réfulre  que 
la  femence  eft  portée  au  côté,  ôc  non  pas  directement  à TO- 
rifice  •■>  ce  que  je  ne  nie  pas  ,  mais  que  je  n'affûre  pas  auffî 
pofitivement.  Il  parle  ailleurs  de  femmes  en  couches  dont 
la  Matrice  eft  Oblique ,  fans  expliquer  ce  qu'il  entend  par- 
là  ;  il  s'arrête  d'ailleurs  fi  peu  fur  cette  Obfervation ,  il  en 
parle  fi  obfcurement,ôc  avec  fi  peu  de  fuite ,  que  je  ne  m'en 
fuis  aperçu ,  que  quand  mon  expérience  m'a  fait  connoître 
l'Obliquité  de  la  Matrice  j  ôc  même  après  que  j'ai  écrit  fur 
cette  matière.  Voilà  cependant  tout  ce  que  j'ai  lu  fur  ce  fu- 
jet 5  ôc  avec  quelque  Accoucheur  ,  ou  Sage-Femme  ,  que 
j'en  aie  parlé  ,  je  ne  me  fuis  point  apperçû  qu'ils  en  fçûflent 
davantage. 
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Je  demande  a  prefcnt  au  Lecleur  ce  qu'il  penfe  de  ceux> 
que  leur  devoir  engage  à  donner  du  iccours  aux  femmes 
en  travail  ,  de  ceux  à  qui  l'on  confie  la  vie  des  mères  ,  ôc 
des  enfans ,  quand  il  voit  qu'ils  ne  connoiflent  ni  les  fitua- 
tions  de  la  Matrice  ,  ni  celles  des  enfans,  ni  par  confequent 
ce  qui  rend  inutiles  les  travaux  des  femmes  ,  &  qu'ils  ne 
fçavent  pas  pourquoi  les  douleurs  les  plus  violentes  ne  peu- 
vent faire  quitter  à  l'enfant  la  place  où  il  eft  comme  atta- 
ché ,  enfin  qu'ils  ne  voient  pas  pourquoi  l'enfant  refle  en 
quelque  manière  fufpendu.  Ne  conviendra-t'il  pas  que  le 
fort  des  femmes ,  qui  font  obligées  d'avoir  recours  à  de  telles 
perfonnes,  eft  bien  déplorable  ?  Que  les  jeunes  Sages-Fem- 
mes y  faiïent  donc  attention  ,  Ôc  qu'elles  voyent  combien 
il  eft  néceffaire  de  connoître  au  jufte  les  différentes  fitua- 
tions  de  la  Matrice  ,  afin  qu'au  lieu  de  refter  fpedatrices 
oifives,  elles  donnent  dès  le  commencement ,  aux  mères, ôc 
aux  enfanSj  les  fecours  nécelTaires ,  pour  les  fauver  du  danger. 

CHAPITRE    XXXVII. 

De  t  Accouchement  difficile  ,  -parce  que  les  enfans  prejentent  /a 

Face  â  f  Orifice. 

CE  n'eft  point  affez  pour  qu'un  enfant  fe  prefente  bien 3 
qu'il  ait  le  Ventre  tourné  vers  l'Os  Sacrum,  ôc  la  Tête 
à  l'Orifice  de  PUterus,  il  faut  que  ce  foit  le  Sommet  qui  fc 
prefente,  ôc  que  le  Menton  s'appuye  fur  la  Poitrine.  J'ai  été 
bien  aife  de  donner  en  palfant  cette  explication ,  afin  que  les 
jeunes  Sages-Femmes  fçachent  au  jufte  ce  qu'on  entend  par 
un  enfant  bien  tourné ,  ou  ,  qui  fe  prefente  bien.  Car  s'il  arrive 
que  la  Tête  foit  renverfée  fur  les  Epaules  ,  ce  fera  la  Face: 
qui  fe  prefentera  à  l'Orifice ,  au  lieu  du  6'ommet  de  la  Tête. 
L'enfant  alors  fera  malfitué,  Ôc  ordinairement  l'Accouche- 
ment fera  difficile.  La  raifon  en  eft  claire.  Dans  cette  fitua- 
tion  de  la  Tête ,  il  lui  faut  plus  d'efpace ,  pour  pouvoir  paf- 
fer  ,  que  iorfque  c'eft  le  Sommet  qui  fe  prefente.  Quand 
c'eft  le  Sommet,  la  Tête  paffe  feule ,  ôc  enliaite  les  Epaules  S' 
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mais,  la  Tête  étant  renverfée  fur  le  Dos,  l'un ,  6c  l'autre  fe 
prefente  à  la  fois  ^  ôc  forme  une  aiafle  fi  groflc ,  qu'elle  ne 
peut  pafTcr,  ou  ne  paffc  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Il  eft  donc  du  devoir  de  laSage-Femme ,  aulïi-tot  qu'elle 
s'appercevra,en  Touchant  la  femme ,  que  la  fituation  de  la 
Tête  eft  telle ,  de  faire  fes  efforts  pour  la  réformer  5  ce  qui 
fe  fait  affez  aifément,  aufTi-tot  après  la  fortiedesEaux5  par- 
ce qu'alors  il  y  a  alfez  d'efpace  pour  tourner  la  Tête,  ou  baif- 
fer  le  Menton  fur  la  Poitrine,  &  faire  ainfi  prefenter  le  Som- 
met à  l'Orifice.  Mais  il  faut  à  la  Sage-Femme  beaucoup  de 
douceur,  ôc  de  précaution,  pour  ne  point  bleffer  le  Vifage, 
ôc  fur-tout  le  Nés ,  ôc  les  Yeux ,  qui  font  plus  délicats  que  le 
refte.  Four  opérer  plus  aifément ,  on  fera  coucjier  la  femme 
à  la  renverfe,  ôc  la  Tête  baffe ,  ôc  on  l'avertira  de  ne  point 
faire  d'efforts,  jufqu'à  ce  que  la  Tête  foit  bien  tournée.  Il  ne 
faut  point^pour  cet efïet,pre;ndre ,  ôc  tirer  fenfant  parle  Vi- 
fage, comme  quelques  Auteurs  femblent  le  confeillerj  mais 
la  Sage-Femme,ayant  appuyé  la  main  fur  la  Poitrine  de  fen- 
fant près  du  Gofier,  le  repouffera  au  fond  de  la  Matrice,  ôc 
îa  Tête  tombera  d'elle-même  fur  le  bras  de  la  Sage-Femme, 
qui  retirant  la  main,  auffi-tôt  qu'elle  faura  fenti,  verra  que  la 
Tête  eft  bien  placée,  ou  qu'on  peut  aifément  la  bien  placer. 
Mais  (1  la  Tête  eft  arrêtée ,  parce  qu'on  ne  peut  repouffer 
i'enfant,autant  quille  faudroit,  il  faut  introduire  le  pouce, 
pu  le  doigt  indice  dans  la  Bouche  de  fenfant  ,  ôc  on  at- 
tirera doucement  la  Tête  ;  ou  bien  on  paffera  le  bout  des 
quatre  doigts  entre  la  Matrice ,  ôc  le  derrière  de  la  Tête,'ôc 
on  tâchera  de  la  baiffer.  Le  choix  de  ces  différentes  métho- 
des dépend  de  la  fituation ,  ôc  de  la  grandeur  de  l'efpace.  On 
doit  employer  la  plus  commode,  fuivant  les  cas.  Dès  que 
la  Tête  eft  bien  placée ,  il  faut  donner  à  la  femme  une  fitua- 
tion commode  pour  accoucher,  c'eft- à-dire,  la  renverfer  à 
demi,  lui  faire  écarter  les  CuiJJes ,  plier  les  Genoux^  &  les  éle- 
ver jufqu' au  Ventre.  Il  ne  faut  laiffer  échapper  aucune  dou- 
leur, ôc  la  femme  doit  féconder  exaêlement  les  efforts  de  la 
Nature. 

Ce  que  j'ai  dit  fuffiroit  peut-être, pour  faire  voir  comment 
on  doit  fecourir  les  enfans  qui  prefentent  la  Face  à  l'Orifice  i 
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mais  il  faut  regaidei-  cette  fituation  dans  une  Matrice  mal 
ittuée,  voir  les  inconveniens  qui  la  fuivent,  ôc  comment  on 
fçait  où  la  Matrice  elt  placée ,  ôc  de  quelle  manière  l'enfant 
y  eft  fitué. 

Quand  on  avoue  qu'il  y  a  des  enfans  dans  une  Matrice 
bien  placée  qui  préfentent  le  Vifage  à  l'Orifice ,  on  con- 
vient aifément  qu'il  en  peut  être  de  même  dans  une  Matrice 
mal  placée,  ôc  on  accorde  encore  plus  aifément  que  les  in- 
conveniens ,  qui  en  refultent,  font  plus  grands ,  que  dans  le 
premier  cas.  Pour  concevoir  plus  aifément  ce  que  nous  al- 
lons dire,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  la  dix-feptiéme ,  ôc  la 
dix-huitiéme  Planche. 

La  dix-feptiéme  reprefente  la  Matrice  bien  placée.  La 
Face  de  l'enfant  n'eft  pas  tournée  diredement  à  l'Orifice  ; 
mais  le  Menton  eft  vers  les  Os  Pubis.  Les  Mains,  ôc  les  Bras 
font  déjà  fortis.  Mais  ce  n'eft  point  la  manière  dont  les  en- 
fans  doivent  être  tournés  avant,  ou  après  l'écoulement  des 
Eaux.  On  voit  au  contraire  par  la  treizième  Figure  qu'il  y  a 
beaucoup  de  diflference.  Si  la  Sage -Femme,  aufii-tôt  après 
l'écoulement  des  Eaux,  ne  fe  preffe  de  faire  rentrer  les  Mains, 
ôc  d'approcher  la  Tête  de  POrifice,  elles  fortent  les  premiè- 
res ,  la  Tête  fe  renverfe ,  Ôc  le  Menton  de  l'enfant  eft  pouffé 
contre  les  Os  Pubis  ;  de  manière  que,la  Matrice  étant  fechée, 
ôc  étroitement  refferrée ,  il  devient  très-difficile  de  donner 
à  l'enfant  une  direction  quiavance  l'Accouchement.  On  ten- 
te alors,  mais  trop  tard^  de  faire  rentrer  les  Bras,  ôc  de  remet- 
tre la  Tête  dans  une  fituation  convenable  j  tout  ce  qui  refte 
à  faire ,  eft  de  remettre  dans  la  Matrice  l'un  des  deux  Bras , 
ou  tous  les  deux,  s'il  eft  poffible,  &  de  faire  paffer  la  Main 
fous  la  Poitrine  de  l'enfant ,  pour  le  tirer  par  les  Pieds,  com- 
me s'ils  s'étoient  prefentés  les  premiers.  Il  peut  arriver  que 
l'enfant  prefcnte  le  Vifage  à  l'Orifice  fans  les  Mains  j  en  ce 
cas  il  faut  procéder  à  peu  près  comme  nous  avons  dit,  en 
parlant  de  la  manière  de  remettre  la  Tête  dans  la  fituation 
naturelle,  ou  d'en  tourner  le  Sommet  vers  POrifice. 

Mais  {1  l'enfant  prefente  le  Vifage  à  l'Orifice  d'une  Ma- 
trice Oblique,  foit  que  les  Mains  paroiffent  avec  lui ,  ou 
lion,  la  difficulté  aumnente,  ôc  les  chofes  ne  réùffiffent  pas 
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Il  aifcment.  C'eftniême  fouvent  une  imprudence  de  faire  fe3 
efforts  pour  amener  la  Tcte  à  l'Orifice.  Car  les  douleurs  de 
la  mère  augmentent ,  ôc  elle  efl:  plus  expofée  au  danger ,  ôc 
ôc  fon  enfant  auffi,  qu'ils  ne  l'ctoient  dans  le  tems  que  l'en- 
fant étoit  encore  tourne  obliquement.  Il  eft  beaucoup  plus 
fur  de  tirer  fur  le  champ  l'enfant  par  les  Pieds ,  que  d'atten- 
dre que  les  douleurs  le  faffent  fortir ,  après  lui  avoir  tourné 
la  Tcte  à  rOrifice  i  il  eft  auffi  beaucoup  plus  aifé  de  tournei: 
l'enfant  dans  fon  premier  état,  pour  le  tirer  par  les  Pieds,  qua 
lorîque  le  Sommet  de  fa  Tête  eft  avancé  à  l'Orifice. 

Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  entre  la  conduite  qu'on 
doit  tenitj  lorfqu'un  enfant  a  la  Face  tournée  à  l'Oritice  a  uns 
Matrice.bien  lituée,  ôc  celle  qui  convient,  lorfque  la  Matrice 
eft  Oblique  î  il  faut  amener  à  l'Orifice  la  Tête  du  premier, 
&  tirer  le  fécond  par  les  Pieds.  Mais  pour  entendre  plus  fa- 
cilement les  raifons  de  cette  différence ,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  dix-huitiéme  Planche.  On  y  voit  un  enfant  dont  la 
Face,  ôc  les  deux  mains  font  tournées  vers  fOrifice  d'un  Uté- 
rus tourné  à  gauche  5  ôc  comme  la  Face  plate  de  l'Utérus  eft 
un  peu  Oblique  dans  le  cas ,  fenfant  eft  auffi  frtué  oblique- 
ment, ôc  prefque  couché  fur  le  Dos ,  à  caufe  de  la  fituatioii 
de  la  Matrice.  L'Orifice  de  cette  Matrice  eft  tourné  vers 
l'Epine  de  l'Os  des  Iles ,  entre  les  Vertèbres  des  Lombes  , 
ôc  l'Os  Pubis  gauche ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  le  toucher 
qu'avec  les  doigts  de  la  main  droite ,  encore  avec  peine  ;  ôc 
l'on  n'en  touchera  que  le  bord  inférieur,  fans  pouvoir  dif- 
tinguer  aucun  des  Membres  qui  fe  prefentent,  foit  quTe  la 
Membrane  foit  déchirée,  comme  il  arrive  quelquefois,  ou 
qu'elle  ne  le  foit  pas.  Dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  il 
eft  inconteftable  qu'il  faut  tirer  fur  le  champ  l'enfant  par  les 
Pieds,  dans  quelque  fituation  qu'il  fe  trouve,  quand  même 
la  Têtefe  trouveroit  la  première.  C'eft  heurter  de  front  le 
bon  fens ,  ôc  mettre  la  mère ,  ôc  l'enfant  dans  un  danger  évi^' 
dent ,  que  de  faire  autrement.  C'eft  ce  qu'il  s'agit  de  prou- 
ver 5  ôc  pour  cet  effet,  voyons  la  manière  la  plus  commode 
de  diriger  la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice  j  enluite  comment 
i^n  la  fera  paffer  à  travers  le  Baffin ,  s'il  eft  étroit. 

Pli  commence  d'abord  par  écarter  avec  un,  ou  de^  doigt^ 
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.fOrifice  de  la  Matrice  de  l'Os  des  Iles,  ôc  011  l'attire j  au-- 
tant  qu'on  le  peut ,  vers  le  BaHin,  afin  qu'on  y  puifTe  intro- 
duire la  main,  s'il  eft  befoin.  Si  la  Alembrane  n'eft  pas  ou- 
verte, il  vaut  mieux  la  déchirer  avec  les  ongles,  que  d'atten- 
dre qu'elle  s'ouvre  d'elle-même;  ce  qui  tarderoit  peut-être 
trop  j  parce  que  dans  cette  lituation  les  douleurs  agiflentpeu 
contre  elle.  Cependant  le  tems  s'écoule ,  ôc  la  femme  perd 
fes  forces.  Si  l'on  ouvre  la  Membrane  avant  que  la  Matrice 
foit  alTez  ouverte ,  il  faut  en  dilater  l'Orifice  avec  les  doigts. 
11  ne  faut  point  s'endormir  après  l'écoulement  des  Eaux  ;  car 
on  perdroit  l'occafion  de  tourner  la  Tête  de  l'enfant.  Dans 
cette  direction  de  Matrice ,  il  n'eft  pas  aifé  d'ouvrir  fon  Ori- 
fice. Cette  Opération  eft  douloureufe,  6c  abbat  les  forces  d© 
la  femme.  Il  faut  aufli  dilater  l'Orifice  du  Vagin.  Car  la  dilata- 
tion de  l'Orifice  de  la  Matrice  ne  peut  fe  faire,qu'en  pafTant  la 
main  par  le  Vagin.  C'eft  aulîi  ce  qui  eft  néceflaire  pour  retour- 
ner l'enfant.  Cela  fait,  le  plus  grand  mal  de  la  femme  eft  palTé; 
Alors  il  n'eft  pas  difficile  d'attraper  les  Pieds  de  l'enfant,  ôcde 
le  retourner.  Cette  Opération  fe  fait  quelquefois  avec  autant 
de  promptitude,  &  d'aifance ,  qu'on  en  a  à  tourner  la  Tête,  ou 
à  étendre  les  Bras  le  long  du  Corps.  Suppofons  à  prefentque 
l'on  a  bien  dirigé  la  Tête  à  l'Orifice,  ôc  rangé  les  Bras  le  long 
du  Corps,  qu'arrive  t-il  ?  Qu'a-t-on  avancé  par  ce  grand  tra- 
vail ?  N'y  a-t-il  plus  d'obftacles  ?  La  Matrice  eft- elle  bien 
placée  ?  Oià  eft  le  Corps  del'enfant?  Les  douleurs,  ou  la  Sage- 
Femme  le  feront  elles  fortir  ?  Non  :  c'eft  alors  qu'un  travail 
très-penible  va  commencer  j  ôc  dans  peu  nous  verrons  l'en- 
fant fans  vie ,  la  mère  aux  abois ,  ôc  la  Sage-Femme  égarée 
ne  fçavoir  plus  quel  chemin  tenir,  fi  Dieu  ne  fait  un  miracle 
en  leur  faveur. 

Mais  on  me  dira  peut-être ,  accordez-vous  avec  vous  mê- 
me ;  vous  difiez  toute -à- l'heure,  en  parlant  de  tourner  la 
Tête  de  l'enfant,  que,  quand  cela  étoit  fait ,  la  plus  grande 
difficulté  étoit  levée ,  ôc  le  plus  grand  mal  paffé ,  ôc  vous  di- 
tes, à  prefent  que  l'enfant  eft  bien  placé  à  l'Orifice ,  que  la 
mère,  ôc  lui  font  dans  un  danger  évident.  Je  l'ai  dit,  ôc  je 
le  répète  5  mais  il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'un  enfant  bien 
placé  à  rOriiice.   Ç'çft  non-feulement  lorfque  la  Tête  eft 
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tournée  vers  l'Orifice ,  mais  que  le  refte  du  Corps  peut  for- 
tir.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  ici.  Telle  efl:  l'erreur  dont  toute 
la  Terre  a  été  infedée  Jufqu'à  ce  Jour,  ôc  qui  a  été  la  fource 
de  tous  les  faux  principes ,  dont  fourmillent  les  Livres  faits 
fur  les  Accouchemens.  On  s'imagine  qu'un  enfant  eft  tou- 
jours bien  tourné ,  pourvu  qu'il  prefente  la  Tête  à  l'Orifice, 
fans  s'embarrafler  de  la  fituation  de  la  Matrice ,  ni  de  celle 
de  l'enfant  j  fans  fçavoir  comment  il  eft  placé,  par  rapport 
au  Baffm,  ni  comment  il  peut  y  pafler.    Qu'on  regarde  la 
Figure  dix-huitiéme ,  ôc  qu'on  voye  fi, l'Utérus,  Ôc  l'enfant 
croifant  ainfi  le  Baffm  y  ce  dernier  peut  paffer  au  travers,  par- 
ce que  l'on  a  attiré  avec  violence  fa  Tête  jufqu'à  la  Cavité 
du  Baflin ,  ôc  même  qu'on  l'a  fait  entrer  dans  le  Vagin.  Non  ' 
certes ,  il  ne  pafTera  pas.    Il  eft  vrai  que  la  Tête  qui  eft  au- 
deflus  du  Balïin  y  pourroit  être  poulTée ,  parce  qu'il  ne  faut 
qu'une  force  qui  la  faffe  baiffer  5  mais  de  quelle  part  vien- 
ara-t-elle  l  de  la  part  des  douleurs ,  répondra-t-on.  Il  fau- 
droit  d'abord  leur  fuppofer  aflez  de  forces.  Mais  je  le  veux 
encore  :  la  Tête  entrera  j  ôc  le  Corps  comment  paflera-t-il  ? 
comment  tombera-t-il  ?  N'eft-il  pas  clair  que  les  Epaules 
iront  s'accrocher ,  ôc  fe  fixer  contre  le  même  Os  des  Iles  , 
qui  avoir  d'abord  arrêté  l'Orifice  de  la  Matrice  ?  Eflayez  alors^ 
de  faire  pafler  la  main  par  derrière  la  Tête,  pour  faire  avan- 
cer les  Epaules  :  peut-être  y  réiiflirez-vous,  fi  vous  avez  la 
main  très-déliée,  ôc  la  femme  le  Baffin  très-large;  fans  cela 
je  vous  en  défie.  Que  faire  donc  alors  ?  Il  faut,  pour  confer- 
ver  la  mère,  ouvrir  la  Tête  de  l'enfant,  en  faire  fortir  le'Cer- 
veau,  ôc  avec  des  Crochets ,  des  Pieds  de  Grifibn,  où  un 
Tire-tête  ,  attirer  la  Tête  ,  dans  l'incertitude  du  fuccès  > 
car  les  Epaules  font  tellement  accrochées,  que  fouvent  vous 
arracherez  plutôt  la  Tête  >  que  de  faire  avancer  le  Corps. 
Aufïï  eft-on  obligé  quelquefois  de  faire  entrer  la  main  le 
long  de  la  Tête  jufqu'aux  Epaules ,  pour  les  éloigner  de  l'Os 
des  Iles  ,  ou  de  l'Os  Pubis  >  au  moyen  de  quoi  le  Corps 
vient  à  la  fin.  Et  tout  a  bien  réûffi  ,  quand  on  eft  venu  à 
bout  de  fauver  la  mère.  Voilà  pourtant  le  firuit  des  léchons 
de  nos  Auteurs.  Il  faut  toujours,  fi  l'on  veut  les  croire,  con- 
duire la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice ,  fans  s'embarrafTer  de 
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la  funation  de  la  Matrice.  Aveuglement  funefte  ,  &  qui  a 
coûté  la  vie  à  une  infinité  de  perfonnes  !  J'ofe  cependant 
efperer ,  que  mes  nouvelles  Obfervations  décrieront  cette 
méthode  meurtrière ,  ôc  qu'on  y  fera  ,  pour  le  falut  des  hom- 
mes ,  toute  l'attention  qu'elles  méritent.  Il  me  paroît  qu'il 
fuffit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  pour  faire  voir  la  différence 
qu'il  y  a  d'une  Matrice  Oblique  aune  direde  , lorfque l'en- 
fant prefente  le  Vifage  à  l'Orifice.  Si  je  voulois  examiner 
cette  fituation  de  l'enfant  dans  toutes  les  autres  diredions- 
de  la  Matrice  3  je  n'aurois  pas  fi-tôt  fait  j  mais  il  faut  pafTer 
aux  autres  mauvaifes  fituations» 

Explication  dei  17«.  &  i8^.  Figttreu 

Figure  17. 
^^Les  Vertèbres. 
h  b  Cercle  reprefentant  le  Ventre. 
ce  Les  Os  des  Iles. 
dd  Les  Os  Pubis. 
ee  Les  Os  d'Afïiete. 
ff  Les  CavitésCotiloïdes.. 
gg  La  Matrice,  où  l'enfant  efl  placé, 

h    L'enfant  dans  la  Matrice^ 
jj  Le  Cordon  Ombilical, 

k  Le  Placenta. 

Figure  18, 

aaaa  Les  Vertèbres  des  Lombesw 
l  h  La  Circonférence  du  Ventre. 

c    L'Os  des  Iles  gauche. 
à  d  Les  Os  Pubis. 
€  e  Les  Os  d'AfTiete. 

/  La  Cavité  Cotiloïde  gauche.- 
gg  La  Matrice. 

h  L'Enfant. 
jj  Le  Cordon  OmbilicaL 

k  Le  Placenta. 
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REFLEXION. 

LA^  Face ,  fuivant  Dionis ,  1.  3 .  c.  i  y .  peut  fe  trouver  dans 
<  quatre  fituations^en  defTus,  en  deflbus,  en  devant,  ou 
de  côté.   Si  l'on  prenoit  ces  termes  à  la  rigueur ,  on  leur  fe- 
rjoit  fignifier  tout  le  contraire  de  ce  que  veut  cet  Auteur.  Par 
ces  termes  endejfus ,  il  entend  la  Face  tournée  vers  les  Os 
Pubis  de  la  mère  >  en  dejfous,  veut  félon  lui  dire^  tourné  vers 
le  Re£l:um;^«  devant ,  eft  lorfque  la  Face  eft  à  l'Orifice  j  ôc 
de  coté ,  veut  dire,  qu'un  des  côtés  de  la  Face  s'y  préfente. 
Cette  faute  lui  eft  commune  avec  prefque  tous  les  Accou- 
cheurs. Mais  il  falloit  qu'ils  expliquaflent ,  pour  parler  avec 
précifion,  dans  quelle  fituation  ils  fuppofent  la  femme,  pour 
trouver  ces  pofitions  de  la  Face.  Si  on  la  fuppofe  debout , 
il  eft  conftant  que  ces  termes  font  très-impropres  j  ôc  ils  ne 
peuvent  être  propres,  qu'en  la  fuppofant  couchée.  Or  com- 
me elle  ne  l'eft  pas  dans  l'Accouchement  naturel,  qui  a  fervi 
de  règle  pour  les  autres,  afin  d'éviter  .tout  équivoque,  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  change  ces  termes.  Je  dis  donc, 
que  la  Face  fe  peut  trouver  dans  ces  cinq  fituations  princi- 
pales j  en  devant ,  quand  elle  eft  tournée  vers  les  Os  Pubis 
de  la  mère  ;  en  arrière^  quand  elle  l'eft  vers  Le  Redum  5  en 
deJJoMs ,  quand  elle  eft  à  l'Orifice  ;  en  dejjbs ,  quaad  l'Occi- 
put  eft  à  l'Orifice,  ôc  de  coté ,  quand  l'enfant  prefente  l'O- 
reille ;  ôc  ces  termes  font  d'autant  plus  juftes,  que  la  face' a 
cette  lituation  avant  qu'on  difpofe  la  femme  à  l'Accouche- 
ment. 

Les  deux  premières  fituations,  fuivant  Dionis,  font  natu- 
relles, ôc  fui  vies  d'Accouchement  heureux.  Mais  les  auues 
font  vicieufes,  ôc  demandent  le  fecours  de  l'Art. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire,  félon  Mauriceau,  1.  2. 
c.  1 7.  iorfqtion  reconnoit  qiie  la  Face  vient  la  première ,  ou  ejî  en 
dejjoits ,  ejî  défaire  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s  avan- 
çant davantage  dans  cette  pofture  vicieufe  ,  ne  foit  plus  difficile- 
ment repouffé ,  comme  on  eft  obligé  de  le  faire  y  pour  lui  donner  Icf, 
véritable  &  naturelle ,  en  lui  redreffant  la  Tête  au  paffage. 
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Il  eft  aifc  de  relever  plufieurs  dcfauts  dans  ce  paflage. 
L'Auteur  auroit  dû  commencer  par  dire ,  il  c'eft  avant  Té- 
coulement  des  Eaux  qu'on  peut  reconnoître  cette  fituation 
de  l'enfant ,  ôc  dans  ce  cas  ce  qu'il  convient  de  faire. 

La  précaution  de  faire  coucher  la  femme  eft  infuffifante» 
Ce  n'eft  pas  le  feul  poids  de  l'enfant  qui  le  fait  defcendre  > 
ce  font  les  efforts  de  la  femme  joints  aux  douleurs.  Il  devoit 
donc  ajouter  avec  notre  Auteur,  6c  Dionis,  qu'il  faut  em'- 
pccher  la  femme  de  faire  des  efforts. 

Il  paroît  cependant  que  l'Auteur  fuppofeles  Eaux  percées^ 
puifqu'il  veut  prévenir  l'engagement  de  la  Tête  j  mais  en  y 
apportant  remède  dans  le  moment,  il  n'y  a  aucune  difficulté 
à  repouffer  les  Epaules  de  l'enfant  ;  parce  que  la  Matrice  n'a 
pas  eu  leloiilr  de  fe  contracter.  La  méthode  qu'il  donne  peut 
bien  réùffir.  C'eft  de  gliffer  les  doigts  entre  la  Tête  ,  &  la 
Matrice,  ôc  de  la  ramener  petit  à  petit  à  fa  direction  natu- 
relle. Celle  que  confeille  M.  de  Deventer  eft  beaucoup  plus 
fimple  3  ôc  plus  courte.  Dionis  n'a  fait  que  fuivre  pas  à  pas 
l'Opération  de  Mauriceau. 

L'enfant  ne  prefente  la  Face  à  l'Orifice'dans  une  Matrice 
droite ,  que  parce  que  fon  front  fe  trouve  arrêté  par  l'Os 
Pubis  de  la  mère.  Cela  pofé ,  il  eft  beaucoup  plus  difficile 
de  pratiquer  l'Opération  de  Mauriceau,  que  celle  de  notre 
Auteur.  Mais  fi  c'eft  le  Menton  qui  fe  trouve  arrêté  aux  Os 
Pubis,  au  lieu  du  Front,  l'enfant préfentera  le  Col,  comme 
Lamotte  Ta  remarqué  le  premier.  Cette  pofture ,  comme  il 
le  dit  fort  bien,  eft  très-dangereufe  j  parce  qu'elle  caufe  une 
interruption  de  la  Circulation  ;  Ôc  beaucoup  plus  dans  une 
Matrice  droite,  que  dans  une  oblique,  comme  nous  Pavons 
obfervé  plus  haut.  L'Opération  eft  la  même  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Il  eft  inutile  de  la  repeter.-  Mais  j© 
ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  Réflexion.  L'enfant,fe  trou- 
vant ainfi  placé  long-tems  avant  la  rupture  des  Membranes,: 
ne  peut  prefque  manquer  de  venir  mort.  Il  eft  donc  d'une 
extrême  importance  de  tacher  de  connoître  ces  lituations 
avant  l'écoulement  des  Eaux, ôc  par  confequent  les  Accou- 
cheurs ne  peuvent  affez  fe  perfe£tiongr  dans  l'Art  de  Tou- 
cher. Oafcait  affez  comment  on  peut  diftinguer  le  Col  des 
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autres  Paicicsî  mais  de  crainte  de  caufer  à  la  femme  une  dou- 
leur paflagere,  on  la  Touclie  nonchalamment,  ôc  l'enfant  en 
eft  la  vidmie  î  au  lieu  que  fi  l'Attouchement  rendoit  fOpera- 
teur  certain  de  cette  fituation,en  ouvrant  fur  Pheure  les  Mem- 
branes, ou  bien,  il  auroit  la  facilité  de  réduire  la  Tête,  ou 
bien,  il  pourroit  aifément  retourner  l'enfant,  ôc  le  tirer  par  les 
pieds  5  ce  que  Mauriceau  appelle  le  dernier  Remède ,  ôc  que 
j'appellerois  volontiers  le  premier,  le  jugeant  beaucoup  plus 
convenable,  que  la  rédu6lion  de  la  Tête  7  parce  qu'on  ne  peut 
trop  ménager  les  forces  de  l'enfant,  qui  n'a  pas  manqué  d'ê- 
tre extrêmement  fatigué ,  quelque  peu  de  tems  qu'il  ait  pu 
demeurer  dans  cette  poflure  vicieufe. 

Si  l'enfant  prefente  le  côté  de  la  Face,  l'Opération  n'eft 
pas  différente.  Dionis,ôc  Mauriceau  veulent  feulement  qu'on 
donne  à  la  femme  une  autre  fituation.  On  me  demandera 
fans  doute  comment  ils  plaçoient  la  femme  dans  le.  premier 
cas.  Mais  je  répons  qu'ils  n'en  difent  rien.  Mauriceau  dit 
feulement ,  qu'il  faut  que  Ja  femme  foitfituée  en  unepofture 
commode.  HeureufementpourlcPublicM.de  Deventereft 
plus  exa£L 

Dans  Iç  dernier  cas,  félon  Dionis,  la  Tête  eft  couchée 
fur  l'Epaule  droite,  ou  fur  la  gauche.  Pour  la  redrefler  on 
fera  coucher  la  femme  du  coté  oppofé  à  celui  oii  fe  trou- 
vera la  Tête.  Cette  méthode  eft  meilleure  que  celle  de  Mau- 
riceau, qui  fe  contente  de  faire  un  peu  pancher  la  femme 
du  côté  oppofé  ;  mais  toutes  les  deux  le  cèdent  à  celle  de 
notre  Auteur.  Il  faut  aller  au  plus  fur,  coucher  la  femme  de 
manière  que  les  Feffesfoient  plus, élevées  que  la  Tête,  re- 
pouffer  les  Epaules ,  que  la  Tête  foit  engagée ,  ou  non  j  après 
quoi  la  rédudion  eft  facile.  Dans  le  cas  d'une  Matrice  droite, 
on  ne  tire  pas  grandfecours  de  la  fituation  qu'ils  donnent  à 
la  femme  7  il  n'en  fcroit  pas  de  même  fi  la  Matrice  étoit  obli- 
que. Mais  pour-lors  il  y  auroit  une  extrême  imprudence  à 
iaiffer  l'yVccouchement  à  la  Nature.  C'eft  un  principe  prou- 
vé trop  clairement:parla. fuite,  pour  nous  y  arrêter  ici. 
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CHAPITRE   XXXVIIL 

IDe  t  Accouchement  difficile  ,  parce  que  le  Cordon  Ombilical 
fe  pre fente  le  premier, 

IL  n'y  a  prefque  point  de  fituation  de  l'enfant ,  où  le  Cor- 
don Ombilical  ne  puifle  venir  le  premier  à  l'Orifice  de 
rUterus.Ils'y  prefënte  quelquefoisfeul,quelquefois  avec  d'au-, 
très  parties,  la  T^^la  Main^,  le  Pied,  ôcc.  ce  qui  arrive  or- 
dinairement, quand  il  efttrop  long,ôc  qu'il  ne  s'enveloppe 
autour  d'aucune  partie.  Souvent  il  s'enveloppe  au  milieu  du 
Corps,autour  du  Ventre,du  Col,des  Bras,ou  des  Cuiiîesj  tous 
;îccidens fâcheux,  &  pour  la  mère,  ôc  pour  la  Sage- Femme. 

Je  remarquerai  en  paflant  ,  que  j'ai  vu  avec  furprife  les 
Figures  gravées  dans  le  Livre  que  M.  Peu  a  donné  fur  les 
Accouchemens.  Je  comptois  y  trouver  beaucoup  d'Obfer- 
vations  nouvelles  5  mais  tout  s'eft  réduit  à  différentes  circon- 
volutions du  Gordon  Ombilical  ?  ôc  il  femble,  à  en  juger 
par  les  Figures ,  qu'il  n'a  eu  que  cette  feule  Partie  en  vue.' 
Mais  outre  qu'il  eft  ridicule  à  une  perfonne  qui  a  autant  d'ex^ 
perience  ,  qu'il  vcudroit  paroître  en  avoir  ,  de  faire  voir 
publiquement  tant  de  Matrices  remplies  d'Eaux,  je  m'étonne 
qu'il  veuille  perfu.ader  des  chofes  évidemment  impolTibles. 
Far  exemple ,  on  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  enfant  fuf- 
pendu  au  milieu  des  Eaux  par  une  circonvolution  du  Cor- 
don Ombilical  autour  du  Corps  î  il  a  la  Tête,  les  Mains,  & 
les  Pieds  pendans.  Dans  la  quatrième ,  on  voit  un  enfant  fut 
pendu  au  haut  de  l'Utérus ,  le  Ventre  en  bas  5  ces  deux  Fi- 
gures font  infidèles,  impolFibles,  ôccontrouvées,pour  don- 
ner du  iuftre  à  fon  ouvrage.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment de  la  cinquième,  ôc  de  la  fixiéme.  Je  fuis  obligé  de 
faire  ces  remarques,  pour  préferver  de  l'erreur  les  nouvelles 
3ages-Femmes. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que  le  Cordon  ne  puiffe  s'entor- 
tiller, comme  on  le  voit  par  les  Figures  j  mais  je  nie  que 
l'enfant  puiffe  demeurer  ainfi  fufpendu,  s'il  n'y  a  quelque 
îioeud  qui  fçjLre  le  Cordon  ^  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ces 
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Figures.  Ainfi  le  poids  de  l'enfant  doit  de  nécefTité  le  faire 
rouler ,  comme  fcroit  un  Fufeau ,  que  le  fiJ  ne  foùticndroit 
jamais,  fi  un  nœud^  ou  quelque  chofe  d'équivalent  ne  l'ar- 
rêtoit.  Cet  Auteur  objc£lera  peut-être  que  l'enfant,  étant  en 
équilibre  au  milieu  des  Eaux, ne  peut  rouler.  Soit  5  fon  rai- 
fonnement  n'en  vaut  pas  mieux  5  car  ces  Figures  ne  font  fai- 
tes que  pour  faire  voir  que  cette  fufpenfion  empêche  les  en- 
fans  de  tomber  vers  l'Orifice  5  mais  fi  cela  eft,  il  faut  fup- 
pofer  du  poids  à  l'enfant  j  fans  cela  ce  njift  pas  le  Cordon 
qui  l'empêche  de  tomber.  Mais  je  lui  dWine  encore  cela, 
ôc  fuppofant,  contre  la  vérité,  que  les  Corps  qui  nagent  dans 
l'eau,  n'ont  aucune  pefanteur,  Ion  raifonnement  fera  défec- 
tueux, lorfquelés  Eaux  feront  écoulées.  Sa  neuvième,  ôc 
fa  dixième  Figures  font  encore  d'imagination.  Un  enfant  ne 
peut  refter  fufpendu  par  le  Col  au  moyen  des  circonvolutions 
du  Cordon.  Car,  ou  il  refte  fufpendu  ,  ou  il  ne  le  refte  pas. 
S'il  refte  fufpendu,  les  Pieds,  ôc  les  Fefles  feront  tournées* 
en  bas,  ôc  non  pas  le  Dos^  ou  le  côté  5  s'il  ne  refte  pas  fuf- 
pendu ,  fa  Figure  qui  le  reprefente  eft  fauffe ,  ôc  il  roulera 
en  bas.  Ces  Figures  ne  font  donc  que  des  produ£tions  de  fon 
imagination.  C'eft  ainfi  que  le  monde  fe  remplit  d'infinité  de 
Livres ,  dont  les  bons,  ne  font  que  des  compilations,  ôc  ceux 
qui  ne  doivent  pas  leur  naiffance  au  Flagiarifme  font  de  bel- 
les rêveries,  qui  font  perdre  à  ceux  qui  les  achètent  leur  tems, 
ôc  leur  argent.  Cet  Auteur  eft  auffi  heureux  à  imaginer  des 
Matrices.  A  voir  fes  Figures ,  il  eft  aufïi  aifé  d'y  retourner 
un  enfant ,  que  dans  une  Tinette  de  Beurre  ;  tant  ils  y  font 
à  l'aife.  Mais  ce  n'eft  point  tout  à-fait  cela  :  ils  y  font 
beaucoup  plus  refterrés ,  ôc  quand  je  dirois  trois  >  ou  quatre 
fois ,  je  ne  mentirois  pas. 

Mais  revenons  aux  inconveniens  qui  fuivent  la  chute  du 
Cordon.  En  voici  quatre  principaux  :  1^.  Il  rétrécit  le  paf- 
fagej  ce  qui  empêche  l'enfant  de  venir,  ôc  la  Sage-Femme 
de  reculer  le  Cordon ,  ou  de  le  faire  fortir  avec  l'enfant.  2°. 
Il  arrête  l'enfant  dans  le  paflage ,  parce  que  fa  Partie  reftée 
dans  la  Matrice  ,  fe  racourcit  d'autant.  3°.  Il  caufe  la  mort 
de  l'enfant,  s'il  eft  preffé,  ou  s'il  fe  refroidit,  parce  que  dans 
l'un,  ôc  l'autre  cas  la  circulation  fe  rallentit ,  ou  s'arrête^ 
4°.  Il  arrache  le  Placenta. 
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On  troLivcia  peut-ctre  étrange  que  je  prétende  que  le  Cor^ 
don  Ombilical  rétrécit  le  pafTage.  Il  eft  ii  peu  coniiderable,' 
dira-t-on.  Rien  n'eft  cependant  plus  vrai.  Car,  outre  que  tout 
ce  qui  s'y  trouve  fans  neceiïité  eft  un  obftacle  à  l'exclufiou 
de  l'enfant,  le  Cordon  y  tombe  toujours  en  double  ;  ôc  s'il 
y  refte  long-tems,  ilfe  gonfle  confiderablement^  &  occupe 
aflez  d'efpace  pour  empêcher  l'enfant  d'avancer. 

Il  eft  plus  aifé  de  concevoir  que  l'enfant  fe  trouve  arrêté 
au  paflage  par  la  chute  du  Cordon,  qui  devient  trop  court. 
Car  quelquefois  il  tombe  de  toute  fa  longueur.  Si  l'enfant 
s'avance  pour-lors  avec  lui  ,  le  Cordon  ie  tend  en  même 
tems,  ôc  lorfqu'il  ne  peut  plus  avancer ,  il  fe  rompt,  ou  il  arra- 
che le  Placenta,  ce  qui  arrête  fenfant. 

L'expérience  de  toutes  les  Sages-Femmes  ne  leur  fait  que 
trop  connoître  que  la  chutedu  Cordon  peut  caufer  la  mort  à 
l'enfant.  Ce  qui  arrive  fur-tout  à  celles  qui  négligent  de  le 
réduire  fur  le  champ.  Car  s'il  refte  long-temsdehors,  la  cir- 
culation s'y  arrête,  ou  s'y  rallentit,  ou  par  le  froid,  ou  par 
la  compreflion  qu'il  fouffre  .Car  le  froid,  faifilTant  le  Cordon, 
y  coagule  aifément  le  Sang,  fur-tout  ii  fon  mouvement  eft 
diminué  parla  compreffionj  ce  qui  peut  arriver  de  deux  ma- 
nières y  OU  lorfqu'il  eft  preffé  feulement  contre  l'Orifice  do 
la  Matrice,  ou  lorfqu'il  feft  contre  les  Os  du  Baflin  :  ce  qui 
peut  encore  arriver  de  différentes  manières  dans  les  différen- 
tes fituations  de  la  Matrice,  comme  on  verra  plus  bas.  Ve- 
nons aujf  Figures  dix-neuf,  6c  vingt. 

La  dix-neuviéme  repréfente  un  enfant  bien  tourné  dans 
la  Matrice  trop  renverfée  en  arrière ,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
de  fenfant  s'arrête  contre  les  Os  Pubis  ^  ôc  donne  plus  de  fa- 
cilité au  Cordon,  pour  paffer  par-deffous.  Car,  pendant  que 
la  Tête  s'arrête  contre  cet  Os,  elle  ne  peut  faire  aucun  effort 
contre  fOrifice  de  fUterus  ,  ôc  le  Cordon  y  tombe  avec 
les  Eaux ,  ôc  fort  avec  elles,  ou  peu  après  5  ce  qu'il  faut  qu'- 
une Sage-Femme  habile  prévienne  ,  en  mettant  le  Cordon 
de  côté,auffi-tôt  que  les  Eaux  font  écoulées,  fi  elle  ne  le  peut 
faire  auparavant.  Elle  doit  aulTi-tôt  faire  de  fon  mieux  pour 
débarrafîer  la  Tête  des  Os  Pubis ,  ôc  la  conduire  droit  à  fO- 
rifice j  fans  cela  ii  eft  aifez  difficile  d'empêcher  le  Cordon 
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de  retomber?  ou  bien  elle  doit  tirer  l'enfant  par  les  PiedsJ 
Il  elle  le  trouve  plus  à  propos. 

La  vingtième  Planche  reprefente  un  enfantbien  tourné^ 
dans  une  Matrice,  dont  le  fond  eft  tombé  dans  le  Côté  droit, 
ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l'enfant  efl  collée  contre  l'Os  des 
Iles  gauche  5  d'où  il  arrive  que,  fi  le  Cordon  tombe  vers  l'O- 
rilice,  il  fortira  avec  les  Eaux.  AufiTi  un  des  premiers  devoirs 
de  la  Sage-Femme,  eft  de  s'inftruire  par  le  Toucher  dès  le 
commencement  du  travail,  fi  le  Cordon,  ou  quelqu  autre  Par- 
tie fe  prefente  avec  la  Tête  à  l'Orifice,  ou  non.  Si  cela  arrive, 
il  faut  fur  le  champ  qu'elletâche  à  l'éloigner  de  l'un, ou  de  l'au- 
tre côté,  ôc  cela,s'il  eftpoflible,  avant  l'écoulement  des  Eaux, 
en  recommençant  après  chaque  accès  de  douleurs,(j  la  Mem-^ 
brane  eft  relâchée.  Elle  doit  en  même  tems  faire  fes  efforts  , 
pour  diriger  la  Tête  vers  l'Orifice  ,  à  moins  qu'il  ne  femble 
plus  convenable  de  tirer  l'enfant  par  les  Pieds. 

Le  devoir  de  la  Sage-Femme  ne  fe  borne  pas  à  empêcher 
le  Cordon  de  paffer  avant,  ou  avec  la  Tête-  Il  faut  encore 
qu'elle  l'empêche  d'être  prefTé;  ce  qui  arrive  ordinairement  3 
quand  il  fort  avant ,  ou  avec  la  Tête.  Car,  fuppofant  qu'il  ne 
foit  pas  plus  avancé,  mais  qu'il  foit  tendu  devant,  ou  autour 
d'elle,  fi  la  Tête  fe  trouve  tournée  obliquement  vers  l'Os  des 
Iles,  comme  dans  la  vingtième  Figure  ,  ou  arrêtée  par  les 
Os  Pubis,  comme  dans  la  dix-neuvième,  il  ne  peut  manquer 
d'être  prefTé  entre  les  Os ,  ôc  la  Tête ,  ôc  l'enfant  mourra  par 
l'interruption  de  la  circulation.  Comme  cet  accident  eft  très- 
pofTible,  la  Sage-Femme  doit  prendre. toutes  les  précautions 
nècelTaires  pour  le  parer.  Mais  fi  on  l'appelle  trop  tard,  ôc 
Qu'elle  trouve  le  Cordon  dans  cet  état,  elle  ne  doit  rien  né- 
giiger  pour  le  mettre  au  large.  C'eft  pourquoi,  s'il  eftpreffé 
contre  les  Os  Pubis ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renverfe  3 
la  Tête  balTe,  ôc  le  bas  du  Tronc  élevé,  ôc  repouflant  la- 
Tête  de  l'enfant,  repouffer  le  Cordon  par  derrière,  au  tant 
qu'elle  le.  peut  :  auffi-tôt  elle  doit  conduire  la  Tête  dans  le 
Baffm ,  ou  tirer  l'enfant  par  les  Pieds,  fi  la  première  manière 
eft  moins  convenable. 

Mais  fi  le  Cordon  eft  prefTé  contre  l'Os  des  Iles  gauche,  il 
làut  coucher  la  femme  fur  le  côté  droit.  Je  bas  du  Tronc  éle? 
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Vc ,  ôc  avec  la  main  droite  lever  la  Tête,  ôc  remettre  en  place 
le  Cordon 5  ôc  s'il  eft  polfible,  ou  à  propos,  diriger  la  Tête 
de  l'enfant  à  TOririce,  ou  le  tirer  par  les  Pieds  j  ôc  lorfqu'il 
eft  preiïe  contre  l'Os  des  Iles  droit ,  il  faut  coucher  la  femme 
du  côté  gauche^  ôc  éloigner  la  Tête,  ôc  débarraffer  le  Cor^ 
don  avec  la  main  gauche. 

Il  arrive,  mais  plus  rarement,  que  le  Cordon  foit  prefTé 
par  la  Tête  contre  les  Vertèbres ,  ou  l'Os  Sacrum.  Alors  il 
faut  faire  appuyer  ll^emme  fur  les  Genoux,  ôc  les  Coudes 5 
il  q[\q  a  affez  de  forces  ,  ôc  dans  cette  lituation  la  Sage-Feiii- 
me  avec  l'une  de  fes  mains,  qu'elle  introduira  par  derrière, 
reculera  la  Tête ,  ôc  débarralTera  le  Cordon.  Elle  fe  fervira 
de  la  main  qui  conviendra  à  la  fituation  de  la  Matrice.  Mais. 
fî  la  femme  eft  foible,  on  la  couchera  fur  l'un  des  côtés,  lui 
faifant  approcher  une  des  Cuiifes  contre  le  Ventre ,  pour 
avoir  plus  de  place.  Dans  tous  ces  cas  on  ne  peut  trop  fe 
prefler . 

On  m'obje£lera  fans  doute,  qu'il  n'eft  pas  aufïi  aifé  d'exé- 
cuter que  d'ordonner,  ôc  que  quelquefois  la  Tête  eft  fi  forte- 
ment appuyée  contre  un  des  Os,  qu'on  a  beaucoup  de  peine» 
à  l'éloigner.  Je  le  fçaisj  mais  je  fçais  auffi  que  ce  que  je 
prefcris  n'eft  impoffible  qu'à  des  Sages-Femmes  timides,  ôc 
peu  expérimentées,  qui  n'ofent  entreprendre,  ôc  ne  fçavent 
pas  exécuter.  Te  cas  prefent  eft  bien  differem  de  celui  où  la 
la  Tête  feroit  defcenduë  ,  ôc  comprimée  entre  les  Os  du. 
Baffin;  où  j'avoue  ,  que  l'opération  feroit  quelquefois  im- 
pofTible. 

Si  le  Cordon  Ombilical  paroît  avec  ,  ou  devant  la  Tête 
dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  il  y  a  moins  à  craindre  fa 
Gompreftion ,  cependant  la  circulation  y  pourra  être  arrê- 
îée  de  deux  manières  :  1°.  S'il  eft  comprmié  entre  la  Tête  -, 
ôc  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  ou  en  cas  qu'elle  foit  très-grofle  ^ 
entre  la  Tête ,  ôc  les  Os  du  Baflin  5  mais  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  dont  il  eft  parlé  plus  haut ,  où  la  Tête  lepreffe 
eontre.  les  Os  fur  lefquels  elle  s'appuye  >  mais  ici  le  Cordon^ 
fe  trouvant  le  long  de  la  Tête,  lorfqu'elle  pafTe  dans  le  Baflin^ 
ne  peut  manquer  d'être  prefTé  contre  un  des  côtés  5  avec  cette 
différence  ,  qu'il  le  fera  moins ,  fi  le  Cordon  fe  trouve  con-^ 


■ 


522  OBSERVATIONS 

tre  les  Temples ,  au  lieu  qu'il  le  fera  très  fort  ,  s'il  fe  trouve 
du  côté  du  Front.  Et  ainfile  danger  étant  très-grand,  il  faut 
fe  prelTer  de  le  ranger  du  côté  des  Temples. 

Si  le  Cordon  fe  prefente  à  fOrifice  avec  la  Main  ,  le 
Coude  y  TEpaule  ,  le  Pied  ,  ou  le  Genoùil ,  de  manière  qu'on 
ne  fente  pas  la  Tête  ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  qui  précè- 
de l'écoulement  des  Eaux  à  reculer  ces  différentes  Parties  , 
à  moins  qu'on  ne  veiiille  effayer  ,  fi  en  pinçant  la  Main ,  ou 
le  Pied ,  l'enfant  ne  changera  pas  de  fi jlire  en  les  retirant. 
Il  ne  faut  pas  que  la  Sage-Femme  s'éloigne  de  la  femme. 
Au  contraire ,  elle  doit  attendre  le  moment  de  fécoulement 
des  Eaux  ,  pour  mettre  auili-tôt  la  main  dans  la  Matrice,  ôc 
diriger  la  Tête  de  l'enfant  à  FOrifice,  ou  le  tirer  par  les  Pieds, 
fuivant  le  cas ,  fans  jamais  permettre  au  Cordon  de  fortir 
avant  Fenfant,  Mais  fi,appelléetrop  tard,  elle  trouve  le  Cor- 
don forti  avec  le  Pied  ,  ou  la  Main ,  ayant  fait  rentrer  le  Cor- 
don ,  elle  doit  tirer  Fenfant  par  les  Pieds. 

Quand  le  Cordon  Ombilical  fe  prefente  feul  à  FOrifice, 
c'eft  ordinairement  la  marque  ,  que  Fenfant  eft  couché  en 
travers  dans  FUterus ,  ôc  que  les  Mains ,  les  Pieds ,  le  Dos , 
ou  le  Ventre  fe  prefenteront  à  FOrifice.  C'eft  pourquoi  la 
Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention  le  moment  de 
Fécoulement  des  Eaux  ,  afin  d'introduire  aufli-tôt  la  main 
dans  la  Matrice  ,pour  s'éclaircirpar  la  fituation  de  Fenfant , 
s'il  faudra  le  faire  fortir  par  la  Tête  ,  ou  par  les  Pieds  ,  ôc 
faire  fur  le  champ  ce  qu'elle  aura  trouvé  plus  convenable. 
Il  vaut  mieux  tirer  tout  d'un  coup  l'enfant  par  les  Pieds  , 
que  d'être  obligé  de  le  faire,après  avoir  perdu  beaucoup  de 
tems  à  diriger  fa  Tête  à  FOrifice. 

Je  pourrois  parler  de  beaucoup  d'autres  poftures  des  en- 
fans  i  ôc  faire  voir  comment  dans  chacune  le  Cordon  peut 
fe  prefenter  le  premier  j  mais  quand  on  a  bien  compris  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  on  fçaura  prendre  fon  parti  dans  les 
autres  cas  5  ôc  fi  Fon  n'a  pas  entendu  ce  que  j'ai  dit ,  on  ne 
deviendra  pas  plus  intelligent ,  quand  je  m'étendrai  davan- 
tage. Ainfi  je  ne  mettrai  plus  qu'un  feul  cas. 

Si  Fon  s'apperçoit  que  Fenfant ,  forti  jufqu'au  Col ,  Fa  en-, 
veloppé  de  deux ,  ou  trois  circonvolutions  du  Cordon  Oul. 
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bilical  ,  ce  qui  retient  l'enfant  ,  parce  que  le  Cordon  ne 
peut  affez  avancer  ,  il  faut  que  la  Sage-Femme  tâche  de  le 
faire  pafler  par-delTus  la  Tête  5  ce  qui  n'eft  point  extrême- 
ment ditHcile  ,  Ci  les  circonvolutions  ne  font  pas  trop  fer- 
rées î  quoiqu'il  y  ait  plus  de  difficulté  en  certaines  occa- 
lions  ,  que  dans  d'autres.  J 'ai  toujours  réCiffi  jufqu'à  prefent  à 
le  faire  ;  mais  fi  elles  font  i\  ferrées ,  qu'il  ne  foit  pas  poffi- 
ble  de  reculer  le  Cordon  derrière  la  Tête,  il  faut  avoir  re- 
cours à  l'expédient  propofé  par  prefque  tous  les  Auteurs  , 
nui  eftde  faire  deux  Ligatures  au  Cordon  ,  à  deux,  ou  trois 
doigts  de  diftance  ,  &  de  le  couper  au  milieu.  Mais  il  faut 
que  l'enfant  vienne  dans  le  moment ,  fans  cela  il  mourra. 

Explication  de  la  i()^.&  20^.  Planche. 

Planche  ip. 

a  a  Les  Vertèbres. 
bb  Les  Os  des  Iles. 
ce  Les  Os  Pubis. 
d  ^Les  Os  d'AfTiete. 
ee  Les  Cavités  Cotiloïdes, 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

//  L'Enfant,  dont  la  Tête  eft  arrêtée  contre  les  Os  Pubis, 
7    Le  Cordon  Ombilical  forti. 
k  Le  Placenta. 

Planche  20, 
a aa  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  Ilium  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'AfTiete. 
e  e  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
//  Le  Contour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 
h    L'Enfant ,  dont  la  Tête  eft  collée  contre  l'Os  des  Iles 

gauche.  + 

jjj  Le  Cordon  Ombilibal  fortL 
k    Le  Placenta. 
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REFLEXION. 

M  De  Deventer  commence  ce  Chapitre  par  la  Critique 
.  des  Figures  de  M.  Peu.  On  peut  ajouter  à  ce  qu'il 
en  dit ,  qu'elles  font  prefque  un  hors  d'œuvre  dans  fon  Trai- 
te j  puifqu'elles  ne  fervent  qu'à  l'intelligence  d'un  feul  Cha- 
pitre j  encore  n'y  ont-elles  pas  toutes  rapport.  Au  fond  on 
peut  ajouter  aux  remarques  que  fait  notre  Auteur  fur  l'enfant, 
qu'elles  reprefentent  fufpendu  par  le  Col ,  que ,  s'il  eft  vrai 
que  le  Cordon  l'empêche  de  tomber  à  l'Orifice ,  il  faut,  ou 
que  Cordon  ferre  le  Col ,  ôc  étrangle  l'enfant,  ou  que  le  fond 
de  la  Matrice  fe  renverfe  ,  ou  que  le  Placenta  fe  détache  î 
trois  accidens  qui  ne  font  pas  auffi  communs ,  que  l'Auteur 
femble  l'infmuer,  ôc  dont  le  premier,  pour  lemoins^fera  re- 
gardé comme  impoflible  par  tous  ceux  qui  fçavent  jufqu'à 
quel  degré  le  Placenta  peut  être  adhèrent  à  la  Matrice.  Mais 
.venons  au  fait. 

Le  Cordon  Ombilical  peut  fortir  feul ,  ou  avec  quelque 
Partie,  ou  être  entortillé  autour  de  quelque  Partie  j  ce  qui 
forme  trois  obftacles  confiderâbles  à  l'Accouchement. 

Si  le  Cordon  fort  feul,  c'efl:  ordinairement  la  marque  que 
i'enfant  eft  en  travers  fur  le  Baflin.  Le  contraire  arrive  ce- 
pendant quelquefois  ;  ôc  s'il  eft  important  au  premier  cas  d'en 
faire  la  réduction,  de  peur  que  le  froid  de  l'air,  venant  à  coa- 
guler le  Sang ,  ne  caufe  la  mort  à  l'enfant ,  il  eft  beaucoup 
plus  néceffaire  de  le  faire ,  quand  il  fort  avec  quelque  autre 
Partie,  la  Tête  fur-tout,  qui,rempliirant  le  pafTage  plus  exac- 
tement ,  qu'aucune  autre ,  intercepte  aufli  plus  parfaitement 
la  circulation.  S'il  n'eft  pas  pofTible  en  ce  cas  de  réduire  le 
Cordon,  ou  au  moins  de  le  ranger  du  côté  des  Temples, ou 
il  eft  moins  comprimé,  il  eft  indifpenfable  de  retourner  l'en- 
fant, ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds.  Encore  penfe-je  qu'on  ne 
peutfe  difpenfer  de  le  faire  au  dernier  cas.  Car,  quoique  le 
Cordon  ne  foit  que  légèrement  comprimé,  le  ralentiffcment 
qui  arrive  à  la  circulation ,  peut  devenir  à  la  fin  funefte  à 
l'enfant, 

Comme 
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Comme  M.  de  Deventer  ne  donne  pas  la  manière  de  re- 
tenir  le  Cordon  à  la  place  011  on  l'avoit  repoufle,  Mauriceau 
y  fupplcera.  Voici  comme  il  parle,  1.  2.  c.  26.  On  le  fera  par 
k  moyen  dit  bourdes  doigts  d\me  main,  les  tenant  toujours  du  côté 
que  le  Cordon  efi  fortt ,  jufqu  à  ce  que  laTêteJrant  tout-à-fait  def 
c  en  due  &  logée  aupaj]age ,  le  puiffe. empêcher  de  retomber  une  au- 
trefois, prenant  une  occafion  d'une  bonne  douleur ,  afin  de  Vy  corir- 
(luire  plus  facilement  ;  ou  fi  on  en  retire  la  main ,  qu'on  mette  un 
petit  morceau  de  linge  bien  doux  entre  le  coté  de  la  Tête,  &  la 
Matrice,  pour  en  étouper  l'endroit  par  où  ilétoit  tombé,  obfervant 
de  lûifierpafier  au  dehors  un  bout  de  ce  linge  ainfi  mis  ,  afin  de  le 
pouvoir  retirer,  quand  il  fera  nécej^aire,  comme  aujft  démettre 
une  bonne  comprej]}  trempée  dans  du  vin  chaud  au-devant  de  l'en- 
trée de  la  Matrice,  pour  empêcher  que  cet  Ombilic  ne  fe  refroidififç 
par  ïair  extérieur ,  au  cas  qu  il  vienne  à  reffortir.  Dionis  dit  ^  1.  3 . 
c.  23.  que  le  plus  fùr,pour  tirer  lenfant vivant ,  efl  de  le  re- 
tourner, ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds.  C'eft  aufli  ce  que  je  con« 
feille  de  faire. 

La  chute  du  Cordon  avant,  ou  avec  la  1  ete ,  eft  un  acci- 
dent auquel  il  n'eft  pas  extrêmement  difficile  de  remédier, 
comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  un  accident  dont  aucun 
Accoucheur,  queLamotte,  n'a  donné  le  ligne  Diagnofti- 
que,  eft  quand  le  Cordon  fe  trouve  faire  plufieurs  circonvo- 
lutions autour  du  Coi  de  l'enfant  j  accident  cependant  qui 
peut  avoir  des  fuites  très-fâcheufes,  puifqu'il  peut  caufer  une 
îuffocation  de  l'enfant,  ou  un  détachement  du  Placenta. 

Lamotte  dit,  1.  2.  c.  p.  qu'on  connoîtra  quele  Cordon  fait 
plufieurs  circonvolutions  autour  du  Col  de  l'enfant,  ou  qu'il 
efl:  trop  court,  ce  qui  fait  le  même  effet,  quand  on  verra  l'en- 
fant avancer  dans  letems  de  la  douleur,  &  reculer,  quand  elle 
eft  finie. 

C'eft  aux  Accoucheurs  à  juger  de  la  vérité  de  ce  figne; 
Tout  ce  que  peut  faire  un  Médecin,  qui  n'opère  pas ,  eft  de 
tirer  des  confequences  de  ce  principe ,  en  le  fuppofant  véri- 
table. Ces  confequences  font  fort  fimples.  Il  faut  en  ce  cas 
xepoulfer  l'enfant,  s'il  eft  nécelfaire,  ôc  débarraffer  la  Partie. 
Au  refte,  fi  cette  découverte  eft  vraye,  (  le  fait  au  moins  eft 
poffible,  )  on  doit  avoir  beaucoup  d'obligation  à  Lamotte  ^ 
de  l'avoir  communicjué  au  Public.  F  f 
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Cette  confequence,  toute  naturelle  qu'elle  eft,  n'efl:  ce- 
pendant point  celle  que  tire  Lamotte  ,  li  l'on  en  juge  par  fa 
Pratique.  Car  il  fe  contente  de  tirer  la  Tête,  pour  aider  la 
fortie  de  l'enfant.  Or  je  trouve  cette  méthode  trcs-défeclueu- 
fe,  par  les  raifons  qu'on  a  vues  plus  haut.  En  effet,  ou  le  Pla- 
centa eft  fort  adhèrent ,  ou  il  ne  l'eft  pas.  Au  premier  cas  l'en- 
fant s'étranglera,  ou  caufera  un  renverfement  du  fond  de  la 
Matrice  5  au  fécond  cas  ,  il  ne  peut  manquer  de  le  détacher 
en  tout,ou  en  partie,  ce  qui  fera  certainement  fuivi  d'une  perte 
de  Sang,  qui  ne  peut  qu'être  nuiiible  à  la  femme. 

Le  cas  le  plus  fâcheux  feroit  celui  où  le  Cordon  feroit  une 
circonvolution  autour  du  Corps,  ôc  autour  de  quelque  autre 
Partie.  Mais  pour -lors  les  mêmes  accidens,  qui  feroient 
peut-être  inévitables ,  ne  feroient  pas  de  longue  durée.  Si  le 
Cordon  étoit  aufiTi  long  qu'on  le  peut  juger  à  Finfpedion  des 
Figures  de  Peu ,  peut-être  cet  accident  n'auroit-il  point  de 
fuites  funeftes ,  mais  tout  homme  qui  fçaura  que  ce  Cordon 
n'a  d'ordinaire  que  deux  pieds  de  long ,  ou  environ ,  verra 
qu'il  relfemble plutôt,  dans  les  Figures  de  Peu,  aune  Corde 
de  Voltigeur,  qu'à  un  Cordon  Ombilical. 
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CHAPITRE     XXXIX. 

Des  Enfans  qui  prefentent  la  Main ,  le  Coude ,  ou  P Epaule 
à  tOrifice  de  la  Matrice, 

L'Es  enfans  prefentent  diverfes  Parties  à  l'Orifice  de  l'U- 
terus  ,  fçavoir  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l'Epaule.  La 
Main  donne  moins  d'embarras  que  le  Coude  ,  ôc  celui-ci 
que  l'Epaule.  Comme  la  Main  de  l'enfant  eft  ordinairement 
près  de  fa  Tête  3  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  fe  trouve  à 
rOritice  ,  avant  ,  ou  avec  la  Tête.  Il  arrive  même  très-fou- 
vent  ,  qu'on  la  trouve  ainfi  placée ,  avant  que  la  Membrane 
foit  ouverte  j  mais  fi  elle  ne  fort  point  par  FOrifice  en  mê- 
ine-tems  que  les  Eaux^  qu'elle  glifle  par-deflus  avec  la  Tête, 
&  fe  tourne  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté  y  le  Coude  ,  ou  l'E- 
paule fe  trouvent  aifément  à  l'Oritice  3  &  le  Cordon  Ombi- 
lical y  palIe  fouvent ,  comme  on  le  voit  à  la  vingt-unième 
Figure. 

Ces  mauvaifes  fituations  fe  rencontrent  quelquefois  dans 
une  Matrice  bien  tournée,  mais  plus  fouvent  quand  elle  eft 
Oblique.  Car  de  même  qu'il  arrive  que  l'enfant  fe  tourne 
mal  dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  il  eft  ordinaire  ,  ôc  en 
quelque  forte  néceflaire  ,  qu'il  fe  tourne  mal  dans  une  Ma- 
trice Oblique.  En  voici  la  raifon.  C'eft  que  pour  l'ordinaire 
il  va  donner  contre  l'un  ,  ou  l'autre  côté  du  BalFin  j  ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  Tête  fe  trouve  dans  diffé- 
rentes fituations ,  pendant  que  le  Corps  eft  couché  fur  le 
Ventre,  fur  le  Dos ,  ou  fur  l'un  des  Côtés.  Dans  ces  fituations, 
fi  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l'Epaule  trouvent  l'Orifice  ou*» 
vert  j  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  y  paffent. 

Lors  même  que  l'Utérus  eft  droit ,  la  Tête  peut  gauchir 
Aq  Tun,  ou  de  l'autre  côté  ,  fur-tout ,  fi  elle  fe  trouve  placée, 
comme  on  le  voit  à  la  Figure  23.  Car  fi  l'on  ne  recule  les 
Mains  ,  &  que  la  Tête  ne  tombe  pas  fur  le  champ  à  l'Ori- 
fice ,  elle  s'arrête  contre  l'Epine  de  l'Os  Ilium ,  ou  de  FOs 
Pubis  j  ce  qui  la  renverfe  aifément  fur  le  Dos  ,  ou  fur  Fun 
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des  Côtés  ,  quoique  la  Matrice  foit  bien  placée.  Mais  fi  une 
Sage-Femme  entendue,  avant  la  rupture  de  la  Membrane, 
écarte  un  peu  les  Mains  ,  ou  pince  les  Doigts  de  l'enfant  ;, 
pour  l'engager  à  les  retirer  ,  la  Tête  tombera  aifément  à 
rOrifice  j  parce  qu'elle  n'efl  pas  encore  bien  affermie  con- 
tre ces  Os.  Mais  c'eft  toute  autre  chofe  dans  une  Matrice* 
mal  tournée,  où  les  enfans  fe  trouvent  en  travers  de  l'Ori- 
fice du  Bafîin.  Les  difficultés  ,1e  danger,  font  bien  plus  con- 
liderables.  La  Sage-Femme  ne  fent  pas  fi  diftinclement  les 
Membres  de  l'enfant  ,  ne  les  touche  qu'avec  plus  de  diffi- 
culté ,  ôc  ne  les  manie  ,  ou  ne  les  range  ,  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Car  la  Matrice  bien  Iituée  a  fon  Orifice  directe- 
ment tourné  en  bas  ,  ôc  l'Oblique  l'a  toujours  tourné  en 
avant  ,  en  arrière  ,  ou  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté.  Je  con- 
feille  donc  qu'aufli-tôt  après  l'écoulement  desEaux^fi  l'U- 
terus  eft  bien  placé  ,  comme  on  le  voit  Figure  23.  on  con- 
duife  la  Tète  fur  le  champ  à  l'Orifice  ,  à  moins  qu'elle  n'y 
tombe  d'elle-même, lorfqu'on  arepoulTé  les  Mains  -,  ce  qui 
fe  fait  en  coulant  les  doigts  le  long  du  Vifage  jufqu'au  Front, 
&  amenant  le  Sommet  à  l'Orifice.  Mais  fi  la  Matrice  eft  mal 
placée  ,  il  faut  tirer  l'enfant  par  les  Pieds. 

Il  ne  faut  pointVembarrafi^er  fi  le  Bras ,  qui  fort  par  l'Ori- 
fice ,  ne  peut  rentrer  aifément  ,  ou  s'il  retombe  5  il  faut  que 
la  Sage-Femme  introduife  toujours  le  fien  ,  ôc  cherche  les 
Pieds.  Car  non-feulement  on  perd  fouvent  untems  précieux 
à  remettre  ,  ou  retenir  le  Bras  dans  la  Matrice ,  mais  il  arrive  " 
fouvent  qu'il  gène  davantage  celui  de  lavage-Femme,  que 
lorfqu'il  paffoit  par  l'Orifice.  Je  me  fuis  même  trouvé  dans  le 
cas  de  faire  refibrtir  le  Bras ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe  trouvé  les 
Pieds.  Alors  les  tirant  à  moi  d'un  côté,  j'élevois  de  l'autre  la 
Partie  fuperieure  du  Tronc  de  l'enfant,  en  repouffant  le  Bras, 
ôc  le  Bras  rentroit  aifément ,  à  mefure  que  l'enfant  fe  tour- 
noit.  Cette  opération  fefait  heureufement ,  quand  la  Matri- 
ce eft  bien  placée  •■>  mais  il  n'en  eft  pas  de  même,quand  elle  eft 
Oblique  ,  fur-tout,  fi  le  Bras  eft  forti  depuis  long-tems  juf- 
qu'à FEpaule ,  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  fe  font  écou- 
lées ,  ôc  que  la  force  des  douleurs  ait  étroitement  reÛbrié 
la  Matrice. 
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Explication  des  Figures  21  ,  22,  &  2^^ 

Figure  21. 

aaa  Les  Vertèbres. 
b   L'Os  Ilium  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'Affiete. 
€  e   Les  Cavités  Cotiloïdes. 
f  f  Le  Contour  du  Ventre. 
^^  La  Matrice  ,  dont  l'Orifice  eft  tourné  entre  l'Os  de^ 

Iles  ,  ôc  rOs  Pubis. 
h    L'Enfant:,  dont  la  Tcte  s'appuye  contre  l'Os  des  Iles 

gauche  ,  ôc  le  Bras  fur  l'OriHce. 
j    Le  Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 

Figure  2r2l 

aaa  Les  Vertèbres. 
b  L'Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis, 
<^^  Les  Os  d'Afïïete, 
e  e  Les  Cotiles. 
ffhd.  Rondeur  du  Ventre. 
g  La  Matrice  ,  dont  le  Fond  eft  à  gauche ,  ôc  l'Orific© 

entre  l'Os  des  Iles  ,  &  l'Os  Pubis  du  côté  oppofé. 
h  L'Enfant  :,  dont  la.  Tête  s'applique  aux  Os  Pubis  ,  ÔC 

dont  l'Epaule  panche  vers  l'Orifice. 
/  Le  Cordon  Ombilical, 
jfe  Le  Placenta. 

Figure  2^1 

a  a  Les  Vertebres- 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
^^Les  Os  d'Affiete. 
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e  e  Les  Cotiles. 
//  Le  Contour  du  Ventre. 
g  g  L'Utérus  bien  placé. 
h     L'Enfant ,  prefentant  les  Mains  à  rOrifice. 
jj    Le  Cordon  Ombilical. 
k      Le  Placenta. 

Explication  plus  ample  de  ces  trois  Figures. 

Après  avoir  fait  connoître  les  différentes  manières  dont 
tombe  le  Cordon  Ombilical  ,ôc  les  inconveniens  auxquels 
fa  chute  expofe ,  il  convient  de  parler  ici  de  la  manière  la 
plus  commode  de  retourner  les  enfans  qui  fe  prefentent 
ainfi.  Laiffons  donc  à  quartier  le  Cordon  Ombilical ,  &  ne 
nous  arrêtons  qu'aux  fituations  des  enfans  ,  ôc  de  l'Utérus 
reprefentées  dans  les  trois  Figures ,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer 5  puifqu'ell '^^  ne  le  reprefentent pas  toutes  tombant, 
ôc  que  dans  ces  fituations  de  l'enfant ,  &  de  l'Utérus  ,  cec 
accident  n'arrive  pas  toujours. 

Figure  21. 

On  voit  dans  la  première  une  Matrice ,  dont  le  Fond  eft 
-tourné  à  droite  ,  ôc  l'Orifice  vers  l'Os  des  Iles  oppofé.  L'en- 
fant y  eft  couché  en  partie  fur  le  Ventre  y  &  en  partie  fur  le 
Côté.  Sa  Tête  s'appuye  fur  l'Os  des  Iles  ,  ôc  le  Bras  fe  pre- 
fente  à  l'Orifice.  C'eft  par  la  faute  de  la  Sage-Femme/qui 
ii'a  pas  fait  j  avant  l'écoulement  des  Eaux  ,  ou  immédiate- 
ment aprèsjCe  qu'elle  devoir  faire  ,  que  la  Tête  des  enfans 
fe  colle  de  la  forte  contre  l'Os  des  Iles.Avant  l'écoulement 
des  Eaux  ,  le  Fétus  n'eft  pas  fi  comprimé  dans  la  Matrice  , 
qu'il  ne  refte  affez  d'efpace  _,  ôc  de  liberté  ,  pour  donner  à 
l'enfant  une  autre  fituation.  Alais  quand  l'écoulement  eft 
arrivé  ,  la  Matrice  fe  contrade  (\  fort ,  ôc  comprime  l'enfant 
fi  exadement ,  qu'il  ne  peut  changer  de  fituation  5  ainfi  fes 
Parties  les  plus  prochaines  de  l'Orifice  y  tombent ,  ôc  s'y  af- 
fermiffent ,  pour  ainfi  dire.  La  Sage-Femme  donc  peut  affez 
^ifément ,  en  introduifant  la  main  dans  la  Matrice,auffi-tôt 
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après  récoulementjtourner  l'enfant,  de  manière  qu'elle  con- 
duire fa  Tête  à  rOrifice  ,ouie  tirer  par  les  Pieds  ,  ce  quieft 
le  moins  dangereux.  Elle  doit  donc  toujours  avoir  la  main 
alerte,  pour  la  mettre  dans  la  Matrice  ,  dès  que  les  Eaux 
s'écoulent ,  ôc  les  empêchant  de  fortir,autant  qu'il  eft  polTi- 
ble  ,  faire  promptement  tout  ce  qui  eft  nécefîairej  foit  pour 
difpofer  l'enfant ,  foit  pour  le  retourner. 

Si  la  Sage-Femme  fent  que  l'Orilice  de  l'Utérus  n'eft  pas 
aflez  élevé  pour  defefperer  d'amener  aifément  la  Tête  dans 
le  Badin  ,  &  à  l'Orifice  ,  elle  le  pourra  faire  en  repouflanr 
le  Corps  de  l'enfant  ,  qu'elle  prendra  par  le  Bras  ,  ou  par 
TEpaule,  afin  que  la  Tête  tombe  à  l'Orifice  par  fon  propre 
poids  5  ôc  fl  cela  ne  futïlt  pas  ,  elle  peut  l'avancer  un  peu ,  ou 
la  tirer ,  afin  de  la  faire  tomber.  Mais  s'il  eft  trop  difficile 
d'y  réûffir  ,  à  caufe  de  la  grande  obliquité  de  la  Matrice,  qui 
en  relevé  trop  l'Orifice,  je  ne  trouve  pointa  propos  ,  pour 
empêcher  la  Tête  de  s'appuyer  contre  l'Os  des  Iles^de  l'atti- 
fer à  l'Orifice  j  mais,  ayant  gliffé  la  main  fous  le  Ventre  de 
de  l'enfant ,  elle  doit  faifir  les  Pieds  enfemble,  ou  l'un  après 
l'autre ,  ôc  les  faifant  pafTer  par-delTous  le  Ventre  ,  les  ame- 
ner à  l'Orifice.  Car  quand  ils  y  font  venus,  il  eft  plus  aifé  d'é- 
lever le  Fond  de  l'Utérus  ,  6l  de  faire  tomber  fon  Orifice 
dans  le  BafTm  ,  ôc  enfin  de  fau-e  fortir  l'enfant  avec  moins 
de  danger  pour  lui ,  ôc  pour  la  mère  ,  ôc  d'embarras  pour  la 
Sage-Femme. 

Je  fuis  bien-aife  d'avertir  ici ,  que  c'eft  mal-à-propos ,  que' 
prefque  tout  le  monde  craint  de  trouver  les  enfans  les  Pieds 
tournés  à  l'Orifice  ,  fondé  fur  ce  principe  des  Anciens ,  qu'il 
faut  alors  tourner  l'enfant ,  de  manière  qu'il  lui  prefente  la 
Tête.  Mais  on  entreprendroit  fouvent  une  chofe  inutile, ou 
impofTible.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  faire  fortir  un  enfant  par  les  Pieds  ,  que  par  la 
Tête.  Pour  moi  je  trouve  cette  dernière  méthode  moins 
dangereufe  h  ôc,quoique  je  fois  le  premier  qui  ait  ofé  avan- 
cer ce  principe,  je  ne  puis  cependant  cacher  mes  fentimens, 
ôc  ne  pas  affùrer  que  je  n'ai  jamais  trouvé  autant  de  difficulté , 
en  tirant  les  enfans  par  les  Pieds ,  que  lorfqu'ils  venoient  la 
Tête  la  première  '■>  ce  qui  fait  que  je  ne  balance  pas  à  con- 
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feiller  de  tirer  l'enfant  par  les  Pieds  ,  fur-tout  quand  la  Ma^^ 
•trice  eft  Oblique  j  ce  qui  caufe  toujours  un  Accouchement 
difficile ,  quand  le  relie  iroit  le  mieux  du  monde. 

Figure  22. 

Cette  Figure  reprefente ,  comme  l'autre  ,  une  Matrice 
Oblique  ,  où  l'enfant  efi:  couché  fur  le  Dos  ,  la  Face  ea 
avant ,  ôc  l'Epaule  près  de  TOrifice  de  la  Matrice.  Cette  fi- 
luation  de  l'enfant  eft  des  plus  dcfavantageufes.  Car  il  eft 
très-difficile  de  repouifer  l'Epaule  ,  &  le  Corps  ,  de  manie- 
xe  que  la  Tête  tombe  à  l'Orifice.  Encore  prefente-t-elle  le 
Vifage  aux  Os  Pubis  5  iîtuation  qui  produit  par  elle-même 
,un  Accouchement  difficile.  Ce  qui  augmente  encore  le  maL 
c'eft  que  le  Sommet  de  la  Tête  eft  fortemem  appuyé  con- 
tre l'Os  des  Iles  gauche.  Ainfi  il  eft  encore  plus  difficile  de 
l'amener  dans  le  Baffin.  Je  me  garderai  donc  bien  de  con- 
feiller  dans  ce  cas  de  diriger  la  Tête  de  fenfant  à  l'Orifice  > 
mais  je  fuis  d'avis  qu'on  cherche  les  Pieds,  en  paffant  la  main 
entre  la  Tête  ,  ôc  l'Epaule  droite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  rencon- 
tre le  Pied ,  ou  le  Genoùil  ,  que  l'on  attirera  un  peu.  On. 
prendra  le  Pied  le  plus  bas  ,  tourné  de  manière  ,  que  les 
Poigts  fe  trouvent  en  devant  5  alors  on  cherchera  l'autre , 
qu'on  attirera  de  même  ,  ôc  les  ayant  couplés ,  on  les  tirera 
doucement  à  l'Orifice.  De  cette  manière  l'enfant  fe  retour- 
lîera  aifément. 

Je  remarquerai  en  pafiant  que  j'ai  été  étonné  de  n'avoir 
point  vu  dans  le  Livre  déjà  cité  de  la  Sage-Femmx  del'E- 
î.eêlrice  de  Brandebourg  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  retourner  les 
enfans  en  tirant  le  Pied  en  devant ,  qu'en  arrière.  On  voit 
pour  l'ordinaire  fur  fes  Figures  l'enfant  tiré  par  le  Talon  du 
côté  du  Dos.  La  raifon  en  eft  claire  j  c'eft  que  les  Reins  fe 
fiéchiflent  beaucoup  plus  aifément  en  devant  ,  qu'en  arrière. 
Cette  mauvaife  manière  de  retourner  les  enfans  l'oblige 
d'affujiettir  un  des  Pieds  avec  une  bande  .,  ou  un  lacs  ,  dans 
tous  les  cas  difficiles ,  pour  pouvoir  fe  fervir  da^s  deux  mainf  ; 
ôc  moi,  fans  ce  fecours  étranger,  avec  une  feule  main,  je 
retourne  l'enfant  ians  violence ,  ôc  fans  clanger ,  en  lui  faifant 

pafTer 
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pafler  les  Pieds  par-deiïus  le  Ventre  i  Ôc  c'eft  ce  que  je  re- 
commande aux  jeunes  Sages-Femmes  de  pratiquer  ,  ôc  ce 
qui  dans  le  fond  elt  une  obfcrvation  d'une  extrême  impor- 
tance. Il  eft  en  effet  inconcevable  combien  cette  metiiode 
donne  de  facilité  pour  retourner  les  enfans.  Mais  pour  bien 
faire  cette  opération  ,  il  faut  connoître  au  jufte  la  fituation 
des  enfans ,  ce  qui  fait  fentir  de  quelle  main  il  faut  fe  fervir , 
ôc  par  quel  chemin  on  arrive  jufqu'aux  Pieds  des  enfans. 

Si  yous  voulez  retourner  un  enfant  placé  comme  celui 
de  la  Figure  22.  en  élevant  fon  Pied  ,  ôc  tournant  le  Talon 
du  côté  du  Dos  ,  vous  ne  pouvez  le  faire  que  violemment, 
ôc  lui  jettant  un  lacs  aux  Pieds ,  que  vous  tirerez  d'une  main , 
pendant  que  vous  poufferez  de  l'autre  la  Tcte^  ôc  les  Epaules 
en  haut.  Mais  outre  que  la  tortuofité  du  chemin  empêche  de 
jetter  aifément  ce  lacs  aux  Pieds  ,  le  lacs  ^  à  le  fuppofer 
attaché ,  ne  peut  manquer ,  en  le  tirant ,  de  froiffer  fortement 
l'Orifice  de  la  Matrice,  ôc  le  Vagin,  qui,  dans  la  fituation  de 
l'enfant/ont  enfemble  un  coude  à  l'endroit ,  ou  le  bord  du 
BafTin  empêche  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ôc  le  Vagin  de  fe  re- 
lâcher affez  confiderablement,  pour  pouvoir  tirer  la  bande 
en  droite  ligne.  C'eft  pourquoi  li  quelqu'un  a  befoin  d'affu- 
^ettir  ie  Pied  avec  un  lacs ,  il  ne  faut  pas  qu'il  fe  fexve  d'une 
bandelette  mince  ^,  ôc  étroite ,  mais  d'un  ruban  large  ,  doux  ^ 
ôc  ferme,  qui  bleffera  moins  le  Pied ,  ôc  ne  froiffera  pas  tant 
l'Orifice  de  la  Matrice  5  mais  il  fera  plus  difficile  delapaffer 
au  Pied.  L'enfant  étant  retourné  ;  il  faut  le  tirer  fur  le  champ, 
comme  nous  l'avons  enfeigné. 

Figure  25. 

Elle  reprefente  la  Matrice  bien  placée  ,  ôc  les  Mains  de 
l'enfant  tournées  vers  l'Orifice.  Il  fera  aifé  à  une  Sage-Fem- 
me habile  d'avancer  la  Tête  en  leur  place  ,  avant,  ou  aufîi- 
tôt  après  l'écoulement  des  Eaux.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  par 
le  Toucher  ,  avant  l'écoulement ,  de  la  fituation  des  Mains; 
ôc  qu'à  force  de  s'avancer  elles  ont  fufîifamment  dilaté  fO- 
rifice  de  TUterus ,  fans  attendre  que  la  Membrane  s'ouvre 
d'eile-mêjiie  ,  elle  peut  la  déchirer  ,  Ôc  mettant  en  même- 
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tems  la  main  dans  la  Matrice  ,  il  ne  lui  fera  pas  difficile  d'a- 
vancer la  Tête  à  l'Orifice.  Mais  s'il  y  a  long-tems  que  les 
Eaux  font  écoulées  ,  ôc  que  les  Mains  foient  à  l'Orifice  ,  ÔC 
rUterus  bien  reflerré  ,  je  confeille  de  chercher  les  Pieds  fur 
l'heure ,  ôc  de  tirer  l'enfant  par  là. 

S'il  eft  aifé  de  les  trouver  dans  cette  fituation  de  l'enfant, 
on  les  attire  auffi  facilement.  Il  ne  faut  que  la  main  droite.Le 
chemin  eft  droit ,  ôc  les  Genoûils  contre  le  Ventre.  Je  ne  fçais 
comment  on  a  tant  brouillé  de  papier,  en  parlant  de  la  diffi- 
culté de  retourner  les  enfans ,  pendant  que  les  Auteurs  qui 
m'ont  précédé  ne  connoiffoient  pas  que  la  Matrice  peut  être 
Oblique.  Quant  à  moi,  je  trouve  qu'il  n'y  auroit  pas  beau- 
coup de  difficulté  à  le  faire,  fi  elle  étoit  toujours  directes 
mais  quand  elle  incline,  il  faut  pour  en  venir  à  bout  ,  des 
Connoifi^ances  exades ,  un  jugement  fain  ,  ôc  des  mains  rom- 
pues dans  l'exercice  de  la  Profeffion. 


REFLEXION. 

L'Enfant  peut  préfenter  une  Main  feule ,  ou  les  deux  en* 
femble,  ou  les  Pieds  ôc  les  Mains,  le  Coude,  ôc  l'E- 
paule. Toutes  ces  poftures  demandent  le  fecours  de  l'Art. 

Quand  l'enfuit  préfente  une  main,  il  faut ,  fuivant  Dionis; 
1.  3.  c.  17.  empêcher  la  mère  de  faire  des  efforts,  de  crainte 
d'engager  le  Bras  davantage  î  tâter  le  Pouls  de  l'enfant,  pour 
fçavoir  s'il  eft  en  vie,  Ôc  en  ce  cas  l'ondoyer  j  examiner  efi- 
fuite ,  fi  c'eft  le  Bras  droit,  ou  le  gauche  qui  eft  forti,  ce  qu'on 
connoît  par  le  Pouce  >  ôc  en  cas  que  ce  foit  le  Bras  droit  qui 
foit  forti ,  il  faut  opérer  de  la  Main  droite,  ôc  au  cas  que  ce 
foit  le  gauche,  il  faut  opérer  de  la  gauche.  L'Opération  con- 
fifte  à  empoigner  le  Bras  de  l'enfant  le  plus  prés  de  l'Epaule 
qu'il  eft  poffible ,  ôc  à  le  repouffer  en  ligne  droite  vers  l'E- 
paule, au  moyen  de  quoi  on  a  de  l'efpace  pour  gliffer  la  main 
jufqu'aux  Pieds ,  qu'on  amènera  doucement  dehors ,  ce  qui 
oblige  l'enfant  de  fe  retourner  peu  à  peu. 

Mauriceau  ne  va  pas  fi  vite.  Il  veut  1.  2.  c.  ip.  qu'auffi-tôt 
qu'on  s'apperçoit  qu'une  main  fe  prefente  avec  la  Tête  de 
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Tenfant,  on  écarte  la  Main,  donnant  ainfi  le  moyen  a  la  Tête 
xi'avancer  feule  ;  obfervant  de  la  réduire  en  pollure  naturelle, 
fi  elle  eft  de  côté«  îl  ajoute  que ,  Ci  l'on  donne  ces  fecours 
à  la  femme ,  peu  de  tems  après  l'écoulement  des  Eaux  , 
û  elle  a  de  bonnes  douleurs,  ôc  fi  la  Matrice  eft  fuffifamment 
dilatée,  elle  ne  laifTera  pas  d'accoucher  heureufement  5  mais 
au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencontrent  pas.  Or 
comme  dans  les  cas  où  l'Accouchement  menace  d'être  long, 
ôc  laborieux,  il  ne  balance  pas  à  retourner  Fenfant ,  ôc  à  le 
tirer  par  les  Pieds,  il  eft  indubitable,  quoiqu'il  ne  le  dife  pas 
dans  ce  Chapitre,  qu^ilprendroit  le  même  parti  que  Dionis, 
s'il  rencontroit  les  difficultés  dont  il  fait  l'énumeration.  C'eft 
ce  quiparoît  par  le  Chapitre  fuivant,  où  il  dit  expreffément, 
que,  quand  l'enfant  préfente  une,  ou  deux  Mains  feules,  c'eft- 
à-dire ,  fans  la  Tête,  il  faut,  fans  s'arrêter  au  fentiment  de  quel- 
ques Auteurs,  qui  veulent  qu'on  avance  la  Tête  à  fOrifice, 
retourner  l'enfant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds.  A  Feffet  de  quoi 
on  couchera  la  femme  à  la  renverfe ,  les  FelTes  plus  élevées 
que  la  Tête,  ôc  on  repouflerale  Bras,  ou  la  Main. 

Mauriceau  ajoute  que  l'Operateur  n'en  viendra  pas  à 
bout  fans  fuer,  même  au  plus  fort  de  l'hy  ver  h  parce  que  fen- 
fant a  fouvent  les  Pieds  en  haut,  lorfqu'il  fe  prefente  dans 
cette  pofture5  ôc  qu'il  faut  les  aller  chercher  au  fond  de  la 
Matrice.  J'avouerai  franchement  que  J6  ne  conçois  pas  d'où 
peut  venir  cette  grande  difficulté ,  à  moins  que  la  Matrice 
ne  foit  Oblique. 

Paré  confeille  de  couper  le  Bras  de  l'enfant,  quand  on  eft 
certain  de  fa  mort.  Mauriceau  dit  qu'il  fuffit  de  le  tordre  j 
ôc  il  a  raifon.  S'il  fe  fépare  à  FArticle ,  il  n'y  a  nul  danger 
pour  la  mère.  M.  de  Deventer  l'a  quelquefois  faitainfi.  Mais 
il  ajoute  en  même  tems  que  cette  Opération  ne  lui  a  pas  été 
d'un  grand  fecours ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  de  la  part  du  Bras 
forti  que  vient  la  difficuké  qu'il  peut  y  avoir  à  retourner  un 
enfant. 

Quand  l'enfant  prefente  le  Coude  ,  l'Operateur  doit  fe 
comporter  de  la  même  manière.  Il  eft  feulement  plus  aifé  de 
réduire  le  Bras,  quand  le  Coude  fe  prefente,  que  quand  il 
eft  forti  étendu. 
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L'Opération  eft  encore  la  même ,  quand  l'enfant  prefente 
l'Epaule.  Il  faut  la  repoufl'er  ,  afin  de  pouvoir  gliffer  la  maia 
jufqu'aux  Pieds,  ôc  tirer  ainfi  l'enfant.  Cette  fituation  eft  une 
des  plus  mauvaifes ,  félon  Dionis ,  1.  3.  c.  18.  parce  que  les 
Pieds  font  très  -  éloignés.  Qu'auroit  -  il  dit  3  s'il  avoit  connu 
l'Obliquité  de  la  Matrice  ?  Il  faut  félon  lui  recommander  à 
la  femme  de  ne  pas  crier  pendant  l'Opération  j  ôc  avec  rai- 
fon,  parce  que  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  étant  en  contrac- 
tion ,  lorfqu'on  crie ,  l'Operateur  a  moins  de  liberté  pour 
agir.  Il  faut  par  la  même  raifon,  qu'elle  n'élevé  pas  la  Tête, 
6c  à  plus  forte  raifon  le  Tronc.  L'Epaule  étant  repouffée,  on 
peut  réduire  laTête^  fi  l'on  y  trouve  de  la  facilité ,  mais  com- 
me cela  arrive  rarement  3  il  vaut  mieux  retourner  l'enfant. 

C'eft  aufli  le  confeil  que  donne  Amand,  Obf.  78.  où  il 
blâme  GuillemeaUj  qui  veut  que,  quand  l'enfant  prefente  l'E- 
paule 3  on  la  repouffe ,  pour  amener  la  Tête  à  l'OrifioCj  Cette 
Opération  ejî j  dit-il,  très-diffictle,  &  très-douloureufe.  Et  il  ajou- 
te, le  moyen  le  plus  prompt ,  le  plus  court,  &  le  plus  avantageux  ^ 
quelque  Partie  que  l'enfant  puijfe  prejenter  pour  venir  au  monde ^ 
excepte  la  Tête  y  c'^ejî  de  faire  F  Accouchement  par  les  Pieds.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  ou,  quoique  la  Tête  fe  prefente  la  premiere^i 
il  ne  faut  pas  lai/fer  défaire  l' Accouchement  par  les  Pieds. 

La  dernière  pofture  qu'il  nous  refte  à  examiner,  eft  celle 
où  l'enfant  prefente  les  Pieds  avec  les  Mains.  Elle  eft  très- 
rare  félon  Dionis,  1.  3.  c.  21.  El]efe  connoît,  après  que  les 
Eaux  font  percées,  par  une  confufionde  Doigts  qui  fe  préfen- 
tent  au  palîage  ,  ôc  qu'on  ne  diftingue  bien,  que  quand' l'O- 
rifice eft  fuffifamment  dilaté  5  car  auparavant  ils  font  ordinai- 
rement fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  qu'on  ne  peut  pré- 
cifément  connoître  leur  figure.  Mais  quand  l'Orifice  fera 
aflez  dilaté  pour  y  introduire  la  main,  l'Operateur  repouflTera 
celles  de  Tenfant ,  ôc  attirera  les  Pieds,  ôc  menue  fans  cela,  en 
attirant  les  Pieds ,  les  Mains  rentreront  d'elles-mêmes.  Cette 
Opération  eft  afifez  aifée  ,  lorfqu'il  refte  encore  des  Eaux  dans 
la  Matrice  ,  ou  qu'on  la  fait  aufli-tôt  après  leur,  écoulement  h 
mais  quand  la  Matrice  a  eu  le  tems  de  fe  contrader,  la  Tête, 
étant  comprimée  ,  ne  remonte  pas  d'elle  -  même  ,  ôc  l'on  eft 
obligé  de  la  repoufler.  Cette  pratique^  eft  beaucoup  moins^ 
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doulourcufe ,  que  d'amener  la  Tcte  au  paflage. 

Mauriceau,  1.  2.  c.  21.  veut  qu'aufli-tôt  qu'on  peut  intro- 
duire la  main  dans  la  Matrice,  on  la  glifle  jufques  à  la  Tête 
de  l'entant,  ôc  qu'on  la  repoufle  doucement,  ôc  les  Mains 
aufli  vers  le  fond  de  la  Matrice^  laifTant  les  Pieds  au  mcme 
endroit  où  on  les  a  trouvés.  Il  veut,  pour  faire  cette  Opéra- 
tion, qu'on  mette  la  femme  en  fttuation  commode ,  c'eft-à- 
dire,  en  forte  quelle  ait  les  fefles  un  peu  élevées  j  ce  qu'il 
faut  toujours  obferver  ,  quand  il  efl  queftion  de  repoufTer 
l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Alatrice.  (  On  remarquera  que 
c'eft  Mauriceau  qui  parle,  c'eft-à-dire ,  un  Auteur  qui  n'a  pas 
connu  l'Obliquité  de  la  Matrice.  )  Après  quoi  on  le  tirera  par 
les  Pieds.  Il  paroît  par  la  fuite  du  Chapitre  qu'il  opère  com- 
me Dionis ,  quand  les  Eaux  ne  font  que  s'écouler.  Mais  il 
ajoute  que  ,  quand  la  Matrice  eil  à  fec  ,  c'eft  une  nécefiité 
d'opérer  comme  il  l'a  dit  en  premier  lieu  j  parce  qu'en  com- 
mençant par  tirer  les  Piedsj  on  engage  d'autant  plus  le  Çprps 
^u  paflage. 
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CHAPITRE    XL. 

Des  Enfans  placés  en  travers  dans  l'Utems, 

N  éprouve  tous  les  jours ,  que  les  enfans  dans  la  Ma- 
triée  ne  tombent  pas  direèlemcnt  en  avant ,  ou  en  ar- 
rière ,  &  même  que  >  quand  cela  arrive  ,  ils  ne  demeurent 
pas  toujours  dans  la  première  iituation  ,  qui  change  quel- 
quefois en  mieux  ,  ou  en  pis ,  félon  que  l'abondance  ,  ou  le 
deffaut  des  Eaux  leur  laifle  la  liberté  de  fe  remuer. 

Nous  allons  parler  des  enfans  placés  en  travers^tels  qu'on 
les  voit  dans  la  24^. ,  ôcla  2$^.  Planche.  On  voit  fur  la  pre- 
mière un  enfant  en  travers  dans  une  Matrice  Oblique, dont 
le  Fond  tombe  en  avant ,  ôc  fOrifice  eft  tourné  en  arrière 
entre  l'Os  des  Iles  ,  ôc  les  Vertèbres.  Nous  parlerons  de 
l'une  y  ôc  de  l'autre  Figure  en  même-tems  ,  afin  d'en  faire 
mieux  remarquer  la  diïièrence.  On  voit  fur  la  première  l'en- 
fant, qui  avance  les  Pieds  couplés  vers  l'Orifice  ,  ôc  dans  la 
feconde^on  le  voit  affis  plus  haut.  Il  n'eft  pas  encore  tombé 
à  rOrifice  ;  il  n'y  a  qu'une  de  fes  Mains  qui  en  approche.  ^ 

L'Attouchement,  avant  l'écoulement  des  Eauxj,  ne  peut 
faire  découvrir  ces  fituations  de  l'enfant  au  commencement 
du  travail ,  ou  fi  on  fent  une  fois ,  la  fui  vante  on  ne  fentplus 
riensparce  que  les  enfans,étant  ainfiélevés,&fe  trouvant  dans 
un  liquide  abondant ,  ôc  qui  obéit  fans  peine  ,  fe  tournent 
aifément  ,  ôc  ont  affez  de  liberté  pour  remuer  les  Pieds  ,  ôc 
les  Mains ,  qu'ils  tirent  ,  ôc  étendent  à  leur  gré ,  de  manière 
que  tantôt  on  les  fent  à  l'Orifice ,  peu  après  on  ne  fent  plus 
rien  ,  un  moment  après  on  fent  la  Tête  ,  ou  les  Fefles ,  une 
autrefois  on  trouve,  à  la  place  de  ces  parties,  le  Dos ,  le  Pied, 
ou  la  Main.  C'eft  ce  que  la  Sage-Femme  doit  bien  remar- 
quer. Car  il  eft  rare  que  ces  enfans  ^wo/^/Z^jfeprefentent  bien. 
Cet  inconvénient  eft  plus  fréquent  dans  les  inclinaifons  de 
la  Matrice  ,  que  lorfqu'elle  eft  direde  ,  parce  qu'alors  l'en- 
fant ne  pefe  pas  furfOrificej  ôc  cela  arrive  fur-tout,  lorfque 
i'Uterus  eft renverfé  en  avant,  comme  dans  la  25^.  Figure , 
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bii  Tenfant  paroît  plutôt  affis  que  couché  ,  fe  jouant  ,  pour 
ainii  dire  ,  avec  les  Pieds  j  6c  les  Mains  ,  ôc  fe  remuant  avec 
aifance ,  6c  fans  contrainte.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  ii 
ion  fent  tantôt  l'une  ,  tantôt  l'autre  de  fes  parties  à  fO- 
riiice. 

Dans  ces  fituations  ,  la  figure  des  Eaux  eft  ordinairement 
oblongue  ,  FOritice  efh  vuide,  oul'on  n'y  fent  que  les  Eaux  ^ 
tantôt  on  y  fent  un  Membre,  tantôt  un  autre  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  La  Sage-Femme  dans  ce  cas  doit  s'atten- 
dre à  un  Accouchement  difficile.  C'eft  pourquoi  elle  doitfe 
préparer  à  remplir  exadement  fon  miniftere ,  6c  penfer  mû- 
rement à  ce  qu'elle  a  à  faire. 

La  Figure  des  Eaux,  ai-je  dit,  eft  oblongue  ,  ou  pointue» 
En  voici  la  raifon.  C'cfl:  qu'il  n'y  a  qu'elles  ,  6c  la  Membra- 
ne ,  qui  faiïent  effort  contre  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  qui  eft 
contre  fOs  des  Iles  5  au  lieu  que  ,  fi  la  Tête  étoit  placée  à 
rOrifice  ,  fa  rondeur  le  dilateroit  davantage, étendroit  plus 
la  Alembrane  en  largeur  ,  6c  les  Eaux  feroient  obligées  de 
prendre  la  même  forme.  Il  faut  cependant  remarquer  qu'on 
ne  peut  pas  conclurre  furement  de  la  Figure  oblongue  des 
Eaux  que  la  Tête  n'efi:  pas  devant ,  ou  contre  l'Orifice ,  com- 
me plufieurs  Auteurs  le  prétendent ,  faute  de  fçavoir  qu'il  y 
a  des  Matrices  Obliques.  Quand  la  Matrice  efl:  droite ,  cette 
preuve  conclud  affez  bien;  mais  non  pas  quand  elle  eft  Obli- 
que. Car  quand  la  Tête  eft  arrêtée  contre  le  bord  du  Baffin, 
les  Eaux  ne  s'étendent  pas  en  large,  mais  toujours  en  long  5 
6c  cependant  on  ne  peut  conclurre  de  leur  forme  ,  que  la 
Tête  n'eft  pas  devant ,  ou  fur  l'Orifice. 

La  première  attention  de  la  Sage-Femme  doit  donc  être 
de  connoître  la  fituation  de  la  Matrice.Car  c'eft  ce  qui  doit 
déterminer  fon  opération.  Si  elle  eft  bien  placée,  6c  les  Eaux- 
étendues  en  long  ,  6c  fi  elle  fent  tantôt  la  Main  ,  tantôt  le 
Pied  ,  tantôt  la  Tête ,  elle  ne  doit  pas  îaifler  échaper  cette 
dernière  occafion ,  6c  fOrifice  de  la  Matrice  étant  affez  ou- 
vert, elle  doit  déchirer  promptement  la  Membrane ,  6c  auflî- 
tôt  conduire  la  Tête  à  l'Oriliceavec  les  doigts ,  après  avoir 
ireculé  les  Mains  ,  les  Pieds  ,  le  Cordon  ,  en  un  mot  ,  tout 
ce  qui  pourroit  faire  obftacle  ■>  ce  qu'elle  peut  exécuter  avee 
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facilite  ,  parce  qu'alors  il  y  a  un  efpace  fuHîfant.  La  Tête 
ainfi  placée  à  l'Orifice  ,  la  Sage-Femme  ne  doit  pas  crain- 
dre qu'elle  s'en  retire.  Car  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  il 
ne  refte  pas  à  un  enfant  afîez  de  place  dans  une  AIatric# 
droite  ,  pour  fe  tourner  de  côté  ,  ou  d'autre  î  parce  que,  fe 
reflerrant  dans  le  moment, elle  prefTe  l'enfant  de  toute  part. 

Mais  11  la  Sage-Femme  s'apperçoit ,  que  la  Matrice  efl  fi- 
tuée  Obliquement ,  ôc  que  fon  Oriiice  eft  collé  contre  l'un 
des  côtés  duBafTm,  il  faut  prendre  un  chemin  différent.  Elle 
effayera  d'abord  d'amener  l'Orifice  dans  le  BafTin,  de  la  ma- 
nière que  nous  donnerons  par  la  fuites  ôc  fi  la  chofe  réuffit, 
elle  agira  comme  fi  l'Utérus  étoit  droit.  Mais  fi  elle  n'en 
peut  venir  à  bout ,  qu'en  partie  ,  ôc  que  tous  fes  efforts  n'a- 
boutiffent  qu'à  réformer  un  peu  la  iituation  de  l'Utérus,  fans 
cependant  le  réduire  ,  de  manière  que  la  Tcte,tombant  ai- 
fémentdans  leBafÏÏn  ,  promette  un  Accouchement  heureux, 
il  ne  faut  pas  penfcr  à  déchirer  la  Membrane ,  mais  attendre 
que  les  Eaux  fortent  d'elles-mêmes  j  ôc  dans  le  moment 
qu'elles  commencent  à  le  faire  ,  introduire  la  main  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  pour  avancer  la  Tête  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fe  prefente  d'elle-même  ,  mais  pour  chercher  les  Pieds  de 
l'enfant ,  ôc  le  tirer  ainfi.  Cependant  il  efl:  beaucoup  plus  fur, 
lorfque  l'Utérus  efl  renverfé  en  avant ,  de  tirer  l'enfant  par 
les  Pieds  ,  que  d'attendre  que  les  douleurs  le  faffent  fortir 
la  Tête  la  première.  Car  après  s'être  donné  beaucoup  de 
peine  p.our  diriger  la  Tête  à  l'Orifice  ,  on  a  le  chagrin  de  la 
•voir  tellement  s'affermir  contre  la  Courbure  inférieure, de 
l'Os  Sacrum ,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  l'en  éloi- 
gner. Il  efl  donc  évident  ,  qu'on  tire  l'enfant  par  les  Pieds 
avec  moin5  de  peine^ôc  de  danger  pour  la  mère  ,  ôc  pour  lui, 
que  lorfqu'il  fort  la  Tête  la  première. 

Mais  fi  l'on  a  négligé  de  faire  de  bonne  heure  ce  qu'il 
convenoit  ,  ou  que  la  Sage-Femme  ,  appellée  trop  tard , 
voye  qu'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  que 
les  Pieds  ,  ou  les  Mains,  paffent  déjà  par  l'Orifice  ,  il  n'efl 
pasbefoin,  la  Matrice  étant  bien  fituée,de  chercher  la  Tête, 
ôc  de  la  conduire  à  l'Orifice.  Il  faut  coucher  la  femme  à  la 
nçayerle ,  le  haut  du  Corps  baç ,  ôc  les  Feffes  élevées  ,  afin 
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î^ie  le  poids  des  Inteflins  ne  prefie  pas  l'Utems  contre  la 
main  ,  &  qu'étant  plus  libre  dans  le  Bas- Ventre  ,  il  puiffe 
donner  plus  d'aifance  à  la  Sage-Femme.    Elle  doit  avec  la 
main  ,  ou  les  doigts  repoufler  les  Mains  de  l'enfant  ^  laiflant 
les  Pieds  à  l'Orifice  ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  y  amener  l'au- 
tre ,  ôc  tirer  l'enfant  de  cette  manière  ,  avec  la  précaution 
de  le  tourner  à  mefure  qu'on  le  tire  ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut ,  fi  la  pointe  du  Pied  eft  tournée  vers  les 
Os  Pubis.  Mais  fi ,  la  Matrice  étant  Oblique  ,  Tenfant  après 
l'écoulement  des  Eaux  prefente  les  Pieds,  &  les  Mains  àl'O- 
rirtce  ,  il  faut  tâcher  d'avancer ,  le  plus  qu'il  eft  pofTible ,  l'O- 
rifice dans  le  BafTm  ,  6c  pour  cet  effet  placer  la  femme  ,  de 
manière  que  la  Matrice  ne  foit  point  preffée  ,  ôc  qu'elle  ne 
tombe  pas  avec  l'enfant  fur  la  main  de  la  Sage-Femme  ; 
c'eft-à-dire  que,  la  Matrice  étant renverfée en  avant ,  il  faut 
que  la  femme  s'appuye  furies  Genoùils  ,  ôc  les  Coudes,  ou 
fe  couche  fur  le  côté  droit ,  le  bas  du  Corps  un  peu  élevé , 
ôc  tourné,  le  plus  qu'il  eft  poffible,  fur  le  devant  î  alors  la 
Sage-Femme  ayant  éloigné  les  Mains  de  l'enfant ,  tirera  les 
Pieds  à  l'Orifice  5  mais  s'ils  s'y  prefentent  feuls  ,  ôc  d'une 
manière  convenable ,  il  faut  mettre  la  femme  dans  une  fitua-; 
tion  tout-à-fait  oppofée ,  de  manière  que  la  Matrice ,  ôc  l'en-» 
fant  fafient  effon  contre  l'Orifice  5  alors  la  Sage-Femme  ti- 
rera doucement  l'enfant  dans  la  fituation  où  ilfe  trouve ,  s'il 
eft  bien  tourné ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  a  les  Talons  tournés  du  côté 
de  l'Os  Pubis  de  la  mère  ,  ôc  s'il  l'eft  mal ,  elle  le  tournerai 
à  mefure ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Explication  de  la  24e.  &  de  la  2^^,  Planchel 

Planche  2^. 

a  a  Les  Vertèbres. 
b  h  Les  Os  des  Iles» 
c  c  Les  Os  Pubis. 
à  d  Les  Os  d' AfTiete. 
€  e  Les  Cotiles. 
•//  Le  Contour  du  Venti:e; 
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g  g  La  Matrice  bien  placée. 

//   L'enfant  en  travers  dans  la  Matrice^ 
j  j  Le  Cordon  Ombilical. 

k  Le  Placenta. 

Planche  25', 

aaaaa  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
àd  Les  Os  d'Afliete. 
e  e  La  Cavité  Cotiloïde  gauche. 
//  Le  Tour  du  Ventre. 

gg  L'Utérus  ,  le  Fond  en  avant ,  ôc  POrIfîce  au  côté 
gauche. 

h   L'enfant  prefentant  les  Mains  à  l'Orificet 

j   Le  Cordon  Ombilical. 

k   Le  Placenta. 
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CHAPITREXLI. 

Des  Enfans  qui  prefentem  le  Derrière  à  t Orifice^ 

ON  trouve  ordinairement  les  Mains  près  de  la  Tête» 
mais  elles  en  font  quelquefois  fi  éloignées  ,  que,lorA 
nue  vous  en  fentes  une^,  vous  n'êtes  point  fur  de  la  fituation 
de  la  Tête  ,  ôc  des  Pieds,  ni  de  l'endroit  où  ils  fe  trouvent. 
La  27e.  Figure  en  donne  un  exemple  palpable.  L'enfant  y 
pafTe  la  Main  droite  par  l'Orifice  5  la  Main  gauche  ,  ôc  les 
deux  Pieds  ,  font  près  de  la  Tête  au  Fond  de  PUtcrus ,  ôc 
les  Fefles  devant  l'Orifice.  J'ai  quelquefois  trouvé  un  Bras 
forti  jufqu'à  l'Epaule ,  pendant  que  l'autre  Main  fe  trouvoit 
au  Fond  de  la  Matrice  ,  diftance  que  je  croyois  impofFi- 
ble.  Ainfiilne  faut  affeoirfon  jugement  :,  qu'après  avoir  tout 
examiné  avec  beaucoup  d'attention. 

Les  Figures  2  (5.0c  27.  nous  reprefentent  deux  enfans  qui  fe 
prefentent  repliés  à  l'Orifice.  L'un  nous  tourne  le  Dos,  l'autre 
le  côté.  Les  enfans  ainfi  repliés  dans  une  Matrice  droite  3 
fortent  prefque  auffiaifément,  que  s'ils  prefentoient  la  Tête, 
foit  que  que  le  Ventre  foit  tourné  en  dehors,  ou  en  dedans. 
Dans  le  fécond  cas  cependant  ,  ils  fortent  plus  aifément.Il 
eft  vrai  ,  que  la  femme  fouffre  davantage  ,  parce  que  les 
FefTeSjainii  repliées,  font  plus  groffesque  la  Tête;  maisaufïi, 
quand  elles  font  paffées  ,  la  Tête  ne  trouve  plus  rien  qui  l'ar- 
rête. Il  eft  donc  inutile  que  la  Sage-Femme  prenne  la  peine 
de  retourner  les  enfans  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas.  Elle  doit 
les  laifTer  fortir  d'eux-mêmes  ,  fe  contentant  de  les  aider,ea 
élargiflant  le  Vagin  ,  ôc  fOrifice  de  l'Utérus  ,  en  reculant 
le  Coccix.  Elle  doit  fur-tout  avoir  foin  de  ne  point  trop 
preffer  le  Scrotum  ,  fi  c'eft  un  Mâle  ,  de  crainte  de  le  bief- 
fer  f  ce  qui  arrive  fort  aifément.  Mais  quand  les  enfans  ont 
le  Ventre  tourné  en  devant ,  tout  ne  va  pas  fibien,  à  caufe 
qu'il  eft  à  craindre  que  la  Tête  ne  s'attache  aux  Os  Pubis , 
par  le  Menton,  qui  eft  tourné  de  ce  coté.  Pour  prévenir  cet 
accident ,  lorfque  les  Feffes  font  un  peu  forties,  il  faut  dé- 
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gager  les  Pieds  ,  ôc  tourner  Tenfant  fur  le  champ  ]  de  forte 
qu'il  ait  le  Ventre  en  arrière  5  ce  qui  fe  fait  en  paflant  une 
main  fous  le  Dos ,  le  plus  avant  qu'on  le  peut ,  ôc  l'autre- 
fur  le  Ventre  j  on  tourne  alors  l'enfant  avec  les  deux  mainS:, 
6c  on  le  tire ,  comme  fi  les  Pieds  s'étoient  prefentési- 

Mais  files  enfans  qui  prefentent  les  FelTes  à  l'Orifice  ont; 
'comme  on  le  voitàlaFigure  ^y.leDos  tourné  vers  l'un^oufau- 
trecôté  ,  foit  que  leur  main  forte^ounon^  l'Accouchement  eil 
bien  plus  difticile^parce  quefenfant  tourne  toute  fa  largeur , 
du  côté  que  le  Baflin  eft  le  plus  étroit.  Si  donc  la  Sage-Fem- 
me ,  avant  y  ou  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  s'apperçoit 
que  l'enfant  eft  dans  cette  fituation  ,  il  faut  qu'elle  fempê- 
che  de  s'avancer  ainfi  à  l'Orifice  j  ôc  avant  fécoulement , 
dans  l'intervalle  des  accès  des  douleurs ,  elle  doit  faire  i^s 
efîbrts  pour  tourner  l'enfant ,  de  manière  qu'il  ait  le  Ventre 
en  arrière.  Si  elle  ne  le  peut ,  aufli-tôt  que  les  Eaux  fe  font 
écoulées  ,  elle  doit  le  faire ,  pendant  qu'elle  en  a  la  facilité? 
ce  qui  n'arriveroit  pas  jfi  elle  attendoit  long-tems.  Car  l'U- 
terus  fe  reflerrant  confiderablement^elle  ne  pourroity  réûf- 
iir  fans  faire  beaucoup  fouffrir  la  mère  ,  ôc  l'enfant  5  ôc  H 
^vaudroit  mieux  en  ce  cas  ,  le  tirer  par  les  Pieds.  Et  l'on 
n'en  doit  faire  aucune  difficulté  jpuifque,  foit  que  fenfant 
vienne  replié  ,  foit  qu'il  prefente  feulement  les  Pieds  ^  la 
Tête  fort  toujours  la  dernière. 

Si  l'on  perd  le  parti  de  retourner  l'enfant ,  ôc  de  le  tirer 
par  les  Pieds  ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renv^fe^ 
la  Tête  baiïe  y  afin  que  l'enfant  ne  fe  porte  pas  tant 
en  bas  ,  ôc  glifiant  la  main  le  long  desFeffes,  ôc  des  Cuifles . 
jufqu'à  ce  qu'on  trouve  les  Pieds  ,  les  attirer  par  le  Talon 
jufqu'aux  Feffes.  Alors  on  élevé  le  Derrière  avec  la  même 
main,  ou  on  l'éloigné  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  ,  ôc  on 
tire  les  Pieds.  Mais  s'il  n'y  a  pas  un  efpace  fuffifant ,  il  faut 
attacher  aux  Pieds  une  petite  bande  ^  ôc  les  tenir  aflujettis 
par  fon  moyen  jufqu'à  ce  qu'on  ait  repoufifé  les  Feffes  en 
haut.  Cependant  il  eft  d'ordinaire  affez  aifé  de  retourner 
l'enfant  avec  une  feule  main. 

Mais  fi  l'enfant  fe  prefente  replié  ,  ôc  le  derrière  le  pre- 
mier ,  dans  quelque  diredion Oblique  delà  Matrice, quel-; 
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îe  qu'elle  foit  ^  il  efl:  beaucoup  plus  avantageux  aulfi -tôt  après 
l'écoulement  des  Eaux  de  chercher  les  Pieds.  On  difpofe 
à  cet  effet  la  femme  ,  de  manière  que  la  Matrice  ne  tombe 
pas  fur  la  main  de  FOperateur ,  &c  on  repouffe  l'enfant  en 
haut  le  plus  que  faire  fe  peut.  Ayant  alors  avancé  la  main 
jufqu'aux  Pieds ,  on  les  attire  contre  les  Feffes  ^  après  quoi 
on  repouffe  encore  l'enfant ,  6c  ayant  tiré  les  Pieds  à  fOri- 
fice  j  on  le  fait  fortir.  Cette  méthode  eft  beaucoup  plus 
fûre,que  de  fouffrir  que  l'enfant  s'avance  replié.  Car  il  ne 
pourroit  venir  fans  des  douleurs  très-aiguës  j  &  encore  très- 
difficilement. 

Le  Le<Eleur  voit  affez  par-là  ^  combien  il  eft  important 
de  connoitre  que  la  Matrice  eft  quelquefois  Oblique ,  Ôc  à 
combien  de  fautes  font  expofés  ceux  qui  l'ignorent  encore. 
Je  ne  leur  fçais  pas  mauvais  gré  de  n'avoir  qu'une  feule  ma- 
nière de  tirer  les  eiifans^,  puifqu'ils^ne  connoiffent  qu'une  feule 
direction  delà  Matrice  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  foient 
exempts  de  reproches  ^  s'ils  négligent  de  profiter,  des  lumiè- 
res j  que  je  leur  donne  à  ce  fujet. 

Explication  des  Figures  26.&  2j» 

Figure  26,- 

a  a  Les  VertebreSo 

i^  b  Les  Os  des  Iles. 

c  c  Les  Os  Pubis. 

d  d  Les  Os.  d'Affiete. 
e  e    Les  Cotiles. 
ff   Le  Contour  du  Ventre» 
gg    La  Matrice. 

h     Le  Fétus  replié  à  l'Orifice»'' 
jj    Le  Cordon  Ombilical. 

k     Le  Placenta. 

l    LeDerriere  de  l'enfanf,^ 
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Figure  27, 
a  a  Les  Vertèbres." 
b  h  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
àd  Les  Os  d'AfTiete." 
ee  Les  Cotiles. 

//  La  Circonférence  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h    L'enfant  affis  en  travers ,  une  Main  ,  ôc  le  Derrière  à 
l'Orifice. 
jj  Le  Cordon  Ombilical. 

k    Le  Placenta. 

/   La  Main  de  l'enfant  fortie  par  l'Orifice, 

Quoique  nous  ayons  pofé  plus  haut ,  comme  un  principe 
gênerai  qu'il  falloir ,  en  tirant  les  Pieds  des  enfans  ,  les  ame- 
ner toujours  du  côté  du  Ventre ,  dans  le  casprefent^  ou  dans 
d'autres  femblables ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  les  Pieds  font  fort 
près;  de  l'Orifice,  on  peut  les  tirer  par  le  Talon.  Je  n'ai  pré- 
tendu parler  que  des  Pieds  placés  dans  le  Fond  de  la  Matrice, 
ôc  des  enfans  qu'il  faut  retourner  entièrement,  ôc  non  pas  de 
ces  cas  où  l'on  peutfans  peine  amener  les  Pieds  à  l'Orifice, 
jen  les  tirant  un  peu  par  le  Talon. 


REFLEXION, 

^T  O  u  s  avons  peu  de  remarques  à  faire  fur  ce  Chapitre. 
S  Mauriceau  ,  1.  2.  c.  23.  a  obfervé,  comme  M.  de  De- 
venter,  qu'un  enfant  ne  peut  fortir  ainfi  replié,  que  dans  le 
cas  ou  il  feroit  petit ,  ou  de  médiocre  groffeur  ,  6c  où 
la  mère  auroit  le  pafi'age  large.  Il  remarque  auili  qu'il  faut  le 
tourner  en  arrière,  s'il  ne  fe  prefente  pas  en  cette  fituation. 
Mais  il  eft  étonnant  que  la  Figure  qu'il  donne  de  ces  fortes 
d'enfans,les  reprefente  le  côté  tourné  vers  l'Epine  de  la  mère, 
ôc  qu'il  ne  dife  pas  un  mot  de  cette  fituation ,  ni  des  dangers 
qui  l'accompagnent.  J'obferverai  que,dans  le  cas ,  il  cil  plus 
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alfc  d'amenei-  les  Pieds  de  l'enfant  au  paflage,  que  quand  la 
largeur  du  Corps  de  l'enfant  repond  à  la  largeur  du  Baffinj 
parce  que,  ne  pouvant  que  difficilement  avancer  dans  cette 
iîruation ,  la  main  de  l'Operateur  fe  fait  aifément  jour  juf- 
qu'aux  Pieds,  qui  fe  trouvent  fùrement  du  côté  oppofc  à  ce- 
lui où  l'on  fent  le  Dos ,  ôc  peu  éloignés ,  quand  même  la 
Jambe  feroit  étendue.  M.  de  Deventer  a  remarqué  que  la 
manière  la  plus  commode  eft  d'avancer  le  Talon  contre  les 
Fefles. 

Mauriceau  obferve  que  dans  cette  pollure  l'enfant  vuide 
prefque  toujours  le  Aieconium ,  c'eft-à-dire ,  les  excremens 
contenus  dans  fes  Inteftins ,  ainfi  appelles  de  leur  couleur 
noirâtre,  ôc  par  confequent  femblable  à  l'extrait  de  Pavots 
que  les  Grecs  nommoient  ainft.  Il  avoit  remarqué  au  Cha- 
pitre 1 2.  du  même  Livre  ,  que  Viardel  s'étoit  lourdement 
trompé,  en  donnant  comme  un  ligne  certain,  &  indubita- 
ble de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Matrice ,  qu'il  a  vuidé  le 
Meconium  ,  Ôc  il  ajoute,  que  rien  n'efl.  plus  commun,  quand 
l'enfant  fe  prefente  le  Cul  devant ,  ou  en  d'autres  mauvaifes 
poftures ,  oii  fon  Ventre  eft  comprimé.  Je  rapporte  ici  cette 
remarque,  afin  que  les  Acoucheurs  voyant  exhaler  une  odeur 
très-fœtide,  ne  fe  déterminent  pas  tout  d'un  coup  à  employer 
les  Liftrumens,pour  faire  l'extradion  de  l'enfant. 

Si  l'Accoucheur  eft  appelle  il  tard,  que  le  Cul  de  l'enfant 
foit  extrêmement  engagé  au  paiïage ,  ce  feroit  témérité  de 
vouloir  repoufler  l'enfantjpour  le  tirer  par  les  Pieds.  //  crevé- 
ver  oit  plutôt  la  mère ,  &  l'enfant ,  dit  Mauriceau,  que  de  le  re- 
■pouffer  j  quand  H  le  trouve  trop  fortement  engagé.  Alais  les  fe- 
cours  qu'il  confeille  de  donner  ne  font  pas  les  mêmes,  que 
ceux  de  notre  Auteur.  Ce  dernier  veut  qu'on  élargifle  le  paf- 
fage  en  reculant  le  Coccix.  Nous  avons  remarqué  plus  haut 
l'utilité  de  cette  Pratique  ;  ôc  que  la  mère  fécondant  par  fes 
efforts  ceux  de  l'Operateur ,  doit  s'attendre  à  une  prompte 
délivrance.  Mauriceau  dit  qu'on  aidera  beaucoup  la  fortie 
de  l'enfant ,  en  gliffant  un  ,  ou  deux  des  doigts  de  chaque 
main  à  côté  des  Fefles ,  pour  les  introduire  vers  les  Aines 
aujfi-tôt  qu  il  le  pourra  faire  fans  violence  y  ôc  les  ayent  courbés 
en  dedans,  il  en  attirera  le  Cul  au  dehors  jufqu'aux  CuifTes, 
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Cette  efpece  de  Crochet  peut  être  d'un  grand  fecours  ;  maî^ 
le  plus  difficile  de  l'ouvrage  eft  fait ,  quai^  on  en  peut  faire 
ufage  ;  puifque  le  Coecix  a  déjà  reculé  en  total ,  ou  en  par- 
tie. Il  étoit  donc  néceffaire  de  trouver  le  moyen  d'aider  la 
femme  avant  ce  tems.  C'eft  une  découverte  que  M.  de  De- 
venter  a  faite ,  &  dont  les  Operateurs  prudens  ne  manque- 
ront  pas  de  faire  leur  profit. 

Puifqu'il  eft  impoflîble  de  repoufler  f enfant,  quand  le  Cul 
cft  fortement  engagé  au  paffage,  il  fautpar  confequent  le 
laiffer  venir  dans  l'état  où  il  eft,  qu'il  ait  la  Face  en  devant , 
ou  en  en  arrière  5  mais  auffi-tôt  que  les  mains  de  l'Operateur 
peuvent  avoir  prile  fur  le  Corps  de  l'enfant ,  il  faut  qu'il  en 
paffeune  fur  fon  Dos.,  ôc  une  fur  le  Ventre,  &  qu'il  le  tourn^ 
de  manière ,  que  1^  Face  regarde  Iç  Redlum  de  h  mère. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XLII. 

Des  Enf ans  j  dont  le  Ventre  y  &  le  Cordon  fe  pr  e fente  m 

à  l  Orifice. 

QUand  les  enfans  prefentent  le  Ventre  à  l'Orifice  de  * 
rUterqs ,  il  eit  aflez  ordinaire  que  le  Cordon.  Ombi- 
lical  pafie  le  premier ,  6c  fion  ne  trouve  que  lui  à  l'Orifice , 
&  qu'il  ne  s'y  prefente  aucun  autre  Membre  ,  ou  fixe  ,  ou 
mobile ,  il  y  a  tout  lieu  de  -craindre  que  Fenfant  ne  foit 
tombé  ,  ou  prêt  de  tomber  à  l'Orifice ,  le  Ventre  j  ou  le  Dos 
en  avant. 

Nous  avons  vu  fur  les  24e.  ôc  2  je.  Planches,  que  les  en- 
fans  fe  trouvent  quelquefois  placés  en  travers  de  la  Matrice, 
de  manière  que  la  Tête  eft  d'un  côté  ,  ôc  les  Fefles  de  l'au- 
tre y  &  que  l'un  prefente  la  Main  à  fOrifice  ,  &  l'autre  les 
Pieds.  Il  arrive  aufil  qu'ils  s'y  trouvent  dans  une  fituation 
bien  différente,  de  manière  qu'ils  y  prefentent  le  Ventre, 
au  lieu  des  Alains ,  ou  des  Pieds ,  ayant  alors  la  Tête  renver- 
fée  en  arrière  5  ce  qui  arrive  ordinairement  après  fécoule- 
ment  des  Eaux  ;  parce  qu'alors  fUterus  fe  contrafte ,  ou  plu- 
tôt s'afl^aife  par  la  force  des  douleurs ,  ce  qui  fait  tomber  l'en- 
fant ,  ôc  fi  fa  Tête ,  ôc  fes  Pieds  font  arrêtés  fortement  quel- 
que part ,  il  tombe  le  Ventre  en  avant ,  ôc  l'Epine  courbée 
en  dehors.  C'efi:  un  accident  que  prévient  une  Sage-Femme 
attentive  ,  en  donnant  à  la  femme  ,  auffi-tôt  que  les  Eaux 
font  écoulées ,  une  fituation  convenable,  ôc  repouffant  avec 
la  main ,  qu'elle  met  dans  la  Matrice,  le  Cordon  qui  fe  pre- 
fente ,  ôc  conduifant  la  Tête  à  l'Orifice  ,  fi  la  Matrice  eft 
droite  ,  ôc  11  on  le  peut  aifément ,    comme  c'eft  fordinai- 
re  :  car^  l'enfant  étant  encore  affez  élevé,  ôc  le  Dos  n'étant 
pas  trop  courbé  ,  on  peut  doucement  paffer  la  main  derrière 
la  Tête  de  Fenfant ,  ôc  Famener  infenfiblement  à  FOrifice. 

Mais  fi  fes  Reins  font  aulFi  courbés  qu'on  le  voit  fur  la 
28e.  Planche ,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  que  long-tems 
après  Fécoulement  des  Eaux  ,  je  ne  confeillerai  pas  d'âme- 
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ner  la  Tête  à  l'Orifice  ,  mais  les  Pieds  5  ce  qui  fe  doit  faire 
avec  poids  ,  &  mefure.  Car  ce  n'eftpas  aflez  défaire  paflerla 
maiti  jufqu'aux  Pieds  de  l'enfant ,  ce  qui  eft  d'ailleurs  affez 
difficile  ,  dans  la  fituation  où  il  eft  ,  il  faut  encore  fçavoir 
comment  on  peut  amener  les  Pieds  à  l'Orifice.  Il  ne  fuffit 
pas  en  effet  de  faire  une  chofe  ,  il  faut  la  bien  faire.  Dans  la 
fituation  reprefcntée  par  la  Figure  28.  après  avoir  pris  les 
deux  Pieds ,  ou  un  feul,  en  coulant  la  main  le  long  du  côté 
de  l'enfant ,  fi  on  les  tire  en  enbas ,   ils  fuivront  certaine- 
ment y  pourvu  qu'il  y  ait  alfez  de  place  dans  la  Matrice  pour 
retourner  l'enfant  ,  ôc  on  pourroit  ainfi  le  réduire  commo- 
dément j  mais  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées , 
&  fi  l'enfant  eft  étroitement  ferre  dans  la  Matrice  ,  on  tor- 
dra les  Reins  de  l'enfant ,  ce  qui  lui  cauferoit  la  mort ,  plu- 
tôt que  d'attirer  les  Pieds.  C'elî  pourquoi  cette  méthode  n'efl 
point  de  mon  goût.  Et  fi  quelqu'un  paffant  la  main  entre  les 
Jambes  de  l'enfant  ,  prend  le  Pied  gauche  à  l'endroit  du 
Malléole  ,  il  lui  luxera  le  Genoùil ,  ou  la  Cuiffe  ,  Ôc  ainfi  le 
rendra  boiteux  ,  ou  il  le  fera  mourir ,  plutôt  que  de  le  fe- 
courir. 

La  meilleure  manière  de  retourner  un  enfant  ainfi  placé,' 
c'eft  de  couler  la  main  droite  le  long  de  fa  Cuiffe  gauche , 
jufqu'au  Genoûil,  ôc  empoignant  la  Cuiffe  de  manière  que 
le  pouce  foit  en  deffous ,  Ôc  les  quatre  autres  doigts  en  def- 
fus  ,  on  la  pouffera  en  haut  avec  le  pouce  3  pendant  que 
les  autres  doigts  la  tirent  en  bas  en  reculant  doucement  la 
Matrice  avec  les  Genoùils  de  l'enfant  ^  ôc  le  dos  de  la  main, 
de  peur  de  bleffer  ,  ou  de  déchirer  la  Matrice  ,  ôc  on  amené 
le  GenoCiil  à  l'Orifice  ,  laiffant  encore  le  Pied  en  haut.  Il 
en  faut  faire  autant  à  l'autre  Genoùil.  Changés  alors  de  main, 
ôc  appuyant  la  gauche  fur  la  Poitrine  de  l'enfant ,  relevez- 
lui  le  Corps  ;  vous  aurez  pour  lors. affez  de  place  pour  l'éle- 
ver encore  davantage  ^en  prenant  l'enfant  par  un  Genoùil , 
ou  par  les  deux  ,  ôc  pour  amener  à  l'Orifice  les  deux  Pieds  à 
la  fois  j  ou  l'un  après  lautre. 

On  peut  encore  s'y  prendre  d'une  autre  façon.  Après 
avoir  fléchi  les  Cuiffes ,  ôc  amené  les  Genoùils  à  l'Orifice  , 
de  la  manière  qu'on  vient  de  le  dire  ,  on  paffe  la  main  fous 
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îes  Jarrets ,  ôc  on  poufle  les  Genoùils  au-delà  de  l'Orifice , 
juftju'à  ce  que  les  Pieds  fe  trouvent  dcffus ,  ce  qui  n'eft  pas 
fort  difficile  j  alors  on  tire  l'enfant  par  les  Pieds ,  comme  on 
l*a  montré  plus  haut. 

Ou  bien  on  peut  glifler  la  main  droite  le  long  du  Ventre 
jufqu'à  l'une  ,  ou  l'autre  CuifTe  ^  ou  l'un  des  Genoùils  ,  ôc 
avec  le  bout  des  doigts  pafler  une  petite  bande  bien  huilée 
par-deflus  un  des  Genoiiils.  Les  deux  bouts  de  cette  bande 
fortant  du  Corps  ,  on  retire  la  main  droite,  avec  laquelle  on 
prend  la  bande  que  la  gauche  tenoit  pour  les  empêcher  de 
changer  de  place  ,  &  mettant  la  gauche  fous  la  Poitrine  de 
l'enfant ,  pendant  qu'elle  l'élevé,  la  droite  tire  la  bande  dou- 
cement. De  cette  manière  en  même-tems  que  le  Corps  s'é- 
lève, les  Pieds  viennent  en  bas ,  ôc  les  Genoiiils  approchent 
de  l'Orifice. 

Mais  fi  l'enfant  fe  trouve  ainfi  en  travers  dans  une  Matri- 
ce Oblique  ,  de  quelque  manière  qu'elle  le  foit  ,  loin  de 
fonger  à  amener  la  Tête  à  l'Orifice  ,  j'eftime  que  ,  dès  l'inf- 
tant  de  l'écoulement  des  Eaux  ,  il  faut  chercher  les  Pieds, 
ôc  les  amener  à  l'Orifice  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Mais  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  que  le 
Ventre  de  l'enfant  foit  tombé  à  l'Orifice ,  il  faut  apporter  tous 
fes  foins  pour  retourner  l'enfant,  de  manière  à  ne  le  pas  bief- 
fer  5  ce  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  ,  que  quand  la  Ma- 
trice ell  bien  placée. 

Beaucoup  de  Sages-Femmes  trouveront  fans  doute  étran- 
ge, que  je  leur  confeille  de  mettre  promptement  la  main 
dans  la  Matrice  ;  beaucoup  de  femmes  ne  le  trouveroient 
pas  moins,  files  Sages-Femmes  fuivoient  mon  avis  ;  parce 
qu'elles  n'ont  pas  coutume  de  s'abandonner  ainfi  à  la  difcre- 
tion  de  perfonnes  qu'elles  croient  les  pouvoir  blefi^er.  Leur 
crainte  n'eft  pas  tout-à-fait  mal-fondée.  Car  il  y  a  bien  peu 
de  Sages-Femmes  qui  ayent  affez  de  connoiffances,  ôc  de 
dextérité  pour  s'acquitter  comme  il  faut  de  kur  devoir.  Audi 
n'eft -ce  point  à  elles  que  ce  confeil  s'adrefle  ;  mais  à  celles 
qui  ont  du  jugement ,  de  l'expérience  ,  ôc  qui  connoiflent 
les  parties  fur  lefquelles  elles  ont  à  travailler.  Je  confeille 
aux  autres ,  lorfqu'elles  voyent  les  approches  d'un  Accou- 

li  ij 
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chement  difficile  ,  d'avoir  recours  à  une  Sage-Femme  plus 
habile ,  ou  d'appeller  de  bonne  heure  un  Accoucheur  en- 
tendu ,  qui  fçache ,  ôc  fafle  fur  le  champ  ce  qui  convient  pour 
le  foulagement  de  la  femme. 

Explication  de  la  vingt-huitième  Planche. 

a  a  Les  Vertèbres. 
bb  Les  Os  des  Iles. 
ce   Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'AfÏÏete. 
ee  Les  Cotiles. 
ffl-'C  Contour  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h     L'enfant ,  le  Ventre  couché  fur  fOrifice. 
jj    Le  Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 
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CHAPITRE    XLIIL 

Des  Enfans  qui  prefentem  le  Dos  à  P Orifice. 

ON  trouve  plus  communément  des  enfans  qui  prefentent 
le  Dos  à  rOrifice  de  l'Utérus  ,  qu'on  n'en  voit  qui  lui 
prefentent  le  Ventre.  Laraifon  eft^  qu'il  eft  naturel  de  fe  plier 
en  devant  ,  ôc  qu'il  eft  très-incommode  de  le  faire  en  arriè- 
re. C'eft  ce  qui  fait  que  beaucoup  d'enfans  fe  prefentent 
plus ,  ou  moins  plies  en-devant.  Dans  cette  fituation  le  Cor- 
don tombe  fouvent  à  l'Orifice  ?  mais  cela  n'arrive  pas  tou- 
jours. Les  enfans  fe  trouvent  fitués  ainfi  dans  une  Matrice 
Oblique  ,  comme  dans  une  Matrice  droite  j  Ôc  quelle  que 
foit  la  direction  de  la  Matrice  :,  on  nefent  à  l'Orifice  que  le 
Cordon  OmbilicaLqui  y  tombe,ôc  les  Eaux  qui  s'y  ramaffent 
dans  la  même  forme  ^  que  dans  la  fituation  précédente.  Car 
foit  que  le  Ventre  fe  tourne  en  avant  ,  ou  que  ce  foit  le 
Dos  i  ils  ne  fe  courbent  pas  affez  avant  l'écoulement ,  pour 
ne  point  laiffer  une  diftance  alfez  confiderable  entre  eux,  ôc 
l'Orifice  ,  ôcpar  confequent  laijffer  paffer  le  Cordon  ,  ôc  les 
Eaux  j  mais  li  l'on  fent  quelque  autre  chofe  ,  que  les  Eaux, 
ou  le  Cordon  ,  c'eft  que  Tenfant  fe  prefente  le  Dos  le  pre- 
mier. 

Il  faut  dans  ce  cas  ,  auffi-tôt  que  les  Eaux  font  écou- 
lées y  tirer  l'enfant  par  les  Pieds  5  foit  que  la  Matrice  foit 
Oblique  ,  ou  direde.  C'eft  le  chemin  le  plus  court.  En  vain 
tenteroit-on  de  diriger  la  Tête  à  l'Orifice.  On  perdroit  Çqs 
peines  5  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  difîicile  de  retourner 
par  la  Tête  un  enfant  ainfi  placé ,  que  par  les  Pieds.  Il  n'eft 
même  pas  aifé  de  venir  jufqu'aux  Pieds.  Car  la  largeur  du 
Dos  de  l'enfant  couvrant  l'Orifice ,  il  faut  une  main  adroite, 
Ôc  experte  ,  qui  fe  fraye  par  le  côté  un  chemin  jufqu'aux 
Pieds  j  fur-tout  dans  une  Matrice  Oblique  ,  où  on  ne  croi- 
loit  jamais  combien  il  eft  difficile  de  faire  cette  opération. 

Il  faut  d'abord  chercher  ,  par  le  moyen  de  l'Attouche- 
chement ,  fi  l'Epine  de  l'enfant  eft  plus  couchée  ,  ou  plus 
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droite  ;  ce  qui  fervira  à  faire  connoître  ,  s'il  faut  pafTer  la 
maiiipar-deffus^ou  par-defTousl'enfantjenfuite  voir  où  laTête, 
&  les  Pieds  font  placés  ,  afin  de  fçavoir  s'il  faudra  fe  fervir 
de  la  main  droite,  ou  de  la'gauche.  Si  l'enfant  eft  plus  tourné 
du  côté  droit ,  comme  on  le  voit  fur  la  25)^.  Planche  ,  il  faut 
glifler  la  main  par-deflus  les  FefTes  jufqu'au  Ventre ,  &  pren- 
dre le  Genoùii ,  ou  le  Pied  gauche  ,  qu'on  y  rencontre;,  ôc 
le  tirer  en  bas.  On  peut  par  ce  moyen  tourner  un  peu  l'en- 
fant. Tirant  alors  l'autre  pied  de  mcme  ,  il  faut  avancer  l'un , 
ôc  l'autre  enfemble  à  l'Orifice  ;  ou  fi  on  trouve  les  deux  Pieds 
près  de  la  Tête ,  ôc  la  Tête ,  ôc  les  FefTes  à  hauteur  à  peu  près 
égale  ,  il  les  faut  prendre  à  la  fois ,  Ôc  faifant  faire  fans  crainte 
la  pirouette  à  l'enfant ,  les  amener  à  l'Orifice.  J'éprouve  or- 
dinairement que  les  enfans  ,  à  qui  je  fais  faire  ce  tour^c'efl- 
à-dire ,  ceux  dont  je  fais  avancer  les  Pieds  du  côté  de  la  Tête 
fe  retournent  plus  aifément ,  que  ceux  dont  on  dre  les  Ta- 
lons vers  les  FefTes. 

S'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  fi  l'en- 
fant eft  étroitement  comprimé  ,  de  manière  qu'on  ne  puifTe 
le  retourner  ,  il  faut  pafTer  une  bande  à  l'un  des  Pieds ,  ou  à 
tous  les  deux.  Mais  il  ne  faut  pas  la  lier.  On  doit  feulement 
la  palTer  par-defTus  ,  de  manière  que  les  bouts  fortent  par- 
defTous  j  alors  on  tord  légèrement  ces  bouts  ,  pour  la  fixer 
davantage.  Lorfqu'elle  eftainfiajuftée  ,on  la  tire  d'une  main, 
pendant  que  l'autre  élevé  le  haut  le  Corps  de  l'enfant.  Les 
Pieds  approchant  de  l'Orifice  ,il  faut  les  faifir  avec  la  main, 
le  plutôt  qu'on  le  peut.  Je  dis  avec  la  main  ;  ôc  c'eft  d^elle 
qu'il  faut  fe  fervu*  pour  tirer  entièrement  l'enfant  ;  parce  qu'el- 
le lui  fera  moins  de  mal  ,  que  la  bande  ,  quelque  large ,  Ôc 
quelque  douce  qu'elle  foit.  Pour  moi ,  je  penfe  qu'il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  bandes  étroites,  encore  moins  les  nouer  j  par- 
ce qu'elles  ferrent  trop  les  Pieds ,  ôc  y  interrompent  la  cir- 
culanon.Il  faut  donc  prendre  une  bande  large  faite  d'un  linge 
doux  ,  ôc  uni,  ou  un  ruban  de  foye.  Les  Pieds  ainfi  amenés  à 
l'Orifice ,  il  faut  tirer  tout-à-fait  l'enfant ,  ôc  faire  le  refte  de  ce 
que  nous  avons  recommandé. 
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Explication  de  la  Figure  2p. 

a  a  Les  Vertèbres. 
bb  Les  Os  des  Iles. 
ce  Les  Os  Pubis. 
d  dhes  Os  d'AfTiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
//  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 

h    L'Enfant  couche  fur  le  Dos  à  l'Orifice. 
j     Le  Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 

R  E  F  LE  X  10  N. 

LA  plus  fâcheufe  des  deux  (îtuations,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Chapitres  XLII.  ôc  XLIII.  eft  fans  contredit  celle 
où  l'enfant  prefente  le  Ventre  î  parce  que  ,  comme  notre 
Auteur  le  remarque ,  l'Epine  fe  fléchit  naturellement  en  de- 
vant ,  ôc  qu'elle  ne  le  fait  que  très-difficilement  en  arrière. 
On  peut  appliquer  ce  principe  à  la  lituation  de  l'enfant  qui 
prefente  la  Poitrine.  Quoique  l'Epine  y  puifle  être  moins 
courbée ,  que  lorfque  l'enfant  prefente  le  Ventre ,  il  n'y  ga- 
gne rien  5  parce  que  fon  Col  fe  trouve  dans  une  pofture  plus 
contrainte.  Aufll  Dionis  remarque-t-il,  h  3.  c.  i^.  fans  ce- 
pendant avoir  fait  attention  a  cette  différence,  que  ces  deux 
îituations  font  également  dangereufes.  L'enfant  doit  être 
même  plus  difficile  à  retourner  dans  le  dernier  cas  ^  que 
dans  le  premier ,  fur-tout  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font 
écoulées. 

Comme  dans  ces  fituations  l'enfant  ne  peut  pas  defcendre, 
parce  que  la  longueur  de  fon  Corps  répond  à  la  longueur  du 
Baffin  ,  on  ne  fent  que  les  Eaux  à  l'Orifice ,  avec  cette  dif- 
férence 3  que,  quand  l'enfant  prefente  le  Ventre,  le  Cordon 
tombe  toujours  devant.  Cependant  de  ce  que  le  Cordon  fe 
,  prefente  feula  l'Orifice ,  on  ne  peut  conclure  que  probable- 
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ment  que  l'enfant  prefente  le  Ventre  j  puifque  le  Cordon  fe 
peut  aufll  trouver  à  l'Orifice^  l'enfant  prefentant  le  Dos.  Mais 
s'il  arrive,  ajoute  M.  de  Deventer,  qu'on  fente  quelque  par- 
tie à  l'Orifice,  c'eft  que  l'enfant  prefente  le  Dos. 

M.  de  Deventer  ne  parle  pas  ici  d'un  fentiment  manifefte, 
&  diflind;  car  il  n'eft  pas  difficile  de  diftinguer  le  Dos  du 
Ventre  5  mais  d'un  fentiment  confus  d'une  partie  éloignée , 
ôc  qu'on  fent  au  travers  des  Membranes,  ôc  des  Eaux  j  ôc  il 
a  raifon  de  conclure ,  que  c'eft  le  Dos  qui  vient  le  premier , 
quand  on  fent  une  partie  à  l'Orifice  î  parce  que  tant  que  les 
Eaux  ne  font  pas  écoulées ,  il  paroît  que  l'Epine  de  l'enfant 
ne  peut  affez  fe  courber  en  arrière ,  pour  que  le  Ventre  ap- 
proche de  l'Orifice  de  manière  à  fe  laiffer  toucher  j  au  lieu 
que  le  contraire  peut  arriver,  quand  elle  fe  fléchit  en  de- 
vant. 

Il  eft  confiant  de  l'aveu  de  Dionis,  lococitato,  ôcl.  3.  c. 
18.  ôc  deMauriceau,  1.  2.  c.  25.  ôc  24.  qu'on  ne  peut  mieux 
faire,  que  de  fuivre  le  confeil  que  donne  notre  Auteur,  de 
retourner  l'enfant ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds.  Mais  ils  dif- 
férent de  lui ,  en  ce  qu'ils  veulent  qu'on  commence  par  re- 
pouffer le  haut  de  fon  Corps,  en  appuyant  la  main  fur  fa  Poi- 
trine. Cette  Opération  me  paroit  impraticable  dans  le  cas 
reprefenté  par  la  vingt  -  huitième  Figure  ;  parce  qu'on  ne  peut 
relever  le  Tronc  ,  qu'en  fléchiflant  beaucoup  plus  l'Epine 
en  arrière.  On  rifque  donc  de  la  luxer ,  ôc  même  de  luxer  la 
Cuiffe;  au  lieu  que  l'Opération  confeilléepar  notre  Auteur 
ne  paroit  pas  fujette  au  même  inconvénient. 

Mauriceau ,  ôc  Dionis ,  fe  contentent  de  confeîller  d'o- 
pérer promptement  j  parce  que  la  lenteur  ne  peut  être  que 
préjudiciable  dans  ces  conjon£tures.  Notre  Auteur  eft  plus 
précis.  Il  faut,  félon  lui ,  mettre  la  main  dans,  la  Matrice, 
dans  le  moment  même  que  les  Eaux  fortent. 

Pour  moi,  je  vais  encore  plus  loin.  Ces  fituations  me  pa- 
roiffentfi  délicates  ,  que  j'eftime  que,  s'il  y  a  des  cas  où  on 
doive  percer  les  Membranes  ,  de  peur  de  laiffer  prendre 
aux  enfans  des  poftures  plus  fâcheufes ,  c'eft  certainement 
ceux-ci. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XLIV. 

Des  Gémeaux  mal  tournés. 

S'il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  qui  fe  prefente  Id' 
^^  Dos  en  avant  y  il  ne  fera  certainement  pas  plus  aifé  dô 
retourner  deux  Gémeaux  ainfi  tournés  dans  une  feule  ,  ôc 
mêmeMatricei&illefcrabeaucoupmoins.s'ils  font  renfermés 
dans  la  même  Membrane  ,  ou  s'ils  paroiffent  l'être  ,  parce 
que  la  Membrane  de  féparation  eft  rompue.  La  difficulté 
ûe  les  retourner  ne  vient  pas  du  peu  d'efpace.  Car  il  eft  tou- 
jours proportionné  à  la  grandeur  des  enfans  5  mais  de  ce  que 
leurs  Mains  ,  ôc  leurs  Pieds  font  tellement  embarraffés  ,  ôc 
entortillés  les  uns  dans  les  autres  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les 
débarrafler. 

Il  eft  quelquefois  difficile  de  connoître  s'il  n'y  a  qu'un  en- 
fant ^  ou  s'il  y  en  a  plufieurSj  au  commencement  fur-tout^  oii 
vous  n'avez  pas  encore  pénétré  jufqu'au  fond  de  fUterus. 
Quelquefois  même  les  pieds  ,  ôc  les  mains  d'un  enfant  font" 
tellement  entortillés  les  uns  dans  les  autres ,  qu'il  paroît  qu'il 
y  en  a  deux.  De  quelque  côté  qu'où  tourne  la  main,  on  ren- 
contre un  Bras,  ou  une  Jambe.  On  diroit  que  l'enfant  n'eft 
compofé  que  de  Jambes,  ôc  de  Bras.  Je  fçais  bien  que  ce 
que  je  dis  paroîtra  étrange  à  ceux  qui,  n'ayant  pas  d'expe- 
îiencc,  s'imaginent  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  connoître 
les  chofes  qu'on  touche,  ôc  que  fans  beaucoup  de  conten- 
tion d'efprit ,  on  peut  diftinguer  un  Bras  d'une  Jambe.  Cela 
feroit  conftant,  fi  on  pouvoit  diftinguer  auffi  aifément  ce  qui 
eft  enfermé  dans  la  Matrice ,  que  ce  qui  en  eft  forti.  Mais  la 
main  ferrée  étroitement  dans  la  Matrice  ,  par  fOriiice  fur- 
tout,  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de  peine  diftinguer  ce  qu'- 
elle touche ,  fur-tout  il  on  favance  profondément  ,long-tems 
après  l'écoulement  des  Eaux.  Il  eft  vrai,  par  exemple ,  que, 
quand  je  fens  une  Epaule ,  je  fçais  bien  que  la  Jambe  n'eft 
pas  au  bout,  ôc  de  même  engliifant  la  main  le  long  de  la 
Cuifle,  jefcais  que  ce  qui  fe  trouve  au  bout  n'eft  pas  l'Avant 
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Bras.  Mais  il  faut  fçavoir  qu'on  n'a  pas  toujours  la  facilité 
de  conduire  fa  main  d'une  partie  à  une  autre ,  ou  même  de 
la  remuer  comme  on  veut.  On  a  fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'avancer  j  ou  à  la  reculer ,  ôc  alors  il  faut  porter  un  ju- 
gement fur  le  premier  Membre  qui  fe  rencontre.  Par  exem- 
ple ,  après  avoir  touché  la  Main^vous  rencontrez  le  Pied  ; 
tournant  enfuite  votre  main  à  gauche,  ou  à  droite,  vous  fen- 
tez  un  Bras,  ou  une  Cuiffe  ,  comment  ctes-vous  fur  de  la 
partie  que  vous  fentez  ,  ou  comment  fçavez- vous  qu'elles 
appartiennent  toutes  au  même  Corps.?  peut-être  que  oiii  j 
peut-être  que  non.  Recommencez  le  même  manège  cinq , 
ou  fix  fois,  vous  trouvez  toujours  des  Jambes  ôc  des  Pieds, 
comment  f<çavés-vous  que  ce  font  ceux  que  vous  avez  tou- 
chés auparavant  f  Pour  moi  je  fçais  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  s'y  font  trompées.  La  preuve  la  plus  certaine  de  l'exif- 
tance  des  Gémeaux,  eft  de  fentir  deux  Têtes,  ou  deux  Dos. 
La  Tête  né  fe  trouve  jamais  double ,  que  dans  un  Monftre. 
Elles  pourroienten  ce  cas,  fervir  à  tromper,  fi  l'on  ne  cher- 
che exactement  par  le  Toucher ,  fi  ces  deux  Têtes  font  at- 
tachées à  un  feul  Corps. 

On  me  demandera  fans  doute  ,  ce  qu'il  faut  faire  pour 
empêcher  des  Gémeaux  de  fe  prefenter  mal  à  l'Orifice. 
Je  répondrai  que  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe,que  quand 
il  n'y  a  qu'un  enfant ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  embarraffer  l'un  dans  fautre  ,  ou  comprimer 
un  des  deux ,  en  rangeant  l'autre.  Il  faut  donc  appliquer  ici 
la  règle  générale  pour  tous  les  cas  où  il  faut  retourner  les  -en- 
fans  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  faut  commencer  par  fçavoir  ,  fi  les 
Membres  que  vous  voulez  attirer  font  libres.  Sans  cela ,  tou- 
tes peines  perdues;  ôc  l'on  romproit ,  ou  l'on  arracheroit  les 
Membres  de  l'enfant ,  plutôt  que  de  le  retourner  en  le  ti- 
raillant. Par  exemple  ,  fuppofons  qu'un  enfant  ait  le  Dos 
tourné  vers  l'Orifice ,  ôc  courbé  comme  on  le  voit  Figure 
3  G.  que  fa  Jambe  droite  foit  croifée  fur  la  Cuiffe  gauche  , 
ôc  que  fon  Bras  gauche  foit  pofé  fur  le  Pied  droit ,  comme 
il  peut  arriver  dans  la  fituation  reprefentée  fur  la  Figure  j 
fuppofons  encore  ,  que  la  Sage-Femme  pafle  la  main  entre 
le  Dos  de  l'enfant,  ôcles  Os  Pubis ,  jufqu'au  Coude  gauche 
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de  l'enfant ,  elle  y  trouvera  fon  Pied  droit ,  6c  ,  croyant 
que  tout  va  bien  ,  fans  autre  perquifition  qu'elle  tente  de  ti- 
rer ce  Pied  àl'Oriricejfuppofons  enfin  que^  fentant  de  la  ré- 
fiftance  ,  elle  y  attache  une  bande  3  pour  attirer  l'enfant 
d'une  main  ,  pendant  que  de  l'autre  elle  le  pouffera  en  haut  y 
quel  fera  le  fuccès  de  fes  efforts  ?  Il  me  paroît  que  c'eft  d'ef- 
tropier  l'enfant ,  ôc  de  faire  inutilement  beaucoup  de  mal  à 
la  mère.  Tout  ce  travail  aboutit  à  ferrer  davantage  l'enfant 
contre  l'Orifice  j  mais  que  cette  manœuvre  l'y  faffe  entrer, 
c'eft  ce  qui  eft  impoffible.  Il  eft  vrai  que  l'enfant  fera  un  peu 
tiré  du  côté  droit  fur  le  gauche  3  mais  il  n'eft  pas  plus  difpofé 
à  fortir ,  qu'il  ne  l'étoit.  Or  je  demande ,  Ci  le  but  de  l'Opera- 
teur eft  fimplement  de  tourner  un  enfant  d'un  côté  fur  l'au- 
tre ,  ou  d'amener  les  Pieds  à  l'Orifice  ,  ôc  d'élever  la  Têter 
Ce  n'étoit  donc  pas  là  ce  qu'il  falloit  faire. 

Il  arrive  quelquefois  ,  que  les  Cuiffes  des  enfans  s'embar- 
raffent  plus  ,  ou  moins  les  unes  dans  les  autres  ,  ôc  que  l'en- 
fant le  plus  élevé  a  un  Pied  près  de  l'Orifice  ,  qu'il  paffe  par- 
deffus  ceux  de  celui  qui  eft  couché  en  travers.  Efî-ce  affez 
de  tirer  ce  Pied  pour  que  l'enfant  fuive  l  Non  ^  fans  doute  : 
on  l'arracheroit  plutôt. 

Quelquefois  la  Tête  de  l'enfant  le  plus  bas  eft  entre  les 
Jambes  du  plus  élevé  ,  de  manière  que  les  Jambes  de  ce  der- 
nier ferrent  le  Col  du  premier  ,  comme  on  le  voit  à  la  50^. 
Planche  5  ce  qui  fait  qu'on  trouve  quelquefois  les  deux  Pieds 
du  plus  élevé  près  de  l'Orifice.  Ne  s'agit-il,  fans  autre  éclair- 
ciffement  ,  que  de  tirer  ces  Pieds  ?  Non  ,  certes  :  tant  qu'il  y 
aura  entre  fes  Jambes  la  Tête  de  l'autre ,  on  ne  pourra  faire 
fortir  aucun  des  deux. 

Quelquefois  l'enfant  le  plus  élevé  eft  à  califourchon  fur  le 
plus  bas  ,  de  manière  qu'on  peut  toucher  fes  deux  Pieds, 
Mais  s'avanceront-ils  à  l'Orifice  en  les  tirant  ?  Non  ,  fans 
doute ,  fi  on  n'a  débarraffé  les  enfans  l'un  de  l'autre  ,  ôc  fi 
on  ne  les  empêche  de  fe  faire  obftacle. 

Je  pourrois  rapporter  cent  autres  manières  dont  les  enfans 
peuvent  s'entortiller  j  mais  je  les  fupprimC:,  pour  ne  pas  m'ar- 
rêter  fi  long-tems  fur  un  même  fujet.  Un  Ledieur  attentif, 
ôc  intelligent  ,  fe  tirera  d'affaire  ,   en  pefant  mûrement  ce 
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que  nous  allons  dire  de  la  manière  de  rectifier  les  fituationl 

vicieufes  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  à  la  première  ,  où  il  s'agit  de  l'enfant  le  plus  bas  ^ 
tel  qu'il  paroît  Figure  3.0  ,  voici  comme  on  la  corrige.  Il 
faut  coucher  la  femme  fur  le  Dos ,  la  Tête  baffe,  ôclesFef- 
fes  élevées ,  enfuite  introduifant  la  main  fous  l'enfant,  du 
côté  du  Rectum  de  la  mère  ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  place  , 
il  faut  chercher  fi  l'on  trouve  les  Pieds.  Mais  vous  ne  les 
trouverez  pas  fi  la  Jambe  droite  croife  la  Cu.ilfe  gauche  près 
du  Bras  gauche?  mais  (i  les  deux  Pieds  font  joints  ,  vous 
ies  trouverez  en  cet  endroit.  Si  vous  trouvez  plufieurs  Pieds, 
il  faut  chercher  s'ils  appartiennent  à  l'enfant  qui  eftrenverfé 
fur  l'Orifice  ,  &  voici  comment.  Etant  fur  d'avoir  trouvé 
des  Pieds  ,  il  faut  retirer  la  main  ,  ôc  la  coulant  le  long  du 
Ventre  ,  ôc  des  côtés ,  jufqu'à  la  Cuiffe  de  l'enfant ,  qui  eft 
deffous ,  vous  cherchés,  enl'avançant  jufqu'au  Genoùil,s'il 
y  a  des  Bras ,  des  Jambes  ,  ou  quelque  autre  Membre  entre 
ies  Cuiffes,  ou  fi  fes  Cuiffes  ne  font  point  mêlées  avec  quel- 
ques autres  parties.  Si  cela  arrive,  vous  différés  de  retourner 
l'enfant ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  reculé  les  Pieds  ,  ôc  les 
Jambes  ,  de  celui  de  deffus  ,  ôc  que  celui  de  deffous  foit  en- 
tièrement débarraffé ,  ôc  alors  vous  le  retournés  ,  ôc  le  ti- 
rés par  les  Pieds.  Car  ,  jufqu'à  ce  que  celui  de  deffous  foit 
forti ,  il  n'y  a  pas  affez  de  place  pour  tirer  celui  de  deffus. 
Mais  fi,  en  introduifant  la  main  ,  comme  on  l'a  dit ,  elle  ne 
rencontre  aucun  obftacle  ,  il  faut  amener  un  peu  la  Jambe 
droite  de  celui  de  deffous ,  en  la  prenant  près  du  Genotiil , 
ôc  la  débarraffer  entièrement ,  ôc  coler  le  Genoùil  droit  fur 
fa  Poitrine  ,  &  ayant  dégagé  la  Jambe  ,  ôc  le  Pied  droit  de 
îa  Cuiffe  gauche ,  il  faut  ajufter  cette  dernière  ,  comme  on 
a  fait  le  Cuiffe  droite. 

Les  Pieds  de  l'enfant  de  deffous  ainfi  débarraffés  ,  il  faut 
voir  avec  foin  il  les  Jambes  de  l'enfant  de  deffus  ne  font  pas 
en  quelque  endroit  en  travers  fur  le  Corps  de  celui  de  def- 
fous. Car  fl  cela  étoit ,  il  faudroit  Les  reculer  >  fans  quoi  el- 
les empêcheroient  encore  de  retourner  l'enfant.  Lorfqu'il 
efl  tout-à-fait  débarraffé  ,  il  faut  exammer  lequel  eft  le  plus 
£Qmmode  ^  ôc  le  plus  fur  de  le  tourner  en  avant ,  ou  en  ar- 
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ïiere.  Dans  Tctat  des  chofcs  ,  beaucoup  d'Operateurs  ne 
manqueroientpas  de  pafler  une  bande  au  Pied  gauche, pour 
le  tirer  en  bas  d'une  main  ,  pendant  que  l'autre  repouiïeroit 
le  Corps  en  haut.  Mais  comme  cette  méthode  ne  me  paroît 
pas  il  avantageufe ,  je  n'y  ai  pas  aufTi  aifcment  recours.  Je 
conleilîe  même  toute  autre  chofe.  J'ai  dit  plus  haut  de  quel- 
le manière  on  pouvoir  amener  la  Cuifie  droite  de  l'enfant  de 
deflbus  fur  fa  Poitrine ,  ôc  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'en  faire 
autant  de  la  gauche ,  en  avançant  la  main  fur  la  Cuilfe  droite 
jufqu'au  Genoùil.  Les  deux  Genouils  ainfi  placés  contre  la 
Poitrme  ,  de  manière  que  rien  n'embarrafle  ^  je  glifferois  la 
main  le  long  de  la  CuilTe  droite  ,  ôc  je  prendrois  la  gauche 
près  du  Genoùil,  que  je  porterois  droit  à  l'Orifice.  De  cette 
manière  l'enfant  fe  trouvera  le  Ventre  en  bas ,  ôc  le  Genoûii 
près  de  fOrîtice  5  après  quoi  il  eft  aifé  d'y  faire  paffer  les 
deux  Pieds  enfemble  ,  ou  l'un  après  l'autre  ,  fans  employer 
ni  lacs  ,  ni  bande.  Une  feule  main  fuffit  même  pour  toute 
l'opération.  L'enfant  étant  ainfi  tourné  ,  il  faut  le  tij-er  c.om- 
iiie  s'il  avoit  d'abord  prefenté  les  Pieds  à  l'Oriiice. 

L'enfant  étant  forti ,  il  faut  faire  deux  Ligatures  au  Cor- 
don Ombilical  ,  ôc  le  couper  entre  les  deux  ,  pour  éviter 
leffufion  du  Sang.  Auffi-tôt  il  faut  remettre  la  main  dans  la 
Matrice ,  ôc  chercher  les  Pieds  de  celui  qui  y  relie  ,  ôc  le  ti- 
rer par-là  ,  quand  même  fa  Tête  fembleroit  bien  difpofée  à 
fortir  la  première.  Car  le  chemin  eft  ouvert  pour  le  fécond, 
comme  pour  le  premier.  S'il  arrive  ,  ce  qui  eft  rare  ,  que 
chaque  enfant  ait  fon  Placenta  particulier  ,  ôc  féparé ,  ôc 
qu'on  trouve  détaché  celui  du  premier  forti  ',  on  peut  en  faire 
i'extradlion  avant  de  tirer  le  fécond  enfant.  Mais  fi  les  deux 
Placenta/ont  encore  attachés,  il  faut,avant  de  les  détâcher, 
commencer  par  faire  fortir  le  fécond  enfant ,  lui  faire  la  li- 
gature du  Cordon ,  ôc  le  couper.  Auffi-tôt  après  on  met  la 
main  dans  la  Matrice  ,  pourvoir  s'il  n'y  auroit  pas  un  troi- 
fiéme  enfant.  S'il  n'y  en  a  pas  ,  il  faut  faire  fortir  les  deux 
Placenta,  ou  enfemble  ,  ou  féparés ,  en  tirant  doucement  le 
Cordon  ,  s'ils  font  détachés,  ouïes  détâchant ,  comme  nous 
l'avons  expliqué ,  s'ils  font  adherens.  Nous  ne  difons  rien  ici 
de  la  chute  du  Cordon  Ombilical ,  pai'çeque  nous  en  avons 
pailé  afîez  amplement  plus  haut. 
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Il  faut  appliquer  aux  enfans  mal  placés  dans  une  Alatncé 
Oblique  ce  que  nous  venons  de  dire  en  la  fuppofant  directe. 
Il  fcroit  aifé  de  faire  toucher  au  doigt  combien  dans  ce  cas 
les  douleurs ,  ôc  les  dangers  de  la  femme  augmentent  ,  ôc  de 
combien  l'opération  devient  plus  difficile.  Mais  onle  con- 
cevra fans  peine  ,  par  ce  qu'on  a  déjà  vu  fur  les  Accouche- 
mens  difficiles ,  à  caufe  de  l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  ôc 
parce  qu'on  verra  dans  les  Chapitres  fuivans.  Je  pourrois  aulli 
groffir  confiderablement  ce  Chapitre,  en  donnant  beaucoup 
de  Figures  qui  reprefenteroient  les  différentes  fituations  de 
deux  y  ou  trois  enfans ,  ôc  ajoutant  la  manière  ,  dont  il  fau- 
droitles  retourner  5  mais  ce  détail  deviendroit  auffi  ennuyeux 
au  Ledeur  qu'à  moi  5  d'autant  plus  qu'un  Ledeur  éclairé  fe 
le  figurera  aifé  ment. 

Explication  de  la  Planche  3  o» 

a  a  Les  Vertèbres. 

b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'Afliete, 

€  e  Les  Cotiles.  •• 

//  Le  Contour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 
h    Les  Enfans  dans  la  Matrice- 
îjj  Les  Cordons  Ombilicaux. 
Les  deux  Placenta. 
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REFLEXION, 

LE  s  Accouchemens  des  Gémeaux  peuvent  être  très-dif- 
ferens  les  uns  des  autres.  Ou  un  feul  enfant  fe  prefente, 
ou  deux  à-la-fois  j  ils  ont  une  bonne  fîtuation ,  ou  une  mau- 
yaife,  ôc  contre  nature. 

Lorfqu'un  des  Gémeaux  fe  prefente  feul,  où  il  n'eft  point 
embarrafle  par  les  Membres  de  l'autre,  ou  il  l'eft  5  au  premier 
cas ,  ne  fçachant  pas  qu'il  y  en  a  un  fécond  à  fortir ,  il  faut 
laifTer  venir  celui  qui  fe  prefente,  fe  contentant  de  lui  don- 
ner les  fecours  qu'exige  l'Accouchement  naturel ,  fi  c'efl:  la 
Tête  qui  fe  prefente  '■>  mais  fi  ce  font  les  Pieds ,  l'Operateur 
pourra  être  trompé^parce  que  les  Jambes  ^  ou  les  Bras  du  fé- 
cond enfant  pourront  fe  trouver  entre  les  Cuiffes  du  premier. 
Ainfi  ,  après  avoir  tiré  les  Pieds,  ôc  les  avoir  amenés  au  paf- 
fage,  l'Opération  fera  interrompue  par  un  obftacle  de  la  na- 
ture, duquel  l'Accoucheur  ne  pourra  s'éclaircir,  qu'en  por- 
tant la  main  dans  la  Matrice  î  après  quoi,  pourdébarrafferle 
premier  enfant ,  il  fera  obligé  de  le  repouffer.  On  voit  que 
dans  ce  cas  un  des  enfans  fe  prefente  bien ,  ôc  l'autre  mal. 
Je  dis  bien ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  fîtuation  naturelle  5  mais 
on  ne  doit  pas  me  chicaner  fur  ce  terme ,  puifqu'il  efl"  conf- 
iant que  cette  fîtuation  a  moins  d'inconveniens  ,  que  celle 
qu'on  honore  du  nom  de  naturelle. 

Le  premier  enfant  étant  forti,  il  faut  procurer  la  fortie  du 
fécond.  Mauriceau  ,  1.  2.  c.  7.  dit  ^  quon  reconnoma  faci^ 
lement  qu'il  y  a  un  fécond  enfant  y  en  ce  que  les  douleurs  de  ï  Ac' 
couchement  ne  laiffent  pasde  continuer  après  la  fortie  de  T enfant ^ 
(^  que  le  Ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros.  Nous 
avons  déjà  refuté  ces  deux  Obfervations.  Nous  ajoute- 
rons feulement  que  la  grofleur  du  Ventre  eft  une  indica- 
tion très-équivoque  ;  puifque  certaines  femmes  ont  naturel- 
lement le  Ventre  extrêmement  gros.  Mais  accordons  encore 
cet  avantage  à  cet  Auteur,  Si  l'on  sapperçoit,  continuë-t-il, 
qu'il  y  a  un  fécond  enfant  ^  on  rompra  fe  s  Aiemhr  ânes  pour  en 
faire  écouler  ks  Eaux ,  fi  elles  ne  le  font  pas  déjà,  parce  que  k 
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premier  ayant  fait  le  pajfage,  on  accélère  par  ce  moyen  lafortie  âu 
fécond.  D'où  il  fuit  que,  fuivant  cet  Auteur,  quand  le  fécond 
enfant  vient  naturellement ,  on  peut  commettre  à  la  Nature 
ie  foin  de  fon  exclufion. 

Peu  n'alfoit  pas  aufTi  vite  que  Mauriceau.  Il  n  ouvroit  les 
Membranes,  que  quand  l'enfant  ne  fe  prefentoit  pas  bien , 
ou  qu'il  manquoit  de  forces,  ou  que  la  mère  en  manquoit. 

p.    20Ç). 

Lamotte  faifoit  de  même  dans  les  commencemens  de  fa 
Pratique  ?  mais  ayant  remarqué  que  les  douleurs  efficaces  f@ 
faifoient  quelquefois  attendre  pendant  long-tems,  &  qu'elles 
devenoient  même  funeftes  à  l'enfant ,  comme  il  paroit  par  fa 
cent  foixante-fixiéme  Obfervation,  il  changea  de  méthode  j 
&  promit  qu'il  n'y  feroit  plus  repris  de  fa  vie.  C'eft  ce  qu'on 
voit  dans  la  Réflexion  qu'il  fait  fur  cette  Obfervation.  Et 
il  ajoute  ,  quîl  n  a  jamais  refijlé  un  moment  à  finir  FAccouc" 
hement  ^  à  moins  que  les  douleurs  ne  lui  laijfajjent  pas  le  tems, 
^e  le  faire. 

Il  eft  confiant  que  Lamotte  a  pris  le  bon  parti.  Voilà  l'a- 
vantage qu'il  y  a  de  travailler  avec  réflexion.  On  fe  perfec- 
tionne toujours.  Il  auroit  cependant  dû  expliquer  plus  clai" 
rement  ce  qu'il  entend  par  ces  mots ,  à  moins  que  les  douleurs 
ne  lui  lai  If af sent  pas  le  tems  de  le  faire.  On  voit  bien  qu'il  fup- 
pofe  que  le  fécond  enfant  fe  prefente  naturellement ,  fans 
quoi  ià  remarque  n'auroit  point  de  lieu.  Mais  fi  on  fuit  la  mé- 
thode de  notre  Auteur,  la  force  des  douleurs  n'empêchera 
pas  de  retourner  l'enfant  ;  puifqu'on  aura  mis  la  main^  dans 
îa  Matrice  aufïi-tot  après  la  Ibrtie  du  premier,  ôc  par  confe- 
quent  on  empêchera  la  Tête  du  fécond  de  s'avancer  à  fOri- 
fice  ;  ce  qui  eft  le  feul  obftacle  qui  puiffe  empêcher  de  re- 
tourner l'enfant. 

S'il  fe  prefente  plufieurs  enfans  à  la  fois,  il  faut,  fuivant 
Dionis,  1.  3.  c.  25*.  commencer  par  faire  fortir  celui  qu'on 
peut  avoir  le  plus  aifément.  Quand  un  prefente  les  Pieds,  ôc 
l'autre  la  Tête,  il  faut  faire  fortir  le  premier  celui  qui  pre- 
fente les  Pieds,  retourner  l'autre,  ôc  le  tirer  de  même.  Alais 
fi  tous  les  deux  prefentent  les  Pieds,  il  faut  en  prendre  un 
droit,  6c  un  gauche,  ôc  coulant  h,  main  jufqu'aux  Aînés,  voie 
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Cils  appartiennent  au  mcme  Corps.  S'il  en  eft  ainii ,  il  faut 
irepoufler  les  Pieds  de  l'autre,  ôc  tirer  d'abord  celui  qu'oii 
tient.  Cette  Pratique  de  tenir  deux  Pieds,  un  droit,  ôc  un 
'gauche ,  eft  aflez  inutile  j  puifque  lorfqu'en  coulant  la  main 
^ufqu'aux  Aines  ,  on  s'apperçoit  que  les  deux  ne  font  pas  au 
même  enfant,  il  faut  amener  au  pafTage  le  fécond  Pied ,  ôC 
repoufler  celui  qui  appartient  au  fécond  enfant  ;  ôc  qu'on  ne 
peut  fçavoir  fi  l'un  des  Pieds  qu'on  tient  n'eft  pas  celui  du 
fécond  enfant,  qu'en  gliffant  la  main  de  l'Aine  fur  la  Cuifle, 
ôc  la  Jambe,  jufqu'au  pied  que  l'on  tient.  Qui  croiroit  après 
avoir  vu  cette  précaution  fagement  établie,  au  c.  23.  du  1.  5.' 
de  Dionis,  qu'il  iablâmeroit  dans  Mauriceau,  fur  ce  fonde^' 
ment  qu'il  eft  impoffible  que  deux  Pieds  qui  fe  prefentent  au 
paiTage  ne  foient  pas  du  même  enfanta  puifque  chaque  enfant 
eft  enfermé  dans  une  Membrane  féparée.  C'eft  cependant  ce 
qu'il  dit,  1.  3 .  c.  1 1 .  je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  tomr 
ber  dans  des  contradictions  aulÏÏ  marquées. 

L'embarras  que  donnent  à  l'Operateur  tous  les  cas  dont 
nous  venons  de  faire  l'analife,  eft  peu  de  chofe  en  comparai:- 
fon  de  celui  où  il  fe  trouve ,  quand  il  y  a  plufieurs  enfans 
embarraffés  les  uns  dans  les  autres.  On  ne  peut  déterminer 
les  poftures  dans  lefqueles  ils  fe  prefentent.  On  imagine 
beaucoup  mieux  celles  dans  lefquelles  ils  peuvent  fe  prefen- 
ter.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  donner  que  des  précep- 
tes généraux,  dont  le  principal  eft  de  débarrafler  entièrement 
celui  qui  fe  prefente  dans  la  pofture  la  plus  commode  pour 
en  faire  l'extradion,  ôc  d'en  procurer  la  fortie,  le  plus  proni* 
ptement,  qu'il  eft  polFible  ■>  c'eft-à-dire,  par  les  Pieds  ;  car  toute 
autre  manière  eft  fujette  à  de  grands  inconveniens  j  attendu 
que  celui,  ou  ceux  qui  reftent  peuvent  être ,  ôc  font  fans  dou- 
te dans  une  fituation allez  gênée,  pour  faire  raifonnablement 
appréhender  pour  leur  vie.  On  ne  peut  donc  trop  accélérer 
leur  fortie.  Et  dans  le  cas,  il  ne  faut  balancer  en  aucune  ma- 
nière à  les  tirer  par  les  Pieds ,  quand  même  on  pourroit  aifé- 
ment  les  réduire  à  la  fituation  naturelle,  La  fureté  de  la  mère, 
ôc  la  leur  demande  cette  précaution. 

Je  finirai  cet  Article  par  ces  paroles  de  Peu ,  p.  2 1  o.  Si 
k  malhettr  voulçit  ^uâ  la  finie  du  premier  enfant  fin  Délivre 
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adhèrent  à  d autres  fe  fût  détache  y  ou  quil  les  eût  attirés  avec  lui] 
ilfaudroit  nécejfairement  accoucher  la  mère ,  &  la  délivrer  à  quel- 
que m  ix  que  ce  fût  y  &  ne -pas  attendre  que  fe  s  forces  fuffent  epui' 
fées  par  la  perte  de  fin  Sang.  Ce  Principe  confirme  merveil- 
leufement  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Réflexion  fur  le  c. 
28.  fur  la  néceffité  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  auiïi- 
kot  après  la  fortie  de  l'enfant.   Car ,  que  ce  foit  l'enfant  en 
fortant  qui  entraîne  avec  lui  les  Arriere-Faix ,  ou  que  ce  foit 
J'Operateur ,  en  en  faifant  l'extraction  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  le  même  accident  arrivetoûjours,  c'eft-à-dire^  une 
perte  de  Sang  qui  met  la  mère  dans  un  danger  évident  de 
perdre  la  vie, fi  elle  n'eft  promptement  fecouruë. 
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CHAPITRE    XLV. 

Des  Enfans  qui  prejèntent  les  Pieds  à  POrifice. 

NOiis  avons  commencé  par  les  enfans  mal  tournés  qui 
prefentent  la  Tête  à  l'Orifice  j  nous  avons  examiné  les 
autres  mauvaifes  fituations  5  il  nous  refte  à  parler  des  enfans 
qui  prefentent  les  Pieds.  Quoique  je  parle  de  cette  fituation 
après  toutes  les  autres ,  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup , 
que  je  la  regarde  comme  la  plus  difficile  ,  &  la  plus  dange- 
reufe  5  au  contraire  j  je  n'en  trouve  point  de  plus  commode,' 
&  de  plus  fiire^après  l'Accouchement  naturel  5  ainfi  je  ne  l'ai 
gardée  pour  la  fin  ,  que  parce  que  l'ordre  l'exigeoit  ainfl. 

Nous  avons  fait  voir  dans  les  différentes  fituations  mau- 
vaifes des  enfans  la  manière  de  leur  conduire  la  Tête  à  l'O- 
rifice ,  ou  de  les  tirer  par  les  Pieds  ,  ellimant ,  qu'//  ny  a  pas 
de  moyen  plus  fur  ,  &  plus  prompt  que  ce  dernier  pour  les  faire 
fortir.  C'efl  ce  que  nous  confirmons  par  les  deux  Figures 
qui  font  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  oia  nous  faifons  une  efpece 
de  récapitulation  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant. 

On  voit  fur  la  3  i^.  Planche  un  enfant  dont  le  Pied  droit 
eft  forti  y  le  Genoûil  gauche  près  de  la  Poitrine  ,  ôc  le  Pied 
gauche  élevé  un  peu  plus  haut  que  les  Fefles.  C'eft  une  lî- 
tuation  affez  commune  par  la  faute  des  Sages-Femmes ,  qui 
lailfent  fortir  un  des  Pieds  j  ce  qu'il  ne  faut  jamais  fouffrir. 
Elles  doivent  faire  attention  que,quoiqu'au  commencement 
du  travail  les  deux  Pieds  fe  trouvent  près  de  rOrifice,pendant 
qu'il  en  pafTe  un  ^  fans  que  rien  l'arrête ,  l'autre  peut  être  ar- 
rêté par  le  côté  j  ce  qui  eft  ordinairement  la  caufe  de  cette 
lituation.  Pour  empêcher  cet  accident  ,  la  Sage-Femme; 
voyant  qu'un  des  Pieds  fort  après  l'écoulement  des  Eaux, 
doit  le  retenir,  ôc  l'empêcher  de  paffer.  En  même-tems  elle 
doit  introduire  la  main  dans  la  Matrice  ,  &  chercher  l'autre 
Pied  à  la  place  oiiilfe  trouve.  Pour  cet  effet  elle  tourne  la 
paume  de  la  main  y  droite  ,  ou  gauche ,  fuivant  le  cas ,  vers 
le  Malléole  interne  du  Pied  qui  efl  à  l'Orifice  ,  ôc  ne  trou- 
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yant  pas  Tautie  à  côté  ,  elle  doit  couler  la  main  le  long  de 
la  Cuiflc  jufqu'au  Ventre  ,  où.  elle  trouvera  fùrement  Fautre 
Cuifle  ,  ôc  fentira ,  en  mettant  la  main  fur  le  Genoûil  ,  Ci  le 
Pied  eft  en  haut ,  ou  en  bas.  Elle  gliflera  alors  la  main  fur  la 
Jambe  jufqu'au  Pied ,  qu'elle  trouvera  placé  ,  comme  on  le 
voit  Figure  3  i.  Elle  le  tirera  doucement ,  ôc  l'amènera  con- 
tre l'autre. 

Mais  fi  la  Sage-Femme,  appellée  trop  tard  ,  trouve  ufie^ 
des  Jambes  tellement  fortie ,  que  les  Fefles  foient  relTerrées 
dans  le  Baiïin  3  il  faut  qu'elle  renverfe  la  Femme  fur  le  Dos  ^ 
&c  la  Tête  baffe ,  afin  que  l'Utérus  ,  ôc  l'enfant  reculent  un 
peu.  Prenant  alors  avec  la  main  droite  la  Jambe  fortie,  elle 
la  repoulTera  dans  la  Matrice  ,  au  moins  jufqu'à  ce  que  le 
Genoiiil  y  foit  rentré  j  ainfi  elle  aura  plus  de  place  pour  in- 
troduire fa  main  dans  la  Matrice ,  ce  qu'elle  fera  en  la  glif- 
fant  fur  la  Jambe  fortie.  Enfuite  elle  cherchera  l'autre  Pied  ; 
&  l'amenant  à  l'Orifice  ,  ôc  le  faifant  fortir  ,  autant  que  l'au- 
tre ,  l'enfant  fe  trouvera fitué  ,  comme  on  le  voit  Figure  3  2. 
S'il  s'en  prefente  donc  dans  cette  dernière  fituation ,  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  les  repouffer  ,  pour  avancer  la  Tête 
à  l'Orifice ,  comme  le  confeillent  ceux  qui  ont  écrit  des  Ac- 
couchemens ,  guidés  par  la  fpeculation ,  plutôt  que  parl'ex^; 
perience.  On  doit  fans  crainte  laiifer  fortir  les  Pieds ,  fur- 
tout  fi  le  refte  du  Corps  eft  droit  dans  la  Matrice.  Si  la  Tête 
ôc  les  Pieds  fe  trouvoient  près  de  l'Orifice  ,  comme  on  le 
voit  Figures  2^.  ôc  2j  ,  on  a  la  liberté  de  conduire  la  Tête  à 
l'Orifice  5  pourvu  cependant  que  la  Matrice  foit  droite.  Car  ; 
fi  elle  eft  Oblique ,  je  recommande  le  contraire ,  c'eft-à-dire ,' 
de  tirer  les  Pieds  ,  avec  cette  précaution  de  tourner  l'enfant 
dès  le  commencement ,  i\  la  pointe  du  Pied  eft  en  haut ,  ôc 
îe  Talon  en  bas ,  comme  on  le  voit  fur  les  Planches  3  i .  ôc 
5  2.  Car  ,  fi  on  les  laifTe  dans  cette  fituation  ,  leur  Menton 
s'accroche  fans  peine  aux  Os  Pubis  >  &  c'eft  pour  éviter  cet 
accident ,  que  je  confeille  de  tourner  l'enfant ,  de  manière 
qu'il  ait  les  Feffes ,  ôc  les  Talons  en  haut ,  ôcle  Ventre ,  ôc  la 
pointe  du  Pied  en  bas. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  feul  tour  demain  faiïe 
r^iï^xe ,  çomxnQ  il  l'erifânf  çtçit  en  liberté.  Il  eft  ferré  par 
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la  Matrice  ,  ôc  vous  rifqués  de  blefTer  l'un ,  ôc  l'autre  j  Ci  vqus 
le  tournés  trop  promptement  5  il  faut  donc  le  faire  douce- 
ment ,  en  palTant  une  main  fous  le  Dos  le  plus  avant  qu'on  le 
peut ,  &  pendant  que  Pautre  tire  les  deux  Pieds ,  on  appuyé 
la  première  fur  le  Dos  ,  ôc  ,  en  le  faifant  tourner  ,  tout  le 
Corps  tourne  à  la  fois.  C'eft  ainfi  qu'en  tournant  fenfant  ,  à 
mefure  qu'on  le  tire  ,  on  le  renverfe  fur  le  Ventre.  Lorfque 
le  Ventre  eft  forti  ,  il  ell  tems  que  la  femme  travaille  ,  on 
falTe  des  efforts ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Il  ne  faut 
pas  s'embarraffer  des  Bras  ,  ils  pafferont  couchés  contre  la 
Tête.  Je  fuis  encore  fur  ce  point  d'avis  contraire  à  tous  les 
Auteurs ,  qui  veulent  qu'on  étende  les  Bras  le  long  du  Corps. 
Pour  moi  je  penfe  le  contraire ,  & ,  guidé  par  l'expérience , 
je  dis  hardiment  qu'il  faut  laiffer  les  Bras  près  de  la  Tête> 
avec  laquelle  ils  Sortiront.  Il  eft  vrai ,  qu'il  faut  que  la  fem- 
me faffe  tous  fes  efforts  î  mais  c'eft  un  nuage  qui  ne  fait  que 
paffer.  J'ai  même  coutume  de  l'empêcher  d'en  faire ,  avant 
que  l'enfant  foit  forti  jufqu'à  la  Poitrine.  Alors  je  m'arrête 
unmomentj  ôc  promets  à  la  mere^  pour  l'encourager  ^  qu'elle 
fera  bien-tot  délivrée ,  lî  elle  veut  bien  bien  faire  fon  devoir, 
ôc  contrarier  fortement  les  Mufcles  du  Bas-Ventre ,  comme 
û  elle  fentoit  encore  les  douleurs  :  Car  il  ne  faut  point  alors 
s'attendre ,  fi  elles  manquent  ^  qu'il  en  vienne  naturellement. 
Lorfqu'on  voit  que  la  femme  fait  tous  fes  efforts  ^  il  faut  la 
fecourir  en  tirant  fortement  l'enfant  en  bas  >  mais  cependant 
ayant  foin  de  ne  le  pas  bleffer.  Je  dis  en  bas ,  ôc  non  en  haut^ 
fuivant  la  longueur  delà  femme,  comme  le  pratiquent  beau-^ 
coup  de  Sages-Femmes  j  mais  mal  :  car  il  faut  tirer  l'enfant 
en  enbas ,  du  côté  du  Reftum  ,  fans  quoi  ^  il  eft  trop  refferré^ 
ôc  ne  fort  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  faut  avertir  la  fem- 
me de  contra£ler  fans  relâche  les  Mufcles ,  ajoutant  même,' 
que  la  vie  de  l'enfant  en  dépend  ,  ôc  qu'ainfi  il  faut  faire  les 
derniers  efforts  3  mais  que  dans  un  moment  elle  fera  déli- 
vrée j  de  cette  manière  elle  l'eft  un  moment  après.  C'eft  ainlî 
que  je  me  comporte  ordinairement  ,  ôc  toujours  avec  fuc- 
chs.  Ce  qui  fait  que  je  ne  changerai  pas  ma  Pratique^  d'autant 
plus  que  je  ne  cours  point  le  rifque  d'arracher  la  Tête  ; 
comme  il  eft  arrivé  à  Paul  Portai ,  ôc  à  d'autres  ^  comme  il§ 
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en  conviennent.  Car ,  en  baiflant  les  Bras ,  6c  les  Couchanî 
le  long  du  Corps  ,  rOrifice  de  la  Matrice  ,  bandé  comme 
un  corde  ,  ou  un  piège  ,  fe  refermant  tout  à  coup  ,  étouffe 
quelquefois  l'enfant ,  ou  s'il  eft  mort ,  ôc  délicat ,  la  Tête  s'ar- 
rache ,  ôc  il  faut  la  tirer  de  la  Matrice  avec  des  crochets  de 
fer  y  ou  d'autres  inftrumens  femblables. 

Voilà  les  triftes  fruits  de  la  méthode  que  les  anciens  nous 
ont  lailTée  ,  ôc  dont  les  timides  Modernes  n'ont  pas  ofé  s'é- 
carter ,  fans  examiner  fi  c'étoit  la  meilleure  ,  ou  11  l'on  nefe- 
roit  mieux  d'en  fuivre  une  nouvelle  j  foumiflion  fatale  aux 
progrès  des  Sciences ^  ôc  des  Arts!  Car^à  moins  de  furpafTer 
les  Anciens ,  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  s'échappe  petit  à  petit. 
LesSciences  fe  dégradent  par  le  tems,fi  des  oblervations  nou- 
velles ne  les  foûtiennent  à  mefure  ?  de  manière  qu'il  faut 
par  la  fuite  les  reformer ,  ôc  les  retoucher  entièrement ,  fi  on 
veut  leur  donner  un  nouvel  éclat,  Ôc  leur  prêter  de  nouvel- 
les lumières. 

Je  fçais  bien  ;  que  des  Cenfeurs ,  6c  des  Envieux  ,  ne 
manqueront  pas  de  me  blâmer ,  d'avoir  fi  hardiment  tracé  un 
chemin  prefque  tout-à-fait  contraire  à  celui  qu'ont  fuivi  tant 
de  grands  Hommes  Anciens,  ôc  Modernes.  Mais  mon  parti 
eft  pris.  Comme  ce  n'eft  point  un  motif  d'intérêt  ,ou  d'ambi- 
tion ,  qui  m'a  déterminé  à  donner  ce  Traité  ,  le  poifon  de 
i'envie  ,  ou  de  de  la  jaloufie  ,  ne  m'empêchera  pas  de  con- 
tinuer, ôc  de  rendre  hommage  à  la  vérité  ,  connue  par  des 
expériences  réitérées.  Je  me  fuis  fervi  des  lumières  que  /ai 
puifées  dans  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi.  J'honore  ceux 
que  l'expérience  a  guidés  dans  leurs  Ouvrages ,  ôc  je  leur  aj 
obligation  de  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  bon.  Alais  je  me  crois 
obligé  d'avertir  de  leurs  fautes ,  afin  qu'on  les  évite  par  la 
fuite.  C'efl  ce  qui  a  été  ,  ôc  fera  pratiqué  de  tous  tems  ;  ôc 
c'efi:  à  cette  judicieufe  Critique,  que  les  Sciences  ,  que  la 
brièveté  de  la  vie,  ôc  la  rareté  des  occafions  ne  permet  pas 
à  la  même  perfonne  de  perfe6tioner ,  par  fucceflion  de  tems 
s'éclaircifTent ,  ôc  s'enrichiflent.  Tout  le  monde  fçait ,  par 
exemple  ,  combien  depuis  quelques  années  l'Art  des  Ac- 
couchemens   s'eft  perfedioné  depuis  que  Mauriceau  ,  ôc 
Portai  en  France ,  Juftine  en  Allemagne  ,  ôc  d'autres  en  dif- 
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Ferens  Pais  ont  donne  leurs  Expériences  au  Public.  Je  me 
flatte  que  les  Obfervations  dont  je  lui  fait  part  aujourd'hui, 
donneront  à  cet  Art  un  nouveau  degré  de  perfettion.  C'eft 
ce  qu'on  verra  par  la  fuite.  Tout  ce  que  je  puis  dire  en  leur 
faveur  ,  ôc  que  les  perfonnes  éclairées  fentent  affez  ,  c'eft 
que  je  donne  au  Public  le  fruit  d'un  long  travail ,  ôc  d'une 
pratique  aufli  méditée  ,  qu'elle  le  peut  être. 

Explication  de  la  3  i e.  &  3 2^,  Planche,- 

Flanche  3  i  » 

iï  ^  Les  Vertèbres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'Afïiete. 
e  €  Les  Cotiles. 
//  Le  Tour  du  Ventre. 
gg  La  Matrice. 

h  L'Enfant  dans  la  Matrice  ]  un  Pied  fortin 

j   Le  Cordon  Ombilical  forti. 

k  Le  Placenta. 

Planche  32; 

h  h  Les  Os  des  Iles» 

c  c  Les  Os  Pubis. 

d  d  Les  Os  d'AfTiete. 

e  e   Les  Cotiles.  ^ 

//  Le  Tour  du  Ventre. 

g  g  L'Utérus. 

h    L'Enfant ,  les  deux  Pieds  fortis, 

j    Le  Cordon  Ombilical. 

k    Le  Placenta. 

//   Les  Pieds  de  l'enfant. 
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REFLEXION, 


LORSQUE  l'enfant  ne  fe  retourne' pas ,  ou  ne  fait  pas 
la  culbute ,  comme  il  arrive  ordinairement  quelques 
jours  avant  fa  naiflance ,  il  vient  les  Pieds  les  premiers.  Cette 
Situation  ell  regardée  comme  très-mauvaife  par  les  anciens 
Operateurs,  ôc  la  crainte  qu'ils  en  ont  donnée^  n'eftpas  en- 
core dilTipée  dans  l'efprit  de  la  plupart  des  femmes. 

Si  l'on  en  croit  Sennert,  qui  a  compilé  les  meilleurs  Au-^ 
teurs  de  fon  tems,  &  des  fiecles  précedens,  lorfque  ï enfant 
fe  prefentepar  les  Pieds  ^  il  faut  conduire  la  femme  de  la  Chaife 
au  Liti  &  ft  lenfant  ne  prend  point  lafttuatton  naturelle  j  il  faut 
lui  comprimer  le  Ventre ,  &  la  rouler  plufieurs fois  j  cef-â-dirCi 
jufquàceque  F  enfant  prenne  une  fituation  plus  commode ,  ou  plus 
approchante  de  la  naturelle.  Quodfi  in  Pedesprodeat  infans. . . 
parturiens  à  Sella  ad  Leâum  deducatur ,  &  nifi  infans  ad  fitum 
naturalem  redeat ,  Utérus  comprimatur ,  &  gravida  aliquoties 
circonvolvatuY  ,  donec  infans  ad  commodiorem  fttum  perveniat, 
Praâ.  l.  4.  Part.  2.  feâ,  6.c.  ^. 

Il  n'eft  pas  toujours  auffi  indulgent.  Au  lieu  de  rouler  la 
mère ,  il  veut'' qu  on  la  prenne  par  les  Pieds ,  ô"  quon  lafecouë, 
pour  faire  changer  de  fituation  à  l  enfant.  Parturiens  Pedibus  com- 
preliendenda ,  &  concutienda,  ut  infans  in  aliamfguramfatua- 
tur.  ibid.  Ce  Confeil  même  lui  paroit  fi  falutaire ,  qu'il  le 
donnç  cinq,  ou  fix  fois  dans  deux  pages  en  differens  cas.  Et 
la  raifon  qui  le  détermine,  eft  que,  comme  le  mouvement  y  <& 
l'agitation  [peuvent  changer  la  pojîure  naturelle  en  une  pofture 
contre  nature ,  ils  peuvent  de  même  changer  la  pojîure  contre 
nature  en  pojîure  naturelle.  Ut  enim  motu,  &  agitatione,  par- 
tus  naturalis  in  vitiofam  figuram  inverti poteft ,  ita  motus i  &  agi' 
tatio  j  figuram  non  naturalem  in  naturalem  mut  are  valet,  ibid. 

Il  convient  cependant  qu'on  peut  abfolument  tirer  l'enfant 
par  les  Pieds  ^  lorjqutl  les  prefente  à  l'Orifice,  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  auroit  d'y  amener  la  Tête,  ce  qui  ferott  le  plus 
avantageux  i  commodijfimum  quidem  foret ,  ôc  de  crainte  que 
l'enfant  ne  prenne  une  plus  niauvaife  fituation, 
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11  n  eft  pas  befoin  de  remarquer  combien  le  confeii  que 
donne  cet  Auteur  de  fecoùer  une  femme  grofle  eft  dange- 
reux^ Ôc  peu  digne  d'une  perfonne,  dont  toutes  les  démar- 
ches doivent  être  réglées  par  une  prudence  éclairée,  ôc  non 
pas  un  hazard  aveugle.  Il  eft  en  effet  beaucoup  plus  difficile 
de  réuflTir  à  délivrer  heureufement  une  femme  par  une  fem- 
blable  pratique ,  qu'à  un  Joueur  d'amener  une  rafle  de  fix  à 
force  de  remuer  les  dez  dans  fon  cornet.  Loin  de  nous  donc 
cette  Pratique  incertaine,  ôc  meurtrière.  Loindenous-mê- 
me  CQ.S  efforts  déplacés  pour  amener  à  l'Orifice  la  Tête  d'un 
enfant,qui  eft  dans  une  pofture  vicieufe. 

Paré  l'a  judicieufement  remarqué,  1.  24.  c.  53.  Il  veut 
qu'on  tire  l'enfant  par  les  Pieds,  quand  même  il  auroit  la 
Tête  au  couronnement,  s'il  eft  befoin  d'avoir  recours  à  l'Art 
pour  en  procurer  la  fortie. 

Jean  Bauhin  dit  dans  laLettre  ci-deffus  citée,qu'ayant  trou- 
vé à  l'Orifice  le  Cordon ,  ôc  les  Mains  de  l'enfant  contre  fon 
Ventre,  il  ne  chercha  pas  la  Tête , mais  les  Pieds,  ôc  chanta 
f^iHoire ,  ce  font  fes  termes ,  lorfqu'il  en  eut  trouvé  un. 

jQ_uand  Fenfant  pre fente  un  Bras ,  dit  Portai  p.  3  3 .  il  faut  tâ- 
cher de  le  réduire  ;  fi  l'on  ne  le  peut ,  il  faut  aller  chercher  les  Pieds. 
Il  ferait  très-avantageux  de  les  avoir  tous  deux  ;  mais  comme  H 
y  en  a  un  qui  ejî  fouvent  très -engagé  »  il  faut  tirer  celui  quon 
trouve ,  fans  fe  mettre  en  peine  daller  chercher  t  autre. 

Il  feroit  affez  difficile  d'être  fatisfait  de  la  fin  de  ce  paffage. 
Que  veulent  dire  ces  termes,  un  Pied  très-engagé l  Cela  n'eft 
rien  moins  qu'intelligible.  Faut  -  il  tirer  l'enfant  par  un  feul 
Pied,  jufqu a  ce  qu'il  foit  forti  ?  ou  bien  faut-il,  après  l'avoir 
tiré  jufqu'à  certaine  diftance  de  l'Aîne ,  aller  chercher  l'au- 
tre pied,  qui  peut-être  fera  moins  engagé  ?  Au  premier  cas, 
puifque  l'enfant  fort  quelquefois  les  Feffes  les  premières ,  ou 
replié  ,  il  peut  auffi  fortir  ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  la 
Cuiffe  fléchie  en  devant  j  car ,  Çi  elle  fe  fléchit  en  arrière , 
il  ne  fortira  pas,  fut-elle  même  luxée.  Au  fécond  cas,  plus 
on  tirera  l'enfant  en  dehors ,  plus  la  main  qui  ira  chercher  le 
Pied  qui  refte  dans  la  Matrice  trouvera  de  difficulté  j  auffi 
notre  Auteur  veut-il  qu'on  repouffe  cette  Cuiffe  fortie.  Mais 
c'eft  trop  s'arrêter?  reprenons  le  fil  de  nos  preuves.- 
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Mauriceau  ,1.  2.  c.  1 9.  dit ,  qu'on  ejî  obligé  le  plus  fouvent y  à 
raifon  des  mauvaifes  fttuations  de  F  enfant,  de  le  tirer -par  les  Pieds» 
Ayant  fenti,  dit-ii,  dans  fa  cinquante-troifiéme  Obfervation, 
au  travers  des  Membranes  qu'un  enfant  feprefentoit par  les  Pieds, 
^  la  Matrice  étant  fujfifamment  dilatée,  je  rompis  les  Membra- 
nes,  &  tirai  aujji-tot ,  &  fort  aifement  F  enfant  par  les  Pieds,  les 
Eaux  contribuant  à  rendre  fon  extraâlion  plus  facile ,  &  à  le  re- 
tourner avec  moins  de  peine  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  par  les 
Pieds,  comme  il  eJî  necejjaire  défaire,  quand  ilfeprefente  en  dau- 
très  pojlures  plus  victeufes. 

Lamotte  le  dit  aufli  formellement  page  8.  de  fa  Préface. 
Lorfque  F  enfant  fe  préfentoit  dans  une  mauvaife  fituation ,  les 
Anciens  sopiniâtroient  à  le  réduire  en  fa  fituation  naturelle  an 
travers  de  mille  difficultés ,  au  lieu  de  le  tirer  par  les  Pieds ,  corn- 
me  font  aujourd'hui  tous  ceux  qui  font  tnftruits  de  la  bonne  Pra- 
tique ;  ce  procédé  étant  le  plus  propre  à  terminer  heureufement  les 
Accouchemens  contre  nature. 

Ces  principes  font  confirmés  par  la  Pratique  de  tous  les 
Accoucheurs .  Il  ne  faut  qu'ouvrir  leurs  livres  pour  s'en  con- 
vaincre. Et  cette  Pratique  efl:  démontrée  falutaire  par  les 
fuccès  dont  elle  eft  fuivie.  C'eft  donc  à  tort  que  les  femmes 
en  prennent  l'allarme.  Il  faut  convenir  cependant  que  leur 
terreur  n'étoit  pas  mal  fondée  autrefois ,  où  les  exemples  de 
Têtes  reftées  dans  la  Matrice  étoient  affez  frequens.  Le  ref- 
fort  de  cette  Partie  efi:  fi  confiderable,  qu'aufîi-tôt  que  les 
Epaules  font  forties,elle  embrafle  fouvent  étroitement  le  Coi 
comme  une  efpece  de  piège,  &  empêche  la  Tête  de  fortir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  a  eu  recours  à  divers 
moyens.  Jean  Bauhin,dans  la  Lettre  ci-delTus  citée,  dit  qu'il 
fit  tirer  les  deux  Pieds  par  la  Sage-Femme,  pendant  qu'il  di- 
latoit  l'Orifice  de  la  Matrice,  de  peur  qu'il  ne  fe  refferrât  au- 
tour du  Col  de  l'enfant  î  ce  qui  arriveroit  infailliblement , 
ajoûte-t-il,  fi  la  Main  ne  l'empêchoit. 

Mais  cette  Opération  n'eft  pas  aifée  à  pratiquer,  fur-tout 
Il  l'enfant  efl:  gros  ;  car  pour-lors  il  remplit  tellement  le  paf- 
^^g^^  qu'on  ne  peut  y  faire  pafler  la  main  ,fans  faire  violence 
à  la  mère.  De  plus,  une  Main  ne  peut  empêcher  qu'une  par- 
tie de  l'Orifice  de  fe  fermer^  Il  preffera  donc  de  l'autre  côté  ^, 
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A:  par  confequent  on  n'aura  fait  que  la  moitié  de  Pouvrage, 

D'autres,  comme  Paré,  1.  24.  c.  33.  veulent  qu'on  laifTe 
au  moins  un  Bras  le  long  de  la  Tête,  quifert  d'EcliJJe,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Mauriceau,  ôc  empêche  la  Matrice 
de  fc  refermer,avant  que  laTête  foit  entièrement  paflee.  Mais, 
ajoute  cet  Auteur,  1.  2.  c.  13.  Si  le  Chirurgien  fç  ait  bien  pren- 
dre fon  tems  fans  perdre  Poccafion  ,  il  n  aura  pas  befoin  de  cette 
précaution,  pour  éviter  cet  accident.  Il  me  paroît  qu'il  auroit  du 
s'expliquer  clairement  fur  la  manière  de  prendre  fon  tems ,  6c 
de  ne  point  laijjer  échapper  Foccafion,  Cet  éclairciflement  étoit 
d'une  aiïez  grande  confequence,  pour  n'être  pas  omis. 

Il  objede  enfuite  que  le  Bras  qu'on  laijjeroit  en  haut  occupe- 
roit  une  partie  du  pajfage ,  qui  nefi  pas  déjà  trop  large ,  &  que 
faifant  pancher  la  Tête  plus  d'un  coté  que  d'autre ,  ilferoit  caufe 
quelle  feroit  bien  plutôt  arrêtée  par  celui  où  le  Col  de  l'enfant  ne 
fer  oit  pas  ainft  éclijfé. 

Mais  les  Bras ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Deventer , 
n'occupent  pas  tant  de  place  qu'on  fe  l'imagine  î  1^.  Parce 
qu'ils  font  très-petits,  2°.  parce  qu'ils  fe  couchent  fur  la  par- 
tie plate  de  la  Tête,  je  veux  dire  fur  les  Temples.  3°.  Parce 
que  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  ôc  le  Vagin ,  peuvent  encore 
fouffrir  une  dilatation  plus  confiderable  que  celle  que  peu- 
vent y  caufer  les  Bras  ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident. 

Je  répons  à  la  féconde  Obje£tion,  que,,  s'il  y  a  des  incon- 
veniens  à  ne  laifler  qu'un  Bras  à  côté  de  la  Tête ,  il  n'y  en  a 
plus,  quand  on  y  laifle  les  deux,  comme  notre  Auteur  le  con- 
feille ,  ôc  l'a  pratiqué  avec  fuccès.  Dionis  même,  1.  3.  c.  11. 
convient  que,  foit  qu'on  laifTe  un  Bras  à  côté  de  la  Tête  de 
l'enfant ,  ou  les  deux  ,  cela  eft  indiffèrent ,  ôc  ne  peut  être 
préjudiciable.  Mais  quand  il  ajoute  qu'il  en  eft  de  même, 
quand  on  les  baiife  tous  deux  ,  j'avoue  franchement  que  je 
ne  conçois  pas  comment  il  oublie  les  funeftes  effets  de  cette 
Pratique. 

La  troifiéme  manière  de  débarrafTer  la  Tête ,  eft  de  mettre 
un  ou  deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pendant  que  de  la  droite  on  embraffe  le  derrière  du 
Col  au-deffus  des  Epaules  j  on  dégage  premièrement  le  Men^ 
ton,  d'où  vient  le  principal  obftacle,  ôc  enfuite  on  tire  l'en- 
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fant  par  le  Col ,  ôc  par  le  Menton,  pendant  qu'une  autre  pe^ 
fonne  tire  médiocrement  le  Corps  de  l'enfant ,  en  le  tenant 
au-delTus  des  Genoux,  ou  feulement  par  les  Pieds.  C'eft  la 
Pratique  de  Mauriceau  ,  quand  la  Tête  a  de  la  peine  à  paf- 
fer ,  à  caufe  de  fa  guojfTeur. 

Mais  en  opérant  ainfi,  on  eft  très-fujet  à  luxer  la  Mâchoi- 
re inférieure,  comme  Peu  en  convient.  Et  cet  accident  n'efi: 
pas  à  négliger.  Il  faut  donc  convenir  que  la  méthode  de  no- 
tre Auteur  eft  la  plus  fiire. 


CHAPITRE    XLVL 

De  P  Accouchement  difficile ,  parce  que  le  Fond  de  la  Matrice 
ejî  tombé  en  avant. 

Après  avoir  parlé  des  mauvaifes  fituations  des  enfàns 
dans  une  Matrice  bien  fituée  ,  ôc  les  avoir  examinées 
en  gênerai ,  ôc  en  particulier ,  en  faifant  en  même-tems  les 
remarques  néceffaires  fur  les  mêmes  fituations  dans  des  Ma- 
trices Obliques  ,  il  faut  parler  à  prefent  des  Matrices  Obli- 
ques ,  afin  de  faire  connoître  les  efpeces  Accouchemens 
difficiles  dont  elles  font  caufes ,  foit  que  les  enfans  y  foienc 
bien  ,  ou  mal  tournés.  Nous  examinerons  d'abord  pourquoi 
une  Matrice  tombée  en  avant  eft  caufe  d'un  Accouchement 
difficile  :  2°.  Comment  on  peut  connoître  qu'elle  eft  ainli 
fituée  :  3-°.  Ce  qu'il  faut  faire ,  pour  prévenir  les  accidens  ^ui 
font  les  fuites  de  cette  direction  ,  ou  pour  y  remédier. 

Ce  qui  fait  que  l'Utérus ,  étant  tombé  fort  en  avant,  caufe 
un  Accouchement  difficile  ,  c'eft  que  la  Tête  de  l'enfant 
va  néceffairement  donner  contre  la  Courbure  rentrante  des 
.Vertèbres  ,  ou  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum  h  ce 
qui  eft  fur-tout  vrai  dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre  trop 
gros ,  ôc  la  Matrice  tropbafle ,  d'où  il  arrive  que  la  Tête  s'ar- 
rête ,  ôc  ne  peut  tomber  dans  le  Baffin.  Pour  plus  de  clarté  ^ 
ôc  pour  éviter  la  confufion,  que  l'examen  des  différentes  fi- 
tuations mauvaifes  des  enfans  dans  une  Matrice  ainfi  pla- 
cée 3  pourroit  caufer  »  nous  ne  parlerons  d'abord  ,  que  de^ 
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enfans  qui  fe  prefentent  bien  tournés  dans  une  Matrice  in- 
clinée de  la  forte. 

J'appelle  ici,  &  ailleurs  un  enfant  bien  tourné  ,  celui  qui 
prefente  le  fommet  de  la  Tête  à  fOrifice  de  fUterus.  C'efI: 
auffi  la  commune  manière  de  s'exprimer,  ôc  la  meilleure fî- 
tuation  qu'il  puilfe  avoir  par  rapport  à  fUterus.  Cependant 
quoique  je  fois  du  fentiment  des  Auteurs  ,  qui  appellent  cet 
enfant  bien  tourné  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  la  Matrice 
étant  fort  renverfée  en  avant ,  que  je  penfe  qu'il  le  foit  bien 
par  rapport  au  Baffm ,  ôc  au  Vagin ,  ou  au  paflage ,  par  lequei 
il  doit  fortir.  J'eftime  7m  contraire  qu'il  eft  très-mal  tourné  > 
puifqu'il  eft  couché  en  travers  fur  les  Os  du  Baflln  ,  &  que 
faTêtes'appuye  contre  le  bas  des  Vertebres>ou  la  Courbure 
fuperieure  de  ÏOs  Sacrum ^  comme  ilparoîtparlaFigure  53. 

Explication  de  la  ^^  e.  Figure, 

«  ^  ^  ^  ^  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  des  Iles  gauche. 

c  Partie  de  l'Os  Pubis  gauche. 
âd  Les  Os  d'Afliete. 

€   Le  Cotile  gauche. 
ff  La  Circonférence  du  Ventre.' 
gg  La  Matrice  /l'Orifice  appuyé  contre  les  Vertèbres; 

h  L'Enfant  bien  tourné  dans  l'Utérus. 

j   La  Tête  de  l'enfant  près  de  l'Orifice. 
k   Le  Placenta. 

/    Le  Nombril. 
mmluQ,  Cordon  Ombilical. 

Les  enfans  dans  cette  difpofîtion  de  la  Matrice  tombent 
quelquefois  le  Vifage  en  bas  3  &  fe  prefentent  ainfi ,  ôc  ce- 
pendant ne  fortant  que  le  Vifage  tourné  en  haut  j  parce  qu'en 
palfant  ils  font  obligés  de  faire  la  pirouette  fur  la  Tête.  Il 
eft  furprenant  que  des  Auteurs  ayent  remarqué  ce  mouve- 
ment des  enfanSj  ôc  qu'ils  n'ayent  jamais  eu  d'idées  claires  de 
l'Obliquité  de  l'Utérus.  Ils  s'appercevoient  bien  que  ces  en- 
faûs ,  qui  piroûettoient  j  venoient  des  femmes  qui  avoient 
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le  Ventre  fort  gros ,  ôc  la  Matrice  fort  baffe  j  mais  ne  con- 
noiffant  clairement  que  la  fituation  dire£le  de  la  Matrice , 
ils  ont  pris  à  gauche  ,  &  n'ont  jamais  conçu  la  caufe  de  ce 
piroiiettement ,  qui  n'eft  autre ,  que  i'inclinaifon  de  la  Matri- 
ce en  avant. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  piroûetement  ne  fe  fait 
point  dans  la  Matrice.  Car  ils  en  fortent  droits.  Mais  en 
avançant  de  l'Orifice  de  l'Utérus  dans  le  Bailin  ,  ou  quand 
ils  paffent  par  le  coude  formé  par  la  Matrice  ainfi  placée,  ôc 
le  Vagin,  ils  font  obligés  de  fléchir  le  Tronc  ,  pour  s'ac- 
commoder au  paffage  3  ce  qui  fait  que  la  Face  fe  tourne 
d'en  bas  en  haut.  Pour  rendre  cette  explication  plus  fenfi- 
ble  ,  imaginez-vous  un  Tuyau  de  bois ,  ou  de  cuivre  ,  affez 
grand  pour  qu'il  y  paffe  un  petit  enfant  tout  nud,  ôc  que  ce 
Tuyau  eft  un  peu  coudé  ,  de  manière  que  vous  puilliez  y 
mettre  la  main  par  le  bout  d'enbas  ,  ôc  regarder  par  celui 
d'en  haut.  Figurez-vous  encore  ,  que  vous  y  jettezun  enfant 
le  Vifage  ,  ôc  la  Poitrine  en  enbas  ,  ôc  le  fommet  de  la 
Tête  en  avant.  L'enfant  étant  avancé jufqu'à l'Angle,  paffez 
îa  main  parle  bout  d'enbas  ,  ôc  vous  fentirezle  Sommet  de 
la  Tête  collé ,  ôc  affermi  contre  l'Angle  extérieur  du  Tuyau, 
le  Vifage  encore  tourné  en  enbas ,  comme  il  étoit  d'abord  , 
de  manière  qu'on  auroit  de  la  peine  à  tourner  l'enfant ,  &  à 
le  faire  paffer.  Mais  s'il  paffe  à  la  fin  ,  vous  verrez  qu'il  fe 
tournera  néceffairement  à  l'endroit  de  l'Angle  formé  par  le 
Tuyau ,  ôc  que  la  Face  ,  qui  ,  dans  la  partie  fuperieure  du 
Tuyau  étoit  tournée  en  enbas  ,  dans  la  partie  inférieure  le 
fera  en  haut.  C'efl:  ce  qui  arrive  aux  enfans  bien  tournés  qui 
fortent  la  Tête  la  première  d'une  Matrice  inclinée  en  avant. 

La  comparaifon  eft  d'autant  plus  jufte,  que  la  Matrice,  ôc 
le  Vagin  ,  forment  un  long  Tuyau ,  plus ,  ou  moins  coudé  , 
fuivant  la  diredion  plus ,  ou  moins  Oblique  de  la  Matrice, 
ôc  le  coude  fe  fait  contre  l'Orifice  de  la  Matrice ,  àfendroit 
où  elle  fe  joint  au  Vagin.  Les  Vertèbres  ,  ôc  J'Os  Sacrum , 
contre  lefquels  va  donner  la  Tête  de  f  enfant,  font  le  même 
effet ,  que  la  courbure  du  Tuyau ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  arrêtent  la  Tête  de  l'enfant ,  ôc  l'em- 
pêchent de  paffer;à  moins  que  fon  Dos  ne  fe  fléchiffe  en  de-;- 
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dans ,  6c  que  la  Tête  ,  ôc  le  Col  ne  s'accommodent  à  cette 
courbure  '■>  de  forte  que  l'enfant ,  qui  étoit  couché  fur  le 
Ventre  dans  l'Utérus  ,  eft  couché  fur  le  Dos  en  pafTantdans 
le  Vagin.  D'où  il  fuit ,  que  l'enfant  ne  fe  tourne  pas  dans 
rUterus ,  ôc  avant  de  tomber, mais  dans  le  Vagin  ,  ou  fi  l'on 
aime  mieux  jà  la  jontlion  de  l'un  avec  fautre.  Je  m'ima- 
gine ,  que  cette  explication  donne  une  idée  fort  claire  du 
piroùettement  dont  il  s'agit  ,piroûettement  qui  ne  fe  fait  que 
très-lentement ,  ôc  avec  beaucoup  depeine,  &  qui  rend  cet 
Accouchement  un  des  plus  difficiles. 

On  me  demandera  peut-être  fi  toutes  les  femmes  qui  ont 
le  Ventre  fort  gros  ,  font  fujettes  à  cette  efpece  d'Accou- 
chement difficile ,  ôc  fi  leur  Matrice  prend  toujours  cette 
direction.  Je  répons  à  cela  que,  quoiqu'elles foient  plus  ex- 
pofées  que  d'autres  à  cette  efpece  d'inclinaifon  de  Matrice, 
elle  n'arrive  pas  néceffairement.  J'en  ai  même  accouché 
dans  un  cas  bien  différent  5  puifque  la  difficulté  venoit  de 
ce  que  la  Matrice  étoit  renverfée  contre  les  Vertèbres, 
Voilà  deux  fituations  diamétralement  oppofées. 

Peut-être  demandera-t-on  encore  fi  la  même  femme  dans 
une  groffeffe  peut  avoir  la  Matrice  inclinée  en  devant  j  ôc 
dans  une  autre  en  arrière  ,  ôc  les  raifons  de  ces  variations. 
Je  répons  ,  que  cela  peut  arriver ,  ôc  qu'une  des  principales 
caufes  de  finclinaifon  de  la  Matrice  eft  le  poids  des  Intef- 
tins  qui  la  pouffe  de  côté  ,  ou  d'autre  j  ôc  que  les  fituations 
que  la  femme  affede  particulièrement  ,  comme  d'être  trop 
affife  y  ou  trop  couchée  fur  un  des  côtés  ,  le  Corps  trop  éle- 
vé ,  ou  trop  bas  ^  le  mouvement  du  Cheval ,  ou  des  Voitu- 
res ,  enfin  ,  quelque  exercice  du  Corps  que  ce  foit ,  y  con- 
tribuent beaucoup.  MaislaifTons  les  caufes  éloignées  de  fin- 
clinaifon de  la  Matrice  ,  que  nous  attribuerons  fimplement 
au  mouvement  des  Inteftins  qui  la  pouffe  de  differens  cô- 
tés 3  ôc  venons  à  fopération. 

Puifqu'un  Ventre  gros ,  ôc  pendant  n'efl  pas  une  preuve  in^ 
faillible  que  la  Matrice  foit  inclinée  en  devant ,  il  faut  en 
chercher  d'autres.  Car  il  eft  important  de  le  fçavoir  dès  le 
commencement  du  travail  s  fans  cela  on  n'y  peut  apporter 
lemede.  C'eft  cependant  ce  qu'on  ne  peut  faire  trop  tôt. 
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Le  Veiiti'e  gros ,  ôc  pen4ânt ,  forme  toujours  une  préforrP 
ption,  qui  fera  confirmée  par  le  rapport  de  la  femme,  fi  elle 
dit  que  c'efl  en  devant  qii'elle  a  ordinairement  fenti  remuer 
fon  enfant.  Car  il  ne  peut  fe  remuer  qu'où  il  eft.  La  Sage- 
Femme  peut  aufli  ,en  touchant  le  Ventre,  former  des  conjec- 
tures probables.  Mais  c'eft  à  TAttouchement  qu'eft  refervé 
le  privilège  de  faire  connoitre  exaflement  la  vérité.  Il  ne 
faut  donc  pas  que  la  Sage-Femme  tarde ,  ou  balance  à  avoir 
recours  à  ce  moyen,  ôc  comme  il  arrive  à  plufieurs ,  au  grand 
préjudice  des  femmes  grolTes,  qu'elle  faite  peu  d'attention  à 
leurs  plaintes,  ôc  à  leurs  cris  ,ne  voulant  les  Toucher, que 
quand  elle  croit  l'enfant  afifez  avancé  j  ce  qui  fait  que  non 
leulement  elle  néglige  les  indices  les  plus  fùrs  de  la  fituation 
de  la  Matrice ,  mais  que,  venant  trop  tard  au  fecours  des  fem- 
mes ,  elle  prolonge  la  durée  de  leur  travail ,  ôc  les  fait  beau- 
coup fouffrir.  Heureufes  encore  fi  elles  en  font  quittes  à  fi 
bon  marché  !  Voici  les  fignes  de  l'inciinaifon  de  la  Matrice 
€n  avant ,  que  l'Attouchement  fera  connoitre: 

1  o.  L'Orifice  de  la  Matrice  fe  trouvera  plus  élevé ,  que  de 
coutume.  D'où  il  arrive , 

2°.  Que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  j  qu'on  peut 
le  toucher. 

3°.  Il  fera  tourné  contre  la  Courbure  interne  des  Vertè- 
bres ,  &  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum. 

4°.  La  Sage-Femme  ne  pourra  Toucher  que  le  bord  in- 
férieur de  l'Orifice,  à  proportion  de  l'inciinaifon  de  la  Ma- 
trice, &  jamais  le  bord  fuperieur  ,  à  moins  que  la  Motrice 
n'ait  commencé  à  tomber  dans  le  Bafiin. 

5°.  Ou  on  ne  pourra  pas  mettre  le  doigt  dans  l'Orifice  , 
ou  on  ne  le  fera  qu'avec  peine ,  ôc  le  doigt  n'y  entrera  que 
fléchi,  ou  courbé. 

6°.  Chaque  accès  de  douleur  appliquera  l'Orifice  contre 
les  Vertebres,de  manière  qu'il  ne  pourra  tomber  dansleBafiin. 
-'7°.  Si  les  Eaux  fe  prefentent  à  l'Orifice,  elles  feront  min- 
ces ,  Ôc  oblongues. 

La  Sage-Femme,  ayant  trouvé  tous  ces  fignes ,  peut  être 
fûre  que  la  Matrice  eft  trop  inclinée  en  devant ,  ôc  qu'il  faut 
reûifiec  cette  fituation  ,  fi  l'on  veut  avancer  l'Accouche- 
ment. 
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fiicnt.Mais  c'eft  au  commencement  du  travail  qu'il  faut  Tou-» 
cher  la  femme ,  pour  trouver  tous  ces  fignes,  avant  que  les 
douleurs  ayent  abbaifie,  ou  même  prefTé  l'Utérus^  ôc  même 
avant  que  fon  Orifice  foit  bien  ouvert.  Car  fi  l'on  attend  trop 
long-temSjCes  fignes  changent^ôcmême  s'évanoiiifTent  tout-à-; 
fait.  Au0i  le  commencement  du  travail ,  ce  qu'il  eft  bon  de 
remarquer  en  paiïant ,  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  Tou^ 
cher.  Quoique  ce  foit  celui  où  l'Orifice  eft  le  plus  cleve  ^ 
Il  faut  cependant  le  Toucher,  ôc  avancer  la  main  jufqu'à  ce 
qu'on  l'atteigne.  Je  dis  la  main  :  car  fouvent  les  doigts  ne 
fuffifent  pas.  Et  fi  la  femme  le  refufe^  elle  ôte  à  la  Sage-Fem-; 
jîie  le  vrai  moyen  de  connoître  fon  état. 

Une  pitié  mal  entendue  de  la  Sage-Femme,qui  apprehen-^. 
deroit  de  faire  de  la  douleur  à  la  femme  ,  lui  feroit  égale* 
ment  funefte,  puifqu'elle  jetteroit  la  mère,  ôc  l'enfant, dans 
un  danger  évident.  Aveuglement  fatal  auffi  de  la  part  de  cel^ 
les  qui  enfeignent  aux  autres  ce  qu'elles  ne  fçavent  pas,  ou 
qui  leur  donnent  des  principes  contraires  à  la  vérité  !  je  ne 
me  laffe  point  de  le  repeter  :  fans  connoître  par  le  Toucher 
l'inclinaifon  de  la  Matrice,  il  eft  impofTible  de  donner  les 
fecours  convenables.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  Sage-Femme 
iaiffe  échapper  l'occafion  favorable  de  s'inftruire,  fi  elle  a 
deffein  de  venir  à  tems  au  fecours  d'une  femme. 

Quand  la  Sage-Femme  eft  certaine  que  la  Matrice  eft  trop 
r^nverfée  en  devant,  il  faut  qu'elle  fonge  aux  moyens  de  cor- 
riger le  défaut  de  cette  fituation,  &  de  fecourir  la  mère,  ÔC 
l'enfant.  Elle  doit  avoir  deux  objets  ,  le  premier,  de  faire 
tomber  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Bafiin  jufqu'au  Coccix  > 
le  fécond ,  de  la  faire  fortir  de  là ,  ôc  de  faire  venir  l'enfant. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  doive  être  tranquille,  quand 
on  a  amené  la  Tête  dans  le  Baffin.  L'on  n'eft  pas  hors  de  dan- 
ger 7  c'eft  au  contraire  le  difficile.  On  n'eft  pas  encore  à  la 
moitié  du  chemin.  Plufieurs  enfans  font  reftés  dans  ce  dé-r 
troit,  fans  en  jamais  fortir  j  ôc ,  en  y  mourant,  ont  aufii  don- 
né la  mort  à  leurs  mères.  C'eft  un  écueil  fameux  par  les  nau- 
frages qui  s'y  font,  ôc  qu'il  faut  cependant  paffer,  fans  pou- 
voir l'éviter.  Mais  on  ne  le  peut  faire  fans  fecours  j  ôc  voici 
çïi  quoi  il  confiftç. 
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Puifque  la  première  intention  de  la  Sage  -  Femme  efl:  d  a-* 
vancer  laTcte  de  l'enfant  dans  le  Baffin,  il  faut  coucher  la 
femme  à  la  renverfe ,  de  manière  que  fa  Tête  foit  baffe ,  ce 
qu'on  fait  très-aifément  avec  ma  Chaife  en  abbaiffant  le  dof- 
fierj  &  élevant  la  partie  antérieure  du  couffin,  jufqu'à  ce  qu'il 
faffe  un  plan  droit  avec  le  doffier,  de  manière  que  la  Tête, 
&  les  Epaules,  foient  plus  baffes  que  le  derrière.  Dans  cette 
fituation  le  fond  de  la  Matrice  fe  relevé,  ôc  donne  à  l'Onfice 
de  rUterus  plus  de  facilité  d'entrer  dans  leBafTin,  i*^.  parce 
que  les  Inteftins  pefent  moins  fur  lui ,  ôc  le  pouffent  moins 
vers  la  partie  antérieure  du  Ventre  ;  en  quoi  même  il  efl  fou- 
vent  aidé  par  les  efforts  déplacés  de  la  femme,  efforts  qu'elle 
fait  toujours,  comme  on  le  lui  dit  ordinairement,  fans  avoir 
égard  à  la  fituation  de  l'Utérus  ^ôc  de  l'enfant.  2°.  Dans  cette 
fituation  l'Utérus  peut  fe  repouffer  de  plus  en  plus  ;  parce  que 
les  Inteflins  fe  portent  naturellement  vers  le  côté  du  Corps 
le  plus  bas.  Ayant  ainfi  placé  la  femme,  onpaffe  une  main, 
aufli  avant  qu'il  le  faut,  dans  le  Vagin ,  ôc  on  met  l'autre  fur 
le  bas  Ventre  de  la  femme.  Il  efl  ici  indiffèrent  de  fe  fervir 
de  la  droite,  ou  delà  gauche.  L'une,  ôcfautre,  opèrent  aufli 
aifément ,  quand  fUterus  eft  directement  en  devant.   Mais 
s'il  inclinoit  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté ,  le  choix  de  la  main 
ne  feroit  pas  libre.  Car,  s'il  inclinoit  à  gauche, il  faudroit  in- 
troduire la  main  gauche  dans  le  Vagin,  ôc  s'il  incline  à  droite, 
il  faudra  fe  fervir  de  la  droite,  pour  ranger  l'Orilice  de  fU- 
terus ,  ôc  la  Tête  de  l'enfant. 

Voici  maintenant  la  fondion  de  la  main  qui  efl  dan?  le       I 
Vagin.  L'on  fait  entrer  près  du  bord  fuperieur  de  fOrifice      fl 
de  f  Utérus  contre  la  Tête  de  l'enfant,  ou  même  plus  avant,       * 
l'extrémité  de  deux,  ou  trois  doigts,  pour  faire  un  peu  changer 
de  place  à  la  Tête  de  Fenfant ,  ôc  famener  à  fOrifice  du  Baf- 
fin ,  afin  qu'elle  puiffe  y  tomber  5  mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  preffer  le  Sommet  5  car,  y  ayant  encore  une 
ouverture  conf iderable ,  on  feroit  mourir  l'enfant  fort  aifé- 
ment.   Mais  fi  rOrifice  de  fUterus  efl  déjà  fi  fortement  af- 
fermi contre  les  Vertèbres  ,  ou  la  Courbure  fuperieure  de 
l'Os  Sacrum,  qu'il  foit  difficile  de  paffer  les  doigts  au-delà, 
il  faut  donner  à  la  femme  une  autre  fituation ,  que  celle  que 
jtious  venons  de  décrire. 
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C'eft  par  une  mcchanique  différente  qu'on  peut  amenei: 
dans  ce  cas  la  Tète  de  l'enfant  dans  le  Baflin.  Il  faut  fe  fervic 
ici  du  coullin  le  plus  échancré ,  Se  faire  affeoir  la  femme  au^ 
tant  en  devant  qu'elle  peut ,  le  Corps  un  peu  courbé  en  de- 
vant, afin  que  rUterus  tombe  dans  le  bas  Ventre,  autant  qu'il 
elt  poilible.  On  introduit  alors  la  main  dans  le  Vagin  ,  de 
manière  que  le  bout  des  doigts  paffe,  non  dans  l'Orifice  de 
la  Matrice  j  mais  derrière  le  bord  fuperieur.  Je  dis  derrière 
l'Orifice ,  &  non  dedans  j  ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  Les 
doigts  doivent  être  placés  de  manière  que  leur  partie  interne 
touche  immédiatement  TOrifice  de  FUterus  ,  ôc  médiate- 
ment  le  Sommet  de  la  Tête  de  l'enfant.  Ils  doivent  être 
écartés  l'un  de  l'autre ,  en  forte  qu'ils  s'ajuftent  à  la  rondeur 
de  rOrificÇj  ou  de  la  Tête  de  l'enfant.  L'extérieur  de  la  main; 
ôc  des  doigtSj  doit  être  tourné,  ôc  appuyé  contre  la  Courbure 
fuperieure  de  l'Os  Sacrum.  Une  main  étant  ainfi  placée,  l'au- 
tre  fe  met  furie  Ventre,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut? 
alors  on  renverfe  doucement  la  femme  en  arrière ,  jufqu'à 
ce  que  fa  Tête  foit  plus  baffe,  que  le  bas  du  Tronc.  Jufqu'a- 
lors  la  main,  qui  eft  dans  le  Vagin,  eft  demeurée  immobile. 
Mais  tandis  que  celle ,  qui  eft  fur  le  Ventre ,  repouffe  adroi- 
tement le  fond  de  l'Utcrus ,  afin  de  lui  faire  recouvrer,  autant 
qu'il  eft  poftible,  fa  diredion  naturelle,  la  main  qui  eft  dans 
le  Vagin,  fe fentant  preffée  par  la  Matrice  ,  qui  tombe  fur 
elle,  fait  alors  un  léger  mouvement  de  l'extrémité  des  doigts, 
afin  que  ces  fecouffes  légères  fafTent  tomber  en  bas  la  Tête 
de  l'enfant.  Aufli-tôt  que  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin  s'ap- 
perçoit  que  l'Orifice  commence  à  tomber,  elle  doit  gliffer 
aufli  en  enbas,  en  faifant  à  chaque  fois  un  mouvement  qui 
la  porte  en  devant.  Il  faut  recommencer  cette  manœuvre , 
jufqu'à  ce  que  l'Orifice,  ôc  la  Tête,  débarraffés,  répondent 
à  la  Cavité  du  Baflin.  Alors  tout  eft  difpofé  pour  faire  avan- 
cer l'enfant  dans  le  Vagin. 

Cette  Opération  eft  fùre,  Ôc  mêmeaifée,  pour  une  main 
expérimentée.  Car  l'Orifice  de  la  Matrice,  ôc  le  Vagin,  font 
tellement  ajuftés ,  que  le  premier  avance  d'un  bon  doigt , 
quelquefois  même  d'un  bon  pouce  dans  le  Vagin  j  ainfi  on 
peut  aifémem  y  appuyer  les  doigts.  Mais  il  faut  bien  preu-^ 
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dre  garde  de  blefler  le  Vagin ,  ou  de  rompre  fon  adHereil- 
ce  avec  l'Orifice  de  i'Uterus  5  comme  il  peut  arriver  à  une 
main  mal-adroite.  Il  faut  aufli  repoufler  avec  précaution  le 
Fond  de  l'Utérus  ,  non  pas  de  haut  en  bas  ;  car  on  le  ferre- 
roit  davantage  contre  les  Os  Pubis  5  mais  de  bas  en  haut  ^ 
pour  le  renverfer  en  arrière  y  ii  faire  fe  peut.  Il  faut  appuyer 
îa  main  autant  que  la  femme  le  peut  fouffrir.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  eflayer  de  repoufler  l'U- 
térus ,  que  la  main  ,  qui  eft  dans  le  Vagin  ,  ne  foit  affermie 
dans  une  fituation  convenable  ,  ôc  enfin,  que  toutes  les  deux 
doivent  concourir  à  la  même  action.  Si  l'on  ne  rcuflit  pas 
la  première  fois ,  il  faut  recommencer  ,  ôc  ne  ceflTer  ,  que 
quand  on  fent  la  Tête  de  l'enfant  couronnée  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  peut  toucher  tout  autour  l'Orifice  de  l'Utérus.  On 
peut  alors  s'aflfùrer  d'un  heureux  fuccès  ,  ôc  efperer  que  les 
douleurs  expulfives  ne  feront  pas  inutiles, 

Jufqu'à  prefent  la  femme  a  été  purement  paflive  ;  parce 
que  non-feulement  fes  efforts  auroient  été  inutiles  ,  mais 
auroient  même  troublé  l'Opération.  Mais  me  dira-t-on  ,  s'il 
en  eft  ainfi ,  que  doit  faire  une  femme  qui  fe  fent  attaquée^ 
de  douleurs  f  Comment  pourra-t-elle  s'empêcher  d'en  fui- 
vre  les  mouvemens  ?  Je  répons  ^  qu'elle  ne  peut  empêcher 
îes  attaques  des  douleurs ,  mais  qu'elle  eft  la  maîtreffe  de  ne 
point  les  féconder  ,  ou  pour  le  moins ,  de  ne  point  faire  des 
contradions  trop  violentes?  ôc  c'eftce  qu'une  Sage-Femme 
entendue  doit  lui  recommander  exprefîément.  Lorfqu'elle 
fent  l'attaque  des  douleurs  ,  ce  qui  lui  arrive  ordinaireiaaent 
plutôt  qu'à  la  femme ,  lorfqu'elle  y  fait  attention  ,  ayant  la 
main  fur  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  elle  doit  s'arrêter  ,  ôc  ne 
faire  aucune  tentative  ,  que  la  douleur  ne  foit  paifée  ;  mais 
aufTi-tôt  elle  doit  pouffer,  attirer  ,  conduire  ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  ôc  ne  point  refter  dans  l'inaction  ,  juf- 
qu'à ce  que  les  douleurs  recommencent. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  prétende  qu'une  Sage- 
Femme  attentive  fente  le  commencement  des  douleurs  avant 
la  femme  même  5  cela  eft  en  effet  furprenant ,  mais  vrai  î  ôc 
c'eft  même  une  grande  commodité  pour  un  habile  Opera- 
teur 3  qui  fçait  par  ce  moyen  le  tems  propre  pour  agir  ^  ôc 
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«'abandonne  pas  la  Nature  à  elle-mcme ,  ou  ne  fe  repofe  pas 
entièrement  fur  fon  Art ,  quand  une  Opération  demande  la 
réunion  des  deux  puiflances.  Dans  le  cas  prefenton  doit  agir 
quand  la  Nature  ell  dans  l'inadion,  ôc  fe  repofer  ,  lorqu'elle 
opère.  Ainfi  la  Sage-Femme  fentant  approcher  l'accès  des 
douleurs ,  doit  avertir  la  femme  de  ne  les  point  féconder ,  de 
peur  de  mettre  plus  à  l'étroit  la  Matrice ,  ôc  l'enfant. 

Mais  ,  me  dira-  t-on,  comment  l'Operateur  fent-il  le  com- 
mencement de  l'accès  ?  Je  fçais  bien  que  je  m'en  apperçois 
à  merveille  ,  Ôt  même  j'en  avertis  ordinairement  la  femme, 
en  y  ajoutant,  fielle  doit  féconder  laNature,  ou  non;  mais 
il  ne  m'eft  pas  aulFi  aifé  de  donner  une  idée  claire  de  ma  fen- 
fation.  La  voici  à  peu  près.  Onfent  dans  f  Orifice  de  la  Matri-' 
ce  un  léger  mouvement  de  comprejfion ,  ou  de  contraôîion ,  que  l'on 
n'obferve ,  que  quand  ilfe-pafje  certain  mouvement  dans  les  Muf- 
des  y  &  qu'un  plus  grand  nombre  d'efprits,  étant  déterminé  vers 
leurs  nerfs  ,  les  oblige  à  faire  de  fortes  contrarions  ,  &  de  com- 
primer la  Matrice  ,  ce  qu'on  appelle  en  terme  d Art  y  Douleur, 
Ceux  donc  qui  fçavent  diftinguer  ce  mouvement  des  autres, 
fçavent  auiïi  prévoir  les  douleurs. 

Il  eft  à  propos  d'avertir  ici  les  Sages-Femmes  que  ,  lorf- 
qu'elles  ont  les  doigts  rangés ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  au- 
tour de  l'Orifice  de  l'Utérus,  elles  ne  leur  doivent  pas  don- 
ner trop  de  mouvement  ,  ni  les  mener  d'un  endroit  à  l'au- 
tre ,  lorfqu'elles  touchent  le  bord  intérieur  derOrifice;car 
cela  aiguilloneroit  les  douleurs  ,  dont  nous  avons  remarqué 
que  la  femme  en  cet  état  n'a  pas  befoin.  Il  faut  donc  y  faire 
une  ferieufe  attention.  Pour  moi  je  fuis  convaincu  par  des 
expériences  réitérées  ,  que  les  différentes  manières  d'opérer 
excitent  différentes  fenfations  ,  ôc  peuvent  caufer  les  dou- 
leurs du  Travail ,  ou  les  éteindre  ,  comme  on  le  verra  dan^ 
la  fuite. 

Quand  on  a  réCiffi  à  amener  heureufement  la  Tête  ,  ÔC 
î'Orifice  dans  le  Baffm  ,  il  faut  tourner  fes  vues  du  côté  de 
l'enfant ,  ôc  lui  faciliter  le  paffage  ,  autant  qu'on  le  peut  ;  ôt 
d'abord  on  relèvera  un  peu  la  Tête  delà  femme,  fur-tout,  lî 
elle  reftée  queique-tems  à  la  renverfe  y  avant  d'avoir  pu  ame^ 
lier  i'Oriiice  danjs  le  Baffm.  Car  cette  fituation  eft  trcs-ia^ 
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commode ,  ôc  même  douloureufe  pour  la  femme.  En  effet 
on  ne  peut-être  long-tems  ,  le  Corps  y  ôc  la  Tête  ainli  ren^ 
verfés  ,  fans  que  le  poids  des  Inteftins  n'empêche  le  mouve- 
ment du  Diaphragme:,  ôcparconfequent  larefpiration.  Mais 
fi  la  femme  n'a  pas  été  long-tems  renverfée  j  ou  11  elle  n'en 
eft  que  légèrement  incommodée  ,  car  il  en  a  qui  fduffrent 
cette  fituation  plus  aifément  que  d'autres ,  il  faut  encore  l'y 
laifTer  pendant  quelque-tems  ,  ôc  l'avertir  de  féconder  de 
toutes  les  forces  les  douleurs  qui  viendront  par  la  fuite.  Car 
en  pouffant  la  Tête  de  l'enfant  contre  l'Orifice  de  l'Utérus, 
elles  ne  peuvent  manquer  de  l'élargir ,  ôc  en  même-tems 
d'avancer  la  Tête  petit  à  petit. 

L'attention  de  la  Sage-Femme  doit  être  alors  d'empê- 
cher l'Orifice  de  tomber  avec  le  Sommet  de  la  Tête  de 
l'enfant  dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum.  Si  ce 
malheur  arrive  ,  c'eft  un  embarras  extraordinaire ,  pour  l'en 
faire  fortir.  Car  dans  la  lituation  prefente  de  la  Matrice  ,  il 
eft  bien  différent  que  la  Tête  y  tombe  feule  ,  ou  qu'elle  y 
pouffe  ,  ôc  preffe  auffi  l'Orifice  de  l'Utérus.  Car  dans  fétat 
des  chofes  ,  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  faire  fortir  la 
Tête ,  ôc  cependant  il  y  a  néceffité  que  l'Orifice  ,  ôc  la 
Tête  3  y  tombent  enfemble  ,  plutôt  que  de  paffer.  Si  la  Sa- 
ge-Femme ne  fçaitpas  cela  ,  elle  laiffe  tomber  l'un,  ôc  l'au- 
tre. C'eft  un  ufage  reçu  parmi  elles  ,  ôc  dans  mille  à  peine 
en  trouvera-t-on  une  à  qui  cette  vérité  foit  connue.  C'eft 
cependant  ce  qui  coûte  la  vie  à  tant  de  mères  :,  Ôc  d'enfans  5 
à  moins  qu'on  ne  fe  refolve  à  donner  la  mort  à  l'enfant, 
pour  fauver  la  mère.  Il  faut  donc  ouvrir  la  Tête  de  l'enfant, 
ôc  après  en  avoir  fait  fortir  le  Cerveau,  la  tirer  avec  des  Pin^ 
ces  ;  ou  bien  employer  le  Tire-Tête  ,  que  fon  Auteur  fe 
glorifie  fi  fort  d!avoir  inventé  ,  parce  qu'on  n'eft  pas  obHgé 
avec  cet  Inftrument  d'ouvrir  entièrement  la  Tête  de  l'en- 
fant 5  ou  bien  enfinjetter  deux  Crochets  dans  les  Yeux,  dans 
les  Oreilles ,  ou  dans  quelqu  autre  partie  de  la  Tête  ,  pour 
arracher  l'enfant ,  qui  ne  peut  furvivre  ,  que  de  quelques 
momens  ,  fi  on  a  eu  le  bonheur  de  ne  le  point  faire  mourir 
dans  l'Opération  ,  fans  parler  des  tourmens  qu'on  fait  fouf- 
frir  à  la  mère.  Les  admirables  expediensî  Cependant  onnç 
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balance  pas  à  y  recourir  fous  le  prétexte  de  la  mort  de  l'en- 
fant 5  ôc  après  on  vous  dit  froidement ,  j'ai  fait  démon  mieux: 
le  mal  et  oit  irrémédiable ,  P  enfant  ne  pouvait  pas  defcendre  ;  l'O- 
rifice refait  trop  élevé.  Mais  li  l'on  ne  peut  apporter  de  remè- 
des, quand  rOrifice  eftfi  élevé  ,  en  apportera-t-on  quand  il 
fera  tombé  dans  la  Courbure  Inférieure  de  l'Os  SacrumfBeau- 
coup  moins  :  ôc  la  fcience  du  plus  habile  Accoucheur  fe 
borne  à  employer  des  Crochets ,  des  Couteaux, des  Tenail- 
les, ou  des  Tire-Têtes ,  pour  faire  mourir  l'enfant,  ôcle  tirer 
ou  entier ,  ou  par  morceaux.  Car ,  à  quoi  fe  déterminer  ,  qu'à 
fuivre  un  ufage  bien  établi ,  fur  le  principe  y  qu'il  vaut  mieux 
qu''un  meure  que  deux  j  é^fauver  la  mère  j  enfaifant  mourir  F  en- 
fant y  que  de  la  perdre  avec  lui  ?  La  trifte  néceffité  !  La  fatale 
ignorance  ,  de  ne  f(;avoir  donner  de  bonne  heure  les  fecours 
néceffaires  !  Mais  s'en  faut-il  prendre  aux  Sages-Femmes,  qui 
nefçaventpas  mieux  fjufqu'à  prefent  on  n'a  point  bâti  l'Art 
d'accoucher  fur  des  fondemens  certains ,  &  Mathématiques, 
faut-il  donc  s'étonner ,  qu'elles  foient  demeurées  enfevelies 
dans  les  ténèbres  d'une  ignorance  fi  crafle? 

Pour  prévenir  ce  mal ,  il  faut  que  la  Sage-Femme  faffe 
tous  fes  efforts  pour  foutenir  l'Oritice  de  l'Utérus ,  ôc  pour 
l'empêcher  de  tomber  ,  afin  que  la  Tête  fe  découvre ,  ôc  tonv 
be  fans  être  enveloppée  de  la  Matrice.  En  ce  cas ,  il  eft  beau- 
coup plus  aifé  de  la  débarrafîer  ,  ôc  de  la  faire  pailer ,  que  lî 
elle  s'arrêtoit  contre  l'Os  Sacrum  enveloppée  de  la  Matri- 
ce. Si  c'étoit  la  Membrane.qui  feprefentât  au  lieu  de  la  Tête^ 
il  faut  opérer,  comme  fi  c'étoit  la  Tête  ,  c'eft-à-dire  foute- 
nir rOrifice  ,  ôc  l'empêcher  de  tomber  ,  en  prenant  garde 
d'empêcher  les  Eaux  de  prendre  leur  figure  ,  ôc  aufli  de  rom- 
pre la  Membrane.  Pour  cet  eflet  ,  il  faut  affez  étendre  les 
doigts,  pour  qu'ils  n'appuyent  que  fur  les  bords  de  l'Orifice, 
ôc  non  pas  fur  la  Membrane  ,  ôc  continuer  cette  Opération 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  déchire  >  après  quoi  il  faut  traiter  la  Tête, 
comme  nous  l'avons  dit. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  par^ 
1er ,  ôc  exécuter.  Tout  ne  réiiîlit  pas  félon  notre  idée.  Qui 
peut  coùnoitre  aufïi  clairement  tout  ce  que  vous  marqués  l 
Quand  même  on  le  feroit ,  les  femmes  fe  prêteront-elles  à 
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ces  Opérations  y  elles  qui  veulent  qu'on  n'employé  qu'urf 
doigtjou  deux  tout  au  plus.pour  lesToucher.en  prenant  même 
bien  garde  de  leur  faire  le  moindre  mal  ?  Car  elles  ne  veulent 
rien  fouffrir ,  ôc  les  femmes  riches ,  moins  que  les  autres.  Je 
fçais  qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre  parler  ,  Ôc  exé- 
cuter ,  Ôc  que  l'un  eft  beaucoup  plus  aifé  ,  que  l'autre.  Je 
fçais  encore ,  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  d'attention  y  Ôc 
de  peine ,  qu'on  exécutera  tout  ce  que  je  confeille.  Je  fçais 
même  que  les  femmes  font  délicates  ;,  ôc  très-impatientes, 
qu'elles  s'épargnent  elles-mêmes ,  ôc  veulent  que  les  autres 
en  faffent  autant  j'de  plus,  qu'il  feroit  injufte  ,  ôc  cruel,  de  les 
faire  fouffrir  inutilement. Mais  je  fçais  aufli,que  mes  préceptes 
font  fondés  fur  l'expérience  ,  ôc  que  pour  l'ordinaire  les 
femmes  les  plus  délicates ,  qui  ont  de  la  raifon ,  ne  font  point 
il  rebelles  ,  quand  on  leur  fait  voir  le  danger  qu'elles  cou- 
rent ,  ôc  que  ce  qu'on  leur  propofe  eft  le  feul  moyen  de  leur 
épargner  beaucoup  de  douleurs  inutiles  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent échapper  ,  fi  elles  ne  font  affez  dociles  pour  permettre 
de  les  fecourir  à  tems.  Mais  fi ,  malgré  ces  raifons,  elles  per- 
{iftent  dans  leur  opiniâtreté ,  malheur  à  elles  :  on  ne  doit  point 
s'en  prendre  aux  perfonnes  qui  leur  ont  offert  les  fecour^ 
néceffaires. 

Quand  la  Membrane  eft  rompue ,  ôc  que  le  Sommet  delà 
Tête  de  l'enfant  eft  forti  en  partie  ,  il  n'eft  plus  befoin  de 
foutenir  ,  comme  auparavant ,  l'Orifice  de  l'Utérus.  Il  faut 
le  laiffer  tomber  avec  la  Tête  au-delà  de  la  Courbure  de 
rOs  Sacrum.  La  Tête  paffera  beaucoup  plus  aifément,  que 
fi  elle  étoit  encore  enveloppée  de  la  Matrice.  Pour  faire  « 

fortir  l'enfant ,  il  faut ,  comme  au  commencement ,  que  la  J 

Sage-Femme  employé  les  deux  mains ,  l'une  appliquée  inte-  ^| 

rieurement  ,  l'autre  extérieurement  h  mais  ce  n'eft  qu'avec 
jugement  qu'elle  doit  s'en  fervir.  Il  ne  faut  plus  attendre 
que  les  douleurs  foient  paffées ,  pour  mettre  les  mains  en  œu- 
vre ,  comme  je  le  difois  il  n'y  a  qu'un  moment  j  c'eft  au  con- 
traire dans  le  tems  de  l'accès  ,  qu'il  faut  travailler  ,  Ôc  finir , 
quand  il  eft  fur  fon  déclin  5  c'eft  pourquoi  la  Sage-Femme 
ne  doit  pas  fe  contenter  d'obferver  le  tems  des  douleurs , 
mais  elle  doit  avertir  chaque  foi^  la  femme  de  les  féconder  de 

toutçs 
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M'OUtes  fes  forces  ,  afin  que  l'enfant  poufTc  plus  fortement: 
avance  davantage.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme  ,  ayant 
une  main  dans  le  Vagin  ,  le  dos  tourné  vers  le  Redum  ; 
avancera  le  bout  des  doigts ,  le  plus  qu'elle  pourra ,  fous  la 
Tête  de  l'enfant ,  prenant  garde  cependant  de  ne  point  trop 
ia  pre/Ter  ,  ôc  tiendra  la  main  immobile  dans  cette  lituation; 
jufqu'à  ce  qu'elle  fente  approcher  les  douleurs.  Elle  mettra 
l'autre  fur  le  Bas-Ventre  ,  à  l'endroit  à  peu  près  où  fe  trou-! 
ve  le  Fond  de  l'Utérus  ;  ôc  quand  les  douleurs  commence- 
ront 3  elle  fera  agir  les  deux  mains ,  de  manière  que  celle  qui 
eft  dans  le  Vagin  pouffe  le  Coccix  en  arrière  ,  ôc  celle  qui 
eft  en  dehors  repouffe  doucement  en  haut  le  Fond  de  la  Ma- 
trice ,  &  en  même-tems  l'Orifice  vers  le  Bafhn.  Je  dis  don-^ 
cernent  >  ce  qui  doit  s'entendre  du  commencement  de  l'ac- 
j:ès  des  douleurs  5  car ,  à  proportion  qu'elles  augmentent ,  la 
(Sage-Femme  doit  preffer  plus  fort. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  que  la  prelïîon  qui  fe 
fait  fur  le  Vertfre  ne  doit  jamais  être  violente  ,  mais  très- 
modérée  ;  au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  fur  le  Coccix  doit 
être  de  toutes  les  forces  de  la  Sage-Femme  ,  en  faifant  at- 
tention cependant  :  1°.  Que  ce  grand  effort  ne  fe  doit  faire  ; 
que  quand  la  force  de  faccès  oblige  la  femme  de  contrac- 
ter fortement  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  ,  ôc  qu'il  doit  ceffer 
avec  les  douleurs  :  2^.  Que  la  main  foit  couchée  de  plat  fuc 
le  Coccix  y  &  non  pas  les  doigts  à  moitié  fléchis  ,  de  crainte,' 
que  les  Jointures  ne  bleffent  la  femme  :  ^°.  Que  la  main  foit 
autant  étendue ,  qu'elle  le  peut-être ,  afin  que  la  preffion  foit 
égale  de  toute  part.  En  obfervant  ces  trois  conditions ,  la 
Sage-Femme  peut  employer  toutes  fes  forces ,  fans  craindre 
de  faire  du  mal  à  la  femme  5  au  contraire  ,  elle  la  foulagera 
beaucoup. 

On  me  dira  peut-être  qu'une  prefiion  auffi  violente  peut 
déchirer  quelque  partie  ,  ou  faire  au  Redum  une  contufion 
affez  violente^pour  y  attirer  la  mortification  j  ôc  l'on  s'ap'puye- 
ra  fur  différentes  hiftoires  de  femmes  ,  à  qui  on  a  déchiré 
i'Orifice  de  l'Utérus  ,  ou  celui  du  Vagin  jufqu'à  l'Anus.  Je 
répons  que  ma  pratique  n'expofe  à  aucun  de  ces  inconve- 
iiiens.  Car  le  déchirement  de  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  ou  du 


*ipd  OBSERVATIONS 

Vagin  ',  ne  vient  que  du  tiraillement  qu'y  font  les  doigts  de5 
Operateurs  ;  mais  dans  cette  preflion  générale  que  je  con-« 
feille  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Mais  ce  n'eft  point  aiïez  de  reculer  le  Coccix  j  il  faut  en 
même-tenis  laifl'er  couler  la  main  en  enbas.  Par  ce  moyen, 
à  chaque  douleur  confiderable,  on  s'appercevra  que  l'enfant 
avance.  Il  eft  vrai  qu'en  lailTant  couler  la  main,  on  la  retire 
de  deflbus  la  Tête  de  l'enfant  j  mais  n'importe  :  aulli-tôt  que 
l'accès  eft  fini  on  la  remet  :,  ôc  quand  il  revient ,  on  recom- 
mence à  prefTer  le  Coccix,  en  gliffant  la  main  comme  aupa- 
ravant. Si  l'on  fait  bien  cette  Opération  ,  on  verra  fenfible- 
ment  combien  elle  donne  d'aifance  à  l'enfant  ,  ôc  combien 
elle  lui  élargit  le  paflage.  La  main  qui  prefle  extérieurement 
îi'eft  point  inutile  ■>  puifqu'elle  pouffe  fortement  l'enfant ,  & 
rUterus  en  bas.  Il  ne  faut  ici  négliger  aucun  avantage  ?  car 
ce  qui  fait  la  difficulté  du  paflage  de  l'enfant  ,  n'eft  pas  la 
petiteflfe  de  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ou  du  Baflin  ,  mais  le  peu 
de  facilité  qu'ont  les  douleurs  pour  comprimer  la  Matrice, 
ôc  le  refferrement  de  l'enfant  dans  la  partie  fuperieure  de 
rUterus  ,  ce  qui  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  avancer  ,  jufqu'à 
ce  que  le  haut  de  fon  Corps  ait  pafle  la  Courbure  tortueufe 
de  l'Os  Sacrum ,  après  quoi ,  il  fort  très-aifément. 

Dès  que  la  Sage-Femme  a  reçu  l'enfant  entre  fes  bras ,  elle 
doit  lui  lier  le  Cordon,  ôc  le  couper,  ou  bien,  laiflant  faire 
cette  Opération  à  un  autre  ,  remettre  la  main  dans  la  Matri- 
ce, pour  faire  l'extraétion  du  Placenta ,  ôc  la  remettre  dans  fa 
place ,  ayant  foin  qu'elle  fe  contra£le  ,  ôc  fe  ferme  bien.  Si 
l'on  manque  à  cela  ,  la  Matrice  s'emplit  fouvent  de  fang , 
qui,  s'étant  caillé  ,  y  refte  enfermé  ,  ôc  caufe  par  la  fuite  des 
délires ,  des  infomnies ,  fièvres  continues ,  hémorragies  confî- 
derables,ôclamortmême5  accidens  qu'on  attribue  ordinai- 
rement à  la  longueur  d'un  travail  pénible  ,ôcqui  viennent  le 
plus  fouvent  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  nettoyer  la  Matrice ,  ôc 
de  la  bien  refermer.  Je  fçais  bien  qu'il  peut  y  avoir  d'autres 
caufes  de  la  mort  j  mais  je  fuis  convaincu,  quec'eftunedes 
plus  ordinaires.  Ainfi  une  Sage-Femme  attentive  peut  fort 
bien  y  mettre  ordre. 

H  çft  du  devoir  de  la  Sage-Femme ,  aufîî-tot  après  l'ex-t 
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îraiflion  du  Placenta,  de  remettre  la  main  dans  la  Matrice; 
ôc  de  lui  rendre  doucement  fa  fituation  ordinaire  ,  c'eft-à-» 
dire ,  d'en  relever  le  Fond  ,  ôc  d'amener  l'Orifice  un  peu 
enbas.  Elle  doit  y  laifTer  la  main  jufqu'à  ce  que  la  Matrice 
fe  contrarie  autour  ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  fe  faire  ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  roide  comme  une  planche,  comme  il  ar- 
rive quelquefois  j  mais  rarement.  Il  ne  faut  pas  en  ce  cas  y 
laifTer  la  main  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  ferme  ?  mais  il  faut  exa- 
miner avec  attention  l'Accouchée ,  pour  voir  fi  quelques 
mauvais  fîmptomes  n'indiqueront  pas  par  la  fuite ,  qu'il  s'eft 
amaffé  du  faug  dans  la  Matrice  ;  car  il  faudroit  la  nettoyer. 
Mais  fi  elle  eft  de  PépailTeur  ordinaire  ,  elle  fe  contrariera 
promptement ,  ôc  beaucoup  plus  aifément ,  que  fi  elle  étoit 
extrêmement  mince  ,  au  quel  cas  elle  fe  colleroit  à  la  main 
comme  un  linge  mouillé.  La  Matrice  étant  refermée ,  il  faut 
retirer  la  main  ,  ôc  avec  elle  ce  qui  s'y  trouve  encore  d'é- 
îranger  ,  afin  qu'étant  bien  nette,  elle  fe  ferme  entièrement. 

Nous  avons  fait  voir  jufqu'à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  lorf- 
qu  on  eft  appelle  au  commencement  du  travail,  à  une  fem- 
me ,  dont  la  Matrice  eft  renverfée  en  avant  dans  la  capaci-; 
té  du  Bas- Ventre ,  pour  faire  fortir  l'enfant  à  la  manière  ac- 
coutumée ,  ôc  fans  le  retourner  î  mais  fi  une  Sage-Femme  > 
par  ignorance,  ou  autrement,  laiffe  tellement  la  Nature  à  elle^ 
même,  que  la  pointe  de  la  Matrice  foit  tombée  dans  le  Baf- 
fin ,  que  fon  Orifice ,  Ôc  la  Tête  de  l'enfant  foient  tombés 
dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum ,  que  la  Meni-* 
brane  foit  rompue  ^  ôc  la  Tête  de  l'enfant  peu  découver- 
te, enfin  que  les  forces  de  la  femme  foient  fort  abbatuës ,  on 
demande  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  l'état  des  chofes.  Je 
répons  d'abord,  qu'un  Accouchement  de  cette  efpece  de- 
mande plutôt  la  main  d'un  habile  Accoucheur,  que  celle 
d'une  Sage-Femme ,  quoiqu'elle  puilfe  fe  tirer  d'affaire  avec 
beaucoup  d'expérience. 

2°.  Voici  l'état  des  chofes.  La  Tête  de  l'enfant  eft  peu  dé- 
couverte, ôc  elle  eft  affermie  dans  la  Courbure  inférieure  de 
i'Os  Sacrum.  Or  il  eft  viiible  que  ,  dans  cette  fituation,  la 
Tête  de  l'enfant  ne  peut  faire  d'effort  contre  l'Orifice  j  d'où 
)ç  conclus  qu'il  n  avancera  pas,  tant  cju'il  reftera  dans  cette, 
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fituation.  Pour  l'en  fliire  changer  ,  voici  comme  11  s'y  faut 
prendre.  Il  faut  que  la  femme  s' appuyé  fur  les  Genoux  ,  ÔC 
les  Coudes ,  la  Tête  baffe.  Que  ce  foit  fur  un  Lit  bas ,  ou 
fur  des  couflins  mis  à  terre  :,  cela  eft  indiffèrent  5  mais  il  faut 
qu'elle  ait  les  Coudes  tellement  appuyés ,  qu'ils  demeurent 
immobiles.  C'eft  ce  qu'on  fait  aifément ,  fi  elle  les  affermit 
contre  le  doffier  d'une  Chaife  renverfée,  dont  les  pieds,  qui 
feront  par  confequent  élevés,  feront  appuyés  contre  la  mu- 
raille. Sans  ce  fecoursilferoit  difficile  queiafemme  pût  être 
ferme. 

Ce  qui  détermine  à  mettre  la  femme  dans  cette  fîtuatîon; 
c'eft-à-dire ,  la  faire  appuyer  fur  les  Genoux,  ôc  fur  les  Cou- 
des, &  la  Tête  baffe,  c'eft  afin  que  le  poids  de  la  Matrice 
la  pouffe  du  côté  du  Diaphragme,  ôf.  la  retire  par  confequent 
de  la  finuofité  du  Coccix.  Pour  qu'elle  recule,  &  plus  prom- 
ptement ,  &  plus  aifément ,  on  paffe  la  main ,  ou  les  doigts 
dans  le  Vagin  entre  le  Redum ,  ôc  la  Tête  de  Fenfant ,  ôc  on 
repouffe  TUterus ,  jufqu'à  ce  que  fon  Orifice  foit  reculé,  de 
forte  que  la  main  ait  afïez  de  place  pour  le  foûtenir,  ôc  l'em- 
pêcher de  tomber  j  par  ce  moyen  on  donne  à  la  Tête  de  fen- 
fant la  facilité  de  faire  effort  contre  lui ,  ôc  de  fouvrir  juf- 
qu'au  point  de  la  laiffer  à  découvert  pour  la  plus  grande  par- 
tie j  ôc  cependant  il  faut  avoir  foin  d'empêcher  fOrifice  de 
retomber  dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum.  La 
Matrice  étant  ainfi  repouffée ,  on  achèvera  de  faire  fortir  l'en- 
fant ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Mais  il  eft  inutile  de  le 
repeter. 

Quoiqu'on  conçoive  parfaitement  que  l'on  peut  procurer 
par  cette  manœuvre  la  fortie  de  fenfant ,  ôc  qu'un  Accou- 
cheur habile  en  vienne  quelquefois  à  bout ,  pourvu  que  la 
femme  ait  encore  affez  de  forces,  ôc  de  douleurs,  on  peut 
avoir  recours  à  un  autre  moyen,  fi  l'on  appréhende  que  l'un, 
ôc  f autre  manque  à  la  femme.  Et  pour  cela,  on  la  placera; 
comme  on  vient  de  le  dire,  ôc  on  attirera  fOrifice  de  la  Ma- 
trice affez  avant  dans  le  Balîin,  pour  pouvoir  fouvrir  com- 
modément, ôc  y  introduire  enfuite  la  main.  Ayant  alors  re- 
culé la  Tête  de  fenfant ,  on  en  cherche  les  Pieds  j  ôc  ayant 
Retourné  l'enfant,  oa  les  amené  àfOriiiçe,  obfervajiu,  au- 
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tant  qu'on  lepeut^  que  leur  pointe  foir  tournée  vers  le  Rec- 
tum de  la  mère.  Ayant  amène  les  Pieds  à  POrifice  y  il  n'eft 
plus  befoin  que  la  femme  refle  dans  la  même  fituation  5  au 
contraire ,  il  faut  la  coucher  fur  le  Dos ,  ôc  l'avertir  de  fe  pré- 
parer à  faire  des  efforts  conliderables,  quand  il  le  faudra.  Pen- 
dant ce  tems  l'Accoucheur,  la  main  toujours  dans  le  Vagin , 
&  tenant  les  Pieds  de  fenfant ,  les  doit  tirer  jufqu'à  ce  que 
les  FeiTes,  &  le  Ventre  foient  fortis.  Alors  appuyant  une  main 
fur  le  Ventre  de  l'enfant ^  ÔC  Tautre  fur  le  Dos,  il  fera  faire 
des  contractions  violentes  à  la  femme ,  comme  fi  elle  fentoit 
des  douleurs,  ôc  pendant  ce  tems  il  tirera  continuellement^ 
ÔC  cependant  doucement,  jufqu'à  ce  que  la  Tête,  ôcles  Bras 
foient  fortis^ 

Après  avoir  parlé  des  fecours  qu'on  peut  donner  aux  fem- 
mes dont  les  enfans  fe  prefentent  bien ,  c'eft-à-dire ,  la  Tête 
la  première ,  dans  une  Matrice  tombée  en  avant,  il  faut  par- 
ler de  ceux  qui  s'y  prefentent  mal.  Car,  comme  l'enfant  peut 
fe  prefenter  mal  dans  quelque  fituation  de  là  Matrice  que  ce 
foit,il  peut  en  arriver  de  même  dans  celle-ci,  c'efl-à-dire,  qu'il 
peut  prefenter  à  l'Orifice  la  Main ,  le  Pied ,  le  Coude ,  le 
Cordon,  le  Menton,  le  Vifage,  les  Feffes,  ou  quelqu'autre 
partie.  Il  faut  donc  qu'une  jeune  Sage-Femme  fçache  à  quels 
lignes  elle  reconnoîtra  ces  mavaifes  fituations,  ôc  comment 
elle  doit  fecourir  les  enfans  qui  s'y  trouveront. 

Pour  ne  pas  ennuyer  le  Le£leur,  je  dirai  en  peu  de  mots 
que  ces  différentes  lituations  fe  connoiffent  au  Toucher  y 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut.  Il  ne  faut  pas  mê- 
me s'embarraffer  beaucoup  de  connoître  au  jufte  quelle  par- 
tie fe  prefente  à  l'Orifice  d'une  Matrice  ainfî  placée.  C'eft 
sffez  pour  la  Sage-Femme  de  fçavoir  que  ce  n'efl  pas  laTêre^, 
pour  fe  déterminer  à  tirer  l'enfant  par  les  Pieds.  Il  eft  donc 
inutile  qu'elle  balance ,  fi  elle  fe  croit  en  état  de  fortir  de  ce 
pas  avec  honneur  j  fans  quoi  il  faut  avoir  recours  à  un  Ac- 
coucheur habile ,  qui  le  falfe,  pendant  que  la  mère,  ôc  l'enfant 
ont  encore  leurs  forces,  que  la  Membrane  ne  s'efl  point  en- 
core ouverte ,  ôc  que  l'Orifice  efl  encore  fufpendu  dans  la 
partie  fuperieure  du  Baflin.  Ayant  donc  fait  affeoir  la  femme 
^oite  fur  le  devant  du  çoufïin  le  plus  §  chancre ,  qu'on  aux^- 
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mis  à  la  Chaife ,  il  introduira  la  main  dans  le  Vagin  ]  6c  dif* 
pofera  l'Orifice  de  l'Utérus ,  de  manière  qu'il  puifle  l'ouvrir, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  aifé,  que  fi  la  Tête  de  l'enfant  fe  pre- 
fentoit  la  première  î  après  quoi  il  fera  entrer  fucceflivement 
ks  cinq  doigts  dans  l'Orifice  de  l'Utérus,  &  l'ayant  fuffifam- 
ment  ouvert,  pour  y  pouvoir  pafler  la  main,  il  déchirera  la 
Membrane,  s'il  n'aime  mieux  attendre  qu'elle  s'ouvre  d'elle- 
même  5  il  cherchera  alors  les  Pieds  ,  ôc  les  amènera  à  l'Ori- 
fice, ayant  foin  que  leur  pointe  foit  tournée  du  côté  du  Rec- 
tum de  la  mere,&  tirera  l'enfant,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  en  parlant  de  cette  efpece  d'inclinaifon  de  la  Matrice. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  dans  cette  efpece 
d'Obliquité  de  la  Matrice  je  confeille  de  tirer  fur  le  champ 
les  enfans  par  les  Pieds ,  pendant  que  je  difois  toute  à  l'heure 
que  l'on  faifoit  fortir  la  Tête  la  première  ceux  qui  fe  prefen-* 
toient  ainfi ,  quoique  ces  enfans  dans  cette  lîtuation  de  la  Ma- 
trice fortent  avec  tant  de  peine ,  ôc  de  danger.  Je  répons  que 
dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  &  des  enfans,  il  eft  plus 
aifé  de  les  retourner ,  que  s'ils  avoient  prefenté  la  Tête ,  ôc 
qu'ils  pafTent  affez  aifément,  s'ils  prefentent  à  l'Orifice  la  Tête, 
ou  les  Pieds.  Cependant  quoique  fuivant  mes  nouvelles  dé- 
couvertes fur  l'Obliquité  de  la  Matrice,  il  foit  vrai,  ôc  fur; 
qu'il  eft  beaucoup  moins  dangereux,  ôc  plus  aifé  de  tirer  l'en- 
fant par  les  Pieds  au  commencement  du  travail,  que  de  fouf- 
frir  qu'il  pafTe  la  Tête  la  première ,  j'ai  dit  auni ,  pour  ne 
point  heurter  de  front  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit,  ôc  pour 
ne  point  aller  d'une  extrémité  dans  une  autre,  qu'on  px)u- 
voitle  laifTer  pafler  la  Tête  la  première  lorfqu'il  fe  préfentoit 
ainfi  >  d'autant  plus  que  cette  Obliquité  de  la  Matrice  eft  la 
plus  commode  des  quatre  principales  inclinaifons  que  nous 
avons  remarquées ,  ôc  que  l'enfant  peut  venir  en  vie ,  s'il  eft 
promptement ,  ôc  bien  fecouru.  Mais  il  faut  convenir  que 
peu  de  perfonnes  font  en  état  de  donner  en  pareil  cas  les 
feeours  nécelTaires. 

Cependant  pour  dire  vrai ,  quoique  je  pratique  le  con- 
traire, j'eftime  que  dans  quelque  efpece  d'Obliquité  de  la 
Matrice  que  ce  foit  le  moyen  le  plus  fur,  le  plus  aifé ,  ôc  le 
moins  douloureux ,  eft  de  tirer  les  enfans  parles  Pieds  dè§  Iç 
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i^ommencement  du  travail,  avant,  ouaufTi  tôt  après  l'écou- 
lement des  Eaux ,  dès  qu'on  efl;  certain  que  les  douleurs  que 
fent  la  femme  font  celles  du  travail.  Si  l'on  fuivoit  cette  mé- 
thode, comme  j'efpere  qu'on  le  fera  quelque  jour,  on  con- 
ferveroit  une  multitude  incroyable  de  femmes  ,  ôc  d'en- 
fans,  vidimes  malheureufes  d'un  ufage  contraire.  Enfin  il 
faut  ajouter  que  l'Obliquité  de  la  Matrice ,  dont  nous  venons 
de  parler,  permet  plus  aifémentla  fortie  de  l'enfant  la  Tête  la 
première,  que  celles  qui  feront  la  matière  des  Chap.fuivans. 

CHAPITRE    XLVII. 

De  ry^ccouchement  difficile  j  parce  que  la  Matrice  efi  trop 
renverfée  contre  ki Vertèbres. 

JE  fçais  par  expérience,  &  tous  ceux  qui  pratiqueront  avec 
attention  le  fçauront  de  même,  que  le  Fond  de  l'Utérus , 
changeant  de  place,  fe  trouve  quelquefois  firenverfé  en  ar- 
rière, qu'il  eft  couché  contre  l'Epine  du  Dos,  ce  qui  non 
feulement  relevé  trop  fon  Orifice ,  mais  le  rend  encore  tel- 
lement Oblique  ,  qu'il  n'eft  plus  fur  la  même  ligne  que  le 
tVagin.»Il  y  a  plus  :  la  partie  fuperieure  du  Vagin  fe  courbe, 
éc  fe  coude  de  manière ,  qu'elle  approche  de  la  figure  d'une 
Equierre,  plutôt  que  d'une  ligne  droite.  Cette  inclinaifon  eft 
plus,  ou  moins  grande,  félon  que  la  Matrice  eft  plus,  ou 
moins  prelfée  contre  les  Vertèbres ,  ou  que  les  Reins  de  la 
femme  font  plus,  ou  moins  courbés.    • 

Il  eft  de  nécefÏÏté  que  cette  mauvaife  fituation  de  la  Ma- 
trice caufe  un  Accouchement  difficile,  à  moins  qu'une  main 
habile ,  &  alerte  n'y  remédie  dès  le  commencement.  C'eft 
pourquoi  il  faut  que  la  Sage -Femme  apporte  toute  fon  at- 
tention, ôc  tous  fes  foins,  pour  connoitre  aufïi-tôt,  fi  la  Ma- 
trice eftainfi  fituée,  afin  qu'elle  donne  à  la  mère,  ôc  à  l'en- 
fant, dès  les  premiers  accès  de  douleurs,  lesfecours  conve- 
nables. Elle  doit  bien  fe  garder  de  perdre  le  tems  mal-à-pro- 
pos, comme  le  font  plufieurs  d'entr'elles ,  qui  ne  font  point 
inftruites  des  Obliquités  de  la  Matrice  5  fi  elles  ne  veulent , 
comme  elles ,  donner  la  mort  à  la  mère ,  ôc  à  l'enfant.  Ce 
qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 
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Dans  la  dlre£lion  de  l'Utcrus,  dont  nous  parlons,  îl  e^ 
de  toute  néceffité  que  la  Tête  de  l'enfant,  quelque  bien  tour- 
né qu'on  le  fuppofe  ,  aille  s'arrêter  contre  les  Os  Pubis.  Car 
les  efforts  de  l'enfant  pour  fortir,  ôc  les  douleurs  expuifives 
l'y  pouffent  avec  violence,  ôc  l'y  collent  d'autant  plus  qu'il 
y  refte  davantage.  Dans  cet  état  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
comme  la  Tête  ne  peut  tomber  dans  la  Cavité  du  Baffin,les 
efforts  de  la  mère  ne  peuvent  la  faire  foutir,  fi  on  ne  l'éloi- 
gné préalablement  des  Os  Pubis. 

Il  arrive  fouvent  qu'une  femme  ne  peut  accoucher  aprèâ 
un  travail  de  deux,  trois,  ôc  même  quatre  jours.  On  voit  fou- 
vent  que  les  douleurs,  quelquefois  très-fortes,  fur -tout  au 
commencement,  fatiguent  tellement  la  mère, qu'elle  donne 
fouvent  la  mort  à  fon  enfant  fans  le  fçavoir.  C'eft  à  l'ignoran- 
ce de  la  Sage-Femme  qu'il  faut  s'en  prendre.  Il  arrive  enfin 
que  fans  douleurs,  ou  les  douleurs  étant  très-foibles,  la  mère 
mourante  fe  délivre  fouvent  d'un  enfant  mort  ;  ce  qui  eft  un 
effet  d'une  Providence  particulière,  qui  veut  fauver  la  mère, 
Ôc  qui  cependant  n'y  réuffit  pas  toujours. 

On  ne  peut  éviter  ces  flmeftes  accidens,  fans  en  connoî- 
tre  la  caufe,ôc  fçavoir  le  moyen  de  les  prévenir.  Lor-fqu^une 
main  ignorante  Touche  une  femme  en  travail,  ôc  qu'elle  ne 
fent  pas  la  Tête  qui  eft  arrêtée  contre  les  Os  Pubis,  elle  dit 
à  la  femme ,  ôc  aux  affiftans ,  que  la  Tête  eft  encore  trop  élevée, 
four  pouvoir  y  atteindre, &  qu  il  faut  fe  donner  patience ,  jufqu''  à 
ce  quelle  foit  tombée;  ÔC  elle  attend  ainfi  paifiblement  une 
chofe  qui  ne  doit  pas  arriver.  Ou  bien  fi,  quand  elles  Tou- 
chent, elles  fentent  au  travers  de  la  fubftance  de  l'Utérus  une 
rondeur  ferme  qui  fe  prefente,  ôc  qu'elles  prennent  avec  rai- 
fon  pour  la  Tête  5  F  enfant  eft  bien  tourné  y  difent-elles  :  il  ne 
faut  que  des  douleurs  pour  le  faire  fortir.  Mais  les  douleurs  vien- 
dront en  vain,  tant  que  l'enfant  fera  arrêté  j  ôc  cependant  qWqs 
attendent  toujours  leur  effet,  ôc  la  mère,  ôc  l'enfant,  defti- 
tués  de  fecours ,  payent  de  leur  vie  ce  funefte  retardement. 
Cette  faute  de  la  Sage-Femme  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ne 
fçait  point  connoître  par  le  Toucher  la  fituation  de  l'Utérus, 
ôc  du  Vagin,  ni  diftinguer  l'Orifice  de  TUterus  des  parties 
ide  l'enfant  qui  s'y  prefentent,  ou  de  la  Membrane  qui  ren- 
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femie  leuns  Eaux  j  ce  qu  elle  devroit  fijavoir  5  puifqne  cette 
connoiilance  la  conduiroit  à  celle  de  la  iltuation  de  renfant, 
&  confequemment  à  celle  desfecours,  qu'il  convient  de  lui 
donner. 

Il  faut  donc  commencer  par  faire  voir  quels  font  les  Cignes 
que  l'Attouchement  fournit  de  la  fituation  de  la  Matrice; 
.dont  nous  parlons.  Les  voici.   On  n'en  pourra  point  tou- 
.cher  l'Orifice  ,  ou  on  n'en  touchera  qu'une  petite  partie ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  déjà  fort  ouvert,  auquel  cas,  on  pourra 
toucher  une  portion  de  fa  circonférence.  En  voici  la  raifon; 
c'eft  qu'une  partie  de  l'Orifice  fera  collée  par  la  Tête  de  l'en^ 
fant  contre  les  Os  Pubis.  Ainfi  tout  le  bord  fuperieur  ne  pour- 
ra fe  toucher  5  ôc  pour  toucher  l'inférieur,  il  faudra  conduire 
les  doigts  avec  dextérité  entre  le  Col  de  la  VeflTie^  ôc  l'Ori- 
fice de  rUterus.  Car  fi  on  les  coule  le  long  du  Redum ,  on 
ne  trouve  qu'un  fac  fermé ,  qui  refifte  au  toucher  j  ce  qui 
ïait  croire  à  une  perfonne  ignorante,  que  c'eft  la  Tête  de 
l'enfant,  fans  faire  attention  qu'elle  eft  encore  enfermée  dans 
la  Matrice,  ôc  que  c'eft  en  vain  qu'on  s'attend  qu'elle  defcen- 
dra.  Mais  une  Sage-Femme  habile  fuit  un  autre  chemin.  Elle 
glifTe  les  doigts  le  long  du  Col  de  la  Veflie ,  ôc  trouve  auprès 
de  lui  un  bord  en  croiffant,  qui  eft  celui  de  l'Utérus  ,  ôc  en 
palTant  les  doigts  entre  lui,  ôc  les  Os  Pubis',  elle  rencontre 
.une  partie  ronde,  mince ,  ôc  dure,  qui  eft  la  Tête  de  l'enfant  j 
d'où,  elle  conclud  furement  ,  que  le  Fond  de  l'Utérus  eft 
.trop  renverfé  contre  les  Vertèbres.  Or  f(^achant  certaine- 
ment que  plus  la  Tête  de  l'enfant  eft  prelfée  ,  ôc  reflerrée 
par  les  douleurs  contre  les  Os  Pubis  ,  ôc  plus  il  eft  difficile 
de  l'en  éloigner,  fçaehant  encore  qu'elle  peut  s'y  caffer,  ac- 
cident fuivi  d'une  mort  prompte  de  l'enfant  ,  elle  fera  tous 
fes  efforts ,  pour  lui  donner  promptement  fecours.  Voici  ce 
qu'il  faut  obferver  pour  le  bien  faire. 

1°.  Aufti-tôt  que  la  Sage-Femme  s'appercevra  de  cette 
inclinaifon  de  la  Matrice  ,  elle  empêchera  la  femme  de 
féconder  les  douleurs ,  ôc  l'engagera  même  à  fe  contraindre 
le  plus  qu'elle  pourra,  jufqu'à  ce  que  la  fituation  de  l'enfant 
foit  redifiée  ,  ôc  qu'elle  avertiffe  qu'il  eft  tems  d'aider  la 
J^iature» 
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2°.  Il  faut  faire  uriner  la  femme  fur  le  champ  ^  s'il  eîl 
polfible  ,  afin  de  décharger  la  Veffie,  ôc  de  ne  point  rifquer 
de  la  bleffer  en  la  preflant ,  foit  que  la  prelTion  vienne  de 
la  part  de  la  Tête  de  l'enfant ,  foit  qu'elle  vienne  de  la  main 
fie  la  Sage-Femme  :,  lorfqu'elle  fera  effort  pour  debarraffer 
ia  Tête.  Si  les  douleurs  font  encore  foibles ,  ôc  li  la  Mem- 
brane n  efl:  point  ouverte  ,  on  peut  donner  un  lavement 
doux  j  pour  éloigner  tous  les  obftacles  ,  autant  qu'il  fe  peut 
faire. 

5^.  Il  faut  fituer  la  Femme  d'une  manière  convenable 
pour  la  fecourir  commodément  ,  c'ell-à-dire  ,  la  coucher 
de  plat  fur  le  Dos  fur  la  chaife ,  en  cas  que  l'enfant  ne  foit 
pas  fortement  prefTé  contre  les  Os  Pubis  ,  comme  il  arrive 
au  commencement  du  travail  >  car  s'il  l'étoit  trop  ,  il  vau- 
droit  mieux  bailler  d'avantage  le  haut  du  Tronc  ,  afin  que 
ia  Matrice ,  ôc  l'enfant,  reculaffent  plus  aifément. 

4°.  Il  faut  reculer  en  arrière  ^  ou  vers  le  Redum ,  le  bord 
de  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  en  le  prenant  affez  délicatement, 
pour  ne  le  pas  bleffer ,  avec  les  doigts  de  la  main  la  plus  com- 
mode pour  faire  l'Opération.  Il  ne  faut  cependant  pas  faire 
agir  celle  qui  fera  dans  le  Vagin  ,  qu'on  n'ait  appliqué  l'au- 
tre à  l'extérieur  un  peu  au-deffus  des  Os  Pubis ,  qui  d'abord 
repouffant  un  peu  en  arrière  ,  ôc  enfuite  en  enbas  la  Tête 
de  l'enfant ,  pendant  que  celle  du  dedans  attire  l'Orifice  vers 
ie  Redlum  ,  facilitera  beaucoup  fa  rédu£lion.  Lorfqu'on  fen- 
tira  que  l'Orifice  ,  ôc  la  Tête  commencetit  à  tomber,  il  faut 
avertir  la  femme  de  lever  un  peu  le  haut  du  Tronc  ,  fans  ce- 
pendant remuer  le  bas ,  c'eft-à-dire  defebaiffer  autant  qu'elle 
pourra  en  avant ,  comme  fi  elle  vouloit  fe  lever  ,  ôc  fe  cour- 
ber pour  aller  à  la  felle.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme 
tiendra  fes  mains  fermes  dans  les  fltuations  que  nous  venons 
de  décrire  ,  ôc  fe  préparera  à  pouffer  la  Tête  en  avant,  ôc  en 
enbas  ,  pour  la  faire  tomber  droit  dans  le  BafTm,  en  même- 
tems  que  la  femme ,  en  fléchiffant  le  Tronc ,  levé  ,  ôc  pouffe 
en  avant  les  Pieds  de  l'enfant ,  ôc  le  Fond  de  la  Matrice. 

j°.  La  Tête  étant  débarraffée  de  l'obflacle  qui  l'arrêtoit; 
il  faut  avertir  la  femme  de  coopérer  avec  toutes  les  dou- 
leurs ,  afin  de  faire  avancer  l'enfant ,  le  plus  qu'il  efl  pofTible, 
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d*ei^  pourquoi  on  relèvera  aflez  le  dofIîer,pour  quelafem-» 
me  foit  prefque  aiTife,  ou  elle  fe  mettra  fur  les  Genoûils; 
àL  s'appuyera  fur  les  Coudes. 

6°.  Mais  s'il  y  a  long-tems  que  Penfant  eft  dans  cette  fi-; 
tuation  ,  6c  s'il  eft  affermi  contre  les  Os  Pubis ,  il  faut  ren- 
verfer  la  femme  fur  le  Dos ,  la  Tête  fort  baffe  ,  ôc  le  bas  du 
Corps  plus  élevé  ,  ôc  tâcher  de  baiffer  la  Tête,  comme  nous 
l'avons  dit.  Mais  il  faut  commencer  par  la  repouffer  un  peu 
en  haut.  Car  les  Os  Pubis  y  font  quelquefois  une  imprefîion, 
un  fillon  ,  qui  empêche  de  la  baiffer,  fans  la  bleffer ,  à  moins 
de  ne  l'avoir  repoulfée  auparavant. 

7°.  Si  la  Membrane  eft  déjà  ouverte,  ôc  que  fOrifîcede 
rUterus  fe  foit  fort  élargi  ,  on  fera  paffer  les  doigts  entre  le 
bord  de  la  Matrice  ,  ôc  les  Os  Pubis  ,  ôc  on  fera  enforte  de 
les  introduire  entre  l'Orifice  ,  ôc  la  Tête  ,  les  appuyant ,  ou 
au  Sommet  de  la  Tête ,  ou  fur  le  bord  fuperieur  de  fOrifîce , 
&  l'on  tâchera  de  fattirer  en  enbas. 

Pour  exécuter  cette  Opération ,  il  faut ,  comme  dans  tous 
les  Accouchemens  difficiles ,  un  jugement  fain  ,  ôc  une  main 
dextre  ,  ôc  délicate.  Ce  feroit  mal-à-propos  qu'on  fe  fieroit 
fur  la  bonté  de  l'Auteur  de  la  Nature.LesLoix  générales  qu'il 
a  faites  pour  la  confervation  de  tous  les  Etres  ,  n'auroient 
pas  ici  plus  d'application ,  ôc  d'efficace,  que  dans  le  cas  d'ua 
Vigneron  ,  ou  d'un  Laboureur  ,  qui  ne  planteroit  point  de 
Vignes  ,  ou  ne  femeroit  point ,  ou  qui  après  avoir  fait  l'un, 
ou  l'autre  ,  abandonneroit  fon  ouvrage  à  la  Providence  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  lui  donner  les  façons  néceffaires. 
Ce  n'eft  point  s'en  défier  ,  que  de  donner  fes  foins  à  la 
Confervation  de  fes  ouvrages. 

Mais  fi  l'enfant  eft  trop  comprimé  ,  ou  s'il  a  la  Tête  trop 
grolfe  ,  de  manière  que  ce  ne  foit  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne de  la  part  de  la  Sage-Femme ,  ôc  de  douleurs  du  côté  de 
la  mère  ,  qu'on  puiffe  efperer  de  l'amener  dans  le  Baffin ,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent  dans  l'état  des  chofes ,  j'eftime  qu'il 
faut  prévenir  le  danger  ,  en  tirant  l'enfant  par  les  Pieds.Mais 
ce  travail  eft  plus  convenable  à  un  homme  qu'à  une  femme , 
à  moins  qu'elle  n'ait  le  jugement  prompt ,  ôc  la  main  forte  , 
&  Certes  II  faut  donc  appelier  un  AeçQucheur ,  qui  connoî^ 
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mieux  j  que  les  Sages-Femmes  ,  la  ftruclure  des  Parties  în3 
ternes  des  Femmes.  Et  il  doit  s'attendre  à  travailler  ;  ear  ce 
n'efi:  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ôc  de  difficulté,  qu'il  vien- 
dra à  bout  de  retourner  l'enfant  ,  ôc  cela  pour  trois  raifons. 
La  première  eft  ,  qu'ordinairement  l'Orifice  de  l'Utérus 
dans  cette  fituation  eft  peu  ouvert  ,  ôc  qu'il  faut  le  dilater 
violemment.  Quand  je  dis  violemment  ,  c'eft-à-dire  en  for- 
çant la  Nature  ,  ou  lui  faifant  violence  j  mais  cependant  on 
doit  le  faire  lentement  j  car  trop  de  précipitation  cauferoit 
à  la  femme  des  douleurs  très-aiguës.  Après  s'être  donc  bien 
graiffé  la  main  y  on  introduit  d'abord  un  doigt,  puis  deux,  ôc 
ainfi  de  fuite  dans  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  ôc  on  les  écarte 
peu  à  peu  ,  afin  qu'en  occupant  plus  de  place  ,^ils  le  dilatent» 
Les  doigts  étant  ainfi  entrés,  on  introduit  la  main  plus  avant, 
6c  en  l'ouvrant  ,  ôc  la  refermant  fuccefîivement ,  on  étend 
autant  l'Orifice  ,  qu'on  le  peut  faire  commodément.  Il  faut 
de  tems  en  tems  reculer  ,  ou  repoufTer  la  Tête  de  l'enfant , 
autant  qu'il  eft  pofTible^  ôc  avancer  davantage  dans  la  Ma- 
trice ;  mais  petit  à  petit ,  pour  ne  la  point  blefl'er  ,  ni  l'enfantj 
Pendant  ce  tems ,  il  faut  connoître  au  Toucher  ,  fi  la  main 
eft  entre  l'Utérus ,  ôc  les  Membranes ,  ou  (i  c'eft  entre  le  Fé- 
tus ,  ôc  les  Membranes.  Car  fi  elle  eft  entre  l'Utérus  ,  ôc  les 
Membranes  ,  il  faut  fe  donner  de  garde  de  l'avancer  davan- 
tage j  mais  Payant  un  peu  retirée  ,  il  la  faut  pafTer  entre  les 
Membranes  ,  ôc  le  Fétus  ,  puifqu'il  s'agit  d'aller  chercher 
fes  Pieds  au  Fond  de  l'Utérus  ,  ôc  faire  une  attention  exade 
à  la  glifTer  contre  le  Corps  de  l'enfant  ,  depuis  l'Orificcde 
i'Uterus,  jufques  au  Fond.  Il  en  revient  deux  avantages  con- 
fiderables  :  le  premier  ,  de  rifquer  moins  debleiïer  l'Utérus: 
le  fécond  ,  de  diftinguer  toutes  les  parties  de  l'enfant  ,  ôc 
de  trouver  les  Pieds  plus  aifément.  J'ai  fuppofé  jufqu'à  pre- 
fent ,  que  la  Membrane  étoit  ouverte  ;  car  ii  elle  ne  l'étoit 
pas  ,  ôc  que  la  femme  fentit  des  douleurs  véritables  ,  il  ne 
îaudroit  pas  balancer  à  l'ouvrir ,  s'il  en  eft  tems  ;  car  il  faut 
iaifTer  aux  Eaux  le  tems  de  commencer  à  ouvrir  l'Oriiice  de 
i'Uterus.  Pendant  ce  tems ,  à  chaque  accès  de  douleurs  ,  ii 
faut  repoufler  la  Tête ,  autant  qu'on  le  peut.  Alors  aufli-tôt 
£ue  la  iVlçmbrane  çft  ouverte  ,  on  introduit  h  aiaij;i  daug 
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l'Utérus.  Mais  ii  l'on  s'apperçoit  que  les  Eaux  ne  peuvent 
faire  aucun  effort  contre  l'Orifice  ,  il  faut  que  l'Art  y  remé- 
die ,  &  quand  il  eft  affez  dilaté  ,  donner  paffage  aux  Eaux  ^ 
en  ouvrant  la  Membrane  ,  &  fur  le  champ  ,  gliffant  la  main 
le  long  du  Corps  de  l'enfant ,  chercher  les  Pieds. 

La  féconde  raifon  eft  qu'il  n'eft  pas  plus  aifé  de  pénétrer 
au  Fond  de  l'Utérus ,  dont  l'Orifice  dcja  étroit ,  eft  encore 
en  partie  occupé  par  la  Tête  de  l'enfant  ,  que  d'ouvrir  cet 
Orifice.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  faille  tant  de  peine, 
&  de  patience  :,  pour  arriver  jufqu'aux  Pieds  de  l'enfant. 

En  troiliéme  lieu  ,  on  fentira  que  la  diftance  qu'il  y  a  de 
i'Orifice  du  Vagin  au  Fond  de  l'Utérus ,  doit  rendre  le  tra- 
vail de  l'Accoucheur  d'autant  plus  difficile,  qu'il  eft  coudé  ^ 
ôc  qu'il  faut  opérer  dans  une  partie  étroite  :,  ôc  fermée  ,  6c  5 
où  la  main  eft  très-prelTée.  Il  eft  fenfible  qu'un  chemin  tor- 
tueux ,  ôc  étroit ,  empêche  la  liberté  du  paffage. 

On  peut  ajouter  à  ces  railbns  ,  que  le  bras  dont  la  main 
opère  ,  n'a  point  de  jointure  au  milieu  ,  ôc  par  confequenc 
qu'il  ne  peut  s'ajufter  aifément  à  l'endroit  du  coude  formé 
parla  Matrice,  ôcle  Vagin.  Car  les  Os  Pubis  qui  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  de  ce  coude  ne  peuvent  reculer  ,  ou  fe  plier  ; 
ce  qui  fait  que  le  bras  eft  quelquefois  fi  comprimé  ,  qu'ii 
tombe  en  ftupeur ,  ou  fait  tant  de  mal ,  qu'il  faut  cefTer  de 
travailler  pendant  quelque-tems  ,  ôc  mettre  le  bras  ailleurs, 
'Ainfi  j'ai  eu  raifon  d'appeller  cette  Opération  Travail  j  car 
îe  plus  fort  Accoucheur  dans  cette  fltuation  de  l'Utérus  ,  ôc 
de  l'enfant ,  en  plein  Hyver  ,  ôc  quelque  légèrement  vêtu 
qu'il  foit ,  fuëra  à  groffes  goûtes. 

Lorfqu'on  a  attrapé  un  Pied  ,  ou  tous  les  deux  ,  il  faut 
les  tirer  enbas  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  embarraffés  dans  les 
Bras,  ou  que  les  Jambes  ne  foient  croifées.  Il  faut  donc  exa- 
miner avec  attention  ,  la  fltuation  de  ces  parties  j  fans  quoi 
on  s'expofe  à  caffer  un  Bras,  ou  une  Jambe  5  comme  il  eft  ar- 
livé  à  plufieurs  perfonnes.  Si  l'on  trouve  les  Pieds  l'un  près 
de  l'autre  ,  il  faut  les  tirer  à  la  fois  ,  tournant  toujours,  s'il  eft 
pofFible  ,  leur  pointe  du  côté  du  Vifage  j  mais  quelquefois 
on  ne  trouve  qu'un  Pied  :  en  ce  cas ,  il  faut  toujours  l'attirer  j 
parce  que  par  fon  moyen  ^  il  y  a  efperance  de  trouver  l'autre 
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plus  aifément.  Cependant  il  on  ne  le  trouve  pas  jilfautpaflejr 
une  bande  large  de  quatre  doigts  par-defTus  le  Talon ,  &  te- 
nant les  deux  bouts.après  l'avoir  un  peu  torfe  ,  on  aflujettitle 
Pied  j  &  pendant  que  la  main  qui  eft  hors  du  Corps  tient  la 
bande  ,  on  coule  l'autre  le  long  de  la  Jambe  trouvée ,  après 
avoir  remarqué  fi  c'eft  le  Pied  droit  ,  ou  le  gauche  qu'on 
tient,  ce  qui  fert  à  faire  connoître  li  c'eft  de  la  main  droite, 
ou  de  la  gauche  qu'il  faut  fe  fervir  pour  trouver  plus  aifé- 
ment le  Pied  qu'on  cherche  ,  ou  de  quelle  manière  il  faut 
gliffer  la  main  dans  la  Matrice,  pour  le  rencontrer.  On  con- 
noît  aifément  au  pouce  le  Pied  qu'on  a  trouvé  î  car  le  pou- 
ce eft  toujours  en  dedans.  Il  faut  «donc  couler  la  main  juf- 
qu'au  Ventre  de  l'enfant ,  de  manière  que  le  dos  touche  la 
Jambe  trouvée  j  car  on  eft  fur  qu^on  y  trouvera  le  commen- 
cement de  l'autre  Jambe  j  on  coule  donc  la  main  depuis  le 
haut  de-la  CuifTe  qu'on  vient  de  trouver  jufqu'au  Genoûil  , 
&  du  Genoûil  jufqu'au  Pied ,  que  l'on  amené  à  l'Orifice  de 
la  manière  la  plus  commode  ,  eu  égard  à  la  fituation  de  l'en? 
faut.  Toute  cette  Opération  depiande  bejaucopp  de  précau- 
tion ,  ôc  de  douceur. 

Si ,  après  avoir  amené  les  Pieds  à  l'Orifice  ,  vous  trouvés 
qu'ils  font  mal  tournés ,  c'eft-à-dire ,  que  leur  pointe  regarde 
i'Os  Pubis  ,  il  faut  dès  ce  moment  fonger  à  tourner  lente- 
ment l'enfant ,  ce  qui  fe  fait  à  mefure  qu'on  tire  les  Pieds. 
Pour  cet  effet  on  avance,  le  plus  qu'il  eft  poiïible ,  une  main 
fous  le  Corps  de  l'enfant  ,  &  en  même-tems  qu'on  tire  les 
Pieds  en  tournant,  la  main  la  plus  avancée  aide  cette  inver- 
fîon ,  en  tournant  le  haut  du  Corps.  On  continue  jufqu'à  ce 
que  l'enfant  foit  couché  fur  le  Ventre.  On  empêche  par  cette 
Opération  le  Menton  de  l'enfant  de  s'accrocher  aux  Os  Pu- 
bis ,  ôc  on  facilite  la  fortie  de  la  Tête.  Quand  l'enfant  eft 
forti  jufqu'à  la  Poitrine  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  ,  comme  les 
Auteurs  le  prétendent  d'amener  fucceftivement  les  Bras  le 
long  du  Corps ,  ce  qui  ne  feroit  pas  aifé  :  mais  pendant  qu'une 
main  tient  les  Pieds ,  on  introduit  l'autre  ,  le  plus  avant  qu'il 
eft  poflible  ,  fous  le  Ventre  ,  ôc  la  Poitrine  ,  ou  ,  les  Pieds 
de  l'enfant  étant  appuyés  fur  les  Genoûils  de  l'Accoucheur, 
ii  avance  une  niain  deffus ,  ôc  l'autre  deffous  le  Corps ,  ôc  Iç 
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tenant  bien  ,  fans  trop  le  ferrer  ,  il  exhorte  la  femme  à  l'aider 
de  tous  fes  efforts.  Qu'elle  fente  des  douleurs ,  ou  non  ,  n'im- 
porte 5  il  ne  faut  pas  les  attendre  j  la  femme  doit  faire  comme 
Il  elle  en  fentoit ,  ôc  il  faut  l'y  encourager  ,  en  lui  faifant 
voir,  que  par  ce  moyen  elle  peut  être  délivrée  en  un  mo-^ 
ment. 

Aulfi-tôt  qu'on  remarque  que  la  femme  fait  tous  fes  ef- 
forts ,  ôc  qu'elle  preffe  l'enfant ,  il  faut  le  tirer  fans  s'arrêter, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  forti.  C'eft  la  méthode  que 
j'ai  fuivie  jufqu'à  ce  jour ,  ôc  jamais  il  ne  m'eft  arrivé  de  laif- 
fer  la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice ,  quelque  jeune  qu'il  fut , 
ôc  quoiqu'il  y  eut  aflez  long-tems  qu'il  fut  mort ,  pour  com- 
mencer à  fe  corrompre.  Les  Auteurs  qui  ont  fuivi  un  autre 
chemin  conviennent  qu'ils  n'ont  pas  été  toujours  auflî  heu- 
reux. Mais  fi  l'enfant  a  beaucoup  de  peine  à  venir  ,  il  faut 
tâcher  d'élargir  fOrifice  avec  le  doigt  ,  ou  mettre  le  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant ,  ôc  l'attirer  doucement  ;  ôc  fi  c'eft 
îa  Tête  qui  a  de  la  peine  à  pafler ,  ce  qui  eft  rare  ,  on  la  fera 
fortir  de  la  même  manière  ,  après  avoir  baiffé  Fun  des  deux 
Bras  y  s'il  eft  befoin  j  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  ne  faut  ja- 
mais tirer  les  deux  j  car  il  y  auroit  plus  de  défavantage  ,  que' 
d'utilité. 

Il  eft  aifé  de  prouver  ,  que  cette  méthode  eft  beaucoup 
plus  fure ,  que  l'ordinaire.  Car  y  en  attirant  les  Bras  le  long  du 
Corps ,  l'Orifice  de  l'Utérus  devient  une  efpece  de  piégcqui:, 
fe  refiTerrant  aufll-tôt  qu'il  eft  en  liberté  ,  fe  contrade  autour 
du  col  de  l'enfant ,  ôc  empêche  la  Tête  de  fortir.  Ce  qui  ne 
peut  arriver  lorfque  les  Bras  font  drefles  le  long  de  la  Tête» 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  tiennent  beaucoup  de  place, 
ôc  par  confequent  qu'ils  puifTent  faire  obftacle  à  la  fortie  du 
Corps.  Car  les  Temples ,  étant  plats  ,  leur  laifl'ent  afifez  de 
place ,  ôc  de  plus  ,  l'Orifice  de  la  Matrice  peut  aifément 
fouffrir  la  petite  dilatation, qu'ils  pourroient  lui  caufer.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  ma  méthode  eft  la  meilleure.  Jelaifle 
cependant  la  liberté  du  choix.  Mais  comme  les  Sages-Fem- 
mes auroient  de  la  peine  à  concevoir  le  danger  de  cette  fitua- 
îion  de  l'enfant,  fi  on  ne  leur  faifoit  voir  la  fituation  en  elle- 
même  ,  j'ai  fait  graver  trois  Planches  à  cet  effet,  Elles  ae  leur 
iaifferont  rien  à  défirer. 
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Explication  des  Planches  3 1  j  5  y ,  2^  j  ^.' 

Planche  5  -^. 

ir^  Deux  Vertèbres. 
bb  Le  Tour  du  Ventre.' 
c  c  Le  Tour  de  la  Matrice.- 
ddl^es  Os  des  Iles. 
e  €  Les  Os  Pubis. 
ff  Les  Cotiles. 
g  g  Les  Os  d'Alîîete. 
^  Le  Fétus  dans  la  Matrice  ]  couché  fur  l'Epine  de  la 
mère,  &  tournant  le  Dos  au  Spectateur  ,  la  Tête  ap- 
puyée contre  les  Os  Pubis, 
ijj  Le  Cordon  Ombilical. 
k   Le  Placenta. 

Planche  5  f , 

^^^  Les  Vertèbres. 
b  L'Os  des  Iles  gauche, 
c  c  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'AfTiete. 

e   La  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inférieure  de  TQ^ 
Sacrum. 
//  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 

h  L'Enfant  Jes  Epaules  appuyées  fur  les  OsPubisj 
y  Le  Bras  de  l'enfant. 
k  Le  Placenta. 

/  La  Tête  de  l'enfant  dans  la  Cavité  du  Baffm, 
mm  L'ouverture  du  Baflin  ,  ou  le  chemin  par  où  il  doit 
pafTer. 
n  Le  Cotile  gauche. 


Planchi 
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Planche  ^6, 

aaa  Les  Vertèbres. 
b    L'Os  des  Iles  gauche, 
c  c  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'AflTiete. 
€  La  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inférieure  de 

i'Os  Sacrum. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 

gg  La  Matrice  ^  couchée  fur  les  Vertèbres  des  Lombes; 
h  L'enfant ,  le  Vifage  en  devant ,  la  Tête  dans  la  Cavité 

du  Baflin ,  ôc  les  Epaules  appuyées  fur  les  Os  Pubis. 
i   Le  Bras. 
k   Le  Placenta. 
/    La  Tête  de  l'enfant  dans  la  Cavité  du  Bafïîn  ,  plus 

découverte  qu  elle  ne  le  doit  être  alors ,  afin  qu'oa 

voye  mieux  fa  fîtuation. 
mm  Le  paflage  y  par  où  l'enfant  doit  foi:tir. 
n    Le  Cotile  gauche. 
0    L'Ombilic. 
/?    Le  Cordon  Ombilical 

Explication  plus  ample  des  Planches  3^-  3^'  &  3^- 

Je  n  avois  d'abord  deiïein  de  faire  graver  que  la  34«.  Fi-^ 
gure.Le  DefTmateur  en  effet  ne  pouvoit  reprefenter  plus  au 
naturel  la  fîtuation  de  ces  enfans  ;  mais  pendant  que  je  re- 
lifois  l'explication  de  cette  Figure  ,  je  vis  qu'elle  donneroit 
peu  de  lumières  au  Lçâcur^fi  je  n'en  joignois  deux  autres; 
afin  de  lui  faire  voir  de  differens  côtés  l'enfant  ainfi  fitué^ 
C'eft  pourquoi  j'ai  ajouté  les  Planches  3  y.  ôc  3  (?. 

La  3  4^.  reprefente  un  enfant  bien  tourné  dans  une  Ma- 
trice Oblique.  Je  l'appelle  bien  tourné  ,  en  parlant  le  lan- 
gage de  tous  les  Auteurs  ,  parce  qu'il  prefente  la  Tête  à  l'O- 
rifice ,  6c  en  fuppofant  avec  eux  ^  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
de  le  retourner ,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds  5  ce  que  je  croi- 
l^ai ,  jufqu'à  ce  que  le  contraire  foit  démoatré.  Mais  quoi- 
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que  cet  enfant  foit  bien  tourné  ,  il  ne  faut  pas  ]  à  caufe  dé 
l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  s'attendre  à  un  Accouchement 
aifé  3  comme  on  fe  l'imagineroit  à  Pinfpedion  de  la  Figure 
5  ^.  Car  toute  la  différence  qu'on  remarque  entre  elle  ,  ôc 
la  8^.  où  on  voit  un  enfant  bien  placé  dans  une  Matrice  bien 
fituée  ,  eft  que  dans  la  dernière  la  Tête  de  l'enfant  eft  en- 
core au-deflus  du  BafTm ,  au  lieu  que  dans  la  8^.  elle  eft 
tombée  dans  fa  Cavité  •>  ainfi  ces  deux  Figures  feroient  éga- 
lement propres  à  reprefenter  la  même  fituationde  i'UteruS:, 
ôc  de  l'enfant.  Il  y  avoit  donc  néceiïité  d'en  faire  graver  d'au- 
tres 3  OÙ  l'inclinaifon  de  l'Utérus  parut  fans  équivoque. 

La  Matrice  dans  la  34e.  Planche  ^  eft  couchée  de  toute 
fa  longueur  fur  l'Epine  de  la  femme  ,  ou  fes  Loriibes ,  ôc 
applatie  ^  Ôc  comprimée ,  autant  qu'il  eft  poffible  j  par  con- 
fequentle  Fond  de  l'Utérus  eft  tourné  vers  le  Diaphragme, 
au  lieu  de  l'être  vers  l'Ombilic  j  fituation  qui  eft  néceifaire- 
ment  caufe  que  la  Tête  croife  le  Badin  ^  ôc  qu'elle  va  s'arrê- 
ter contre  les  Os  Pubis  ?  ôc  l'endroit  de  la  Tête  qui  s'appuye 
fur  ces  Os  eft  d'autant  plus  près  de  la  Face  ^  que  la  femme 
a  les  Reins  courbés  en  dedans.  Car  les  dernières  Vertèbres 
des  Lombes  ,  ôc  l'Os  Sacrum  ,  forment  en  dedans  du  Corps 
une  boffe  qui  avance  beaucoup  en  dedans  dans  ks  perfon-. 
nés  qui  ont  les  Reins  fort  courbés.  Cette  boffe  ^  ou  émi- 
iience ,  qu'on  voit  clairement  dans  la  féconde  Planche ,  éle- 
vant dans  cette  fituation  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  ôc  la  Tête  de 
l'enfant ,  le  Sommet  fe  trouve  plus  élevé ,  que  les  Os  Pubis , 
au  commencement  du  travail  ,  ôc  avant  que  les  doulemrs 
l'ayent  pouffé  dans  la  Cavité  duBaffm;  ce  qui  fait ,  quelorf- 
que  l'enfant  paffedans  leBaffin^  il  eft  extrêmement  courbé, 
6c  refferré  ^  comme  on  le  voit  par  la  3  5^.  Planche  /où  l'en- 
fant ,  ôc  la  Matrice  font  fitués  de  même  ,  avec  la  feule  dif- 
férence ,  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  reprefentée  déjà  tom- 
bée dans  le  Badin ,  au  lieu  que  dans  la  3  4^.  Planche  elle  eft 
encore  arrêtée  par  les  Os  Pubis., 

Dans  la  3  5e.  Planche  l'enfant  eft  un  peu  couché  fur  le 
côté  gauche  ,  ôc  fa  Tête  eft  tombée  dans  le  Baffin.  Mais 
fes  Epaules  fe  font  arrêtées  au  même  endroit  qui  avoit  ar- 
rêté la  Tête  »  ôc  de  libre  qu'il  çtoit  g  ôc  à  fon  aife  dans  la 
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■première  fituation  ^  excepte  cependant  que  fa  Tête  étoit 
arrêtée ,  il  fe  trouve  extrêmement  reflerré  ,  parce  que  fon 
Col  eft  tellement  courbé  ,  qu'il  eft  même  étendu  en  quel- 
que manière  au-delà  de  ce  qu'il  peut  être.  C'eft  ce  qui  eft 
caufe  de  la  mort  de  prefque  tous  les  enfans  qui  fe  trouvent: 
dans  cet  état.  Car  cette  compreiïion  étendant  trop  les  Nerfs 
du  Col ,  &  arrêtant ,  ou  rallentifTant  extrêmement  le  cours 
des  Liqueurs  ;,  il  eft  de  néceffité  qu'ils  meurent. 

Mais  11  l'on  me  demande,  pourquoi  ces  enfans  ne  peuvent 
pas  paffer,  je  répons  que  cela  arrive  par  deux  raifons ,  1  °.  parce 
que  la  Tête  eft  retenue  par  le  Baflin  trop  étroit  î  ce  qui  ne 
doit  point  furprendre  î  puifque  la  Tête  ne  palfe  jamais  dans 
leBaftîn,  quelque  bien  qu'elle  fe  prefente,  fans  y  être  aflez 
violemment  comprimée  î  6c  comme  dans  cette  fituation  de 
l'enfant  le  poids  de  fon  Corps,  ôc  feffort  des  douleurs  ,  ne 
peuvent  la  faire  avancer,  tant  que  fes  Epaules  font  arrêtées 
par  les  Os  Pubis  ,  la  Tête  demeure  immobile,  quelque  vio- 
lence qu'ayent  les  douleurs,  ôc  n'avance  pas  feulement  d'une 
ligne.  2°.  Parce  que  les  Epaules  ne  peuvent  fe  détacher  des 
Os  Pubis ,  tant  que  la  main,  ou  des  douleurs  efficaces  ne  vien-; 
nent  pas  au  fecours. 

Il  n'arrive  pas  toujours  dans  des  cas  femblables  de  rencon* 
trer  des  Balfins  larges ,  des  Têtes  petites ,  &  des  mains  de  Sa- 
ge-Femme auffi  délicates  qu'il  le  faudroit.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'il  eft  très -difficile  de  débàrraffer  les  Epaules  avec  les 
mains.  Car  fi  le  Baffin  eft  petit,  ôc  la  Tête  de  l'enfant  grande, 
quelques  délicates  qu'une  femme  ait  les  mains,  elle  ne  les 
pourra  pas  paffer  le  long  de  la  Tête,  pour  débarralTer  les 
Epaules.  On  ne  peut  le  faire  que  quand  la  Tête  eft  petite,  le 
Baffin  grand ,  ôc  lorfque  la  Sage-Femme  a  les  mains  bien 
menues ,  ôc  qu'elle  eft  entendue  j  encore  n'en  vient-elle  à 
bout  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  faut  pas  auffi  beaucoup  compter  fur  les  douleurs.  II 
eft  difficilequ'elles  puifTent  faire  avancer  un  enfant  ainfi  pla- 
ce î  d'autant  plus  qu'elles  diminuent  ordinairement  par  les 
premiers  efforts  que  la  femme  a  faits,  ôc  qui  ont  pouffé  la 
Tête  des  Os  Pubis  dans  le  Baffin,  ôc  que,lorfqu'elle  y  eft  tom- 
bée, elles  s'évanoùilfeQt  entièrement ,  au  lieu  de  prendre  de 
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nouvelles  forces ,  comme  il  le  faudroit  5  ce  qui  fait  que  Yc& 
fant,  retenu  par  la  Tête,  ôcpar  les  Epaules, ne  peut  avanceT. 
Avant  que  la  Tête  tombât  dans  le  Baflin  les  Eaux,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  écoulées,  lui  frayoient  le  chemin.  Il  pou- 
voit  même  arriver  que  leur  effort  fur  l'Orifice  de  l'Utérus  le 
dilatât,  ôc  donnât  à  la  Tête  plus  de  facilité  pour  avancer.  De 
plus  tant  qu'elles  empêchoient  la  contra£l:ion  de  la  Matrice , 
l'enfant  vivant  pouvoit  fans  contredit  fe  mouvoir  aifément^ 
fe  fléchir,  fe  courber,  ôc  de  cette  manière  être  pouffé  dans  le 
BafTmj  car  le  Corps  pouffé  en  enbas  par  les  douleurs  forçoit 
la  Tête  de  defcendre,  de  manière  qu'elle  pouvoit  fort  aifé- 
ment  fe  débarraffer  des  Os  qui  l'arrêtoient ,  ôc  qu'elle  ne  trou- 
voit  aucun  obftacle  dans  les  Eaux  qui  fe  portoient  en  bas  > 
mais  quand  elles  font  écoulées,  que  la  Tête  eft  reffcrrée,  ôc 
les  Epaules  arrêtées  contre  les  Os  Pubis ,  comment  les  dou- 
leurs feront-elles  effort  contre  elle  ?  La  Matrice  eft  vuide 
d'Eaux,  une  de  fes  furfaces  eft  renverfée  fur  les  Lombes  de 
le  mère  j  l'enfant  y  refte  fans  mouvement,  couché  fur  le  Vea-^ 
tre  5  les  douleurs  contrarient  les  Mufcles  de  devant  en  ar- 
rière, ôc  applatiffant  la  Surface  fuperieure  delà  Matrice,  l'ap- 
pliquent plus  étroitement  contre  les  Reins,  ôc  l'enfant  eft  plu- 
tôt applati ,  que  pouffé.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les 
Mufcles  du  Bas-Ventre,  ôc  de  la  Poitrine,  ôc  le  poids  des 
ïnteftins  faffent  fi  peu  avancer  l'enfantj  puifque  leur  effort  fe 
fait  plutôt  de  devant  en  arrière,  que  de  haut  en  bas.  Eft-il  plus 
étonnant  que  l'enfant  ainfi  placé  ne  forte  pas, ou  ne  le  faffe,' 
qu'après  avoir  perdu  la  vie ,  ôc  que  la  mère,  épuifée  par  un  lî 
long  travail,  ne  lui  furvive  que  peu  ? 

J'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  étoitplus  aifé  de  débarraffer  la  Tête 
des  Os  Pubis ,  ôc  de  la  faire  tomber  dans  le  Baffm ,  que  les 
Epaules.  J'en  donnerai  deux  raifons ,  après  avoir  remarqué 
que  celles  qui  font  pour  la  Tête ,  doivent  s'appliquer  aux 
Epaules.  Lapremiere  eft  la  grofleur,  ôc  la  largeur  des  Epaules  ; 
la  féconde,  leur  fclidité  ,caufée  par  leur  adhérence  à  la  Poi- 
trine j  ce  qui  fait  qu'elles  ont  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  flé- 
chir,ôc  fe  courber,  que  la  Tête,  qui  eft  attachée  au  Col,qui  eft: 
mince,  ôc  flexible  '-,  d'où  il  fuit  évidemment  qu'il  eft  beaucoup 
;;plusdiuicilc  de  dçbarr^çr  Içs  Epaules  des  Os  Pubis,  que  la 
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Tcte.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  ce  principe  qu'il 
foit  toujours  aifé  de  débarrafler  la  Tête  de  ces  Os.  Elle  s'y 
fixe  quelquefois  i\  fortement ,  que  les  douleurs  ne  peuvent 
l'en  détacher  5  ce  qui  arrive  fur-tout Jorfque  les  Membranes 
fe  rompent,  &  que  les  Eaux  s'écoulent,  pour  ainfi  dire  ,  en 
cachette,  pendant  que  la  Tête,  ôc l'Orifice  de  rUterus,font 
étroitement  preiTés  contre  les  Os  Pubisj  ôc  c'eft  cette  preflion 
même  qui  eft  caufe  de  cet  écoulement  furtif.  Car  les  Eaux  ne 
pouvant  s'étendre  en  largeur,  ne  font  effort  que  contre  une 
petite  partie  de  la  Membrane,  qui,  à  force  de  s'étendre,  &  de 
devenir  mince,  fe  crevé  à  la  fin  légèrement,  ôc  laiffe  échap- 
per petit  à  petit  les  Eaux  qu'elle  contient)  ce  qui  fait  que  les. 
Sages-Femmes  les  appellent  Eaux  furtives  {eenfluypend  wa- 
ter  )  parce  qu'elles  s'écoulent  en  cachette.  Mais  fi  les  Sages- 
Femmes  ne  s'apperçoivent  pas  de  la  formation  des  Eaux,  ôc 
de  l'ouverture  de  la  Membrane,  c'eft  qu'il  y  en  a  peu  parmi 
elles  qui  fçachent  Toucher,  comme  il  faut.|Elles  ne  pénètrent 
ponit  affez  avant,  pour  fçavoir  en  quel  endroit  les  Eaux  s'a- 
înafTent,  ôcfont  effort.  Elles  pafTent  quelquefois  des  jours  en- 
tiers auprès  des  femmes  en  travail ,  fans  fçavoir  la  fituation  de 
la  Matrice,  fans  fçavoir  même  oui  fon  Orifice  eft  placé,  ÔC 
encore  moins  les  parties  qui  s'y  prefentent.  Toute  leur  fcien- 
ce  fe  borne  à  connoître ,  ôc  à  dire,  que  l'Orifice  eft  trop  éle- 
vé ,  (  pour  elles ,  bien  entendu  j  )  d'où  elles  concluent  qu'il 
faut  attendre  patiemment  que  l'enfant  tombe];  preuve  éviden- 
te de  leur  ignorance  dans  l'Art  dont  elles  font  profeflion,  ÔC 
de  leur  incapacité,pour  rendre  aux  femmes  en  travail  les  fer- 
vices,  que  leur  état  exige.   Aufli-tat  après  l'écoulement  des 
Eaux  la  Tête  de  l'enfant  s'affermit  beaucoup  plus  qu'aupara- 
vant contre  les  Os  Pubis ,  ôc  fi  on  ne  la  débarraffe  prompte* 
ment,  la  force  des  douleurs  peut  la  ferrer  affez  fort  contre 
i'Epine  de  ces  Os  ,  qui  eft  tranchante ,  pour  la  faire  entrer 
dans  la  Tête,  ce  qui  caufera  aifément  la  mort  à  l'enfant.  On. 
voit  par  là  que  la  force  des  douleurs  peut  lui  être  funefte,  aufli- 
bien  que  fecourable.  On  voit  encore  quelle  affûrance  un  Me* 
decin  jaloux  de  fon  honneur  peut  prendre  fur  les  prières  d'u- 
ne Sage-Femme  ignorante ^  qui,  fans  fçavoir  la  fituation  de 
la  Matrice,  ni  les  çaufes  qui  retendent  rAççouçhemeiK,  lui 


510  OBSERVATIONS 

demande  des  Remèdes  pouu  aigrir  les  douleurs,  ôc  accélé- 
rer l'Accouchement. 

Après  avoir  vu  combien  la  fituation  de  Tenfant,  ôc  de  la 
Matrice  reprefentée  par  la  Figure  3  ^.  eft  dangereufe,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  concevoir  que  la  fituation  de  l'un,  ôc  de 
l'autre ,  telle  qu'elle  eft  reprefentée  par  la  Figure  3  6.  l'eft  en- 
core plus.  La  Matrice ,  comme  dans  la  première,  efl:  renver- 
fée  dans  toute  fa  longueur  fur  l'Epine  du  Dos  de  la  femme > 
éc  fon  Orifice  appuyé  contre  les  Os  Pubis.  L'enfant  y  eft 
placé  de  même,  avec  cette  différence,  qu'il  a  le  Dos  tour- 
né contre  celui  de  la  mère  ,  ôc  le  Vifage  en  devant.  C'eft 
ainfi  qu'il  eft  tombé  dans  le  Balîin.  On  conçoit  aifément  qu'a- 
vant que  fa  Tête  tombât  dans  le  Baffm,  elle  avoit  été  donner 
contre  les  Os  Pubis ,  où  elle  avoit  couru  le  même  rifque  , 
que  dans  le  cas  précèdent?  ainfi  on  doit  appliquer  au  cas  pre- 
fent  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  celui,  dont  nous  venons 
de  parler,  en  ajoutant  feulement  que  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  dangereux,  ôc  qu'il  eft  plus  difficile  de  débarraffer  fen- 
fant?  parce  que,  comme  nous  Pavons  déjà  remarqué.  Ton 
fléchit  leTronc  beaucoup  plus  aifément  en  devant ,  qu'en  ar- 
rière. Il  eft  difficile  de  connoître  par  le  Toucher  cette  fitua? 
tion  au  commencement  du  travail ,  ôc  dans  le  tems  que  la 
Tête,  ôc  rOriiîce  de  fUterus  font  encore  arrêtés  contre  les 
Os  Pubis.  La  main  la  plus  expérimentée ,  &  le  jugement  le 
plus  fain  pourront  s'y  tromper  quelquefois. 

Si  Ton  me  demande  cependant ,  ce  qu'il  faut  faire  en  cas 
qu'on  trouve  par  le  Toucher ,  que  la  Matrice,  &  fenfant  font 
ainfi  fitués ,  foit  que  la  Tête  foit  encore  arrêtée  par  les  Os  Pu- 
bis, ou  qu'elle  ait  coulé  dans  le  Baffin,  je  répons,  qu'il  ne 
feroit  pas  difficile  d'amener  la  Tête  dans  le  Baffin  de  la  ma- 
nière qu'on  s'y  eft  pris  dans  le  cas  précèdent  >  mais  je  me  don- 
nerai bien  de  garde  de  confeiller  de  le  faire.  Car  quand  elle 
y  fera,  qui  la  fera  avancer  ?  La  fituation  de  fenfant  eft  beau- 
coup moins  commode^  que  la  précédente.  Ainfi  ce  feroit  jet- 
terla  mère,  ôc  l'enfant,  dans  un  danger  évident.  Carauroit- 
on  l'ame  aflezdure  pour  traiter  comme  mort,  ôc  tirer  avec 
les  Inftrumens,un  enfant  qui  donne  encore  tous  les  fignes  de 
vie  f  Et  quand  on  fçaitque,  tout  comprimé  qu'il  eft ,  il  peut 
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vivre  pendant  long-tems,  ofera-t-on  employer  les  mêmes  fe-i 
cours,  pour  le  faire  fortir  f 

Mais,  me  dira-t-on,  ces  fituations  étant  fi  dangereufes  , 
bien  que  celle-ci  foir  beaucoup  plus  mauvaife,  que  la  pré- 
cedente,  pourquoi  avez-vous  dit ,  en  parlant  de  la  première, 
qu'il  falloir  amener  la  Tête  dans  le  Baiïin,  fçachant  qu'elle  y 
fera  étroitement  relTerréej  puifquela  feule  différence  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  cas ,  eft  que  l'un  des  enfans  tourne  le  Vifage 
en  devant,  &  l'autre  en  arrière  ?  Or  étant  tous  deux  également 
fouples,  ôc  délicats,  fi  l'un  y  paffe,  quelle  difiiculté trouvez- 
vous  que  l'autre  en  faffe  autant  ? 

Je  répons  que  c'efi:  parce  que  je  fçaîs  que  la  dernière  fitua- 
tion  eft  la  plus  dangereufe,  que  je  confeille  de  prendre  une 
autre  route?  &  lorfquej'ai  enfeigné,  en  parlant  de  la  premiè- 
re,  la  manière  d'amener  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baffin,  je 
n'ai  pas  prétendu  confeiller  de  le  faire.  J'avoue  que  dans  le 
commencement,  à  fuppofer  qu'on  veuille  faire  fortir  l'enfant 
ia  Tête  la  première,  en  fuivant  la  route  que  j'ai  tracée,  s'il 
vient  des  douleurs  fuffifantes ,  ôc  fi  la  Sage -Femme  donne 
tous  les  fecours  néceffaires,  on  foulagera  beaucoup  la  mère, 
ôc  l'enfant.  Je  conviens  même  qu'au  premier  abord  c'eft  le 
chemin  naturel,  ôc  que  c'eft  celui  qui  a  été  enfeigné  partons 
les  Auteurs  Anciens ,  ôc  Modernes,  dans  le  cas  d'enfans  arrê- 
tés contre  les  Os  Pubis,  cas  qu'ils  ont  bien  remarqué  ,  fans 
en  pénétrer  la  véritable  caufe  j  ôc  c'eft,  pour  ne  pas  indifpo- 
fer  i'efprit  des  Lecteurs,  que  je  n'ai  pas  voulu  tout  d'un  coup 
fronder  une  Pratique  univerfellement  fuivie?  mais  à  prefent 
que  je  trouve  l'occafion  de  m'expliquer  fans  feinte,  je  dirai 
librement  ce  que  je  penfe  des  enfans  placés ,  comme  on  le 
voit,  dans  les  trois  dernières  Figures. 

J'eftime  donc  que  l'Accoucheur  ne  peut  mieux  faire  ; 
pour  lui ,  pour  la  mère,  ôc  l'enfant^  foit  qu'il  ait  le  Vifage  tour- 
né en  devant,  ou  en  arrière,  que  d'empêcher  la  Tête  de  tom- 
ber dans  le  Baflin,  loin  de  l'aider  à  y  venir,  fuppofant  tou- 
jours que  l'Accoucheur  foit  venu  affez  tôt ,  pour  le  faire.  Car 
quoique  j'aye  avoué  plus  haut,  qu'un  enfant  ainfi  placé  dans 
la  Matrice  étoit  bien  tourné ,  c'étoit  pour  m'accommoder  au 
langage  reçi^  ôc  confirmé  par  la  Pratique  des  Auteurs  qui 
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m'ont  précédé  qui ,  tous ,  fans  égard  aux  circonflances^  ont 
décidé,  qu'il  falloir  faire  fortir  cet  enfant  la  Tête  première; 
Mais  connoiffant,  comme  je  fais,  l'Obliquité  de  la  Matrice, 
je  pofe  pour  principe ,  que  cette  fituation  de  l'enfant  efl  non- 
feulement  dangereufe,  mais  la  plus  dangereufe  qui  fe  rencon- 
tre. Ceft  pourquoi  j'aflure  avec  confiance ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais fouffrir  que  la  Tête  s'avance,  même  quelque  peu,  dans 
le  Bàflin ,  &  que  rien  n'efi:  plus  dangereux ,  que  de  l'y  laifîer 
tomber.  Il  m'importe  peu  que  les  Auteurs  Anciens,ôcModer- 
iies ,  foient  d'avis  différent. Je  puis,ce  me  femble ,  fans  mépri- 
fer  leurs  écrits,  ni  leurs  perfonnes,  dire  mon  avis  avec  autant 
de  liberté ,  qu  ils  Tout  fait.  Il  efl:  vrai  que  dans  le  cas  où  il  fau- 
droit  faire  venir  les  enfans  naturellement ,  comme  ils  s'expli- 
quent, c'eil-à-dire ,  la  Tête  la  première  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  débarraifer  la  Tête  des  Os  Pubis ,  ôc  l'amener  dans  le 
Baiïin^  que  la  laifler  s'affermir  contre  ces  Os  j  mais  quand  je 
fais  attention  au  danger  que  courent  la  mère,  ôc  l'enfant,  en 
attendant  que  l'Accouchement  fe  faffe  ainfi ,  dans  la  fituation 
prefente  de  la  Matrice,  malgré  tous  les  fecours  que  les  Au- 
teurs veulent  qu'on  leur  donne,  il  m'elt  impoffible  de  me  ran- 
ger de  leur  parti  j  ôc  bien  loin  recommander  leur  méthode 
comme  la  meilleure  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  trembler , 
quand  j'y  penfe. 

J'ellime  donc  que  le  moyen  le  plus  fur,  eft  de  tirer  l'en- 
fant par  les  Pieds  fans  tarder,  &  fans  balancera  le  tirer,  disr^  • 
je,  avec  les  précautions,  &  de  la  manière  que  nous  avons  ex- 
pliquée plus  haut  ;  ôc  fi  Ton  me  demande,  s'il  n'y  a  point, de 
danger,  je  répons,  qu'il  y  en  a  dix  fois  moins  à  tirer  fenfant 
par  les  Pieds,  après  l'avoir  retourné,  qu'à  le  faire  fortir  la  Tête 
la  première ,  ôc  qu'on  ne  rifque  ni  fa  vie^  ni  celle  de  fa  mère, 
foit  qu'il  prefente  le  Vifage,  ou  le  Dos  ,  pourvu  qu'on  s'y 
prenne  de  bonne  heure,  ôc  qu'on  apporte  les  précautions  né->, 
ceffaires. 

On  me  demandera  peut-être ,  fî  je  répons  de  la  vie  de  la 
mère ,  ôc  de  l'enfant  ?  ôc  moi  je  demanderai,  fi  l'on  eft  en  état 
de  me  garantir  qu'une  femme  accouchée  naturellement,  c'eft- 
à-dire,  aufTi  heureufement ,  qu'on  le  peutdefirer,  ne  mourra 
pas ,  ou  fon  enfant  ?  Ç'eft  aflez  pour  moi  de  pouvoir  affùrer 
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fyec  confiance  que  ]a  méthode,  que  je  confeille  de  fuivre, 
ii'a  en  elle-même  rien  de  funefte,  ôc  qu'elle  ne  met  ni  la  mère' 
m  l'enfant  en  danger ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  fituation  plus 
Jacheuie  dans  les  uichnaifons  de  la  Matrice,  que  celle  où 
renfant  prefente  la  Tête  à  l'Orifice,  de  manière  qu'il  efl  plus 
difficile  à  retourner  dans  ce  cas,  que  dans  deux  autres  fitua- 
tions  enfemble,  quelles  qu'elles  foient.  Il  feroit  à  fouhaitec 
qu'on  voulût  fuivre  cette  méthode.  On  fauveroit  une  infinité 
de  femmes,  ôc  d'enfans,  qui  font  immolés  à  un  ufage  con- 
traire. Au  fond,  qu'y  a-t-ii  de  mortel  dans  l'Opération  que 
je  confeille?  En  la  faifant  dès  le  commencement ,  elle  efl  deux 
foismoms  doulourcufe,  que  fl  on  vouloit  la  tenter  fur  la  fin; 
c'eft-à-dire,lorfque  les  Eaux  font  écoulées  depuis  long-tems' 
que  l'enfant  eft  étroitement  relTerré  dans  la  Matrice ,  ôc  que 
ia  Tête  eft  comprimée  par  les  Os  du  Baflîn.  Dans  ces  circonf- 
;:ances  on  ne  peut  retourner  un  enfant,  fans  faire  à  la  mère  le 
double  du  mal,  ae  ce  qu'on  auroit  fait  au  commencement.: 
On  ofe  même  retourner  un  enfant  mort,  quand  la  mère  efl 
menacée  d'un  même  fort,  pourquoi  n'avoir  pas  la  même  har- 
•diefle  piûtôt,&quandla  mère  eft  moins  en  danger,jôc  qu'elle^' 
^  l'enfant,  ojit  encore  toutes  leurs  forces? 

On  conviendra  fans  peine  qu'il  n'y  a  point  de  danger  poui" 
la  mère  à  retourner  l'enfant  ;  mais  on  n'en  dira  peut-être  pas 
autant  de  lui.  C'eft  pourquoi  on  jugera  plus  convenable  de 
Cuivre  l'ancienne  coutume,  ôcdene  tirer  ainfi  l'enfant  qu'à 
i'extrêmité  ,  c'eft-à-dire,  quand  on  eftiur  qu'il  eft  mort,  ôc 
quand  les  forces  delà  mère,  entièrement  abbatuës, ne  laifTent 
aucun  lieu  d'efperer ,  que  l'enfant  pourra  fortir  d'une  autre 
manière.  Ceft  aufti  de'  cette  maiiiere   que  s'expliquent  les 
femmes ,  lorfqu'elles  appellent  un  Accoucheur.  Quand  on 
leur  a  demandé  depuis  quel  tems  ia  femme  eft  en  travaih  après 
avoir  dit  le  tems  préfix  ,  elles  ajoutent  ;  &  H  eft  fur  que  l'en- 
fant eft  mort  ,  ce  qui  veut  dire ,  qu'il  eft  tems  de  tirer  Xqw^ 
fant  î  s'imaginant  que ,  s'il  n'eft  pas  mort  ,  il  ne  peut  man- 
quer de  mourir  dans  l'Opération  j  opinion  fondée  fur  la  cou- 
tume des  Chirurgiens  ignorans  ,  qui  ne  fçavent  en  pareil 
cas  que  déchirer,  couper ,  hacher  ,  arracher  les  enfans  ,  en 
pn  mot ,  les  traiter  de  manière  que ,  s'ils  ne  font  pas  encore 
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morts  ,  il  ne  peuvent  éviter  de  mourir.  Il  eft  cependant  vrai 
qu'une  main  experte  ,  Ôc  qui  connoît  la  ftrudure  des  Parties 
fur  lefquelles  elle  doit  opérer  ,  peut  ouvrir  avec  prudence 
l'Orifice  de  l'Utérus ,  ôc  pafîant  le  long  de  la  Tête  ,  ôc  da 
Corps  ,  aller  chercher  les  Pieds  ,  retourner  l'enfant ,  ôc  le  ti- 
rer par  les  Pieds,  dans  le  tems  de  l'écoulement  des  Eaux, ou 
immédiatement  après  ,  parce  qu'il  y  a  encore  dans  la  Ma- 
urice un  efpace  fuffifant. 

Voici  le  nœud  de  la  difficulté.  i°.  Il  faut  fçavoir  au  com- 
mencement du  travail  ranger  la  Tête  de  l'enfant ,  de  manière 
qu'elle  laiffe  la  liberté  de  pafTer.  2^,  Il  faut  apporter  toute 
fon  attention  pour  dilater  l'Orifice  de  l'Utérus  lentement,  ôc 
doucement  ,  ôc  reculer  en  même-tems  la  Tête.  Quand  une 
fois  la  main  s' eft  frayé  le  paflage  ,  Ôc  qu'elle  a  pu  s'avancer 
au-delà  de  la  Tête,  elle  peut  fans  danger  ,Ôc  fans  difficulté, 
aller  jufqu'aux  Pieds  ,  les  amener  à  l'Orifice ,  ôc  les  faire  for-« 
tir.  3  ^,  il  faut  laifTer  les  Bras  avec  la  Tête  ,  ce  qui  fe  faic 
aifément  ,  ôc  fans  danger ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  De-« 
là  je  conclus  que ,  dans  cette  fituation  de  la  Matrice ,  il  n'y 
a  pas  de  moyen  plus  fur ,  ôc  plus  court  ,  pour  conferver  lai 
vie  à  la  mère,  ôc  à  l'enfant ,  que  de  retourner  de  bonne  heur© 
ce  dernier,  ôc  de  le  tirer  par  le§  Pieds. 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS;        515 


CHAPITRE    XLVIII. 

De  t  Accouchement  difficile  par  la  grande  Inclinaifon  de  Ij 
Matrice  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  coté, 

A  Près  avoir  parlé  dans  les  Chapitres  précedens  des  di& 
ficultés  de  l'Accouchement,  caufées  parla  grande  in-* 
clinaifon  de  la  Matrice  en  avant ,  6c  en  arrière  ,  il  faut  par-- 
1er  ici  de  celles  qui  viennent  de  la  grande  inclinaifon  de  la 
Matrice  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté.  Mais  ,  pour  ne  point 
multiplier  les  Chapitres ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'incli- 
iiaifon  de  la  Matrice  dans  le  côté  droit.  Il  fera  aifé  au  Lec- 
teur intelligent  de  faire  à  la  fituation  oppofée  l'applicatioa 
de  ce  que  nous  aurons  dit  de  celle-ci.  Nous  fuppofons  aulE 
que  l'enfant  y  eft  bien  tourné  ,  c'eft-à-dire ,  prefente  la  Tête 
à  l'Orifice.  Mais ,  avant  de  palTer  à  l'explication  de  cette  lî-. 
tuation  ,  il  faut  commencer  par  donner  les  indices  qui  la  peu* 
vent  faire  connoître.  On  s'informera  d'abord  de  la  femmo 
de  quel  côté  elle  fent  ordinairement  le  mouvement  de  Fen-i 
fant  :,  &  de  quel  côté  fon  Ventre  eft  plus  pointu  ,  ou  plus 
dur.  C'eft  ce  que  la  Sage-Femme  peut  connoître  plus  pré- 
cifément,  en  touchant  le  Ventreà  l'extérieur.  Il  faut  remar- 
quer que  nous  parlons  ici  d'une  Matrice  dont  le  Fond  eft 
tombé  fort  avant  dans  le  côté  droit ,  mais  tirant  plus  fur  le 
derrière  ,  que  fur  le  devant  >  comme  il  arrive  le  plus  ordi- 
nairement; fituation ,  que  je  regarde  comme  très-facheufe» 
Car ,  quand  le  Fond  de  la  Matrice  eft  plus  élevé ,  l'Accou- 
chement n  eft  pas  fi  difficile  ^  que  dans  la  fituation  propofée. 

Pour  revenir  aux  Indices  ,  dont  nous  avions  commencé 
de  parler  ,  c'eft  l'Attouchement  qui  fournit  les  plus  certains. 
En  Touchant  la  femme  au  commencement  du  travail,  voici 
à  quoi  on  reconnoîtra  cette  fituation  de  fa  Matrice. 

i^.  Son  Orifice  fera  plus  élevé  5  d'où  il  fuit 

2P.  Qu'il  eft  plus  difficile  d'y  atteindre. 

3°.  On  le  trouvera  collé  contre  l'Epine  defOs  Pubis ,  ou 
Be  rOs  des  Iles  gauche. 

R  r  i j 
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4°.  On  né  pourra  pas  toucher  l'Orifice  en  entier  3  n\^y 
feulement  fon  bord  inférieur. 

5°.  Ou  l'on  ne  fentira  aucune  des  parties  de  l'enfant,  ou 
feulement  la  partie  inférieure  de  la  Tête ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  alTez  de  place  pour  avancer  les  doigts  dans  l'Orifice  de 
rUterus  ,  comme  il  arrive  quand  il  n'eft  pas  encore  bien 
ferré  contre  l'Epine  des  Os ,  dont  nous  avons  parlé  j  auquel 
cas  on  pourroit  fentir  le  Sommet  de  la  Tête. 

6^.  La  Sage-Femme  fentira  la  Tête  de  l'enfant  au  travers 
du  Vagin  ,  ôc  de  la  Matrice  ,  ôc  elle  ne  la  fentira  pas  décou- 
verte, 6c  elle  verra  qu'elle  croife  le  Balfin.  Le  concours  de 
ces  fignes  lui  fera  connoître  certainement  que  le  Fond  de 
la  Matrice  eft  tombé  dans  le  côté  droit ,  ôc  qu'elle  aura  de 
la  peine  à  venir  à  bout  de  corriger  cette  fituation ,  d'avancer 
l'Accouchement ,  ôc  de  le  rendre  heureux. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  je  dife  que  ce  n'eft  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  qu'on  redifiera  cette  fituation ,  ôc  qu'on 
rendra  l'Accouchement  heureux.  Car  cette  diredion  de  la 
Matrice  a  de  très-grands  défavantages  î  ôc  pour  les  faire  con- 
noître plusprécifément  aux  Sages-Femmes,  j'en  vais  faire  l'ç- 
numération  en  peu  de  mots. 

1^.  C'eft  une  fuite  néceffaire  de  cette  fituation  de  la  Ma-^ 
trice ,  que  la  Tête  de  l'enfant ,  au  premier  effort  qu'elle  fait 
contre  l'Orifice  ,  aille  donner  contre  l'Epine  de  l'Os  Pubis 
gauche ,  ou  contre  celle  de  l'Os  des  Iles.  Ce  qui  fait  que  le 
travail  fera  long ,  ôc  inutile ,  fi  on  ne  donne  à  la  femme  un 
prompt  fecours.  Car,  tant  que  la  Tête  fera  appuyée  contre 
ces  Os ,  comme  ils  ne  peuvent  reculer,  elle  n'avancera  pas. 

2°.  Il  arrive  de  là  que  les  Eaux  s'écoulent  trop  tôt,  ôc  fur- 
tivement. Parce  que  l'Orifice  de  l'Utérus  étant  bouché  pâL* 
la  Tête  de  l'enfant,  ôc  par  les  Os  fur  lefquels  il  s'appuye,  ni 
la  Tête  de  l'enfant ,  ni  les  Eaux ,  ne  peuvent  faire  d'efforts  fuc 
le  milieu,  ni  à  la  partie  iuperieure,  mais  feulement  à  l'infé- 
rieure, ce  qui  fait  que  la  Tête  eft  repouffée  en  haut,  ôc  que 
les  Eaux  qui  preffcnt  en  enbas  font  allonger  les  Membranes 
en  pointe,  ôc  les  rompent  avant  que  les  Sages-Femmes  ayent 
pu  s'en  appercevoir  ;  ôc  comme  l'ouverture  eft  peu  confide- 
rable,  les  Eaux  s'écoulent  goûte  à  goûte  j  ce  qui  le\Jit  faij; 
donner  Iç  nojtn  dÇ Eaux  fitrnves. 
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■50.  Il  arrive  ordinairement  dans  cette  fituationî  que  le 
Bras  droit  de  l'enfant  fort.  Car  en  même  tems  que  les  Eaux 
prefTent  en  enbas ,  elles  pouflent  la  Tête  vers  le  haut  j  ce  qui 
la  pouffe  en  quelque  forte  au-deflus  de  l'Epine  des  Os  Pubis, 
éc  des  Iles ,  de  manière  que  fi  le  Bras  droit  fe  prefente  à  l'O- 
rOrificCj  il  y  eft  pouffé  par  les  Eaux  qui  s'écoulent,  ôcpeut 
par  fuccefTion  de  tems  fortir  jufqu  à  l'Epaule,  &  l'enfant  refteï 
à  fcc  dans  la  Matrice. 

4®.  Le  Bras  étant  ainiî  avancé  à  l'Orifice,  la  Tête  de  l'en- 
fant eft  de  plus  en  plus  repouffée  en  haut,  ce  qui  courbe  fî 
fort  fon  Col  ,  qu'il  fe  calfe  aifément  ,  comme  on  le  dit 
ordinairement,  ou,  pour  parler  plus  correâement,  qu'à  for- 
ce d'être  fléchi ,  l'enfant  ne  le  peut  fouffrir ,  fans  perdre  la 
vie. 

5°.  Le  Sommet  de  la  Tête  peut  être  tellement  comprimé 
par  la  violence  de6  douleurs  expulfives  contre  l'Epine  des 
.  Os  Ilium ,  ôc  Pubis  ^  qu'il  s'y  brife  j  ce  qui  donne  aufTi-tôt 
la  mort  à  l'enfant. 

6°.  Ces  accidens  donnent  lieu- d'en  craindre  un,  qui  ed 
le  plus  confiderable  de  tous,  je  veux  dire  que  la  mere,épui^ 
fée  par  la  longueur  d'un  travail  inutile,  ne  meure  à  la  fin.  Cac 
en  vain  fentira-t-elle  les  plus  vives  douleurs  pendant  quatre, 
cinq,  &  fix  jours,  tant  que  la  fituarion  de  l'enfant  reftera  la 
mêmC;!' Accouchement  n'avancera  pas  d'une  minute  ••>  6c  cette 
fituation  ne  changera  pas ,  tant  qu'il  n'y  aura  que  des  Sages- 
Femmes  qui  ignorent  les  inclinaifons  de  la  Matrice  ,  ôc  le 
moyen  d'y  remédier,  qui  fe  foni  gloire  de  n'employer  qu'un 
doigt,  ou  deux,  tout  au  plus,  pour  Toucher,  ôc  qui  mettent 
toutes  leurs  efperances  dans  la  feule  Nature.  De  telles  Sages^ 
Femmes,  on  ne  peut  trop  le  dire,  font  hors  d'état  de  fecou- 
rir  dans  un  cas  femblable.  Leur  travail  n'eft  que  négligence, 
éc  eft  fouvent  la  caufe  que  les  femmes^  qui  malheureufemenc 
leur  donnent  leur  confiance^  meurent  fans  fecours,  faute 
d'employer  ceux  qui  pourroient  leur  en  donner. 

Il  faut  donc  qu'une  Sage-Femme ,  qui  veut  faire  fâ  Pro- 
fefTion  avec  honneur,  fe  mette  en  état  de  prévenir  les  fui- 
tes funeftes  de  cette  inclinaifon  de  la  Matrice.  Il  eft  vrai 
^uil  faut  une  extrême  attention,  ôc  un  travail  infatigable,  poun 
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en  venir  à  bout  ;  mais  il  faut  fe  refoudre  à  le  fupporter ^  ou 
abandonner  la  partie  dans  un  cas  où  la  vie  de  la  mère ,  ôc  de 
l'enfant ,  dépend  des  fecours  qu'une  main  habile  pourra 
leur  donner. 

Suppofons  à  prefent  que  l'on  veuille  faire  venir  l'enfant  la 
Tête  la  première.  Pour  donner  les  fecours  convenables  aune 
femme,  dont  la  Matrice  eft  ainfi  placée,  voici  ce  qu'il  faut 
faire.  Après  avoir  fait  mettre  fur  la  Chaife  la  femme,  le  haut 
du  Tronc  un  peu  élevé,  la  Sage-Femme  doit  chercher  par 
le  Toucher,  fi  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  fortement  appliqué 
contre  les  Os  Pubis,  ôc  Ilium^  ou  s'il  ne  l'eft  pas.  S'il  nel'eft 
que  légèrement,  il  faut  renverfer  entièrement  la  femme  fur 
le  Dos,  en  forte  cependant  que  fon  Corps  porte  un  peu  fur 
le  côté  droit ,  afin  que  le  poids  de  la  Matrice  la  fafle  un  peu 
reculer,  &  qu'elle  n'appuyé  pas  fi  fort  contre  les  Os  des  Iles, 
&  Pubis.  Enfuite  on  introduit  les  doigts  de  la  main  droite 
dans  rOrifice  de  l'Utérus,  en  dedans  du  bord  inférieur,  ou 
ce  qui  feroit  le  mieux ,  s'il  étoit  poflible ,  au-defilis  du  bord 
fuperieur,  ôc  on  effaye  de  cette  manière  de  débarraffer  un  peu 
l'Orifice,  ôc  de  l'amener  dans  la  Cavité  duBaflln.Pour  y  réùf- 
fir  plus  aifément,  il  faut  dire  à  quelqu'une  des  femmes  qui 
font  prefentes  defoulever  un  peu  par-defifous  le  côté  droit  de 
la  femme,  parce  que  ^l'Utérus  étant  ainfi  foulevé,  il  eft  plus 
aifé  d'abaifler  fon  Orifice ,  ôc  de  l'amener  dans  le  BafTin. 

Alais  il  faut  prendre  garde  en  même  tems  que  la  Matrice 
ne  tombe  pas  trop  avant  avec  la  Tête.  Car,  quoique  dans  le 
cas  prefent  il  y  ait  moins  lieu  de  craindre  que  la  Tête,  tom- 
bant envelopée  dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum, 
ne  s'y  arrête  ,  qu'il  n'y  auroit  lieu  de  le  faire ,  fi  la  Matrice 
étoit  tombée  en  avant,  il  eft  toujours  important  de  l'empêcher  j, 
parce  qu'on  peut  faire  pafTer  la  Tête  feule  beaucoup  plus  ai- 
fément, que  lorfqu'elle  entraîne  avec  elle  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice. Ainfi  il  faut  apporter  tous  fes  foins,  pour  empêcher  de 
bonne  heure  l'Orifice  de  defcendre,  ôc  ne  le  fouffrir,  que 
quand  la  Tête  eft  fufiifamment  découverte.  Alors  on  peut 
le  permettre  avec  moins  de  danger.  Il  faut  appliquer  à  la  for- 
mation des  Eaux,  avant  la  rupture  de  la  Membrane,  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  Tête  5  ôc  aufli-tôt  qu'elle  eft  ou^ 
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^erte,  il  faut  faire  pour  la  Tête  ce  qu'on  vient  de  dire.  Il  n'y 
a  plus  rien  de  particulier  à  ajouter  fur  cet  Accouchement.  Il 
faut  faire  à  la  femme  ,  pour  accélérer  fa  délivrance ,  pour 
faire  l'extradion  de  l'Arriere-Faix,  pour  nettoyer,  ôc  refferrec 
la  Matrice,  ce  qu'on  a  vu  dans  les  Chapitres  précedens.  Et 
quoique  la  Tête;  de  l'enfant  dans  cette  fituation  de  la  Ma- 
trice s'avance  un  peu  de  côté,  parce  que  l'Utérus  eft  un  peu 
tors,  comme  on  l'expliquera  plus  bas,cela  ne  doit  point  em- 
barrafler.  Il  faut  la  redrefler,  Ôc  fe  comporter  comme  i\  elle 
s'étoit  prefentée  droite.  Il  faut  encore,  lorfqu'on  aura  dirigé 
la  Tête  dans  la  Cavité 'du  Baflîn,  placer  la  femme,  de  ma- 
nière que  le  haut  de  fon  Corps  foit  un  peu  courbé  du  côté 
gauche,  afin  que  le  poids  de  l'enfant  le  faffe  plus  aifémenc 
tomber  dans  le  Baffin. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  confeille  à  la 
femme  de  fléchir  ainfi  le  Tronc  ,  pour  aider  la  defcente  de 
l'enfant,  puifque  la  Matrice  ne  peut  manquer  de  tomber  auffij. 
pendant  que  je  difois  il  n'y  a  qu'un  moment,  qu'il  falloit  foû-^ 
tenir  la  Matrice,  pour  l'empêcher  de  tomber  trop  bas.  Je  ré- 
pons ,  qu'il  eft  à  propos  que  les  douleurs ,  ôc  le  poids  de  l'en-^ 
fànt  pouffent  fortement  en  bas  la  Matrice,  &  le  Fétus, pour 
les  faire  tomber  dans  le  Baffm,  ôc  cependant,  qu'il  faut  qua 
la  Sage-Femme  faffe  tous  fes  efforts ,  pour  empêcher  l'Ori-^ 
fice  de  defcendre.  Il  n'eft  pas  difiicile  de  fauver  cette  con-^ 
tradition  apparente.  Car  lorfqu'on  foûtient  l'Orifice  de  l'U-- 
terus  contre  les  efforts  des  douleurs,  &  le  poids  de  l'enfant; 
on  ne  le  fait  que  pour  donner  lieu  aux  Eaux,  ou  à  la  Tête, 
fuivant  ce  qui  fe  prefente  le  premier,  de  faire  effort  contre 
l'Orifice,  ôc  de  l'ouvrir  5  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  aufli  aifément ,. 
&  peut-être  ne  fe  feroit  point  du  tout,  fi  on  ne  foûtenoit  i'O- 
lifice,  en  même  tems  que  les  douleurs  le  pouffent  en  enbas. 
Mais  fi  la  Sage-Femme,  ou  l'Accoucheur,  font  appelles 
fi  tard,  qu'ils  trouvent  les  forces  de  la  femme  abbatuës  par 
un  long  travail ,  quoique  inutile ,  je  fuis  d'avis  que,  fans  ba- 
lancer ,  ils  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  retourner  l'en- 
fant, ôc  le  tirer  par  les  Pieds.  Car  fi  l'on  perd  le  tems  à  diri- 
ger la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baffin ,  ce  qui  caufera  d'ex- 
trêmes douleurs  à  la  mère ,  on  la  jette ,  ôc  l'enfant ,  dans  un 
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dangef  évident ,  ôc  pour  me  fervir  d'un  Proverbe  trivial,  oM 
les  fait  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal.  On  ne  peut  donc 
trop  fe  prelTer  d'avancer  l'Accouchement ,  en  retournant 
l'enfant ,  ôc  le  tirant  par  les  Pieds.  Et  li  l'enfant  fe  prefente 
mal  dans  une  Matrice  ainfi  inclinée,  ôc  qu'on  s'en  apperçoi- 
ve  de  bonne  heure  par  k  Toucher,  il  faut  fur  le  champ  di- 
later l'Orifice  de  rUterus,  déchirer  les  Membranes,  retour^ 
ner  l'enfant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds. 

On  me  demandera  peut-être  fi ,  la  Tête  de  l'enfant  étant 
peu  éloignée  de  l'Orifice  ,  ôc  pouvant  y  être  amenée  aifér. 
ment,  il  ne  feroit  pas  mieux  de  le  faire,  comme  tous  les  Au^ 
teurs  le  confeillent,  que  de  tirer  l'enfant  par  les  Pieds.  Je  dis 
que  non,  ôc  qu£  le  parti  que  je  propofb  eft  le  moins  dange- 
reux, ou, pour  mieux  dire, le  plus  fur,  quoique  les  Auteurs  en 
difent.  Car  ne  connoilîànt  de  lituation  de  lalVIatrice ,  que  la 
droirCjôccroyant  feulement  que  les  enfans  peuvent  feprefenter 
mal,  ils  ont  toujours  trouve  que  le  moyen  le  plus  convena- 
ble étoit  d'amener  laj  Tête  à  l'Orifice  ;  mais  ils  ne  fça- 
voient  pas  qu'en  conduifant  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baf- 
lin,  ôc  le  faifant  ainfi  fortir  d'une  Matrice  inclinée,  fuivant 
la  fuppofition,  ils  mettoient  beaucoup  plus  la  mère,  Ôc  l'en- 
fant, dans  le  danger,  qu'en  le  tirant  par  les  Pieds  j  ôc  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  auroient  prononcé  d'une  autre  ma-r 
niera,  s'ils  avoient  connu  fObliquité  de  la  Matrice.  Je  laifTe 
au  refte  la  liberté  de  faire  ce  qu'on  voudra  ;  mais  ce  feroit  un 
crime  puniffable  à  moi  de  donner  un  avis  contraire  à  mes  lu- 
mières. Mais  il  faut  bien  entendre  ma  penfée.  Je  parle  ict 
d'une  Matrice  placée  le  plus  mal  qu'il  fe  puifle  ;  ôc  puifque 
j'eftime,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  l'enfant  ne  peut  pas 
le  prefenter  plus  mal  dans  une  Matrice  Oblique,  que  quand 
il  prefente  la  Tête  à  l'Orifice ,  parce  qu'alors  on  ne  peut  le 
retourner  que  très-difficilement,  je  fuis  bien  éloigné  de  con- 
feilier  dans  ce  cas  d'amener  la  Tête  à  l'Orifice ,  quand  il  ell 
mal  tourné. 

Si  on  tombe  d'accord  avec  moi  que  la  Matrice  s'incline 
de  différentes  manières ,  on  ne  trouvera  pas  étrange  ,  que  je 
eonfeille  dans  ces  cas  de  retourner  les  enfans ,  ôc  de  les  tirer 
jpar  les  Pieds.  Si  l'on  fait  au  contraire  attention  à  tous  les 

danger^ 
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dangers  auxquels  ces  Inclinaifonsexpofentlesenfans  ,même 
ceux  qui  fe  prefentent  bien  ,  on  concevra  aifément  qu'il  y 
en  a  beaucoup  moins  à  les  retourner  ^  ôc  à  les  tirer  par  les 
Pieds  ,  au  commencement  du  travail ,  qu'à  conduire  leur 
Tête  à  rOrifice  5  ôc  on  en  conviendra  d'autant  plus  aifément, 
que  l'on  fera  plus  convaincu  ,  comme  je  Tai  remarqué  plus 
haut  en  peu  de  mots ,  que  la  Matrice  ne  peut  être  ainfî  ren- 
verfée  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté  ,  fans  être  un  peu  torfe. 
Je  m'explique. 

Tous  les  Anatomiftes  fçavent  que  la  Matrice  n'eft  pa« 
exadement  ronde,  mais  que  la  partie  qui  regarde  la  Veflie, 
&  celle  qui  eft  tournée  vers  le  Reètum  font  un  peu  applaties , 
àc  que  fes  Ligamens  ne  font  pas  attachés  fur  les  Faces  ,  mais 
fur  les  côtés.  J'ai  remarqué  ailleurs  que ,  pendant  lagroflefle, 
elle  retenoit  toujours  un  peu  cette  forme  ,  ôc  qu'elle  étoit 
par  cette  raifon  plus  expofée  à  tomber  en  avant ,  ou  en  ar-» 
riere  ,  que  dans  les  côtés ,  étant  fur-tout  retenue  par  les  Li' 
gamens ,  qui  l'empêchent  de  s'incliner  vers  les  côtés  5  ce  qui 
fait  que  pour  l'ordinaire  elle  commence  par  tomber  en  ar- 
rière j  ôc  defcend  enfuite  petit  à  petit  vers  un  des  côtés. 
S'il  arrive  donc  qu'elle  tombe  aflez  bas  dans  un  des  côtés; 
^omme  on  le  voit  quelquefois ,  elle  fe  tord  necelTairement  ; 
car  à  caufe  de  fa  furface  plate  ,  elleglifle  plutôt  de  ce  côté, 
que  de  toute  autre  manière  >  ce  qui  ne  peut  arriver,  que  fon 
Orifice  ne  fe  torde  y  à  proportion  qu'elle  s'incline. 

Pour  peu  qu  on  fafïe  attention  aux  fuites  néceflaires  de 
cette  fituation  ,  on  verra  clairement  que  la  Tête  de  l'en- 
fant ,  fi  c'eft  elle  qui  fe  prefente  à  l'Orifice ,  tombera  un  peu 
obliquement  dans  le  Balfm  5  ôc  quand  même  une  Sage-Fem- 
me attentive  reformeroit  la  fituation  de  la  Tête ,  les  Epaules 
qui  la  fuivent  croiferont  toujours  le  Baffin  dans  l'endroit  où 
il  eu  plus  étroit  j  ce  qui  fait  qu'elles  n'y  pourront  pénétrer 
fans  obftacle  ,  ôc  que  l'enfant  ne  pourra  pafTer  qu'un  peu 
tors  5  ce  qui  demande  des  douleurs  violentes.  On  verra  mê- 
me ,  en  examinant  plus  foncièrement  cette  fituation  ,  que 
les  douleurs  ,  quelques  fortes  qu'on  les  fuppofe  ,  feront  peu 
en  état  de  faire  paflèr  un  enfant  à  qui  les  Os  font  ainfi  obfta- 
çIq  >  ÔC  que  par  confequeut^fi  les  accès  en  font  rares ,  ôc  pe^i 
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"violens  ]  ôc  la  femme  dénuée  de  forces,  la  mère,  ôc  l'enfant 
font  en  rifque  de  perdre  la  vie  î  d'où  je  conclus  qu'il  eft 
beaucoup  plus  fur  d'ouvrir  l'Utérus ,  dès  le  commencement 
du  travail  ,  de  rompre  les  Membranes  ,  de  retourner  l'en- 
fant ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds.  J'ai  cependant  voulu  don- 
ner la  manière  d'amener  la  Tête  ,  ôc  l'Orifice  de  l'Utérus , 
dans  le  Baflin  ,  ôc  de  faciliter  ainfi  lafortie  de  l'enfant ,  pour 
aider  de  mes  lumières,  ôc  les  mères  ,  ôc  les  Sages-Femmes, 
qui  ont  de  la  peine  à  quitter  les  anciennes  coutumes  ;  ôc  je 
leur  ai  donné  une  méthode,  qui  les  conduira  plus  fùrement 

ij,^  au  bien  par  le  chemin  ordinaire  ,  il  d'ailleurs  tout  va  bien. 

Mais  fi  la  force  de  l'habitude  n'aifoiblit  point  celles  de  la 
Raifon  ,  ôc  delà  vérité  ,  je  le  répète,  le  plus  fur  dans  cette  fi- 
tuation  de  la  Matrice  ,  de  quelque  manière  que  l'enfant  fe 

VK  prefente  ,  eft  de  retourner ,  ôc  de  le  tirer  par  les  Pieds. 

Explication  de  la  3  7^.  &  de  la  ^  8^.  Planches, 

Planche  57. 

aaa  Trois  Vertèbres. 
b    L'Os  des  Iles  gauche  ',  qu'on  voit  feu! ,  parce  qu^ 

l'autre  eft  caché  par  la  Matrice  ,  ôc  l'enfant. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d' Afliete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 

gg    L'Utérus  ,  dont  le  Fond  eft  tombé  dans  le  côté  droit  ; 
ôc  l'Orifice  eft  contre  l'Os  des  Iles ,  ôc  l'Os  Pubis 
gauche. 
h     L'enfant  dans  l'Utérus ,  couché  fur  le  Ventre ,  la  Tête 
appuyée  contre  les  Os  des  Iles ,  Ôc  Pubis  gauches. 
jj    Le  Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 
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Planche  5  8. 

aaaa  a  Les  Vertèbres. 
b  b  L'Os  des  Iles  gaucheî 
c    Le  Cotile  gauche. 
d  d  Les  Os  d'Affiete. 
e  e    Les  Os  Pubis. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 
g    Le  Nombril. 
^  h  L'Utérus,  dont  le  Fond  efl  tombé  dans  le  côté  droit] 

mais  tourné  beaucoup  fur  le  devant. 
j     L'enfant  dans  la  Matrice  ,  dont  la  Tête  fe  prefentç 

à  l'Orifice  près  de  l'Os  des  Iles  gauche. 
k     Le  Placenta. 
/     Le  Cordon  Ombilical. 

Explication  plus  ample  de  ces  Flanches. 

On  voit  fur  la  trente-feptiéme  une  Matrice  Oblique  j 
dont  le  Fond  eft  placé  dans  le  côté  droit ,  mais  plus  en  ar-^ 
xiere  ,  qu'en  devant  ;  ce  qui  fait  que  fon  Orifice  va  donner 
vers  la  limphife  de  l'Os  des  Iles  gauche  ,  ôc  de  l'Os  Pubis: 
La  trente-huitième  au  contraire  prefente  une  Matrice  Obli- 
que ,  dont  le  Fond  eft  aulTi  dans  le  côté  ,  mais  plus  en  de- 
vant qu'en  arrière  î  c'efl  pourquoi  fon  Orifice  eft  plus  éle- 
vé i  &  va  toucher  l'Os  des  Iles  gauche  ,  près  de  fa  fimphife 
avec  l'Os  Sacrum.  La  Tête  des  deux  enfans  eft  tournée  vers 
l'Orifice  ;  mais  l'un  des  deux  prefente  le  Ventre  au  Spe£ta- 
teur ,  ôc  l'autre  le  Dos.  Dans  la  37*=.  Planche  ^  on  voit  l'en- 
fant la  Tête  appuyée  contre  les  Os  du  Bafïin  ,  fans  fçavoir 
encore  s'il  y  entrera  ,  ou  il  elle  glilTera  par-delfus  l'Os  des 
Iles.  Tant  que  l'enfant  eft  dans  cette  fituation  ,  les  douleurs 
expulfives  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  impreflîon  effica- 
ce fur  la  Tête  ,  ôc  fur  l'Orifice  de  l'Utérus  5  parce  que  ,  tant 
que  la  Tête  eft.  fixée  contré  l'Os  ,  leur  effort  fe  tourne  aufli 
contre  fOs  :  ôc  s'il  arrive  qu'elle  s'élève  un  peu  ,  elle  coule 
par-deffus  l'Epine  de  l'Os  des  Iles ,  ou  de  l'Os  Pubis  j  ce  qui 
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couchant  l'enfant  en  travers  fur  le  Baflin,  l'empêcîie  de  fe 
prefenter  à  l'Orifice  î  au  contraire  ,  c'eft  plutôt  la  Main  ,  ou 
le  Coude  ,  comme  on  le  voit  par  la  21^.  Figure.  La  18«^. 
nous  reprefente  une  fituation  de  l'Utérus  affez  femblable  à 
celle  de  la  5  8^  avec  cette  différence  ,  que  l'enfant ,  dans  la 
i8^  eft  couché  fur  le  Dos ,  ôc  prefente  la  Face  à  l'Orifice  , 
&  par  confequent  à  l'Os  Ilium.  Cette  combinaifon  de  fitua- 
tions  forme  un  des  cas  des  plus  difficiles ,  qu'on  puiffe  ima- 
giner. On  voit  voit  auffi  dans  la  22=.  Flanche  ,  une  Matrice 
dont  le  Fond  eft  tombé  du  côté  droit ,  ou  l'enfant  eft  de 
même  tors  ,  ôc  aucune  de  fes  Parties  ne  fe  prefente  à  l'Ori- 
fice 5  ce  qui  fait  que  les  Eaux  feules  peuvent  faire  effort  con- 
tre lui.  Il  eft  fi  élevé  ,  que  la  Sage-Femme  aura  de  la  peine 
à  y  atteindre  ?  ôc  l'enfant  ne'  tombera  dans  le  Baffin  ,  qu'a- 
près un  travail  de  plufieurs  jours  ^  encore  pourra-t-il  ne  le 
pas  faire  ^  ôc  caufer  par  confequent  la  mort  à  la  mère ,  fi  l'é- 
coulement des  Eaux  ,  en  le  refferrant  étroitement  ,  l'affer- 
mit dans  fa  fituation.  On  voit  fur  la  25'^.  Planche  le  Fond 
de  la  Matrice  tombé  du  côté  droit ,  &  même  fort  bas  ,  où 
l'enfant  eft  couché  en  travers  fur  le  Baffm  ^  ôc  où  l'on  nefent 
que  les  Eaux  à  l'Orifice. 

Il  eft  très-rare  ,  ou  même  il  n'arrive  jamais  que  les  Sages- 
Femmes  ordinaires  connoiffent  toutes  ces  fituations.  Elles 
ne  f(^avent  même  fouvent  de  quelle  manière  j  ni  en  quel  en- 
droit l'Orifice  eft  placé  ,  ôc  encore  moins  les  parties  qui  s'y 
prefentent ,  ni  même  fi  la  Membrane  eft  ouverte.  Comment 
le  fçauroient-elles  ^  n'ayant  pas  fenti  les  Eaux  fe  former  ? 
Elles  reftent  donc  auprès  d'une  femme ,  fans  fçavoir  ce  qu'il 
lui  faut  faire  j  ôc  quoique  les  accès  de  douleurs  viennent 
coup  fur  coup ,  elles  n'y  font  pas  attention  pendant  deux , 
trois  ,  quatre  jours ,  ôc  même  plus  ,  ôc  ne  leur  donnent  pas 
plus  de  fecours ,  que  fi  elles  n'y  étoient  pas  ,  parce  que  ,  ne 
fçachant  pas  Toucher ,  elles  ne  fçavent  aufii  ce  qu'il  faut 
faire.  Une  mauvaife  honte  les  empêche  de  demander  du  fe- 
cours ,  lors  même  qu  elles  fe  défient  de  leurs  forces.  Elles 
empêchent  même  ,  que  d'autres  le  faffent  venir  ,  fous  pré- 
texte qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ,  qu'il  faut  prendre  patience ,  Ôc 
(e  jetter  dans  les  br^s  de  la  r  royidençe  î  &;  cependant  l^ 
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t\iere,& l'enfant, épuifés  .payent  le  dernier  tribut.  Mais  fi 
le  mari ,  ou  les  Afliflans  fçavoient  le  danger  qu'entraîne  à  fa 
fuite  cette  fituation  de  la  Matrice  ,  &  de  l'enfant ,  ils  ne  fouf- 
frifoient  pas  fi  patiemment  que  la  mère  fut  ainfi  abandonnée ,  ua^ 
&  n'attendïoient  pas  à  la  dernière  extrémité  à  demander  du 
fecours.  Au  contraire  ,  ils  le  feroient  apporter  de  bonne 
heure  ,  fuivant  la  méthode ,  que  nous  donnons  dans  cet  Ou- 
vrage ;  perfuadés  que  ,  dans  quelque  inclinaifon  de  la  Ma- 
trice que  ce  foit ,  6c  dans  quelque  fituation  que  les  enfans  s'y 
trouvent  ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  5  mais  faire  fortir 
promptement  l'enfant ,  comme  nous  le  ferons  voir  encore 
plus  bas  ,  dans  un  Chapitre  exprès ,  en  faveur  des  Maris  ,  ôc 
des  Parens ,  où  nous  leur  montrerons,  ôc  en  même-tems  aux 
Médecins  appelles  dans  ces  cas,  ce  qu'ils  doivent  faire  ,  pour 
donner  aux  femmes  ,  dans  cet  état ,  les  fecours  que  leur  de- 
voir ,  ou  leur  tendrefle  exigent  d'eux.  Je  m'attens  bien  ,  que 
ma  franchife  me  fera  des  ennemis  ,  &  m'attirera  le  mépris 
d'une  efpece  de  perfonnes  orgueilleufes ,  &  brutales ,  qui , 
parce  qu'elles  ne  font  pas  au  fait  de  la  Profefiion  ,  refufent 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  ,  n'ont  que  de  mauvai- 
fes  nouvelles  à  dire  ,  ôc  fe  gardent  bien  de  convenir  de  leur 
ignorance.Mais,comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  en  écrivant 
de  captiver  la  bienveillance  de  mes  Le£leurs  ,  mais  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu ,  ôc  de  faire  voir  aux  perfonnes  de  la  Pro- 
feflîon  ce  quelles  doivent  faire  dans  les  cas^  où  elles  fe  trou- 
veront ,  je  ne  déguiferai  rien.  On  va  tête  levée  ,  quand  on 
fait  fon  devoir  j  on  ne  fe  cache,  que  quand  on  ne  le  fait  pas. 
Je  ferai  donc  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  comment  on  doit 
traiter  une  femme  en  travail  ,  ôc  à  quels  fignes  les  Aiïîftans 
peuvent  connoîtreque  la  Sage-Femme  feait  fa  Profefiion , 
ôc  fait  fon  devoir  ;  en  un  mot ,  qu'ils  peuvent  fe  repofer  fur 
elle.  Mais  auparavant  il  faut  dire  un  mot  des  différentes  in- 
clinaifons  de  la  Matrice  ,  mais  moins  çonfiderables  ,  que 
celles ,  dont  on  yient  de  parler. 
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REFLEXION. 

NO  us  avons  parlé  plus  haut  de  rObfervation  (^8?.  de 
Mauriceau ,  où  l'on  voit  un  exemple  évident  de  l'incli- 
naifon  de  la  Matrice  dans  le  côté,  ôc  nous  avons  promis  de 
faire  quelques  Réflexions  à  ce  fujet.  Voici  comme  Mauri^ 
ceau  s'explique  : 

Je  vis  une  femme  qui  étoit  en  travail  de  fin  premier  enfant  ; 
depuis  quatre  jours  entiers ,  fis  Eaux  s  étant  écoulées  depuis  trois 
jours ,  &  fin  travail  ayant  été  très-laborieux  par  les  mauvaifis 
douleurs  quelle  avoit  toujours  eu  jufqu' alors j  à  caufi  de  lafitua- 
îion  du  Corps  de  fin  enfant ,  qui ,  étant  tout  du  coté  droit ,  &  un 
peu  obliquement ,  empkhoit  que  Fimpulfton  des  douleurs  ne  fi  fit 
direâement  y  de  forte  que  confiderant  que  les  douleurs  étoient  tout^ 
à  fait  ralenties ,  je  confeillai  de  lui  faire  prendre  ïinfufion  de  deux 
drachmes  de  Senne  avec  le  jus  aune  Orange ,  qui ,  les  lui  ayant 
reveillées  )  la  fit  accoucher  aJJ'ez  heureufimentfix  heures  enfuit  e  dun 
çr  os  enfant  mort  ^qt^  on  auroit  été  obligé  de  tirer  avec  leslnfirumens, 
ft  ce  remède  neût  produit  le  bon  effet  que  nous  en  avions  efperé. 

Ce  qui  avoit  empêché  lafemme.dont  il  s'agit,d'accoucher 
dans  le  tems  de  la  force  de  fes  douleurs  eft,  de  l'aveu  de 
Mauriceau,  que  l'impulfion  ne  s'en  faifoit  pas  direftementj 
oii  étoit  donc  l'indication  pour  donner  ce  remède  irritant  ? 
Devoit-il produire  des  douleurs,  dont rimpuliion fut  directe  ? 
Ç'eft  cependant  lefeulobjet  qu'on  pouvoit  raifonnablement, 
avoir.  C'eft  donc  par  un  coup  du  hazard  que  cette  femme  a 
été  délivrée.  H  y  a  plus  :  Mauriceau  étoit-il  fur  que  les  dou- 
leurs reprendroient  une  nouvelle  force  ?  Devoir  il  l'efperec 
d'une  femme  épuifée  par  un  travail  de  de  quatre  jours ,  tra- 
vail d'autant  plus  pénible,  que  c'étoit  le  premier  ? 

Je  ne  vois  pas  mieux  par  quelle  raifon  on  auroit  été  dans  la 
nécefllté  d'employer  les  Inftrumens  pour  l'extradion  de  cet 
enfant.  Mauriceau  ne  parle  pas  que  fa  Tête  fut  enclavée.  Il 
jie  dit  pas  qu'il  ait  fait  le  moindre  effort,pour  fe  faire  jour  juf- 
qu'aux  Pieds  ,  ou  qu'il  lui  ait  été  impoflible  d'y  atteindre. 
Faut-il  deviner  toutes  ces  chofesfFaut-il  les  fupléer,ou  croirç 
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ÎJn  il  n'a  tenté  aucun  de  ces  moyensfEn  vérité  cette  réticence, 
ou  cette  négligence  eft  impardonable. 

Mais  quelle  erreur  de  s'en  rapporter  à  la  Nature  dans  un 
cas  de  cette  efpece  ?  N'eft-ce  pas  fe  rendre  viilblement  cou- 
pable d'un  homicide  ,  que  de  négliger  le  fecours  de  la  main 
dans  ce  cas  ?  Je  ne  dis  pas  après  quatre  jours  de  travail,  mais 
aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit  de  la  fituation  de  la  Matrice,  ou  de 
l'enfant.  On  ne  peut  donc ,  je  le  répète,  pour  la  dernière  fois, 
apporter  trop  de  précautions ,  pour  connoître  par  l'Attouche- 
ment la  fituation  de  la  Matrice,  &  celle  de  l'enfant  5  puifqu'il 
eft  évident,que  fi  on  avoit  de  bonne  heure  retourné  ,  ôc  tiré 
par  les  Pieds,  l'enfant  qui  fait  le  fujet  de  cette  Hiftoire,  on 
î'auroit  probablement  fauve,  ôc  en  même  tems  on  auroit  épar- 
gné à  la  mère  bien  des  fouffrances  inutiles ,  fans  parler  du 
rifque  qu'elle  a  couru  de  perdre  la  vie. 

SUITE  DU  CHAPITRE  XLVIIL 

Des  différentes  Inclinaifons  de  la  Matrice. 

NOus  avons  confideré  jufqu'à  prefent  les  plus  grandes 
inclinaifons  de  la  Matrice  en  avant  ,  en  arrière  ,  à 
gauche,  ôc  à  droite  ,  inclinaifons  que  nous  pourrions  com- 
parer aux  quatre  points  Cardinaux  ,  ôc  rapporter  les  autres 
aux  autres  fous-divifions  du  Cercle  j  puifquela  Matrice  peut 
tourner  de  tous  côtés  ,  ainfi  que  l'aiguille  d'une  Bouffole. 

Quoique  les  difficultés  diminuent  lorfque  l'inclinaifon  de 
la  Matrice  eft  moindre ,  il  en  refte  toujours  beaucoup ,  quand 
une  Sage-Femme  ne  fçait  pas  que  la  Matrice  peut  s'incliner, 
ni  par  confequent  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  la  réta- 
blir. Ce  n'eft  qu'à  force  d'épreuves  que  ces  Sages-Femmes 
viennent  à  bout  de  diriger  la  Matrice ,  de  manière  qu'elle 
laiffe  fortir  l'enfant ,  vivant  ,  ou  mort.  Si  elles  n'y  réûffifrent 
pas  ,  leur  dernier  recours  eft  la  patience  ,  ôc  lorfqu'elles  y 
réuflilTent,  ôc  que  la  femme  a  le  bonheur  d'accoucher ,  après 
plufieurs  jours  d'un  travail  fâcheux ,  la  Sage-femme  n'en  eft 
pas  plus  habile  qu'auparavant  ;  parce  qu'elle  ne  fçair  pas  la 
caufe  des  difficultés  qu'elle  a  trouvées  ,  ni  pourquoi  fon 
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Opération  a  eu  du  fuccès.  Elle  fe  félicite  cependant  beau* 
coup  d  avoir  iî  bien  réùfïi  5  mais  dans  un  cas  femblable  elle 
n'en  elt  pas  moins  écoliere.  Vérité  fâcheufe  pour  elles  ^  ôc 
pour  celles  qui  les  employent  ! 

Toute  la  grâce  que  je  demande  aux  Ledeurs  eft  de  ne 
point  faire  d'application  de  ce  que  je  dis  ici.  Je  parle  en  gê- 
nerai ,  ôc  fans  avoir  perfonne  en  vue.  Je  prétens  corriger 
les  deffauts  ,  fans  rendre  odieux  ceux  qui  les  ont.  Je  veux 
apprendre  aux^perfonnes  de  la  Profeiïion  à  s*en  corriger, 
fans  les  rendre  méprifables  ,  ôc  enfin  faire  connoîtire  aux 
Parens ,  ôc  aux  Maris ,  ce  qu'ils  doivent  faire. 

On  penfera  peut-être  que  je  ne  vante  ainfi  ma  méthode  ; 
que  pour  m'attirer  de  la  pratique ,  ôc  pour  élever  ma  fortune 
fur  les  débris  de  celle  des  autres  j  mais  rien  n'eft  moins  vrai. 
Dieu  m'a  départis  afTez  de  talens  pour  me  pafTer  aifémentde 
faire  la  Profeiïion  d'Accoucheur.  Je  ne  fouhaite  rien  avec 
tant  d'empreffement ,  que  de  voir  les  femmes  en  état  de  fe 
pafler  de  mon  miniftere  ^  foit  parce  que  les  Sages-Femmes 
fe  perfedioneront ,  foit  parce  que  les  femmes  fe  trouveront 
-  dans  des  cas  moins  fâcheux  :  mais  en  attendant  je  me  crois 
obligé  de  communiquer  mes  lumières  dans  des  cas  où  il  ne 
s'agit  pas  moins  que  de  la  vie  du  Prochain  ,  ôc  j'afTure  avec 
fmcerité  ,  que  rien  ne  pourra  me  faire  plus  de  plaifir ,  ôc  me 
payer  plus  gracieuferaent  de  mon  Travail  ,  que  de  le  voir 
fru£lifier  à  l'avantage  du  Public.  Mais  cette  digreflion  eft 
allez  longue  >  je  reviens  à  mon  fujet ,  ôc  vais  montrer  com-r 
ment  il  faut  traiter  une  Matrice  moins  Oblique ,  ôc  redifier 
fa  lituation. 

Toutes  les  inclinaifons  de  la  Matrice  ,  quelles  qu'elles 
foient,  fe  connoifTent  au  Toucher.  Une  main  habile  ,  ôc 
experte ,  ne  manquera  jamais  de  s'en  appercevoir.  Je  dis  une 
main  habile  ,  ôc  experte  ?  car ,  quand  on  ne  connoit  pas  exac-» 
tement  la  figure  de  tout  le  Baflin  y  la  fituation  de  la  Veflîe  ; 
du  Reclum  ,  du  Vagin,  ôc  de  la  Matrice  ,  avant,  ôc  pendant 
la  grofTefle  ,  ôcla  fituation  de  l'Orifice  du  Vagin,  par  rapport 
au  Bafiin,onnepourradiftinguerun  Orifice  élevé,d'un  bas, 
ni  un  droit ,  d'un  Oblique.  On  aura  beau  concevoir  claire- 
iffieiu  ce  que  ces  termes  fignifient ,  avoir  quelque  connoif- 
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fance  des  parties  diftinâ:ives  des  femmes  3  fans  une  longue 
Expérience  j  on  n'ira  qu'à  tâtons ,  ôc  on  ne  pourra  éviter  de 
fe  tromper. 

L'Orifice  de  l'Utérus  eft  toujours  direélement  oppofé  à 
fon  Fond.  Lors  donc  qu'on  connoît  exaâement  la  fituation 
de  l'Orifice  de  l'Utérus  bien  placé ,  on  connoîtra  aifément 
combien  il  s'éloigne  de  fa  fituation  naturelle  j  ôc  l'Obliquité 
une  fois  connue  ,  on  connoîtra  auflî  à  quel  endroit  le  Fond 
eft  placé.  Or  quand  on  connoît  la  place  de  l'Orifice  ,  ôc 
celle  du  Fond  ,  on  fçait  comment  le  refle  eft  difpofé. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  redifîer  la  fituation  de  la  Ma- 
trice trés-inclinée ,  doit  s'appliquer  aux  moindres  inclinai- 
fons  ;  ôc  il  efl  inutile  de  groffir  ce  Livre ,  pour  expliquer  ce 
qu'il  faut  faire  dans  ces  derniers  cas.  Mais  y  avant  de  pafTer 
plus  loin ,  il  faut  répondre  à  une  queflion  qu'on  pourra  me 
faire.  Si  les  enfans  fe  prefentent  mal  dans  un  Utérus  moins 
incliné ,  comment  faut-il  fe  comporter?  Je  répons  que,  dans 
quelque  fituation  Oblique  de  la  Matrice  que  ce  foit  ,  pour 
peu  qu'elle  mérite  d'attention  ^  le  plus  prudent  eft  de  retour- 
ner les  enfans  ,  ôc  de  les  tirer  par  les  Pieds.  A  la  bonne 
heure /fi  ce  font  les  Pieds  qui  fe  prefentent  à  l'Orifice?  c'eft 
autant  de  peine  épargnée.  Mais  lorfque  l'inclinaifon  de  la 
Matrice  eft  peu  confiderable ,  ôc  que  les  enfans  fe  prefen- 
tent bien  ,  il  n'eftpas  nécefTaire  de  les  retourner ,  ôc  de  les  ti- 
rer par  les  Pieds.  Il  faut  feulement  re£lifier  la  fituation  delà 
Matrice  ,  ôc  faciliter  la  fortie  de  l'enfant.  Car  dans  ce  cas 
il  n'eft  pas  aufÏÏ  dangereux  aux  enfans  de  fortir  la  Tête  la 
première  ,  que  fi  la  Matrice  étoit  extrêmement  Oblique.  Il 
ne  faut  donc  pas  arrêter  au  paflage  l'enfant  qui  fe  prefente 
bien  dans  une  Matrice  peu  inclinée ,  mais  au  contraire  3  oi'i 
doit  le  lui  faciliter ,  le  plus  qu'il  eft  poflible. 
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CHAPITRE     XLIX. 

A  quoi  le  Mari ,  ou  les  Âjfijîans  peuvent  connottre  une 
Sage-Femme  habile. 

COmme  je  n'ai  pas  écrit  ce  Livre  fimplement  pour  faire 
connoître  aux  perfonnes  de  la  Profefîion  la  manière  de 
la  bien  faire  ,  mais  pour  prouver  en  même-tems  que  l'Art 
d'Accoucher  eft  fondé  fur  des.principes  certains,  ou  qu'on 
opérera  fùrement  par  la  fuite  ,  en  fuivant  ma  méthode  ,  lî 
on  ne  l'a  pas  fait  jufqu'à  ce  jour,  j'ai  tâché  d'expliquer  fi  clai- 
rement les  caufes  des  Accouchemens  difficiles  ^  &  aifés  , 
que  les  Ledeurs  j  qui  ont  une  idée  claire  des  Parties  Géni- 
tales des  femmes,  conforme  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ce  Li- 
vre i  les  puifTent  concevoir  aifément  5  ôc  je  me  Batte  d'y 
avoir  réùlTi.  Il  n'y  a  donc  perfonne  de  l'un ,  ou  de  l'autre  fe- 
xe  ,  qui  ait  conçu  mon  Ouvrage  ,  qui  ne  foit  en  état  de  con- 
noître il  l'enfant  peut  venir  avec  ,  ou  fans  le  fecours  de  l'Art. 
Avantage  égal  pour  la  Sage-Femme  3  ôc  pour  les  Parens  : 
pour  la  Sage-Femme  ;  parce  qu'auffi-tôt  qu'elle  a  fait  un 
rapport  iidele  de  l'état  de  la  femme  ,  elle  peut  fans  crainte, 
ôc  fans  trouble  ,  ou  fe  remettre  de  l'Accouchement  fur  la 
Nature  ,  ou  l'aider;  pour  les  Parens,  parce  que  la  confiance, 
qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  donner  à  la  Sage-Femme  > 
les  tranquillife  eux-mêmes. 

Rien  n'eft  plus  défagréable  pour  une  perfonne  à  qui  l'on 
a  demandé  du  fecours  ,  que  la  défiance  que  l'on  a  de  fon 
fçavoir ,  ôc  les  murmures  critiques  fur  tout  ce  qu'elle  a  dit , 
ou  fait.  Dans  ce  cas  réiilTit-elle  ?  C'eft  au  hazard  ,  qu'on  en 
a  obligation  j  mais  on  la  rend  refponfable  des  mauvais  fuc- 
cès  ,  qu'elle  devoit  le  moins  craindre ,  après  avoir  employé 
tous  fes  foins  avec  la  prudence  que  fon  devoir  exige.  Ce 
foupçon  ,  ôc  cette  défiance  ,  viennent  fouvent  de  ce  qu'un 
Operateur  affeêle  de  cacher  fon  Art ,  ôc  fes  adions  ;  d'où 
l'on  fe  porte  aifément  à  conclure  ,  ce  qui  eft  fouvent  très- 
vrai,  qu'il  n'eftli  mifterieux  j  que  pour  cacher  fon  ignorance. 
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On  fe  confirme  encore  dans  cette  idée  ,  Ci  fes  réponfes 
font  ordinairement  afTez  ambiguës ,  pour  ne  point  donner 
d'idées  claires  aux  Afïîftans.  La  confequence  qu'ils  en  tirent, 
eft  que  les  iiennes  font  aufli  très-confufes  j  qu'il  fait  des  ex- 
périences 5  qu'il  eft  très-fujet  à  fe  tromper  5  qu'il  n'eft  point 
au  fait  de  fa  ProfelFion^  ou  qu'il  manque  d'expérience.  Mais 
quand  on  dit  rondement  ce  qui  en  eft  ,  quand  on  rend  rai- 
fon  de  fa  conduite  d'-une  manière  qui  fatisfait  les  Affiftans , 
ils  foufFrent  tranquillement  que  l'Operateur  opère  fuivant  les 
circonftances.  Je  me  croirois  trop  heureux  fi  j'avois  réCiiïià 
niettre  cette  pratique  en  vogue- 
Il  faut  pour  cet  effet ,  c'eft- à-dire  ,  pour  établir  cette  con- 
fiance entre  celui  qui  donne  du  fecours  ,  ôc  celui  qui  le  de- 
mande 3  que  l'un  ,  ôc  l'autre ,  conçoive  diftin6tement  ce  qu'il 
faut  faire  j  ôc^pour  appliquer  ce  principe  à  notre  fujet ,  ce  qui 
avance  :,  ou  retarde  l'Accouchement  ^ôc  par  confequent  ce 
qu'il  faut ,  ou  ne  faut  pas  faire.  C'eft  ce  qu'il  eft  aile  à  une 
perfonne  d'efprit ,  ôc  qui  a  pris  la  peine  d'examiner  affez  le 
Squelete  humain  ,  pour  avoir  une  idée  claire  de  la  ftru£lure  du 
Baflin  3  d'apprendre  par  une  le£ture  méditée  de  ce  Traité.  Il 
peut  aifément  par  ce  moyen  fçavoir  la  conduite  que  doit 
tenir  une  Sage-Femme. 

Je  m'attens  bien  qu'il  fe  trouvera  peu  de  Sages-Femmes 
de  mon  avis  5  mais  jefçais  bien  qu'il  n'y  a  que  les  ignoran- 
tes qui  refuferont  de  s'y  ranger.  Sentant  qu'elles  n'ont  rien 
de  certain  à  dirç ,  elles  aimeront  mieux  faire  les  niifterieufes, 
que  de  compromettre  leur  réputation ,  de  s'expofer  à  laa-ilee 
du  Public,  &  y  ce  qui  eft  encore  pis  pour  elles,  à  perdre  leurs 
Pratiques  ,  fans  efperance  d'en  faire  de  nouvelles.  Mais  que 
faire  ?  Il  vaut  mieux  couvrir  de  confufion  quelques  Sages- 
Femmes  ,  que  de  rifquer  la  vie  des  mères  ,  ôc  des  enfans ,  ou 
de  les  laifTer  périr.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Public  fe  trouve- 
ra bien  de  l'avis  que  je  lui  donne  ,  s'il  veut  le  fuivre.  Car  il 
faudra  que  les  Sages -Femmes  indolentes  s'appliquent  à  l'é- 
tude j  malgré  qu'elles  en  ayent ,  de  peur  que  ,  leur  ignoran- 
ce connue  ,  elles  ne  tombent  dans  le  mépris  :  ôc  les  vSages- 
Femmes  qui  ont  de  l'honneur  ,  ôc  qui  font  inftruites  s'apper- 
cevront  qu'elles  travailleront  avec  beaucoup  plus  de  tran- 
quillité ,  ôc  d'agrément.  T  t  ij 
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Je  confeille  donc  aux  perfonnes  de  tous  fexes  îS  de  tolP 
tes  conditions  ,  de  méditer  cet  Ouvrage  ,  ôc  d'y  puifer  là 
connoiflance  des  véritables  caufes  des  Accoucheniens  diffi- 
ciles ,  fur-tout  de  la  caufe  générale ,  ôc  ordinaire ,  afin  qu  el- 
les foient  en  état  de  demander  aux  Sages-Femmes  ,  dès 
qu'elles  feront  arrivées  ,  fi  l'Accouchement  fera  aifé  ,  ou 
difficile  3  ôc  de  voir  dès  le  commencement  du  travail  s'il 
faut  fe  repofer  fur  la  Nature  ^  ou  avoir  recours  à  l'Art.  Et 
je  confeille  aux  Sages-Femmes  jaloufes  de  leur  honneur , 
auffi-tôt  qu'elles  auront  Touché  une  femme  ^  de  lui  dire,  ou 
à  fes  Parens ,  l'état  des  chofes ,  ôc  cela  fans  ambiguité  ,  fans 
déguifement ,  ôc  fans  flatterie  ,  afin  que  l'événement  faffe 
connoître  qu'elles  ont  agi  avec  prudence  5  ôc  je  fuis  perfua- 
dé  que  celles  qui  fuivront  cet  avis  j  fe  feront  eftimer  de  tou- 
tes les  perfonnes  fenfées. 

La  première  chofe  que  doive  faire  la  Sage-Femme  ,  ar- 
rivée auprès  de  celle  qui  a  befoin  de  fon  fecours  ,  après  un 
léger  examen,  eft  de  la  Toucher.  C'eft  une  remarque  impor- 
tante 3  que  je  ne  me  fuis  point  laiïé  de  repeter.  Si  la  Sage- 
Femme  y  manque  ,  c'eftune  preuve  indubitable  de  fon  igno- 
rance ,  d'une  indolence ,  ou  d'un  orgueil  puniffables  5  com- 
me fl  elle  fçavoit  de  refte  les  chofes  dont  elle  ne  s'efi:  pas 
éclaircie  ,  ou  fi  elle  ne  connoiflbit  pas  ,  ou  ne  craignoit  pas 
les  dangers  qui  fuivent  i'inclinaifon  de  la  Matrice. 

Après  avoir  Touché  la  femme,  la  Sage-Femme  doit  con- 
noître la  iituation  de  la  Matrice  ,  ôc  fes  confequences.  Si 
on  lui  demande  donc  ce  qui  eneft,  elle  doit  marquer  la  ii- 
tuation de  rUterus  ,  ôc  de  fon  Orifice  ;  dire  s'il  eft  au  mi- 
lieu du  Baffin ,  s'il  eft  collé  en  avant ,  contre  les  Os  Pubis , 
en  arrière  contre  les  Vertèbres ,  ou  l'Os  Sacrum ,  par  le  côté 
contre  l'Os  des  Iles. 

Si  elle  dit ,  que  l'Orifice  eft  au  milieu  du  Baffin ,  ôc  qu'il 
eft  ouvert  ,  elle  doit  ajouter  s'il  l'eft  peu  ,  ou  beaucoup? 
quelle  partie  s'y  prefcnte  ,  ou  s'il  n'y  a  que  les  Eaux. 

Si  le  Sommet  de  la  Tête  fe  prefente  à  fOrifice ,  ôc  fi  l'O- 
rifice eft  fur  le  Baffin ,  ou  dedans  ,  il  n'y  a  rien  à  faire.  Il 
faut  attendre  que  la  Nature  ,  appellant  les  douleurs  ,  opère 
l'Accouchement.  Il  n'y  a  point  de  rifque  à  attendre.  Tout 
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feuffira ,  li  les  douleurs  viennent  ;  mais  tant  qu'elles  font  pa-- 
ïeileufes  ,  ou  dans  l'intervalle  des  accès  ^  il  n'efl:  pas  befoin 
que  la  femme  fe  fatigue  à  faire  des  efforts  :  on  peut  atten- 
are  en  fureté ,  que  les  douleurs  deviennent  plus  violentes. 

Si  l'Orifice  efl  au  milieu  du  BafTm ,  la  Sage-Femme  doit 
dire  s'il  efl  haut ,  ou  bas.  S'il  eft  haut ,  c'eft  une  preuve  que 
ia  Tête  efl  greffe  ,  ou  le  Baffni  petit.  S'il  eft  bas ,  la  Tête  efl: 
petite  :,ou  le  Balfni  large.  Ce  dernier  état  promet  un  Accou- 
chement plus  aifé  ,  que  fautre. 

Si  Ton  ne  fent  pas  le  Sommet  delà  Tête  à  FOrifîce ,  quoi- 
qu'il foit  au  milieu  du  Balfin ,  au  contraire  ,  f  i  la  Tête  le  pre-* 
fente  obliquement  ^  ou  fi  Ton  fent  la  Face,  le  Pied  Je  Cor- 
don j  &c.  On  doit  être  fïir  que  la  Sage-Femme  ne  doit  pas 
refter  à  rien  faire.  Ne  fçait-elle  quel  parti  prendre  ?  Dès- 
lors  c'eft  une  ignorante.  Elle  ne  doit  pas  auftî  fe  tranquilli- 
fer  ,  qu'elle  n'ait  éloigné  toutes  les  parties  qui  fe  prefentenr 
à  rOrifice,  de  manière  que  la  Tête  y  refte  feule  ;  c'eft-à-dire 
le  Sommet  ,  ou  le  Vifage.  Il  vaudroit  mieux  que  ce  fut  le 
Sommet.  Alais  quand  le  Vifage  fait  tellement  effort  contre 
rOrifice  ,  qu'on  ne  peut  l'écarter  que  violemment  ,  il  faut 
lui  laiffer  la  liberté.  Je  dis  ,  fî  on  ne  peut  fécarter  que  vio- 
lemment 5  car  c'eft  un  grand  coup  de  pouvoir  redrefTer  dou- 
cement le  Col  j  ôc  amener  le  Sommet^  à  l'Orifice  ^  fans  bief- 
fer  le  Vifage. 

Si  la  6^age-Femme  peu  de  tems  après  avoir  averti  ,  que 
quelque  partie  fe  prefentoit  à  l'Orifice  avec  ,  ou  avant  la 
Tête  i  vient  dire  qu'elle  a  reculé  cette  partie  ,  &  avancé  la 
Tête  àfOrifice,  c'eft-à-dire  le  Sommet  ,  ou  le  Vifage  ,  fi 
elle  n'a  pu  mieux  faire ,  on  doit  être  content  d'elle.  Mais  fî 
elle  tarde  beaucoup  ,  ôc  qu'on  remarque  que  la  partie  qui 
s'étoitprefentée  avec  la  Tête,  s'avance,  &  que  la  Sage-Fem- 
me ne  peut  la  réduire  ,  c'eft  une  preuve  de  f  on  ignorance  j  à 
moins  que  des  accès  continuels ,  ôc  violens,  de  douleurs ,  ne 
lui  laiffent  pas  la  liberté  de  faire  rentrer  cette  partie.  Dans  ce 
cas,  il  y  a  moins  de  danger.  Car  les  Eaux  s'étant  formées 
tout  d'un  coup  ,  ôc  les  Membranes  ne  tardant  gueres  à  s'ou- 
vrir ,  auffi-tôt  après  Fécoulement  des  Eaux  ,  elle  peut  réta- 
blir les  chofes.  Mais  fi  les  douleurs  font  foibles^  ôcpareffeu- 
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fes ,  ôc  que  la  Sage-Femme  ne  puifîe  repouiler  la  partie  dér^i 
riere  la  Tête  ,  elle  n'eft  point  capable  de  s'acquitter  de  fon 
devoir ,  ôc  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  elle. 

L'Orifice  de  la  Matrice  étant  dans  le  BafTin  ,  fi  la  Sage- 
Femme  dit  qu'elle  ne  fentni  la  Tête,  ni  les  Fefles,  ôc  qu'elle 
n'y  trouve  que  les  Eaux  ,  c'eft  une  preuve  que  l'Accouche^ 
ment  fera  diflicile.  Si  vous  vous  fiés  fur  la  Sage-Femme  ,  à 
la  bonne-heure  j  mais  pour  le  peu  que  vous  ayés  de  défiance , 
il  faut  en  appeller  une  plus  habile  ,  ou  un  Accoucheur  expé- 
rimenté. Car  l'enfant  fera  en  travers  furleBafiin.  C'eft  pour- 
quoi.aufli-tôt  après  l'écoulement  des  Eaux,  il  faut  amener  la 
Tête  à  l'Orifice  ,  ou  tirer  Penfant  par  les  Pieds ,  il  l'on  ne 
veut  rifquer  fa  vie ,  ôc  celle  de  la  mère. 

Si  POrifice  de  l'Utérus  eft  au  milieu  du  Baiïîn  ^mais  qu'au- 
lieu  de  la  Tête  on  n'y  trouve  que  la  Main  ,  le  Pied  ,  le  Ge- 
noùil ,  le  Coude ,  le  Cordon  Ombilical  ^,  ou  les  Mains ,  ôc 
les  Pieds  à  la  fois  ,  il  y  a  le  même  danger  que  dans  le  cas 
précèdent.  Il  faut  donc  fe  déterminer  promptement  à  laifi^er 
opérer  la  Sage-Femme  qui  eft  prefente  ,  ou  en  appeller  une 
autre  j  promptement  ,dis-je  ,  à  moins  de  vouloir  expofer 
la  vie  de  la  mère  ^  ôc  de  l'enfant ,  qu'on  peut  fauver  en  leur 
donnant  un  prompt  fecours/aufll-tôt  après  l'écoulement  des 
Eaux. 

L'Orifice  étant  bien  placé  dans  le  Baffin  ,  fi  ce  font  les 
Feffes  qui  s'yprefentent,il  y  a  moins  de  danger.  Car  nous 
avons  remarqué  que  de  fortes  douleurs  pouvoient  faire  for- 
tir  l'enfant  ainfi  replié.  Mais  fi  la  Sage-Femme  eft  enten- 
due ,  dès  que  les  Eaux  font  écoulées ,  elle  change  aifément 
la  fituation  de  l'enfant ,  ôc  amenant  les  Pieds  à  l'Orifice ,  ellç 
rend  l'Accouchement  beaucoup  plus  aifé. 

S'il  fe  prefente  à  l'Orifice  ainfi  placé  un  des  Pieds  ,  ou 
tous  les  deux  ,  il  y  a  peu  de  dangers  il  eft  aifé,  quand  les  Eaux 
font  écoulées,  d'amener  l'autre  Pied.  Si  la  Sage-Femme  n'en 
peut  venir  à  bout,  aufii-tôt  après  l'écoulement  des  Eaux  , 
c'eft  ignorance.  Je  plains  la  mère ,  ôc  l'enfant.  Car ,  quoique 
ce  dernier  puifle  venir  en  vie  ,  on  le  peut  biefifer  très-aifé- 
ment,  lui  luxer  quelque  Os  ,  ou  lui  rompre  les  Reins  ,en 
l'amenant  à  l'Qrifice  ,  à  moins  qu'on  n'apporte  beaucoup  de 
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précaution  en  le  fléchiiïant.  Il  eft  fur-tout  très-aifé  de  luxer 
la  Hanche  des  enfans  qui  fe  prefentent  de  cette  manière  j 
ce  qui  les  rend  boiteux  pour  toujours. 

Si  la  Sage-Femme  ,  après  avoir  Touché  ^  fe  contente  de 
dire,  que  l'enfant  eft  encore  trop  haut  ,  fans  fçavoir  ajouter 
comment,  &  en  quel  endroit  l'Orilice  de  fUterus  eft  placé, 
ôc  qu'elles  font  les  parties  qui  s'y  prefentent  jfielle  dit' qu'il 
n'eft  pas  encore  tems  ,  &  qu'il  faut  attendre  ,  pour  connoître 
toutes  ces  chofes ,  que  la  Matrice ,  ôc  l'enfant  ,  foient  plus 
defcendus  ,  ôc  cependant  i\  les  douleurs  font  confiderabîes  ^ 
c'eft  un  tour  de  la  Sage-Femme  pour  cacher  fon  ignorance  , 
ôc  qu'elle  efpere  que  les  chofes  changeront  en  mieux.  Mais 
aufli  peuvent-elles  changer  en  pis.  Il  faut  donc  appeiler  de 
bonne-heure  une  Sage-Femme  plus  habile  ,  ou  un  Accou- 
cheur expert.  Car  l'élévation  de  f  Orifice  eft  une  preuve  de 
l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  ou  que  l'enfant  fe  prefente  mal  5 
deux  inconveniens  auxquels  on  remédie  plus  aifément  au 
commencement,  qu'à  la  fin.  Le  retardement  met  donc  la 
mère ,  ôc  l'enfant  dans  le  danger.  C'eft  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer. 

Si  la  Sage-Femme  rapporte  que  l'Orifice  n'eft  pas  au  mi- 
lieu du  Baflin  ,  mais  qu'il  eft  collé  contre  les  Os  Pubis ,  l'Os 
Sacrum  ,  ou  les  Os  des  Iles  ,  le  danger  eft  preflant.  Il  faut 
donc  demander  s'il  y  eft  beaucoup  tourné  ,  ôc  s'il  eft  élevé 
bien  haut.  S'il  ne  tourne  pas  beaucoup  de  l'un  de  ces  côtés  , 
le  danger  eft  moindre  ,  ôc  une  Sage-Femme  experte  en  for- 
tira  avec  honneur  ,  ôc  fans  balancer.  Si  elle  parle  d'attendre  , 
ôc  fi  elle  s'en  repofe  fur  la  Nature ,  c'eft  une  ignorante,  ou  une 
pareffeufe  ,  fur  qui  il  ne  faut  pas  compter  5  mais  il  faut  appei- 
ler de  bonne  heure  une  Sage-Femme  plus  habile  ,  ou  un  Ac- 
coucheur expert.  Car  il  y  a  beaucoup  de  rifque  à  différer. 

Mais  Cl  la  Sage-Femme  dit  que  fOrifice  eft  bien  élevé ,  ôc 
collé  fortement  contre  un  des  Os  du  BalTm  ,  qu'il  ne  faut  pas 
compter  fur  la  Nature  ,  ôc  que  la  mère ,  ôc  l'enfant  font  en 
tirès-grand  danger,  en  cas  qu'elle  affez  d'expérience  ,  pour  '--^ 
donner  à  fun,  ôc  à  l'autr&,les  fecours  néceftaires  ,fuivant  la 
méthode  que  j'ai  donnée,  elle  doit  mettre,  fans  attendre,  la 
Main  àl'oeuvre^ôcfaire  promptement ,  mais  avec  précaution. 
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ôc  prudence  ,  ce  qu'il  eft  befoin  de  faire  dans  l'état  des  cKo"^ 
fes.  Carrirréfolution  ne  peut  faire  de  bien,  ôc  peut  faire  beau- 
coup de  mal.  Mais  fi  vous  ne  croyés  pas  que  la  Sage-Femme 
foit  en  état  de  fe  bien  acquitter  de  fon  emploi,  il  en  faut  ap- 
peller  une  plus  habile  ,  ou  un  Accoucheur  éclairé.  Car  cette 
Situation  de  la  Matrice  caufe  fouvent  la  mort ,  ôc  à  l'enfant, 
ôc  à  la  mère  :  &  il  eft  très-rare  que  l'un  ,  ôc  l'autre  ,  fe  fauve , 
fi  l'on  laiffe  agir  la  Nature  feule  ,  ou  II  on  ne  donne  que  des 
fecours  généraux?  au  contraire, lorfqu'une  main  habile  vient 
au  fecours ,  ôc  avance  l'Accouchement ,  on  peut  fauver  la 
mère ,  ôc  l'enfant. 

Lorfqu'après  l'écoulement  des  Eaux  quelque  partie  ,  com- 
me le  Pied ,  la  Main ,  ôcc.  fort ,  c'eft  une  néceflité  de  tirer  fur 
ie  champ  l'enfant ,  foit  que  la  Matrice  foit  droite ,  ou  Obli- 
que. Si  la  Sage-Femme  ne  trouve  d'autres  reilources  que  cel- 
les de  la  Nature  ,  ôc  des  douleurs ,  il  faut  au  plutôt  en  appeller 
une  plus  habile,  ou  un  Accoucheur  expert.  Car,  quel  befoin 
de  retarder  ,  pendant  que  les  difficultés  augmentent ,  que  les 
douleurs  s'aigrifTent ,  que  les  forces  s'épuifent  ^  ôc  que  l'on  va 
donner  à  pleines  voiles  contre  l'écuëil  où  Ton  doitfe  brifer? 

Si ,  la  Matrice  étant  encore  élevée  ,  ôc  les  Membranes  en- 
tières ,  la  Sage-Femme  n'a  pas  fongé  à  découvrir  par  le  Tou- 
cher le  danger  qui  menace ,  ôc  qu'à  fon  infçu  la  Alatrice ,  ôc 
î'enfant,  defcendent,  ôc  fe  trouvent  refferrés  dans  le  Baflin  par 
laforce  des  douleurs,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  eft 
rare  qu'on  puiffe  fortir  avec  honneur  d'un  danger,  qu'on  n'a  pu 
prévoir,  ou  éviter.  Gardez-vous  de  vous  fier  dans  ce  cas  àrla 
Sage-Femme  j  mais  appeliez  de  bonne  heure  d'autres  fecours, 
il  vous  voulés  fauver  la  mère  ,  Ôc  l'enfant ,  ou  l'un  des  deux. 
Pourquoi  attendre  à  l'extrémité?  Faut-il  que  l'un,  ou  l'autre  , 
ait  perdu  la  vie,pour  reveiller  votre  indolence  ?  Si  l'on  faifoit 
de  ferieufes  réflexions  fur  cet  avis ,  on  fauveroit  bien  des 
mères  ,  ôc  des  enfans.  * 

"^M.  de  Deventer  traite  le  même  fujet  plus  au  long  au  Chapitre  V.  de  la  féconde 
partie. 
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CHAPITRE     L. 

De  t Accouchement  difficile  par  le  défaut  de  douleurs  3  ott  . 
à^aufe  des  douleurs  Equivoques. 

CE  n'eft  pas  toujours  le  Vice  de  fituation  de  la  Matrice; 
ou  de  l'enfant  ,  qui  rend  l'Accouchement  difficile. 
D'autres  accidens  peuvent  caufer  ce  malheur.  Il  eft  donc  à 
propos  d'en  dire  quelque  chofe.  Il  faut  pour  procurer  un 
Accouchement  heureux  des  douleurs  naturelles  ,  qui  vien- 
nent en  leur  tems ,  &  par  intervalle.  J'entens  par  douleurs 
naturelles  des  mouvemens  qui  fe  font  d'eux-mêmes  ,  6c  qui  ; 
faifant  contra£ler  les  Mufcles  du  Bas- Ventre, preflentfi fort 
ia  Matrice  ,  qu'ils  femblent  vouloir  la  faire  fortir  du  Corps, 
Ces  douleurs  ouvrent  l'Utérus, amènent  l'enfanta  l'Orifice; 
le  font  fortir ,  en  un  mot  opèrent  l'Accouchement.  Ces  mou- 
vemens font  femblables  aux  contrarions  involontaires  des 
Mufcles ,  pour  fe  décharger  1^  Ventre.  Ils  n'en  différent 
que  ,  parce  que  les  derniers  agiffent  plutôt  fur  le  Redum  ,^ 
ôc  les  premiers  fur  l'Utérus.  Si  donc  ces  douleurs  manquent 
entièrement  ,  fi  elles  font  trop  foibîes  ,  ou  fi  elles  ne  font 
pas  véritables ,  il  faut  que  l'Accouchement  foit  retardé  ,  ou 
empêché. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  fe  décharger  le 
Ventre,  il  y  en  a  de  même  pour  l'Accouchement.  C'efl:  ce 
que  nous  avons  nommé  ailleurs  douleurs  fauffes  ,  ou  équi- 
voques. Les  femmes  qui  les  fentent  font  des  efforts  très-con- 
fiderables.  Elles  viennent  tout  d'un  coup  comme  un  orage; 
mais  elles  s'arrêtent  avant  d'avoir  pénétré  jufqu'àla  Matrice, 
ôc  ,  au  lieu  d'en  contra£ler  le  Fond ,  ôc  les  parties  latérales, 
elles  ceffent  tout  à  coup  ,  ôc  font  une  contra£lion  convul- 
fiye  de  l'Orifice  ,  avec  des  mauxinfupportables.  Nous  avons 
donné  dans  le  Chapitre  XVÏII.  la  manière  d'affoupir  ces 
fauffes  douleurs ,  ôc  de  les  changer  en  véritables.  J'ajouterai 
{euleument  ici  qu'il  ne  faut  pas  en  ce  cas  employer  de  re- 
mèdes irritans  5  parce  qu'ils  ne  font  qu'aigrir  ces  douleurs  ^ 

Vu 
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au  lieu  que  les  Adouciflans ,  ôc  les  Anodins  les  calment. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  douleurs  ,  qu'on  devoir  ef- 
perer  de  voir  augmenter,  fe  calment  tout-à-fait  ,  ou  dimi- 
nuent confiderablement.  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cet 
accident  eft  le  défaut  de  fecours  convenable.  Les  Epaules  , 
ou  la  Tête  de  l'enfant ,  fe  trouvant  arrêtées  quelque  part , 
l'Accouchement  ne  s'avance  pas ,  ôc  la  Nature  languit  mal- 
gré elle  y  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Mais  fi,  l'en- 
fant étant  bien  tourné  ,  les  douleurs  diminuent ,  ou  cefTent 
tout-à-fait ,  comme  il  peut  arriver ,  le  retardement  n'eft  point 
dangereux.  Il  faut  attendre  patiemment  qu'elles  reviennent 
d'elles-mêmes,  ôc  laiiTer  la  femme  en  repos ,  ou  ,  11  l'enfant 
eft  i\  avancé  ,  qu'on  ne  le  puiflel ailler  dans  cet  état  ,  il  faut 
effayer  de  réveiller  les  douleurs  par  le  Lavement  que  nous 
avons  ordonné  plus  haut  à  cet  effet.  S'il  trompe  les  efperan- 
ces,  il  faut  appeller  un  Médecin  habile  j  mais  auparavant 
il  faut  bien  examiner  11  l'opération  de  la  main  ne  peut  ai- 
grir les  douleurs ,  ou  avancer  la  fortie.  Il  arrive  fouvent 
qu'un  Accoucheur  ,  ou  une  Sage-Femme  habiles ,  excitent 
les  douleurs  beaucoup  mieux  ,  que  les  Remèdes  les  mieux 
appliqués. 

Je  Içais  bien  que  les  Médicamens  ont  beaucoup  de  force 
pour  exciter  les  douleurs  j  mais  beaucoup  d'expériences 
m'ont  appris  ,  que  les  Médicamens  irritans  ,  qui  font  fort 
a£lifs ,  font  beaucoup  de  mal  aux  femmes  en  travail.  Au  con- 
traire ,  Cl ,  laiffant  les  Remèdes  à  part  ,  on  avoit  recours  à 
l'Opération  Manuelle  ,  on  conferveroit  un  grand  nombr-e 
de  femmes  à  qui  ils  donnent  la  mort  ,  parce  qu  on  les  em- 
ployé ,  fans  égard  pour  leur  foiblefle.  Pour  moi  ,  grâces  à 
Dieu  ,  j'ai  débarraffé  ma  Pratique  de  ce  fatras  de  Remèdes  , 
ôc  j'ai  éprouvé  que  ma  main  fufHfoit  pour  délivrer  prompte- 
ment,  ôc  Ku-ement  ,  toutes  les  femmes ,  pourvu  qu'elles  euf- 
fent  encore  affez  de  force  ,  pour  coopérer  avec  moi  ,  ou 
pourfouffrir  mon  opération.  J'en  puis  prendre  à  témoin  avec 
confiance  toutes  celles  que  j'ai  accouchées  depuis  dix  ,  ou 
douze  ans.  Car  je  ne  compte  pas  dans  le  tems  de  ma  Prati- 
que celui  qui  a  précédé.  J'étois  encore  enveloppé  des  ténè- 
bres de  l'ignorance  i  ôc  je  ne  fuivois  que  les  routes  ordiiiai- 
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tes  :  ôc  je  puis  aflurer ,  avec  vérité ,  que  pendant  tout  ce  tems  ; 
j'ai  délivré  en  peu  de  tems  ,  ôc  heureufement ,  toutes  celles 
celles  qui  m'ont  appelle  ,  excepté  une  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  fans  employer  de  Remèdes  irritans  ,  fans  le  fecours 
des  Inftrumens  ^  fans  mutiler  d'enfans  ,  Ôc  fans  leur  rompre 
aucune  partie.  Il  ne  m'eft  arrivé  que  très-rarement  d'ouvric 
la  Tête  de  l'enfant ,  parce  qu'il  y  avoir  long-tems  qu'elle 
ctoit  reflerrée  dans  le  Baffm  j  ôc  cela  pour  fauver  la  vie  à  des 
mères  agonifantes.  Je  n'en  ai  jamais  déchiré  ^  niblefle,  que 
je  fçache.  Elles  n'ont  jamais  perdu  leur  urine  involontaire- 
ment 5  elles  n'ont  jamais  été  attaquées  de  chute  de  Matrice ,' 
ou  de  quelque  autre  mal  digne  de  remarque  -,  ôc  files  SageS' 
Femmes  ont  la  prudence  d'opérer  fuivant  ma  méthode  ,  je 
puis  les  afïurer  des  mêmes  fuccès  >  elles  donneront  des  fe- 
cours beaucoup  plus  efficaces ,  auront  fefprit  beaucoup  plus 
tranquille,  ôc  ne  feront  pas ,  comme  aujourd'hui  ,  fouvent 
incertaines  du  parti  qu  elles  doivent  prendre  ;  enfin  elles 
auront  tout  lieu  de  remercier  celui  qui  m'a  infpiré  de  ren- 
dre cet  Ouvrage  public  ,  pour  la  confervation  de  fon  plus 
parfait  Ouvrage. 


V  u  Ij 
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A  P  P  E  N  D  I  X. 


D-es  Monfires ,  &  des  Enfans  qui ,  fe  prefemam  hien  dans  uni? 

Matrice  très-Oblique,  font  mal  tombés  dans  le  Bajfin  ,  &  y  font 

refjerrés  ,  de  forte  qu^ils  ne  peuvent  avancer  ^ni  reculer. 

A  Près  avoir  parlé  de  la  manière  de  fauver  du  danger  le 
plus  évident  les  mères  ,  ôc  les  enfans  ,  fans  employer 
les  Inftrumens  ,il  faut  dire  un  mot  de  la  manière  ,  ôc  des  oc- 
cafions  de  s'en  fervir  ,  afin  de  ne  rien  laifTer  à  défirer  dans 
ce  Traité.  J'eftime  d'abord  qu'il  faut  en  laifler  l'ufage  aux 
Accoucheurs  ,  ôc  que  les  Sages-Femmes  ne  doivent  jamais 
s'en  fervir.  Car  il  eft  certain  qu'un  habile  Chirurgien  Accou- 
cheur ,  accoutumé  aux  Opérations  de  Chirurgie  ^  a  beau-' 
coup  plus  de  dextérité ,  pour  fe  fervir  des  Inftrumens,  qu'une 
femme  ne  peut  en  avoir  j  quelque  jugement  qu'eHe  ait.  Ce- 
pendant fi  elle  eft  appellée  à  la.  Campagne  ^  où  Tonne  peut 
faire  venir  un  Accoucheur  ,  elle  fera  de  fon  mieux  ,  pour 
fe  tirer  d'affaire. 

Je  penfe  qu'il  n'y  a  que  deux  cas  où  l'on  puifle  employer 
les  Inftrumens  5  quand  tout  le  Corps  des  enfans  ,  ou  quel- 
qu'une de  fes  parties  eft  d'une  groffeur  11  difproportionnée  au 
Baffm,  qu'ils  ne  peuvent  palfer  dans  cet  état  :  ôc  quand  par 
la  faute  de  la  Sage-Femme ,  ou  autrement ,  la  Matrice  étant 
extrêmement  Oblique,  la  Tête  de  l'enfant  bien  tourné  tomb^ 
dans  le  Bafîin ,  où  elle  ,  ôc  les  Epaules  ,  font  fi  refferrées , 
que  les  douleurs  les  plus  violentes ,  ôc  les  Remèdes  les  plus 
efficaces^ne  peuvent  le  faire  avancer.  Dans  ces  cas,pour  fau- 
ver la  mère  ,  il  faut  traiter  l'enfam  ,  ôc  le  tirer  >  comme  s'il 
etoit  mort. 

Quant  aux  Monftres ,  ils  peuvent  être  fî  gros  ]  qu'ils  ne 
puiffent  palfer  par  le  Bafïln.  Il  n'y  a  donc  moyen  de  fauver 
la  mère  ,  qu'en  les  mutilant ,  ôc  les  tirant  par  morceaux.  Je 
fçais  bien  que  ces  cas  fe  prefentent  :  mais  je  fçais  auffi  que 
je  ne  m'y  fuis  jamais  trouvé.  J'ai  toujours  réùlTi  à  tirer  par 
les  Pieds  tous  les  enfans  qui  fe  font  prefentésj  ôc  je  n'ai  ja-r 
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JCiials  eu  le  malheur  de  leur  arracher  la  1ère  ,  ôc  de  la  laifler 
dans  la  Matrice.  Mais  li  le  Ventre  ,  ou  la  Poitrine  ,  ou  la 
Tête  font  il  gros ,  qu'ils  ne  puiffent  pafTer ,  il  faut  les  ouvrir  ^ 
les  vuider  des  parties  qu'elles  renferment ,  ou  donner  par  h: 
?on£lion  pafTage  aux  Eaux,  fi  c'eft  amplement  une  Hidro* 
eephale  ,  comme  il  arrive  le  plus  fou  vent. 

Dansl'Hidrocephale,  oul'Afcite,  onfe  fert.pour  faire  la: 
Pondion,  d'un  Inftrumentà  peu  près  femblable  au  Trois- 
quarts,  qu'on  employé  pour  la  Paracentefe  du  Ventre,  ou  du 
Scrotum ,  avec  cette  différence  ^  qu'il  doit  être  plus  long. 
C'eft  une  Cannule  longue  d'un  pied  ,  ou  de  feize  pouces  ^ 
dans  laquelle  eft  ajufté  un  Stilet  menu  ,  dont  le  bout  eft 
pointu ,  ôc  triangulaire.  On  gli0e  la  Cannule  le  long  de  la 
main  jufqu'à  la  Tête ,  ou  au  Ventre  ,  fuivant  la  partie  qu'il 
faut  piquer  :  ôc  ,  quand  on  l'a  affermie  contre  une  de  ces' 
parties  ,  on  pouffe  le  Stilet  jufques  dans  la  Cavité  d'où  l'on? 
veut  faire  fortir  les  Eaux. 

Cet  Inftrument  eft  très-commode  pour  cet  ufage  ;  mais' 
comme  il  n'arrivera  peut-être  pas  à  un  Accoucheur  une  fois 
dans  fa  vie  d'avoir  occafion  de  s'enfervir,  il  eft  inutile  qu'it 
en  faffe  faire  un.  Tout  Inftrument  piquant  peut  fervir  à  cet 
ufage  '■>  mais  il  ne  doit  point  avoir  la  pointe  trop  afilée  ,  oir 
les  côtés  tranchans  ,  de  crainte  de  bleffer  la  main  ,  ou  la 
femme.  De  quelque  Inftrument  qu'on  fe  ferve  ,  il  eft  indif- 
penfable  de  le  faire  entrer  dans  le  Corps ,  eh  le  faifant  couler 
contre  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin ,  afin  d'être  fur  qu'il  ne 
bleffera  que  l'endroit  auquel  il  eft  deftiné.  Après  favoir  fait 
entrer  dans  la  capacité  du  Ventre ,  s'il  ne  s'écoule  pas  affez- 
d'Eaux  ,  pour  lailTer  au  Corps  la  liberté  de  fortir  ,  il  faut  ti- 
rer du  Ventre  les  Inteftins.  Si  la  Tête  ,  iàns  Hidrocephale  ; 
eft  d'une  grandeur  fi  confiderable ,  qu'elle  ne  puiife  paffer ,  il 
faut  l'ouvrir,  ôc  enoter  le  Cerveau,  afin  qu'elle  s'affaiffe,  ôc 
qu'elle  paffe  aifément. 

Un  Accoucheur  fe  détermine  aifément  dans  ces  cas  5  mais 
il  ne  doit  rien  entreprendre  ,  fans  le  confentement  de  la  mè- 
re, ôc  desParens.  Il  n'y  a  prefque  point  de  partie  qu'on  ne 
puiffeDes-articuler,fans  la  couper.  Par  exemple  ,  il  ne  faut 
que  tordre  un  Bras  >  ou  une  Jambe  ,  pour  en  venir  à  bout. 
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Quand  je  dis  qu'on  le  peut  faire  ,  j'entens  qu'il  foit  néceflaîre 
d'en  venir  à  cette  extrémité.  Sans  cela  je  n'eftime  pas  qu'on 
puifTe  fe  croire  autorifé  à  le  faire.  Dans  ce  cas  il  efl:  beaucoup 
plus  fur  de  tordre  la  partie  j  que  de  la  couper. 
*  Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  trop  long-tems  à  parler  des 
Monftres  ,  ôc  fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  efpeces ,  qu'ils 
ayent  un  Corps  ,  ôc  deux  Têtes  ,  deux  Têtes ,  &  deux  Corps 
réunis  ,  enfin  quelque  Vice  de  conformation  que  ce  foit,  ôc 
qui  les  empêche  de  pafTer  par  le  BafÏÏn ,  il  faut  abfolument 
couper  les  parties  qui  font  obftacle  à  la  fortie.  Cependant  il 
vaut  mieux  les  Des-articuler  en  les  tordant,  que  de  les  cou- 
per ,  s'il  en  revient  le  même  avantage  ;  parce  qu'on  rifque 
moins  de  blefler  la  mère.  Lorfqu'on  veut  par  exemple  arra- 
cher un  Bras ,  on  pafle  par-delTus  un  linge  fec,  dont  on  tord 
les  deux  bouts  du  même  fens  ,  ôc  en  continuant  pendant 
quelque-tems ,  comme  fi  on  vouloit  tordre  le  linge,  on  rompt 
le  Bras  à  l'Articulation ,  ôc  il  fe  détache.  J'ai  imaginé  cette 
Opération  dans  le  tems  que ,  novice  ,  ôc  ignorant  dans  la 
Profeflion  ,  je  ne  fçavois  pas  encore  retourner  les  enfans 
morts ,  dont  le  Bras  Ibrtoit  jufqu'à  l'Epaule ,  ôc  les  tirer  fans 
les  mutiler.  Il  m'arriva  pour  lors  ,  en  tordant  un  Bras  qui 
m'incommodoit  ,de  l'arracher ,  ôc  quoique  je  ne  Paie  jamais 
pratiqué  depuis  que  j'ai  réùlîi  à  retourner  ,  ôc  tirer  par  les 
Pieds  les  enfans ,  fans  les  mutiler,  j'ai  toujours  éprouvé  qu'on 
pouvoir  de  cette  manière  Des-articuler  les  Os,  ôc  j'aimerois 
mieux  me  fervir  de  cette  méthode  ,  que  d'aucune  autre,  s'il 
étoit  befoin  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Mais  c'efi:  ce  qui 
n'arrive  prefque  jamais. 

Voyons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire ,  ôc  de  quels  Inftrumens 
il  faut  fe  fervir ,  quand  ce  n'eft  pas  la  grolTeur  monftrueufe  de 
l'enfant,  mais  l'obliquité  de  l'Utérus  qui  l'empêche  de  venir. 
Je  commence  par  dire,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'Inftrumens ,  ni 
de  mutiler  les  enfans  qui  fe  prefentent  mal ,  ou  qui  ne  pré- 
fentent  pas  la  Tête  à  l'Orifice  d'un  Utérus  incliné.  La  main 
fuffit  pour  les  faire  fortir.  Ceux  qui  fe  prefentent  bien  dans 
une  Alatrice  Oblique  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  encore  tombés 
dans  le  BafTui  ,  ou  qu'ils  n'y  font  pas  affez  avancés  ,  ôc  affez 
rçiferrés  ,  pour  empêcher  la  main  d'aller  jufqu'aux  Pieds; 
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même  en  les  repouflant ,  ne  font  pas  encore  dans  le  cas.  La 
main  fuffit  pour  les  tirer  ,  même  fans  les  blefîer. 

Mais  quand  ,  par  l'ignorance  de  la  Sage-Femme  ^  ou  au- 
trement ,  les  enfans  font  tombés  la  Tcte  la  première  dans  la 
Cavité  du  Baifui  ,  ôc  que ,  les  Eaux  étant  écoulées  ;,  ils  font 
tellement  arrêtés  dans  la  finuofité  de  l'Os  Sacrum ,  au  coude 
formé  par  la  Matrice  ,  ôc  le  Vagin ,  que  ni  la  force  des  dou- 
leurs ,  ni  l'Art  ne  peut  les  faire  avancer  ^  ni  reculer ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  fauver  la  mère  ,  qu'en  traitant  comme  mort 
l'enfant ,  mort,  ou  vif  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  faut  jamais  faire, 
que  dans  cette  extrémité.  Je  trouve  déteftable  la  coutume 
de  certaines  perfonnes  qui ,  dès  que  les  douleurs  font  un 
peu  diminuées ,  vous  difent  froidement  )  t enfant  efi  mort ,  ôc 
qui  :,  fur  ce  principe  ,  employent  les  Crochets  pour  arracher 
ce  malheureux  ,  qui  ,  malgré  ce  traitement  barbare  :,  vient 
encore  en  vie  ,  à  la  honte  de  fOperateur  ,  &  au  grand  regret 
des  Afliftans.  Mais  fi  l'enfant efl:  affermi ,  ôc  comprimé  dans 
ce  coude  ,  il  faut  fe  réfoudre  à  cette  Opération.  Mais  les 
Crochets  n'y  peuvent  fervir  :  car  ce  font  les  Epaules  qui  ar- 
rêtent la  Tête  j  ôc  elles  le  font  fi  fortement ,  que  la  Tête  ne 
peut  avancer,  quelque  fort  qu'on  la  tire.  On  peut  cependant 
s'en  fervir  fi  l'on  veut  5  mais  11  l'on  neréùllit  pas ,  il  n'y  a  plus 
d'autre  reffource  que  d'ouvrir  la  Tête,  ôc  d'en  faire  fortir  le 
Cerveau,  afm  que  fapplatiffement  de  la  Tête  laiffe  à  la  main 
la  liberté  de  paffer ,  pour  aller  débarraffer  les  Epaules  des  Os 
qui  les  arrêtent  ;  fans  cela  on  court  rifque  de  perdre  i^Qs  pei- 
nes ,  ôc  de  blefferla  mère  en  tirant  trop  violemment.il  m'eft 
arrivé  j  après  avoir  entièrement  otéle  Cerveau  ,  de  ne  pou- 
voir avec  de  fortes  tenailles ,  ôc  tirant  de  toutes  mes  forces  ^ 
faire  avancer  l'enfant  ,  parce  que  les  Epaules  étoient  trop  af- 
fermies contre  les  Os  du  Baffin.  Mais  ayant  ôté  le  Cerveau^ 
ôc  dégagé  les  Epaules ,  enpaffant  la  main  derrière  la  Tête , 
l'enfant  fuit  avec  beaucoup  moins  de  peine.  C'eft  pourquoi 
je  recommande  cette  Pratique,  comme  la  meilleure. 

Il  ne  faut  pas  d'Inftrument  particulier  pour  ouvrir  la  Tête 
d'un  enfant.  Un  Couteau  ordinaire ,  enveloppé  jufqu'à  la 
pointe  jijdes  Cifeaux,  une  Spatule  pointue  font  l'affaire.  On 
dilate  fouverture  avec  les  doigts ,  Ôc  on  tire  de  même  le  Cer- 
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veau  ,  après  quoi  on  tire  la  Tête  avec  la  main ,  ou  avec  Uii 
linge ,  &  on  eiïaye  de  cette  manière  à  amener  le  Corps.  S'il 
fuit ,  il  faut  continuer  de  tirer  ■>  linon ,  il  faut  débarrafler  les 
Epaules  dGS  Os  qui  les  retiennent ,  &  enfuite  tirer.  Quand 
je  dis  qu'il  faut  tirer  la  Tête  avec  un  linge ,  j'entens  une  ban- 
de large  ^  coupée  fuivant  la  longueur  de  la  toile  ,  ôc  dont  les 
bords  font  faulilés  ,  ou  quelqu'autre  linge  mince  ,  ôc  ferme , 
.qu'on  pafle  derrière  la  Tête  ,  &  l'amenant  fous  le  Menton  ^ 
on  la  tort ,  ôc  on  tire  l'enfant.  J'cftime  fort  cette  méthode. 

Ceux  qui  ont  les  mains  affez  menues  pour  pafTer  cette 
bande  derrière  la  Tête ,  fans  l'ouvrir  ,  ne  font  pas  obligés  de 
le  faire  ^  ôc  ont  un  grand  avantage  fur  les  autres.  Rien  ne  con- 
vient mieux  pour  faire  la  Profefïion  que  des  mains  menues , 
des  doigts  longs ,  ôc  unefprit  vif;  mais  je  fuppofe  :,  que  les 
Epaules  ne  foient  pas  arrêtées  ;  car  fi  elles  le  font ,  on  aura 
beau  tirer  ,  l'enfant  ne  fuivra  pas. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas  ,  ou  les  enfans  ,  qui  nrefen- 
tent  la  Tête  à  fOrificc  ,  ne  peuvent  palier  par  le  BaOui  ,  ôc 
que  par  cette  raifon  il  faut  traiter  comme  morts.  Cependant^ 
quand  on  aprcvià  le  coup  ,  on  peut  fauver  la  mère  ,  ôc  l'en-» 
faut ,  en  le  retournant ,  ôc  le  tirant  par  les  Pieds,  au  commen- 
cement du  travail.  C'efi  ce  qui  arrive  à  quelques  femmes  qui 
ont  rOs  Sacrum  fort  courbé  en  devant ,  ôc  le  Coccix  roide^, 
ôc  prefque  inflexible  ;  d'oii  il  fuit  l  que  les  parties  voifines 
ont  beaucoup  de  peine  à  reculer.  Alais ,  comme  je  l'ai  déjà 
vA^  dit  3  en  y  remédiant  au  commencement  dîi  travail  ^  on  peut 
fauver  la  mère  ,  ôc  l'enfant  ;  fans  cela  il  ne  peut  en  échapper , 
ôc  fouvent  la  mère  a  le  même  fort. 

Si  Ton  me  demande  à  prefent  à  quoi  fervent  tous  lesïnf- 
trumens  dont  les  Auteurs  font  mention ,  ôc  dont  ils  recom- 
mandent rufage^jdès  qu'on  peut  procurer  l'Accouchement 
par  la  méthode  ,  que  j'ai  donnée  ,  je  répondrai  que  , 
puifque  tous  les  Arts  ,  ôc  Sciences  fe  perfedionnent  par 
l'attention  ,  ôc  le  travail  ,  de  ceux  qui  les  cultivent  ,  l'Art 
des  Accoucheurs  ne  doit  point  être  dans  un  cas  moins  favo- 
rable. J'eftime  que  mes  devanciers  ont  fait  mourir  plus  d'en- 
fans  avec  leurs  Spéculum  Manicis  ,  leurs  Crochets  ,ôc  leurs 
autres  Jnftrumens  ,  qu'ils  n'en  ont  confervé.  S'ils  ont  par  ce 
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moyen  fauve  la  vie  de  quelques  femmes ,  ils  en  ont  bleiîé 
un  très-grand  nombre.  Leurs  fautes  doivent  nous  inftruireà 
chercher  un  meilleur  chemin.  J'y  ai  donné  mes  foins ,  & 
je  me  flatte  d'avoir  trouvé  le  plus  fur  qu'on  ait  fuivi  jufqu'à 
ce  jour  5  d'autres  me  feront  plaiiir  de  vouloir  enchérir  fur  ce 
que  j'ai  déjà  fait. 

En  voilà  ,  je  penfe  ,  afiez  pour  faire  connoître  que  l'ufage 
des  Inftrumens  eft  très-rare  dans  laProfeflion ,  ôc  pour  la  la- 
ver du  reproche  de  cruauté  ,  qu'on  lui  fait  dans  le  monde. 
C'eft  aux  perfonnes  judicieufes  à  prendre  de  juftes  mefures  ^ 
pour  faire  foulager  à  tems  les  perfonnes  pour  qui  elles  s'in- 
terreffent  ,  puifqu'à  moins  qu'elles  ne  portent  un  Monftre ,' 
l'Accoucheur  ne  fera  jamais  obligé  d'enfanglanter  fes  mains. 


CHAPITRE      LL 

De  [Opération  Cefarienne, 

ET  R  E  obligé  de  fàuver  la  vie  à  une  mère  aux  dépens  de 
celle  de  fon  fruits  ou  de  coiiferver  celle  de  l'enfant  aux 
dépens  de  celle  de  la  mère ,  c'eft  la  fîtuation  la  plus  déplora- 
ble où  fe  puilTe  puiffe  trouver  un  Accoucheur.  C'eft  cepen- 
dant un  cas  qui  fe  prefente  quelquefois.  Car  il  y  a  des  con- 
jonctures où  il  eft  abfoiument  impoiïible  de  fauverlamere, 
&  l'enfant,  ou  au  moins  de  iàuver  l'un,  fans  jetter  l'autre  dans 
un  rifque  évident  de  mourir.  En  effet ,  il  eft  conftant  que  l'O- 
pération Cefarienne  eft  extrêmement  dangereufe,  6c  que  le 
Crochet  donne  la  mort  à  l'enfant  toutes  les  fois  qu'on  l'em- 
ployé. Tous  les  Auteurs  en  conviennent  \  mais  tous  n'ont  pas 
remarqué  qu'il  y  a  des  cas ,  rares  à  la  vérité,  où  le  Crochet 
eft  infufïifant  pour  l'extradion  de  l'enfant. 

L'extrcme  applatiifement  du  Bafîin  rend  le  Crochet  entiè- 
rement inutile.  On  voit  un  exemple  de  cette  nature  dans  la 
vingt- fixiéme  Obfervation  de  Mauriceau.  L enfant ,  dit-il, 
venait  la  Tête  devant ,  mais  la  Face  en  dejjus  :  il  refia  toujours  au 
mime  lieu  j  Jans  pouvoir  avancer  aupajfage  y  que  cette femme^  qui 
étoit  îfès-petite,  avoit  tellement  émit ,  &  les  Os  qui  le  forment  fi 
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ferrés ,  &  fi  proches  Ftm  de  t autre  y  &  ïOs  au  Croupion  ft  rejferré 
en  dedans ,  au  il  me  fut  entièrement  impojfible  d'y  introduire  ma 
main  pour  l'accoucher,  quoicjue  je  l'aye  afez  petite  . . . .  ne  le  pou- 
vant faire  qu'avec  un  extrême  effort  ,   à  caufe  de  tétroiteffe  du 
paffage  entre  les  Os,  &  F  ayant  introduite ,  elle  fe  trouvoit  fi  fer- 
rée ,  qu'il  tnétoit  impoffible  d'en  remuer  feulement  les  doigts ,  &  de 
la  faire  avancer  affezpour  conduire  un  Crochet  avec  fureté ,  afin 
de  tirer  cet  enfant  qui  étoit  mort  depuis  près  de  quatre  jours,  fui- 
vant  les  apparences  ;  ce  qu  ayant  effayé ,  je  déclarai  Pimpoffibi- 
lité  de  P  accoucher  à  tous  les  affiftans.    M.  de  De  venter  parle 
d'un   Squelete  de  femme  vu  à  Londres ,  où  les  Os  Pubis 
n'étoient  pas  diltans  de  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sa- 
crum, de  deux  travers  de  doigt.   C'eft  à  peu  près  le  cas  de 
Mauriceau. 

Un  autre  cas  ou  le  Crochet  eft  inutile,  c'eft  quand  il  fe 
forme  à  l'Orifice  de  la  Matrice  un  Schirre  confiderable  qui 
en  empêche  la  dilatation.  On  pourroit  peut-être  bien  alors 
introduire  le  Crochet  dans  la  Matrice;  mais  comment  pour- 
roit-il  faire  fortir  l'enfant  ?  Un  Schirre  confiderable  qui  fe 
formeroit  dans  le  Vagin  peut  produire  le  même  effet. 

Lamotte  pag.  626.  trouve  cette  Opération  nécelfaire  dans 
quatre  circonftances.  La  première  eft,  quand  il  s'eft  formé  à 
l'Orifice  de  Matrice  des  cicatrices  dures,  ôc  calleufes,  ôc  in- 
capables de  fouffrir  de  dilatation ,  de  quelque  caufe  qu'elles 
proviennent  5  mais  dans  ce  cas  ,  faimerois  beaucoup  mieux 
employer,  avec  toutes  les  précautions  requifes,  le  Biftouri 
pour  dilater  l'Orifice,  que  d'en  venir  à  l'Opération. 

La  féconde  circonftance  eft  quand ,  après  un  Accouche- 
ment laborieux,  les  grandes  Lèvres  fe  font  intimement  unies 
avec  partie  du  Vagin ,  ôc  que  la  femme  eft  devenue  greffe , 
malgré  cet  obftacle.  Il  pourroit  ajouter  qu'enfuite  d'un  Ul- 
cère, d'une  Bleffure,  ou  d'une  Excoriation, les Paroîts  du 
Vagin  s'étant  réunis ,  même  après  la  Conception,  empêche- 
roient  la  fortie  de  l'enfant.  Mais  je  ne  peftfe  pas  que  l'Opé- 
ration Cefariene  foit  encore  neceffaire  dans  ce  cas.  Il  vaut 
mieux  féparer  les  parties  jointes  contre  nature  avec  le  Bif- 
touri ,  que  de  tenter  ce  dernier  remède. 

La  troiliéme  circonftance  eft,  lorfqu'un  enfant  fe  prefente 
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bien,  mais  qu'il  n'avance  point  dans  le  paflage ,  ou  qu'il  y  eft 
enclavé,  &  vivant,  ce  qui  fait  que  la  mère,  ôcl'enfant per- 
dent leurs  forces  par  la  longueur  du  travail,  avec  une  ini- 
polTibilité  morale  de  pouvoir  finir  l'Accouchement.  Lamotte 
auroit  dii  expliquer  nettement  ce  qui  empêche  l'enfant  de 
s'avancer  aupaiîage  On  ne  peut  avoir  trop  de  précifion  dans 
une  matière  auiïi  délicate.  Nous  avons  expliqué  affez  clai- 
rement ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot  enclavé  ;  nous 
avons  ajouté  que  dans  certains  cas  le  crochet  étoit  inutile 
pour  Textradion  de  l'enfant  '■>  puifque  les  Epaules  font  accro- 
chées au  bord  fuperieur  du  Baflin,  ôc  qu'on  ne  peut  les  dé* 
gager  qu'après  que  l'affaiflement  de  la  Tête,  qu'on  procure 
en  yuidant  le  Cerveau ,  a  donné  à  la  main  la  liberté  de  paf- 
fer  jufqu'aux  Epaules.  Il  eft  donc  confiant  qu'on  ne  peut  fai- 
re l'Accouchement,  qu'en  donnant  la  mort  à  l'enfant,  ou  en 
faifant  l'Opération  Cefariene. 

La  quatrième  circonftance  qui  rend  >  félon  Lamotte,  cette 
Opération  néceflaire,  c'eftles  vices  de  conformation  du  Baf- 
fm ,  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu ,  ôc  qui  rendent 
le  Crochet  inutile. 

RouiTet ,  qui  a  fait  un  Traité  fur  l'Opération  Cefariene,  par- 
le d'un  grand  nombre  d'obftacles  à  l'Accouchement  naturel. 
1°.  Si  l'enfant  eft  énormément  gros ,  &  grand  5  2°.  S'il  eft  ac- 
compagné d'un,  ou  plufieurs  Gémeaux,  quis'entrenuifent  à 
fortir,  ou  d'une  Mole  charnue;  3°.  S'il  eft  difforme,  ôc  monf- 
trueux  5  4.°.  Si,  venant  mal,  il  ne  fe  peut  de  foi,  ou  par  aide 
redrelfer,  ôc  mieux  conduire  ;  5-°.  Si,  pour  être  mort,  il  ne 
s'aide  plus  à  fortir,  comme  il  devroit  ;  5°.  S'il  eft  déjà  fi  bouffi^, 
qu'il  ne  puifTe  paffer  par  le  lieu  naturel. 

Il  trouve  aufli  plufieurs  obftacles  de  la  part  de  la  mère.  i". 
Si  elle  eft,  dit-il,  par  trop  étroite,  ce  qui  advient  en  plufieurs 
façons,  comme  de  première  conformation,  étant  les  unes  plus 
ferrées  que  les  autres  h  Item ,  à  caufe  de  fâge  tendret  aux  trop 
jeunes  mariées ,  encore  trop  peu  ouvertes,  ou  bien  trop  vieil- 
les ,  ôc  ja  endurcies ,  principalement  quand  elles  ont  été  ma- 
riées fort  tard,  à  caufe  quefOs  Peniller,  ou  Barré,  accou- 
tumé à  fe  disjoindre  lors,  quoiqu'on  die  du  contraire,  s'ou 
yre  plus  mal-aifément.  2°.  Quand  elle  a  dès  le  commencer 
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ment  de  fa  nativité  au  milieu,  à  l'entrée  ,  ou  au  profond  du 
Corps  Matrical  quelque  empêchement,  par  lequel  elle  eft 
comme  bouclée,  &c  bouchée.  3  °.  Par  quelque  inconvénient 
fur  venu  depuis  la  naiflance  à  la  femme ,  ayant  été  illec  of- 
fenfée  par  Ulcère  qui  fe  foit  cicatrifé  efdites  parties,  de  quel- 
que caufe  qu'il  provienne ,  une  infinité  de  Tumeurs  foudai- 
nes.  Inflammations,  Defcentes,  Apoftemes,  Schirres,  Lou- 
pes qui  peuvent  étoupper  ces  voyes-la.  Ce  font  les  propres 
termes  de  Rouffet,  depuis  la  page  ;.  jufqu'à  la  page  10. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  regarde  tous  ces  obftacle3 
comme  ne  pouvant  être  levés  que  par  l'Opération  Cefariene. 
Il  n'y  a  que  le  premier ,  ôc  le  troifiéme  de  la  part  de  fenfant 
qui  puiiïe  l'exiger,  fuppofant  encore  qu'on  ne  veuille  pas  fe 
fervir  des  Inftrumens ,  de  peur  de  lui  donner  la  mort. 

L'enfant  peut  être  énormément  gros ,  ôc  grand,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  quelque  maladie.  S'il  l'eft  par  lui-même,  il 
ne  pourra  jamais  fortir  avec  l'aide  du  Crochet,  quand  mê- 
me l'ufage  en  feroit  permis.  Il  faut  de  néceffité  recourir  à 
i'Operation  Cefariene,  ou  le  couper  par  morceaux  avec  un 
Crochet  trenchant.  S'il  l'eft  par  quelque  maladie ,  c'eft  pour 
l'ordinaire  par  quelque  Hidropifie.  On  appelle  Hidrocephak 
celle  de  la  Tête ,  ôc  Afcite  celle  du  Bas- Ventre. 

Il  eil  confiant  que  l'enfant  ne  pourra  fortir  ,  fi  l'Hidroce- 
phale,  ou  l'Afcite  efl  confideiable ?  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  l'Hidropifie  de  la  Poitrine ,  que  Mauriceau  ajoute 
aux  deux  autres,  feroit  le  même  effet  î  puifque  l'eau  contenue 
dans  la  Poitrine  ne  peut  écarter  les  Côtes,  &  par  confequent 
augmenter  le  volume  de  l'enfant.  On  eft  donc  obligé  dans  le 
cas  de  l'Hidrocephale ,  ou  de  l'Afcite ,  ou  de  diminuer  le 
volume  de  l'enfant ,  ou  de  lui  faire  un  chemin,  par  lequel  il 
puiffe  fortir  en  l'état  où  il  fe  trouve. 

Mais  la  Tête  peut  être  attaquée  d'Hidropifie  de  deux  ma* 
nieres  ;  car  l'Eau  peut  être  épanchée  au  dehors ,  entre  le  Pe- 
ricrane ,  ôc  les  Tegumens ,  ou  entre  le  Crâne  ,  ôc  le  Pericra- 
iie  5  ou  bien  elle  peut  être  épanchée  au  dedans  entre  la  Dure- 
mere,  ôc  le  Crâne,  entre  la  Dure,  ôc  la  Pie-merCj  ou  dans 
l'épaifleur  même  de  cette  Membrane. 

On  nepsHtpas.;,  dit  Mauriceau,  1,  2.  c»  25).  exempter  de  mout 
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fir  f  enfant  Hydropicjue  dans  la  Matrice  y  car  il  faut  percer  la  Tête, 
eu  le  Ventre i  ou  la  Poitrine  de  P enfant ,  lorfque  les  Eaux  y  font 
contenues  j  afin  que  les  ^  ayant  évacuées  par  P  ouverture  quony  aura 
faite  y  ilpuijfe  après  être  tiré  dehors.  Dionis,  1.  3.  c.  22.  foûtient 
au  contraire  avec  raifon  que  l'enfant  peut  venir  en  vie  y  ôc 
guérir  j  fi  les  Eaux  font  répandues  au  dehors.  Il  ell  confiant 
en  effet,  que  les  bleffures  des  Tegumens  de  la  Tête,  &  du 
Pericrane  ,  ne  font  pas  mortelles,  ni  caufes  par  elles-mêmes 
d'aucun  accident  mortel.  Mais  fi  les  Eaux  font  répandues  au 
dedans  5-  Il  faut  y  dit-il,  commencer  par  P  ondoyer  ^car  il  viendra 
mort.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft,  qu'il  faut  faire  une  Ponc- 
tion au  Sommet  de  la  Tête.  Il  auroit  dit  avec  plus  de  véri- 
té ,  qu'étant  obligé  de  faire  cette  Ponction,  fans  pouvoir  con- 
duire des  yeux  foninftrument,  on  ne  peut  opérer  qu'à  tâtons^ 
&  par  confequent  qu'il  eft  moralement  impoflible  de  ns 

f)oint  blefifer  le  Cerveau.  Il  refteroit  à  prefent  à  examiner  iî 
es  bleflures  du  cerveau  font  toujours  mortelles ,  queftion 
que  je  n'approfondirai  pas, 

Mauriceau ,  ôc  Dionis ,  confeiîlent  de  faire  cette  Opéra- 
tion avec  un  Crochet  trenchant  qu'on  conduit  fur  la  main 
gauche,  qui  eft  appuyée  fur  la  Tête^  obfervant  de  tourner  la 
pointe  en  dedans ,  de  peur  debleflTer  la  Matrice.  L'ayant  con- 
duit proche  d'une  des  Sutures,  on  le  tourne  vers  ce  lieu,  ôc 
on  fait  une  ouverture  fuffifante,  pour  donner  pafiage  aux  Eaux* 
Dionis  veut  que  la  Pon£lion  fe  fafle  au  Sommet  de  la  Tête, 
On  opère  félon  eux  de  même,  lorfque  le  Ventre,  ou  la  Poi« 
irine  font  attaqués  d'Hidropifie.  M.  de  Deventer  fubftituë 
au  Crochet  trenchant  un  Stilet  femblable  à  celui  des  Trois^ 
quarts  y  avec  lefquels  on  fait  la  Ponction  du  Bas- Ventre ,  ôc 
recommande  à  l'Operateur  de  ne  fe  point  blefiTer  avec  la 
pointe.  Il  agiroit  beaucoup  plus  fûrement ,  fi  ce  Stilet  étois 
enfermé  dans  une  Cannule,  comme  celui  des  Trois-quarts^ 
ôc  la  Cannule,  entrantpar  fon  extrémité  dans  l'ouverture  faite, 
empêcheroit  les  lèvres  de  la  playe  de  fe  réunir ,  comme  il 
arrive  quelquefois ,  avant  que  les  Eaux  fuffent  entieremenii 
écoulées. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  comme  on  opère  à  l'aveugle^ 
pn  ne  peut  être  aflez  fur  de  fou  laftiument^pourneblelTer  au-- 
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cune  partie  j  Ôc  par  confequent  qu'on  doit  regarder  cette 

Opération  comme  mortelle,  moralement  parlant. 

Le  troifiéme  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant^  eft  félon  Rouf- 
fet ,  quand  il  difforme ,  ôc  monftrueux. 

Il  eft  impoffible  de  parcourir  toutes  les  efpeces  de  Monf- 
très  que  peut  produire  une  imagination  vivement  affe£lée,  ou 
quelque  autre  caufe  inconnue,  dont  fOperation  fe  règle,  ou 
fur  la  force  des  idées  des  femmes,  ou  par  des  loix  que  TAur 
teur  de  la  Nature  a  établies ,  ôc  ne  nous  a  pas  fait  connoître. 
Mais  il  eft  conftant  que,  fans  que  le  fruit  d'une  femme  s'écarte 
de  la  figure  humaine,  quant  aux  points  qui  en  conftituent  la 
différence  extérieure  ,  il  peut  être  conftruit  de  manière  qu'il 
ne  pourra  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Je  n'en  citerai  que 
deux  exemples.  Un  enfant  peut  avoir  deux  Têtes  fur  un  mê'- 
me  Corps,  ou  être  compofé  de  deux  Corps  réunis,  comme 
il  arrive  affez  ordinairement,  quand  un  même  œuf  renferme 
-deux  germes  ;  parce  que  Içs  parties  de  deux  Embrions,  encore 
laiteufes^s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi,  s'uniffent  aifément 
par  la  compreiïion  qu'elles  fouffrent  dans  la  Matrice. 

Or  il  eft  conftant  que  dans  fun ,  ôc  l'autre  cas ,  les  enfans 
ne  pourront  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Il  ne  faut  pas  un 
grand  fond  de  jugement ,  pour  en  fentir  l'impofTibilité  j  c'eft 
donc  une  nécelTité  d'avoir  recours  à  fOperation  Cefariene, 

Ï>our  en  faire  Textradlion ,  ou  de  couper  fune  des  Têtes  avec 
e  Crochet  trenchant ,  ôc  de  féparer  de  même  les  deux  Corps 
réunis  5  ce  qui  eft  fuivi  d'une  mort  infaillible  des  Fétus. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  productions  plus  monftrueufes 
par  leur  caufe,  que  par  leur  figure,  fruits  d'un  crime  que  les 
Loix  Divines  ôc  humaines,  puniffent  par  le  feu.  On  doit,  pour 
l'honneur  de  fhumanité,  tirer  un  voile  épais  fur  ces  abomi- 
nations. Nous  n'avons  rien  à  prefcrire  à  l'Operateur  en  pa- 
reil cas. 

Voilà  les  feuls  obftacles  que  nous  trouvions  à  l'exclufion 
de  l'enfant  parmi  ceux  que  Rouffet  dit  pouvoir  venir  de  fou 
coté.  Car  on  a  vu  plus  haut  la  manière  de  délivrer  une  fem- 
me de  plufieurs  Gémeaux,  en  quelque  pofture  qu'ils  fe  pre- 
fentent.  Si  une  Mole  empêche  l'enfant  de  fortir,  on  com- 
mence par  en  faire  l'extrattion.  De  quelque  manière  qu'il  fe 
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prefente,  mort,  oU  vivant,  on  peut  en.procurer  lafortie^en 
le  tirant  par  les  Pieds  >  enfin  s'il  eft  tellement  bouffi  après  fa 
iiiort,  qu'il  ne  puiiTe  pafler  par  le  lieu  naturel,  il  faut  le  cou- 
per par  morceaux  avec  le  Crochet  trenchant,  ôc  le  faire  for- 
tir  5  ou  fi  un  Bras  eft  (1  engagé ,  qu'il  ne  puiffe  être  repouffé , 
l'arracher  en  le  tordant;  vuider  la  Tête,  ôc  le  Ventre ,  s'il 
le  faut  ;  mais  .il  feroit  horrible  de  faire  à  une  mère  vivante 
une  Opération  auiïi  cruelle,  que  laCefariene,pour  faire  l'ex- 
traêlion  d'un  enfant  mort.  C'eft  cependant  ce  que  renferme 
auffi  la  définition  que  donne  de  cette  Opération  Paul  Zac- 
chias,  Qu3cft.  Medico-Legal.  1.  6.  tit.  i.  qujeft.  7.  Eft  autemy 
dit-il,  C<efareaJeâio  vivent  i  s  matrisin  f^enîre  feâio ,  ut  Fœtus 
indè  j  aut  vivus  ,  aut  quomôdocumque  eximatttr.  U Opération 
Cefariene  eft  une  incifton  faite  au  Centre  de  la  mère  vivante^pour, 
en  tirer  P  enfant  vivant  ^  ou  en  quelque  état  qu'il  fi  trouve. 

On  eft  en  état  de  juger,  par  ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  de  ce 
qu'il  faut  penfer  de  la  plupart  des  obftacles  que  Rouffet  trou- 
ve de  la  part  de  la  mère.  La  grande  jeuneffe  ne  peut  em- 
pêcher la  fortie  du  Fétus ,  qu'au  cas  que  l'enfant  fût  d'une 
grofleur  difproportionnée  au  pafTage  j  alors  il  faudroit,  ou 
le  tirer  par  morceaux ,  ou  avoir  recours  à  l'Opération  Ce- 
fariene. L'âge  trop  avancé  peut  caufer  un  Accouchement 
laborieux,  non  pas  parce  que  la  Symphife  des  Os  Pubis,  que 
Rouffet  appelle  Os  Peniller ,  ou  Barré ,  eftOlTifiécôc  que  ces 
Os  ne  peuvent  s'écarter,  comme  Rouffet  dit  qu'ils  le  doivent  ; 
mais  parce  que  les  Fibres  de  l'Orifice  de  la  Matrice ,  &  cel- 
les du  Vagin ,  ayant  acquis  une  confiftance  prefque  Carti- 
lagineufe,  ne  font  plus  fufceptibles  de  la  dilatation  requife; 
pour  laiffer  fortir  librement  le  Fétus.  Ce  défaut  fe  peut  cor- 
riger par  les  Topiques ,  ôc  ne  requiert  pas  fOperation. 

Nous  avons  dit  ce  qu'il  falloit  penfer  des  vices  de  confor- 
mation ,  tant  du  Baffm ,  que  du  Vagin,  ôc  de  l'Orifice  de  la 
Matrice  ;  nous  avons  parié  des  Schirres ,  des  Ulcères  qui  au- 
roient  réuni ,  ou  bouché  ces  parties.  Les  tumeurs  fouda:ines , 
Inflammations ,  Defcentes ,  Apoftemes,  Loupes,  peuvent 
céder  à  des  remèdes  internes,  ou  à  des  Topiques  5  on  peut , 
s'il  le  faut ,  en  venir  à  des  incifions  ;  mais  il  y  auroit  de  l'i- 
gnorance, ou  de  l'inhumanité  à  faire  l'Opération  Cefariene 
dans  tous  ces  cas.  *  X  x 
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Il  n'y  en  a  donc  que  deux  où  l'Opération  Toit  abfoîuiîienf 
indifpenfable  ;  puifque ,  fi  on  ne  la  fait ,  la  mère ,  ôc  l'enfant 
périront  nécelîairement.  Ce  font  les  vices  de  conformation 
du  Baflin,  ôc  les  Schirres  de  l'Orifice  de  la  Matrice,  ou  du 
Vagin.  Quand  la  Tête  eft  enclavée  3  quand  l'enfant  eft  ex- 
trêmement gros ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  maladie  '•>  quand 
il  eft  monftrueux,  de  forte  que  fes  parties  nepuiffent  pafler 
parles  voyes  naturelles^  il  y  a  deux  moyens  défaire  l'Accou- 
chement 5  l'un  eft  de  faire  l'Opération  Cefariene,  l'autre  de 
donner  la  mort  à  l'enfant,  em  employant  le  Crochet mouffe, 
ou  trenchant ,  pour  fon  extraction.  . 

Il  eft  donc  indubitable  qu'il  la  faut  faire  dans  les  deux  pre- 
miers cas,  mais  pour  fe  déterminer  fur  la  conduite  qu'on 
doit  tenir  dans  les  trois  derniers,  il  faut  examiner  deux  Quef- 
tions ,  la  preiniere  ,  fi  l'Opération  Cefariene  eft  nécelfaire- 
îiient  mortelle  à  la  mère  j  la  féconde ,  lequel  on  doit  fauver 
de  la  mère,  ou  de  l'enfant. 

Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  première  Queftion. 
Paré,  Alauriceau  ,  Dionis,  Peu,  ôcc.  la  regardent  comme 
néceffairement  mortelle  à  la  mère.  Rouflet,  Zacchias,  Sen- 
nert,  Lamotte,  ôcc.  difent  formellement  le  contraire.  Voici 
comme  s'en  explique  Zacchias ,  loco  citato.  Il  fe  fait  la  quef- 
tion, Jz  fon  peut  fans  péché  faire  l'Opération  Cefariene  ;  ôc  après 
avoir  obfervé  qu'il  ne  la  faut  pas  faire  à  la  légère,  il  la  fou- 
tient  permife ,  parce  que ,  ce  font  fes  termes ,  quoique  nous 
convenions  qu''elle  ejî  très-dangereufe  ^  la  femme  eft  expofee  a  un 
danger  plus  certain,  fi  elle  ne  fe  fait  pas  ;  parce  qu^il  eft  fur  qu'elle 
périra  }ft  elle  ne  foujfre  l  Opération  ,  au  lieu  qu^  elle  peut  fe  fauver  y 
&  fon  fruit ,  fi  elle  lafouff're.  Et  il  n'eft  pas  vrai  que  la  plus  gran- 
de partie  des  femmes  i  à  qui  qn  la  fait ,  en  meurent  ;  le  contraire 
eft  atteflé  par  des  Médecins -y  &  Chirurgiens  très-habiles,  &  très- 
expérimentés.  Oui  a,  etiamfi  velimus  eam  efe  periculofam,  tamen 
certiori periculo  expomtur  ipfa  mulier ,  nifi  feâio  fiât  ;  quia  certo 
non  fe6la  perihit  ;  fetla  autem  &  ipfa ,  &  aliquando  ipfe  Fœtus 
vivere  poteft,  Nam  non  eft  verum  has  fnulieres  ut  plurimum  pé- 
rir e  ;  quia,  fi  expertififimts  Medicis ,  ac  Chirurgis  credimus^plu- 
res  earum ,  qune  fecantur ,  fervari  folent. 

La  Raifon  ôc  Fexperience  confirment  lefentiment  deZac- 

çhia? 
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cillas.  On  peut  couper  fans  danger  les  Muf  clés  larges  du  Bas- 
Ventre  j  on  en  fait  la  Suture,  ôc  la  blefiure  fe  cicatrife  par- 
faitement. Il  n'y  a  pas  d'effufion  confiderable  de  Sang  à 
craindre  en  coupant  les  Mufcles ,  puifqu'il  n'y  rampe  aucun 
Vaifleau  confiderable.  C'eft  pourquoi  on  évite  de  toucher 
aux  Mufcles  droits ,  où  fe  trouvent  les  Mammaires. 

Il  n'eft  point  à  craindre  que  le  Sang  qui  tombe  dans  la  Ca-' 
pacité  du  Bas  -  Ventre  y  caufe  une  corruption  funefte.  Ce 
Sang  fortirà  par  la  fuppuration  ^  comme  il  fait  aux  blefTures. 
pénétrantes. 

On  peut  aulTi  incifer  le  Péritoine  fans  danger.  Car,  quoi-' 
que  ce  foit  une  Membrane,  il  n'eft  point  afîez  nerveux  pout 
faire  craindre  des  Convulfions.  Le  danger  de  quelque  Her- 
nie eft  plus  à  craindre  ;  mais ,  outre  que  c'eft  un  petit  mal  en 
comparaifon  du  bien  qui  revient  de  l'Opération ,  quand  la 
Gaftroraphie  eft  bien  faite ,  on  eft  exempt  de  cet  accident. 

L'incifion  de  la  Matrice,  quelque  grande  qu'il  la  faille  faire; 
ne  doit  point  épouvanter.  Car  ce  n  eft  que  l'Hémorragie  qui 
peut  allarmer  5  or  l'Hémorragie  n'eft  pas  confiderable,  au  rap- 
port de  ceux  qui  ont  fait  cette  Opération.  Elle  ne  doit  pas 
même  fêtre.  Car  le  Fond  de  la  Matrice,  qui  eft  la  partie  qu'on 
incife,  étant  extrcmement  élaftique,  comprime  très  prom- 
ptement  les  Orifices  des  Vaifleaux  qui  ont  été  coupés.  Et  de 
plus,  quand  cette  Hémorragie  feroit  confiderable,  il  ne  for- 
tiroir  que  le  Sang  contenu  dans  les  Vaifleaux  de  la  Matrice, 
Sang  qui  doit  faire  la  matière  des  Purgations  [qui  fortent 
après  les  Couches. 

•  Il  n'y  a  point  à  appréhender  d'autres  fuites  de  l'Hémorra- 
gie. Car  outre  que  le  Sang  qui  s'épanche  dans  la  Capacité  du 
Bas-Vent^re  fortira  par  la  fuppuration  ,  on  a  le  foin  de  le  boi- 
re avec  une  éponge.  Celui  qui  s'épanchera  dans  la  Cavité 
de  la  Matrice ,  fortira  par  le  Vagin. 

En  vain  apprehenderoit-on  que  l'incifion  de  la  Matrice 
caufât  des  Convulfions.  Le  Fond,  que  l'on  incife ,  eft  la  par- 
tie de  ce  Vifcere  la  moins  nerveufe  ,  &  par  confequent  la 
moins  fenfible.  Il  eft  donc  évident,  parla  Raifon,  qu'on  peut 
faire  l'Opération  Cefariene  fans  danger  de  la  part  des  Muf- 
cles, duPeritome,  ôc  de  la  Matrice. 
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L'experïence  établit,  encore  mieux  la  pofribillté  de  l'Opé- 
ration Cefariene.On  cnpeut  voir  un  grand  nombre  d'exemples 
dans  Rouflet  j  on  en  verra  de  très-iinguliers  dans  la  Pratique 
de  Sennert:,  qui  a  fait  un  Chapitre  exprès  fur  cette  Opération  > 
mais  comme  Mauriceau,  ôc  Dionis,  prétendent  que  ces  faits 
font  des  productions  de  l'ignorance,  ou  de  l'impofture  ^  écou- 
tons Lamotte,  1.  4.  c.  12.  ôc  nous  le  verrons  établir  la  vérité 
de  plufieurs  guerifons  de  femmes  qui  ont  fouffert  cette  Ope- 
ration.  Parmi  plufieurs  exemples  qu'il  en  donne,  il  en  cite 
un  bien  particulier.  La  playe  du  Bas-Ventre  fe  corrompit,  ôc 
ne  fut  confolidée  que  par  une  chair  baveufe.  La  corruption 
même  fe  communiqua  à  un  Inteftin ,  ôc  ces  parties  s'étant 
agglutinées  les  unes  avec  les  autres ,  la  femme  gùerit  entiè- 
rement >  mais  il  lui  en  refta  une  incommodité  bien  fingulierC;, 
c'eft  qu'elle  rendoit  par  la  Cicatrice  fes  Menftruës,  des  ma- 
tières fécales ,  des  vents ,  ôc  des  vers. 

De  là  Lamotte  conclut  avec  raifon  que  cette  Opération 
peut  parfaitement  réùHir,  étant  faite  méthodiquement. 

Veut-on  quelque  chofe  de  plus  fort  ?  on  a  guéri  des  Ab- 
cès confiderables  aux  Mufcles  du  Bas-Ventre  :  on  étoit  au- 
trefois dans  l'ufage  de  faire  des  incifions  au  Péritoine ,  dans 
les  Hernies  avec  étranglement  :  on  a  guéri  des  Abcès  de  la 
Matrice  par  l'application  du  Cautère  atluel  :  Mauriceau  mê- 
me convient  de  quelques  faits  rapportés  par  Rouflet,  ôc  in- 
finiment plus  fuprenans  que  la  guérifon  d'une  incilion  fim- 
ple  de  la  Matrice.  Des  enfans  étant  morts  dans  la  Matrice^  s'y 
îbnt  putréfiés  ,  la  corruption  s'en  communiqua  à  la  Matrice , 
de  là  aux  Mufcles  du  Bas- Ventre ,  ôc  après  plufieurs  années 
on  a  tiré  les  uns  après  les  autres  leurs  Os  à  demi  cariés ,  ôc  les 
femmes  font  guéries.  On  a  fait  à  d'autres  des  incifions  fur  des 
Abfcès  caufés  par  des'accidens  femblables  j  on  a  ouvert  les 
Tegumens,  ôc  la  Matrice ,  pour  en  tirer  les  Os  qui  y  étoient 
demeurés  î  ôc  les  femmes,  qui  ont  fouffert  ces  Opérations,  en 
font  guéries.  Ofera-t-on  foûtenir  à  prefent  qu'une  bleffure 
iimple  ne  pourra  fe  confolider  f 

Il  y  a  plus  :  on  a  extirpé  la  Matrice  à  quelques  femmes , 
parce  qu'elle  s'étoit  putréfiée ,  en  confequence  d'un  renver- 
fement  de  fon  Fond,  qu'on  avoit  inutilement  tenté  de  rédui- 
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re,  après  l'avoir  négligé  pendant  quelque  tems,  ôc  ces  femmes 
fe  font  parfaitement  rétablies  j  une  fimple  incifion  doit  elle 
avoir  un  fort  plus  malheureux,  que  le  retranchement  total  ? 

Mais,  dira-t-on,  il  efl  autant  défendu  de  rendre  une  fem- 
me fterile,  qu'il  l'eft  de  la  faire  périr,  ou  fon  fruit.  C'efI:  ce- 
pendant une  fuite  de  l'Opération  Cefariene. 

A  cela  plulieurs  réponfes.  i°.  De  deux  maux  il  faut  évitei: 
îe  plus  grand  5  la  fterilité  eft  un  moindre  mal  que  la  mort  ? 
par  confequent  il  vaut  mieux  rendre  fûrement  une  femme 
fterile  ,  que  de  la  laifler  périr,  ou  fon  fruit.  2°.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  l'Opération  Cefariene  rende  une  femme  fterile.  Dans 
les  exemples  que  nous  avons  cités  plus  haut ,  après  Rouffet, 
de  femmes ,  dont  les  enfans  putréfiés  étoient  fortis  par  des 
Abfcès  de  la  Matrice ,  qui  avoient  obligé  de  leur  faire  la 
Sedion  de  cette  partie,  il  s^en  trouve  plufieurs  qui  font  ref- 
tées  fécondes.  On  a  vu  d'ailleurs,  au  rapport  de  Sennert,  des 
femmes  qui  ont  été  délivrées  jufqu'à  fix  fois  par  l'Opération 
Cefariene.  On  auroit  dû  nous  inftruire  du  défaut  qui  a  obligé 
de  recourir  fi  fouvent  à  ce  violent  remède.  Cette  circonftan- 
ce  meritoit  bien  d'avoir  place  dans  l'Hiftoire  qu'on  nous  a 
lailfée.  Mais  fi  c'étoitun  vice  de  conformation,  quimettoit 
dans  la  nécefiité  d'employer  toujours  ce  moyen  cruel ,  il  fal- 
loir que  la  femme  fût  bien  paiTionnée,  pour  s'expofer  à  de-; 
venir  groffe  un  fi  grand  nombre  de  fois.   , 

On  objetlera  peut-être  encore  que  cette  Opération  met  la 
femme  dans  un  péril  évident. 

J'en  conviens  5  mais  il* fuit  feulement  de  là  qu'on  ne  peut 
y  réfléchir  trop  mûrement,  avant  que  de  la  faire.  Et  j'ajou- 
terai avec  Mauriceau,  1.  2.  c.  5  2.  que  ce  qui  contribue  à  ren- 
dre  fouvent  cette  Opération  infruâ:ueufe,  c'eft  qu'on  ne  l'en- 
treprend ordinairement,  qu'après  qu'une  femme  a  été  épuifée 
par  un  travail  de  plufieurs  jours?  auquel  tems  la  Matrice  a 
beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles,  qui  lui 
ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubftance ,  laquelle, 
venant  à  être  incifée ,  s'enflamme  encore  davantage. 

Ajoutez  à  cela  la  frayeur  que  cette  Opération  donne  aux 
femmes  à  qui  elle  eft  néceffaire,  ôc  qui  contribue  peut-être, 
plus  que  tout  le  refte^  aux  fuccès  malheureux,  qu'on  lui  repro- 
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che.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  de  moyen  efficace  pour  raflu^ 
rerune  femme  allarmée  jufqu^à  un  certain  point,  ne  regar- 
dons ici  qucl'Operateur.  Qu'il  examine  donc  fi  attentivement 
ce  qui  empêche  l'enfant  de  s'avancer  au  paflage,  qu'il  puifTe 
décider  fur  le  champ  de  la  pofTibilité  de  TAccouchement. 
Nous  avons  marqué  les  cas  où  il  eft  phyfiquement  impoffible. 
Il  eft  alors  inutile  d'attendre  que  les  chofes  changent  de  face. 
C'eft  donc  une  cruauté  que  de  laifTer  épuifer  la  mère  en  ef- 
forts inutiles ,  &  encore  plus ,  de  l'abandonner  entièrement , 
fous  prétexte  d'impoflibilité  de  la  fecourir,  quand  il  eft  conf- 
iant qu'elle  en  peut  revenir^en  lui  faifant  l'Opération,  au  lieu 
qu'elle  mourra  fûremenr,  fi  on  ne  la  lui  fait  pas.  C'eft  pour- 
tant la  conduite  que  Mauriceau  a  tenue  avec  la  femme  qui 
fait  le  fujet  de  fa  vingt-fixiéme  Obfervation.  Oubliant  alors 
ce  principe  de  Celfe  qu  il  adopte  ailleurs ,  melius  eft  anceps 
remedium  experiri ,  quam  nullum  ;  il  vaut  mieux  faire  ufage  d'un 
remède  incertain^  y  que  d abandonner  fin  malade  j  il  livra  cette 
femme  à  une  mort  certaine ,  ôc  fe  refufa  aux  inftances  de  fa 
famille ,  qui  lui  demandoit  en  grâce  de  lui  faire  flDperation, 
&  cela  fur  le  prétexte  frivole,  qu'elle  ctoit  toujours  mortelle. 
Je  fouhaite  pour  lui  qu'il  en  ait  été  bien  perfuadé  5  mais  il  y 
a  toujours  beaucoup  d'intereft  perfonnel  mêlé  dans  ces  for- 
tes de  décifions.  Je  ne  blâme  pas  un  Accoucheur  de  refufer 
de  faire  cette  Opération ,  quand  il  n'eft  pas  en  état  la  faire  h- 
7e  lui  confeille  même  de  ne  pas  l'entreprendre  5  m.ais  je  ne 
veux  pas  qu'il  s'y  oppofe,  quand  c'eft  le  feul  remède.  Un 
Accoucheur,  qui  n'eft  point  dans  l'habitude  de  manier  des 
Inftrumens  tranchans ,  peut  fe  fervir  de  cette  raifon  pour  fe 
difpenfer  de  faire  l'Opération,  ôc  faire  appeller  un  autre  Chi- 
rurgien qui  opérera  en  fa  place. 

Je  crois  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  fe  refufer  à  l'évidence 
des  preuves  que  j'ai  données  de  la  poffibilité ,  ôc  de  la  né- 
eeiïité  de  l'Opération  Cefariene  en  certains  cas  ;  mais  la  doit- 
on  faire,  quand  on  peut  délivrer  la  mère  en  faifant  mourir 
l'enfant ,  c'eft- à-dire  ,  le  tirant  avec  le  Crochet  en  certains 
cas ,  ou  en  lui  ouvrant  ouvrant  le  Cerveau,  lorfque  les  Epau- 
les font  accrochées  aux  Os  du  Baffin,  ou  lui  faifant  une  Ponc- 
tion à  laquelle  il  ne  peut  furvivre^  ou  enfin  en  lui  retranchant 
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les  parties  qui  font  obflacle  à  fa  fortie^  foit  qu'on  l'ait  bap- 
tifé,  fur  un  Bras,  ou  autre  partie  fortie,  ou  qu'on  y  ait  fûre- 
ment  inje6lé  de  l'eau  par  le  moyen  d'une  Seringue?  C'eft  ce 
qu'il  ne  m'appartient  pas  de  décider  j  mais  pour  que  le  Pu- 
blic fçache  à  quoi  s'en  tenir,  il  trouvera  ci-deflbus  l'avis  de 
Meflieurs  les  Dodeurs  de  Sorbonne,  à  qui  il  convient  de 
SQn  rapporter  fur  des  queftions  de  cette  nature» 


Fin  de  la  première  Partie, 
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les  Doreurs  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  F  avis. 

ON  demande  fi ,  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroit  déli- 
vrer une  femme  en  couches  par  les  voyes  ordinaires , 
il  faut  faire  à  Tenfant  un  facrifice  de  la  vie  de  la  mère  ,  eii 
luifaifant  courir  le  rifque  de  l'Opération  Cefariene  ,  oufa- 
crifier  l'enfant  à  la  fureté  de  la  mère  ,  en  le  mutilant ,  ôc  par 
ce  moyen  lui  donnant  la  mort ,  avant  d'en  faire  l'extradion  , 
ou  le  traitant  fi  mal  ^  qu'il  n'y  puifle  fur  vivre  que  peu  de 
tems. 

Une  faut  pas  que  l'humanité  de  Meilleurs  les  Do£leurs 
s'allarme.  En  fuivant  les  principes  établis  ,  ôc  même  démon- 
trés dans  le  Traité  ,  à  la  fuite  duquel  on  fera  imprimer  leur 
Confultation,  les  cas ,  où  l'on  fe  verra  réduit  à  cette  fàcheufe 
alternative  :,  deviennent  extrêmement  rares  ,  ôc  fe  réduifent^ 
fi  je  ne  me  trompe  ,  à  trois. 

Le  premier  ,  où  la  femme  auroit  leBalTm  fi  petit,  qu'un 
enfant  de  groffeur  ordinaire  n'y  pourroit  pafTer  ■■>  ôc  dans  ce 
cas ,  il  faudroit  néceflairement  faire  à  la  mère  l'Opération 
Cefariene  ,  toutes  les  fois  qu'elle  deviendroit  groffe,  ou  la 
laifTer  mourir  ,  &  l'enfant  j  puifqu'on  ne  pourroit  tirer  ce  der- 
nier avec  les  Inftrumens,  même  après'l'avoir  coupé  parmor- 
f^eauxj  ou  bien,  lorfque  rOrifiçe  de  la  Matrice  feroit  telle- 
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ment  rétréci  par  un  Schirre,  qu'il  ne  pût  foufFrir  une  dilata- 
tion aflez  conliderable  ,  pour  laifler  pafler  l'enfanr. 

Le  fécond  j  lorfque  ^  la  femme  ayant  le  Baffm  bien  pro- 
portionné ,  ôcla  Matrice  en  bon  état ,  l'enfant  feroit  gros  ou- 
tre mefure ,  ou  naturellement ,  on  contre  nature  j  ce  qui  peut 
arriver  de  trois  manières  dans  le  dernier  cas  :  fçavoir  lorfque 
l'enfant  eft  attaqué  d'Hidropifie  de  la  Tête ,  de  la  PoitrmCj  ou 
du  Bas-Ventre.  , 

Si  l'enfant  n'avoit  naturellement  que  la  Tête  grofle  outre 
mefure  :,  il  y  auroit ,  en  fuivant  les  principes  du  Traité  en  quef- 
tion ,  lieu  d'efperer  qu'il  viendroit  naturellement ,  à  moins 
que  la  groiTeur  de  la  Tête  ne  fut  exceflive ,  ou  qu'il  ne  furvint 
quelque  autre  accident. 

Mais  fi  l'enfant  êtoit  gros  contre  nature ,  dans  les  trois  cas 
fuppofés  ,  il  fetoit  difficile  de  lui  faire  quelque  opération^  de 
façon  à  être  fur  qu'il  vint  en  vie.Il  n'y  a  que  le  cas  de  l'Hidro- 
pifie  extérieure  de  la  Tête ,  oti  j'eftime  qu'on  puifle  pratiquer 
îa  Ponction  avec  quelque  fureté. 

Cependant  comme  il  feroit  plus  naturel  de  fauver  la  mère, 
que  l'enfant  :,  fi  l'on  ne  perdoit  l'ame  du  dernier ,  en  le  pri- 
vant du  Baptême  ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ,  s'il  étoit  poffi- 
ble  :,  de  lui  conférer  ce  Sacrement  avec  fureté  ,  foit  en  ti- 
rant un  Pied  ,  ou  une  Main  de  l'enfant  ,  pour  pouvoir  jetter 
de  l'eau  delTus  ,  foit  en  portant  de  l'eau  fur  fon  Corps  par  la 
voye  de  l'injeélion ,  expofer  l'enfant  à  une  mort  fûre,  que  la 
mère  a  un  danger  évident  ? 

Le  troifiéme  cas  eft ,  lorfque  :,  par  la  mauvaife  fituation 
de  la  Matrice ,  ôc  de  l'enfant ,  l'enfant  long-tems  après  l'é- 
coulement des  Eaux  fe  trouve  la  Tête  tellement  engagée 
dans  la  Courbure  formée  par  la  partie  Inférieure  de  l'Os 
Sacrum  ,  ôc  le  Coccix  ,  qu'il  eft  abfolument  impoffible  de 
l'en  arracher  ,  fans  lui  ouvrir  la  Tête  ^  ou  en  venir  à  l'Opéra- 
tion Cefariene. 

Une  féconde  queftionqui  concerne  les  Monftres,  les  en- 
fans  ,  par  exemple  ;  qui  ont  deux  Têtes  fur  un  même  Corps, 
deux  Corps  réunis, &c.  fera  décidée  par  les  mêmes  princi- 
pes ,  quand  on  aura  établi  s'ils  font  de  nature  humaine. 

On  eftime  qu'il  feroit  à  propos  qu'on  reprefentât  dans  la 
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Confultation  la  néceflité  où  font  les  femmes  de  fe  foumettre 
aux  décifîons  qui  y  feront  données  ,  même  du  côté  de  lu 
confcience. 

REPONSE. 

Le  Confeil  eftime  que ,  pour  répondre  au  cas  propofé  , 
avec  plus  de  clarté ,  il  elt  néceffaire  d'expliquer  les  differens 
fens  dans  lefquels  on  peut  l'entendre  ,  qui  font  les  fuivans  > 
fçavoir: 

1  °.  Peut-on  fe  fervir  de  l'Opération  Cefariene  pour  fau- 
ver  la  mère  ^  ôc  l'enfant ,  lorfqu'on  aune  efperance  bien  fon- 
dée de  fauver  l'un ,  &  l'autre  par  ce  moyen  ? 

2°.  Peut-on  s'en  fervir  au  préjudice  de  la  mère ,  en  pré- 
voyant le  falut  de  l'enfant ,  &  une  mort  certaine,  que  doit 
caufer  à  la  mère  la  même  Opération  ? 

3°.  Lorfque  la  perte  de  la  mère ,  &  de  l'enfant  eft  affurée 
par  rapport  aux  circonftances  dans  lefquels  ils  fe  trouvent , 
peut-on  s'en  fervir  fans  efperance  bien  fondée  pour  l'un,  ôc 
pour  l'autre? 

4°.  Enfin  ,  fi  l'on  ne  peut  fauver  que  la  mère ,  ou  l'enfant  j 
en  fe  fervant  de  fOperation  Cefariene  ,  fans  efperance  bien 
fondée  pour  l'autrejequel  des  deux  eft-on  obligé  de  préférer? 

Le  Confeil  répond  au  cas  propofé  ainli  expliqué  j  l'on 
peut  fe  fervir  de  l'Opération  Cefariene  ,  lorfqu'on  a  une  ef- 
perance bien  fondée  de  fauver  par  ce  moyen  la  mère  ,  & 
l'enfant. 

Tl  ne  peut  y  avoir  de  difficulté ,  qu'à  l'égard  de  l'efperance 
dont-on  fe  flatte  ,  &  qui  fert  de  fondement  à  cette  première 
réponfe.  Il  eft  aifé  de  l'établir  par  des  exemples  particu- 
liers. 

François  RoufTet ,  fameux  Médecin,  qui  vivoit  dans  le  der- 
nier fiecle  ,  rapporte  dix  exemples  de  l'heureux  fuccès  del'O- 
peiation  Cefariene.  11  étoit  témoin  de  plufieurs ,  ôc  avoit 
appris  les  autres  fur  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi. 
c.  5".  Gafpard  Bauhin  ,  Médecin  Allemand  ,  en  rapporte 
fept  autres,  dont  il  eft  témoin,  ou  qu'il  affure  avoir  appris 
de  perfonnes  dignes  de  foi.  Parmi  les  exemples,  que  rapporte 
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Rouflet ,  il  y  en  a  un  très-remarquable  d'une  femme  qui  de^ 
meuroit  dans  un  Village  auprès  de  Paris.  Elle  foufFrit  lix  fois 
l'Opération  Cefariene  ,  ôc  les  enfans  qu'elle  mit  au  monde 
vécurent  tous.  Nicolas  Guillet  fût  fon  Chirurgien.  Après  la 
inort  du  même  Chirurgien  ,  cette  femme  devint  grofïepour 
la  feptiéme  fois  j  l'on  chercha  inutilement  un  Chirurgien  , 
qui  voulût  lui  faire  l'Opération  Cefariene  j  n'ayant  pu  ac- 
coucher par  la  voye  ordinaire  ,  elle  mourut  miferablemeni: 
avec  fon  enfant. 

Parmi  les  exemples,  que  rapporte  Bauhin^,  celui-ci  eft fur- 
tout  digne  de  remarque.  Un  homme  du  commun  ,  fans  ex^ 
perience  pour  la  Chirurgie,  dont  la  femme  ne  pouvoit  ac- 
coucher par  la  voye  ordinaire ,  obtint  permiflion  du  Magif- 
trat  de  tenter  l'Opération  Cefariene  ,  pour  n'être  point  cou- 
pable de  la  mort  de  fa  femme ,  en  cas  de  mauvais  fuccès  j  cet 
homme  greffier ,  &  ruftique  ,  réùffit  parfaitement  ,  fauva  ia 
mère  ,  ôc  l'enfant  ,  ôc  cette  femme  accoucha  peu  de  tems 
après  de  deux  enfans  jumeaux  ,  ôc  de  quatre  autres  fuccefli- 
•vement  ,  fans  avoir  recours  à  aucun  Remède.  Enfin  ,  elle 
mourut  âgée  de  plus  de  foixanteans.  Louis  Panthot,  Chirur- 
gien très- fameux  ,  rapporte, au  témoignage  de  Théophile 
Renaud  ,  qu'une  femme  du  Village  de  Meiffemy  ,  près  de 
la  Ville  de  Lyon,  en  1527.  après  avoir  fouffert  de  grands 
tourmens  fans  accoucher  ,  fut  enfin  délivrée  heureufement 
parle  moyen  de  l'Opération  Cefariene,  ôc  que  fon  enfant  fut 
baptifé.  JeanFeret  ,Profeffeur  en  Médecine  ,  rapporte  ce 
fait. 

De  ces  exemples  il  s'enfuit  ,  que  l'Opération  Cefariene 
n'eff-  pas  mortelle  par  fa  nature  5  d'où  l'on  doit  conclure  ,  qu'il 
eft  permis  de  s'en  fèrvir  ,  lorfqu  on  a  une  efperance  bien  fon- 
dée de  fauver  par  ce  moyen  la  mère,  ôc  l'enfant.  S'il  eft  per- 
mis de  faire  plufieurs  autres  Opérations  auffi  cruelles,  comme 
de  couper-un  Membre ,  pour  fauver  le  reftedu  Corps  ,  rien 
ne  doit  empêcher  de  faire  celle-ci,  quelque  douloureufc 
qu'elle  foit,  lorfqu'pn  a  lieu  de  croire  qu'elle  aura  un  heureux 
fuccès.  Au  refte,  pour  former  ce  jugement ,  l'on  ne  doit  s'en 
rapporter  qu'aux  lumières  d'un  Médecin  éclairé  ,  ôc  dont  la 
probité  foit  connue  j  ôc  lui-même  doit  juger  de  l'utilité  de 

l'Opération 
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'?Op€ration  par  les  forces  de  la  mère  ,  &  l'état  dans  lequel 
fe  trouve  l'enfant ,  ôc  même  après  avoir  épuifé  tous  les  re- 
ftiedes  convenables  de  fon  Art  5  non-feulement  il  eft  permis 
de  faire  l'Opération  Cefariene  dans  le  cas  fuppofé  ,  mais 
même  la  mère  eft  obligée  de  la  fouffrir  ,  ôc  de  la  demander. 
L'on  a  fuppofé  qu'il  y  avoit  une  efperance  bien  fondée  de 
fauver  la  mère  ^  ôc  l'enfant  par  ce  moyen  ,  ôc  qu'il  étoit  le 
feul?  dans  ce  cas ,  il  eft  hors  de  doute  ,  que  la  mère  doit  de- 
mander ,  que  l'on  lui  fafle  l'Opération  Cefariene  :  la  charité 
qui  nous  oblige  de  foulager  nos  freres^en  nous  expofant  nous- 
mêmes  ,  ne  peut  jamais  obliger  une  mère  dans  une  occafion 
plus  preffante  ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  fauver  tout-à-la  fois  la 
tvie  de  fon  enfant ,  ôclui  procurer  fonfalut  éternel. 

Le  Confeil  répond  à  la  deuxième  queftion,  que,  (î  POpe- 
xation  Cefariene  doit  caufer  à  la  mère  une  mort  certaine 
6c  qu'on  le  prévoye  ,  l'on  ne  peut  fe  fervir  de  ce  Remède.  Il 
n'eft  pas  permis ,  fuivant  la  doârine  de  l'Apôtre  ,  de  faire  un 
mal ,  pour  procurer  un  bien  î  quelque  déiîrable  par  confe- 
quent  que  foit  le  Baptême  d'un  enfant  ,  on  ne  peut,  au  pré- 
judice de  la  vie  de  fa  mercj,  lui  donner  moyen  de  le  recevoir. 
Dieu  feul ,  qui  nous  a  donné  la  vie  ,  peut  en  difpofer  ,  ôc  il 
n'y  a  aucun  prétexte  qui  puifle  autorifer  un  homicide,  pour 
procurer  un  plus  grand  bien.  Le  confentement  même  de  la 
mère  nefuffiroitpas  pour  le  rendre  licite.  La  mère  doit  elle- 
même  être  foumife  aux  Ordres  de  Dieu,  ôc  elle  n'eft  pas  en 
état  de  donner  fur  elle  un  pouvoir  qu'elle  n'a  pas  reçu.  On 
ne  peut  après  cela  oppofer  ,  que  la  mort  de  la  mcre  eft  un 
moindre  mal ,  que  la  privation  du  Baptême  de  fon  enfant. 
L'on  ne  doit  point  ici  comparer  abfolument  la  mort  tempo- 
relle de  la  mère  avec  la  mort  fpirituelle  de  l'enfant  j  mais 
l'on  doit  comparer  l'homicide  de  la  mère  ,  que  l'on  aura 
caufé  par  l'Opération  Cefariene  ,  avec  le  malheur  de  l'en- 
fant,auquel  l'on  n'aura  eu  aucune  part;  ôc,cette  comparaifoii 
f^ite  ,  il  eft  certain  que  l'homicide  eft  un  crime  que  Ton  ne 
peut  excufer  ,mais  le  malheur  de  l'enfant,  quelque  déplora" 
ble  qu'il  foit ,  ne  peut  être  imputé  à  perfonne. 

Le  Confeil  répond  à  la  troifiéme  queftion  ,  en  fuppofant 
d'un  côté  la  certitude  de  la  mort  de  la  mère,  ôc  de  l'enfant^ 

Zz 
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fi  on  ne  fait  point  rOpeiation  Cefariene  ,  &  l'incertitude 
dufucccs ,  l\  on  l'a  fait ,  qu'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  Re< 
mede  ,  quelque  defefperé  qu'il  foit.  L'on  peut  certainement 
donner  un  Remède  douteux  à  un  malade  défefpéré  >  l'on  peut 
donc  employer  l'Opération  Cefariene  :,  quelque  incertain 
qu'en  foit  l'événement  dans  le  cas  propofé.  Si  de  deux  maux, 
que  l'on  ne  peut  éviter.l'on  doit  préférer  ie  moindre  au  plus 
grand  ,  comme  l'on  ne  peut  douter  dans  fefpece  prelente 
qu'une  mort  affurée  foit  un  plus  grand  mal  que  TOperation 
Cefariene  ,  qui  peut  être  deviendra  un  remède  efficace  ,  on 
lie  doit  pas  héuter  de  s'en  fervir^eu  égard  à  fefperance  qu'elle 
donne  ,  quelque  foible  qu'elle  puifle  être.  On  ne  peut  former 
qu'une  difficulté  fur  cette  troiliéme  réponfe  ,  qui  eft  la  jufte 
crainte  que  Ton  doit  avoir,  que  fOperation  Cefariene  n'ac- 
celere  la  mort,  au  lieu  de  procurer  la  vie.  Mais  la  fageffe  veut 
que  l'on  expofe  plutôt  un  malade  à  une  mort  anticipée  dans 
îes  circonftances  prefentes,  qu'à  une  mort  certaine  i  parce 
qu'une  efperance,  même  peu  fondée,  de  recouvrer  la  vie  ,  efl 
préférable  à  la  certitude  d'une  mort  prochaine.il  eft  donc  per^ 
mis  dans  l'efpece  prefente  de  hazarder  fOperadon  Cefarie- 
ne 3  pour  fauver  la  mère ,  ôc  fenfant ,  qui  autrement  periroient 
infailliblement. 

4°.  Pour  répondre  à  la  quatrième  queftion ,  le  Confeil  efti^ 
me,  qu'il  faut  avoir  égard  à  ce  que  demande  d'un  côté  la 
juftice  ,  ôc  à  ce  qu'exige  de  fautre  la  charité. 

Si  Ton  n'a  égard  qu'à  k  juftice ,  l'on  peut  facrifîer  la  vie  de 
l'enfantjpour  fauver  la  mère  ;  mais  la  charité  demande ,  que  la 
mère  préfère  le  falut  de  fon  enfant  à  fa  propre  vie  ,  fi  on  ne 
peut  qu'aux  dépens  de  la  vie  delà  mère  procurer  le  Baptême 
à  i'enfant.Nous  avons  tous  droit  de  conferverla  vie ,  que  Dieu 
nous  a  donnée  ,  ôc  nous  pouvons  ,  pour  nous  mettre  à  l'abri 
du  danger  de  la  perdre  ,repoufîer  celui  qui  voudroit  nous  la 
ravir.  S.  Thomas ,  lâ.  2^.  q.  6^.  art.  7.  ôc  la  foule  des  Théo- 
logiens l'enfeignent.  Cabajjutius  Juris  Canon.  Lih.  5*.  Cap. 
ï>).  Art.  24.  Ces  principes  fuppofés  ,  comme  l'enfant feroit 
la  caufe  de  la  mort  de  la  mère  ,  fi  on  ne  s'y  oppofoit,  il  fe- 
M^  roit  permis  dé  fervir  de  tout  moyen  propre ,  même  en  expo- 
fant  l'enfant  à  une  mort  certaine  ?  ôc  l'on  ne  peut  opofer  à 
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cela  ,  que  l'enfant  eft  innocent ,  ôc  qu'on  ne  doit  pas  lui 
imputer  le  danger  auquel  fa  mère  efl  expofée.  L'innocence 
de  l'enfant  ne  prive  point  la  mère  de  fon  droit  ,  par  lequel 
elle  peut  demander  que  l'on  fe  ferve  de  tous  moyens  conve^ 
nables  pour  fa  propre  confervation.  Mais ,  pour  fuivre  cette 
dodrine  dans  la  pratique  ,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'à  la  jufti« 
ce  j  car  la  charité  demande  ,  que  l'on  préfère  la  vie  fpiri- 
tuelle  d'un  enfant ,  que  l'on  fuppofe  être  dans  un  danger  évi- 
dent de  ne  point  recevoir  le  Baptême.à  la  vie  temporelle  de 
la  mère  ,  comme  un  bien  beaucoup  inférieur  au  falut  éternel 
de  l'enfant  ,  comme  le  dit  Saint  Thomas  ,   2«.   2^.  quafl. 
'2.6.  art.   ;.  Soit  donc  c]^ue  le  falut   de  l'enfant  exige  que 
Ion  faffe  l'Opération  Celariene  à  la  mère, foit qu'il  deman- 
de qu'on  s'en  abftienne,  la  mère  doit  être  également  difpofée 
à  la  fouffrir  ,  ou  à  s'en  abftenir  ,  pour  fauver  éternellement 
i'enfant  qu'elle  a  conçu.  Que  l'on  n'objeae  point  qu'il  eft 
permis  de  préférer  fa  vie  au  falut  éternel  d'un  aflaffin  qui 
vient  nous  la  ravir.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  af- 
fafîîn,  qui,  volontairement,&  méchamcnt.s'expofe  au  danger 
de  perdre  la  vie ,  &  à  la  damnation  éternelle ,  ôc  un  enfant  , 
qui,  en  courant  les  rifques  de  l'un  ,  ôc  de  l'autre ,  eft  digne  de 
îa  plus  grande  compaffion.  Un  enfant  eft  véritablement  dans 
une  néceiïité  extrême  5  mais  un  alTafTin  eft  dans  un  état  d'une 
malice  extrême  ,  duquel  il  lui  eft  libre  de  fe  délivrer  5  mais  un 
enfant  eft  dans  l'état  le  plus  miferable ,  ôc  il  n'a  aucun  moyen 
de  fortir  de  fa  mifere.  Que  l'on  n'oppofe  point  encore   que 
la  mère  ,  que  l'on  dit  être  obligée  de  préférer  le  falut  de  fon 
enfant  à  fa  prop^-e  vie  y  ne  doit  point  expofer  fon  propre  fa- 
lut ,  ôcque^n'étant  point  affurée  qu'elle  eft  en  état  de  grâce; 
il  paroît  qu'il  y  a  témérité  de  vouloir  mourir  pour  fauver  fon 
enfant ,  fans  être  aflurée  elle-même  de  fauver  fon  ame.  Pour 
réfoudre  cette  difticulté  ,  il  fuffit  qu'il  ne  foit  point  nécef- 
faire  que  la  mère  foit  exempte  de  toute  crainte  ,  fi  elle  eft 
^morallement  affurée  de  fa  juftice.ôc  qu'elle  ait  la  confiance 
d'avoir  mené  une  vie  Chrétienne ,  fondée  fur  l'ufage  fréquent 
des  Sacremens ,  ou  fur  une  Contrition  lincere  à  laquelle  elle 
s'eft  excitée.  Cela  doit  lui  fuftire  ,  ôc  il  n'y  aura  aucune  teme- 
mi  daus  fa  conduite  ,  de  mourir  pour  fauver  l'ame  de  fog 
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enfant.  Il  eft  permis  dans  pluiieurs  cas  d'expofer  fa  vie  pou? 
le  falut  de  fes  frères ,  &  c  eft  la  marque  de  la  charité^  la  plus 
ardente  y  que  de  donner  fon  ame  pour  les  fauver  5  l'on  n'ell 
cependant  jamais  affuré  métaphyfiquement  de  fa  propre  juf- 
tification  5  ce  qui  doit  convaincre  qu'il  fuffit  d'avoir  une  con- 
fiance raifonnable  à  ce  fujet.  Il  doit  par  confequent  reftec 
pour  conftant  dans  cette  quatrième  hypotefe^que  la  vie  de  l'en- 
fant doit  être  préférée  à  celle  de  la  mere,ôcque,quoique  celle- 
ci  put  fans  injuftice  fe  préférer  à  fon  enfant ,  elle  ne  peut  le 
faire  fans  manquer  à  la  charité  j  or  il  elt  bien  conftant  ,.quele 
précepte  de  la  charité  concourant  avec  la  juftice,  il  feroit  inu- 
tile de  ne  rien  faire  contre  contre  celle-ci ,  fi  on  manquoit  à 
la  première.  Une  adion  doit  être  bonne  dans  toutes  tes  cir- 
conftances^  ôc  elle  eft  mauvaife ,  fi  elle  pêche  dans  une  feule. 
Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  l'enfant  de  voit  périr  avec  fa  mère, 
en  fuppofant  par  exemple  ,  qu'elle  fut  pourfuivie  par  quel- 
que Bête  féroce  qui  dût  la  dévorer.  Si  elle  ne  s'enfuit  pas  ,  fa 
perte  eft  afiurée  ,  &  par  confequent  celle  de  fon  enfant  :  fî 
au  contraire  elle  s'enfuit ,  elle  peut  fe  fauver  j  mais  la  préci- 
pitation dans  fa  fuite  caufe  la  mort  de  fon  enfantj  dans  ce  cas  ; 
il  eft  permis  à  une  mère  de  fauver  fa  vie  ,  s'il  eft  poflible  ,  en 
négligeant  le  falut  de  fon  enfant  •■>  6c  la  charité  ne  lui  défend 
point  de  fexptjfer  dans  le  cas  prefent  :  la  raifon  eft  ,  que  la 
perte  de  la  mère  entraîneroit  certainement  celle  de  l'enfanr. 
Afin  donc  que  la  charité  oblige  la  mère  à  s'expofer  à  la  mortj 
il  faut  que  l'efperance  du  falut  de  l'enfant  foit  bien  fondée. 

Sur  la  féconde  queftion  ,  le  Confeil  eftime  j  que fi  Fon  pre- 
fente  un  Monftre  pour  être  baptifé,  l'on  doit  examiner ,  avant 
de  lui  conférer  le  Baptême  ^  s'il  eft  une  feule  perfonne,  ou  s'il 
en  contient  deux.  L'on  doit  de  plus  examiner  fon  fexe ^  &  fi , 
après  l'examen  qu'on  en  aura  fait  ^  l'on  doutoit  encore  fur  le 
genre  y  &  le  nombre  des  perfonnes  ,  il  faut  baptifer  abfolu- 
ment  celui  fur  lequel  on  n'a  aucun  doute,  ôc  conférer  le  Bap- 
tême fous  condition  à  celui ,  ou  à  ceux  que  l'on  ne  voit  pas 
avec  évidence  être  des  perfonnes.  Mais  iî  l'on  remarquoit 
deux  Têtes  ,  deux  Poitrines ,  ôc  même  deux  Corps  diftingués, 
comme  il  eft  évident  qu'ils  font  deux  perfonnes  ,  il  faut  \ç:s 
baptifei  féparementjfi  on  peut  le  faire  fans  danger  ^  autrement 
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on  pourroit  les  baptifer  enfemble  ,  avec  la  formule  ego  vos  -^ 
&c\  S'il  y  avoir  une  feule  perfonne ,  parce  qu'il  y  auroit  une 
feule  Tête  y  il  faut  la  baptifer  comme  une  feule  perfonne  , 
quand  même  elle  auroit  plufieurs  Membres  de  même  nom. 
S'il  s'agifToit  d'un  Monftre  qui  n'eut  point  la  figure  humaine , 
on  ne  peut  le  baptifer  fans  confulter  l'Evêque  du  lieu.  Si 
quando  praterea  Monjîrum  humanum  baptifmo  offertur ,  viden- 
dum  efiyantequam  baptijetur^an  unaperfonafttjan  vero  dua  :  tum 
mafculus  nejit  yanfœmina.  Siquâ  re  perjpeûd  dubium  ejl  an  fine 
dm  )  ut  pote  quia  duo  capita  non  habetynec  peâora  bene  difiinha^ 
unus  tntentione  cenâ  neque  vagâ  baptifetur  ,  alter  vero , feu  aliî 
fuh  conditione  {fi  non  efi  baptifeztU5);fivero,  quia  duo  capita  y  pec- 
tora  duo  y  aut  Corpora  etiam  difiinâfa  in  Monfiro  apparent  y  homi- 
nés  dms  ejfe perfpieuum  efi  yfitnguli  ftmpliciter  baptifentut  ;  quodfi 
mortis  periculum  in  morâ  erit, numéro  plurali  baptifentur(ego  vos  ): 
fin autemunaperfona  efi,  ut potè unumtantitm  caput  habens ytan^ 
quam  unus  baptifetur,  etiarnft  aïia  Membra  plura,gemina-ve  ha- 
beat  j  atveroMonfirum y  quod  hominis  fpeciem  non prafefertynon 
baptifetur,  nift  cum  Archiepifcopus  confulatur.  S.  Carol.  Aâor^ 
Ecclefe 

Délibère  en  Sorbonne  o  le  50.  Mars  1755. 

A.  Le  MO  Y  NE.       L.   De  RoMiGNY, 
De  Marcilly, 


La  Quefiionfur  leBaptême  par  injeÛion  ayant  été  décidée  fepa-^ 
rement  a  la  réquifttion  d'une  autre  perfonne  ,  MM.  les  Do6leurs 
$nt  cruquilvaloit  autant  mettre  laConfultation  quils  donnèrent 
alors  à  la  fuite  dç  laprefente,  que  de  la  refondre  t  pour  l"*  incorporer^ 
avec  elle. 
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MEMOIRE  PRESEÎ^TE  A  MESSIEURS 

les  Doreurs  de  Sorbome. 

T  TN  Chirurgien  Accoucheur  ,  reprefente  à  Meflîeurs  les 
V^  Dodeurs  de  Sorbonne  ,  qu'il  y  a  des  cas ,  quoique  très- 
rares  y  OÙ  une  mère  ne  fçauroit  accoucher  ,  ôc  même  où 
l'enfant  eft  tellement  renfermé  dans  le  feindefamere  j  qu'il 
ne  fait  paroître  aucune  partie  de  fon  Corps  y  ce  qui  feroit  un 
cas  y  fuivantles  Rituels  y  de  lui  conférer  ^  du  moins  fous  con- 
dition ,  le  Baptême.  Le  Chirurgien  ,  quiconfulte,  prétend , 
par  le  moyen  d'une  petite  CanuUe  y  de  pouvoir  baptifer  im- 
médiatement l'enfant  j  fans  faire  aucun  tort  à  la  mère.  Il  de- 
mande fi  ce  moyen  ,  qu'il  vient  de  propofer  y  eft  permis ,  ôc 
légitime^  ôc  s'il  peut  s'en  fervir  dans  le  cas  qu'il  vient  d'ex-^ 
pofer. 

REPONSE. 

Le  Confeil  eftime  ,  que  la  queftion  propofée  fouffre  de 
grandes  difficultés.  Les  Théologiens  pofent  d'un  côté  pour 
principe,  que  le  Baptême,  qui  eft  une  naiflance  fpirituelle  , 
fuppofe  une  première  naiflance.  Il  faut  être  né  dans  le  mon- 
de, pour  renaître  en  Jefus-Chrift  ,  comme  ils  l'enfeignent. 
S.  Thomas  y  ^^. part,  qucejl..  SS.art.  ii.  fuit  cette  Dotlrine 
comme  une  vérité  conftante  i  l'on  ne  peut ,  dit  ce  S.  Dotleur , 
baptifer  les  enfans  qui  font  renfermés  dans  le  fein  de  le^-ir 
mère.  IVhHo  modo  infantes  in  materms  Uteris  exijîentes  baptifari 
pojjunt.  Et  S.  Thomas  eft  fondé  fur  ce  que  les  enfans  ne  font 
point  nés  ,  ôc  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  autres  hom- 
mes 5  d'où  il  conclud  ,  qu'ils  ne  peuvent  être  l'objet  d'une  ac- 
tion extérieure  ,  pour  recevoir  par  leur  miniftere  les  Sacre- 
mens  néceflTaires  auSaluti^^^m  in  maternis  Uteris  exijîentes  non- 
dum prodierunt  in  lucem  ut  cum  aliishominihusvitam  ducanf-yun- 
de  non  pojjunt  fubjici  aclioni  humana ,  ut  per  eorum  minijleriuni 
Sacramenta  recipiant  ad  jalutem.  Les  Rituels  ordonnent  dans 
îa  Pratique  ce  que  les  Théologiens  ont  établi  fur  les  mêmes 
matières ,  ôc  ils  deffendent  tous  d'une  manière  uniforme  d^ 
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taptifer  les  enfans  qui  font  renfermes  dans  le  fein  cic  leurs 
nieres  ^  s'ils  ne  font  paroître  quelque  partie  de-  leurs  Corps, 
Le  concours  des  Théologiens  j  ôc  des  Rituels  ,  qui  ft)nt  les 
règles   des  Diocefes  ,  paroît  former  une  autorité  qui  ter- 
mine la  queftion  prefente  5  Cependant  le  Confeil  de  Conf- 
cience  confiderant  d'un  côté  que  le  raifonnement  des  Théo- 
logiens eft  uniquement  fondé  fur  une  raifon  de  convenance, 
ôc  que  la  deffenfe  des  Rituels ,  fuppofe  que  l'on  ne  peut  bap- 
tifer  immédiatement  les  enfans  ainfi  renfermés  dans  le  fein  de 
leurs  mères ,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition  prefente  ;  Ôc 
d'un  autre  côté  ,  confiderant  que  les  mêmes  Théologiens  en- 
feignent ,  que  l'on  peut  rifquer  les  Sacremens  que  J.  C.  a 
établis  commue  des  moyens  faciles  ,  mais  néceifaires  pour 
fan£lifier  les  hommes  ;  ôc  d'ailleurs  eftimant  ,  que  les  enfans 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère,  pourroient  être  capables 
de  falut  3  parce  qu'ils  font  capables  de  damnation  '■>  pour  ces 
confiderations ,  ôceu  égard  à  l'expofé  ,  fuivantlequei  on  alfu- 
re  avoir  trouvé  un  moyen  certain  de  baptifer  ces  enfans  ainlî 
renfermés ,  fans  préjudicier  à  la  mère ,  le  Confeil  eftime  que 
l'on  pourroit  fe  fervir  du  moyen  propofé ,  dans  la  coniiance 
qu'il  a  que  Dieu  a  a  point  laifTé  ces  fortes  d'enfans  fans  au- 
cuns fecours  ,  &  fuppofant  ,   comme  il  eft  expofé  ,  que  le 
moyen  dont  il  s'agit  eft  propre  à  leur  procurer  le  Baptême  5 
cependant  comme  il  s'agiroit ,  en  autorifant  la  Pratique  pro- 
pofée  ,  de  changer  une  Règle  univerfellement  établie  ^  le 
Confeil  croit  que  celui  qui  confulte  doit  s'adreffer  à  fon 
Evêque ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  futilité  ,  ôc  du  dan- 
ger du  moyen  propofé  ,  6c  comme  ;,  fous  le  bonplaifir  de 
i'Evêque  Je  Confeil  eftime  qu*il  faudroit  recourir  au  Pape  , 
qui  a  le  droit  d'expliquer  les  Règles  de  FEglife  ,  Ôc  d'y  déro- 
roger  dans  les  cas^  où  la  Loi  ne  fçauroit  obliger  ,  quelque  fa- 
ge  ,  Ôc  quelque  utile  que  paroiffela  manière  de  baptifer  donc 
il  s'agit ,  le  Confeil  ne  pourroit  Fapprouver  fans  le  concours 
de  ces  deux  autorités.On  confeille  au  moins  à  celui  qui  con- 
fulte ,  de  s'adreffer  à  fon  Evêque,  ôc  de  lui  faire  part  de  la  pre- 
fente Décifion  ,  afin  que ,  fi  le  Prélat  entre  dans  les  raifons 
fur  lefquelles  les  Dodeurs  fouffignés  s'appuyent  ,  il  puiffe 
être  autorifé  dans  le  cas  de  néceffiré  ,  ou  il  rifqueroit  trop 
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d'attendre  que  la  permiflion  fut  demandée  ,  &  accordée 
d'employer  le  moyen  qu'il  propofe  fi  avantageux  au  falut  de 
l'enfant.  Au  refte  le  Confeil ,  en  eftimant  que  l'on  pourroit 
s'en  fervir ,  croit  cependant  que ,  fi  les  enfans  dont  il  s'agit  ve- 
noient  au  monde,  contre  l'efperance  de  ceux  qui  fe  feroient 
fervis  du  même  moyen  ,  il  feroit  nécefîaire  de  les  baptifer 
fous  condition  ,  ôc  en  cela, le  Confeil  fe  conforme  à  tous  les 
Rituels ,  qui ,  enautorifant  le  Baptême  d'un  enfant  qui  fait 
paroître  quelque  partie  de  fon  Corps ,  enjoignent  néanmoins , 
Ôc  ordonnent  de  le  baptifer  fou6  condition,  s'il  vient  heureu- 
fement  au  monde. 

Délibéré  enSorbonne  Je  lo.  Avril  1753. 

A.  Lemoyne.    L.  DeRomigny. 
De  Marcilly. 
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PREFACE. 


.r^. 


IL  y  a  environ  deux  ans  ,   que  je  donnai  la  pre^ 
miere  Partie  de  ce  Traité  en  Langue  vulgaire 
(leHollandois)  dans  Tefperance  quil  convaincroic 
les  perfonnes  de  la  Profeffion ,  que  Iqs  plus  grandes 
diiEcultés  des  Accouchemens  venoient  moins  de  la 
mauvaife  fituation  deTenfantdans  la  Matrice,  que  de 
rObliquité  de  cette  Partie  5  obfervation  que  perfonne 
n  avoit  faite  jufqu  alors  ,  &  qu'on  n  a  pas  faite  de- 
puis ,  du  moins  de  ma  connoiflance.  Quoique  tous 
ceux  qui  ont  lu  ce  Traité  n'en  ayent  pas  tiré  les  avan- 
tages ,  que  j'avois  lieu  d'en  attendre ,  j'ai  au  moins  la 
fatisfadion  non-feulement  de  voir   que  beaucoup 
deSçavans,  quin'avoient  point  un  attachement  fer - 
vile  aux  anciennes  coutumes  ,  fe  font  rendus  à  la 
force  de  la  vérité ,  ainfi  que  les  Lettres ,  qu'ils  m'ont 
fait  l'honneur  dem'écrire,  en  font  foi  ,  mais  même 
que  plufieurs  perfonnes  de  la  Profeffion  ont  adopté 
ma  Méthode. 

On  a  même  fait  un  autre  honneur  à  cet  Ouvrage. 
Car ,  quoique  je  ne  l'aye  imprimé  qu'en  HoUandois , 
&  en  Latin ,  il  a  été  traduit  à  mon  infçu  en  Allemand , 
Se  en  Anglois. 

La  lumière ,  que  cet  Ouvrage  a  répandu  fur  la  Pro- 
feffion, a  bien  pu  me  faire  des  envieux 5  mais  leurs  cris 
étouffés  dans  le  moment  ne  l'ont  pas  empêché  de  fe 
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répandre  dans  les  Etats  voifins.  Accablés  fous  le  poids 
de  la  vérité  ^  &  ne  fe  Tentant  pas ,  fuivant  les  appa- 
rences :,  en  état  de  le  détruire ,  ils  ont  pris  le  parti  du 
filence.  Celui  du  monde  fçavant  a  été  aufli  profond 
fur  la  matière  des  Accouchemens ,  depuis  que  ce  Li- 
vre a  vu  le  jour.  Je  ne  fçache  pas  qu'ion  ait  tait  depuis 
fur  ce  Hijet  d'Ouvrages  confiderables,  ou  même  qu  on 
ait  fait  part  au  Public  de  quelque  découverte.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  me  flatter ,  que  de  croire  qu'il  ne  fera  pas 
aiie  d'en  faire  ?  Je  fçais  bien  au  relie,  que  cela  n'eft 
pas  impoITible ,  &  qu'un  exercice  continuel  ,  &  rai- 
îbnné ,  peut  donner  lieu  à  quelques  Oblervations 
nouvelles.  J'en  donne  moi-même  Teflài  dans  cette 
féconde  Partie  ,  ou  je  parle  de  plufieurs  Accouche- 
mens difficiles ,  dont  je  ne  fçavois  pas  encore  lescau- 
{qs  y  lorfque  j'ai  donné  la  première  5  &  comme  il  eft 
necelîaire  d'être  éclairci  fur  ce  lujet  y  j'ai  cru  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  de  rendre  publiques  mes  Oblervations. 
Je  les  ai  rédigées  en  forme  de  petit  Traité  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n  ont  pas  le  tems  de  lire  le  Livre  en 
entier ,  comme  font  des  Magiftrats  ,  des  Pères  de  fa- 
mille y  &  autres  ,  qui  font  dillraits  par  des  affaires  qui  ' 
ne  leur  laiffent  point  aifez  de  loifir  pour  le  faire.  Mai- 
gré  fon  peu  d'étendue  il  fera  connoître  évidemment , 
avec  quelle  prudence ,  &  avec  combien  d'attention 
ils  doivent  agir  avec  leurs  femmes  ,  ou  leurs  filles  , 
lorfqu' elles  font  en  travail  &  que  Iqs  larmes  ne  font 
pas  le  feul  fecours  qu'elles  doivent  attendre  en  cet 
état  de  leur  tendreile. 
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IMPORTA  NT  E  S 
SUR    LE     MANUEL 

DES  ACCOUCHEMENS. 

SECONDE     PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  J^y^ccouchemènt  difficile  parce  que  F  enfant  ,  renverfé  fur  le 

Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  devant ,  ejl  défendu  dans 

le  Bajfm  ^  le  derrière  de  la  Tête  le  premier. 

Ous  avons  parlé  dans  le  ^6^.  Chapitre  de 
l'Accouchement  difficile  par  la  grande  Incli- 
naifon  de  la  Matrice  en  devant ,  6c  nous  y 
avons  expliqué  la  Piroûete  que  les  enfans 
font  ordinairement  dans  les  Matrices  ainlî 
^  placées  ;  mais  nous  n'y  avons  point  parlé  des 
difficultés  de  l'Accouchement  caufées  par  la  chute  de  l'en- 
fant dans  le  Baffin  le  derrière  de  la  Tête  le  premier.  Cepen- 
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dant  comme  il  eft  ordinaire  dans  cette  fituation  qu'il  s'affer^ 
miffe  tellement  contre  les  Os  du  Baflin  ,  qu'il  ne  puifle  for- 
tir  ,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  parler  ici  aflez  au  long ,  &  de  com^ 
muniquer  les  lumières  ,  que  l'expérience  m'a  acquifes  fur 
ce  fujet. 

Perfonne  ne  peut  douter  qu'un  enfant  ne  puifTe  être  cou- 
ché fur  le  Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  avant  ,  de  la 
même  manière  qu'il  s'y  trouve  couché  fur  le  Ventre  j  mais 
on  aura  de  la  peine  à  croire,  avant  de  l'avoir  éprouvé  com- 
me moi  j  que  la  Matrice  puifle  fi  fort  s'incliner  en  avant, 
C'eft  la  crainte  de  me  tromper  ,  qui  m'a  empêché  de  dire 
dans  ma  première  Partie  ce  que  j'en  fçavois.  J'ai  cru  devoir 
fufpendre  mon  jugement  jufqu'à  ce  que  des  obfervations 
fréquentes  ,  ôc  exaâ:es  ,  levaflent  tous  mes  doutes.  J'en  puis 
parler  à  prefent  avec  connoiflance  de  caufe  ,  ôc  perfonne 
ne  doit  douter  de  cette  vérité  ,  quoique  je  fois  le  premier  , 
que  je  fçache  ,  qui  en  ait  fait  connoitre ,  ôc  l'exiftence,  ôcles 
fuites  funeftes. 

Je  dis  donc  qu'il  arrive  quelquefois ,  ôc  plus  fouvent 
qu'on  ne  penfe  ,  que  le  Fond  de  la  Matrice  tombe  fi  bas 
dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre  pendant ,  pour  me  fervir 
de  ce  terme ,  que  la  longueur  de  la  Matrice  forme  avec  le 
Vagin  un  Angle  qui  approche  beaucoup  de  l'Angle  droit  î 
ôc  quand  il  arrive  à  Fenfant  de  fe  coucher  fur  le  Dos  dans 
une  Matrice  ainfi  fituée,  il  en  arrive  nécefîairement  un  Ac- 
couchement très-difiicile  ,  fouvent  funefle  à  la  mère  ,  ôc  à 
l'enfant  ^  à  qui  le  Ventre  de  fa  mère  fert  de  tombeau. 

Si  l'on  me  demande  pourquoi  cette  combinaifon  de  fitua- 
tions  eft  fi  dangereufe  :,  ou,  pour  mieux  dire,  prefque  toujours 
funefte  à  la  mère ,  ôc  à  fenfant ,  j'en  alléguerai  trois  raifons. 

La  première  ,  que  les  Sages-Femmes  ,  ne  connoiflant 
pas  le  danger  ,  appellent  du  fecours  trop  tard.  Et  comment 
le  connoîtroient-elles  ,  puifqu'elles  ne  connoiflent  pas  cette 
fituation  f  Et  d'où  connoîtroient-elles  cette  fituation  de  la 
Matrice  ,  ôc  de  l'enfant ,  puifque  tout  l'univers  l'a  ignorée 
jufqu'à  ce  jour ,  ôc  qu'aucun  Auteur  ,  que  je  connoifl!e  ,  ne 
fa  fçue  ,  ou  du  moins  décrite  ?  Dans  ces  circonftances  il  fe- 
roit  étonnant  que  les  Sages-Femmes  fcuflent  diftinguer  par 
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ie  Toucher  ces  fituations  de  la  Matrice,  ôc  de  l'enfant. 

Une  preuve  certaine  ,  que  cette  lituation  eft  inconnue  à 
toutes  les  Sages-Femmes  ,  c'eft  que  lorfque  j'ai  été  appelle 
pour  des  femmes  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  ,  jamais  une 
Sage-Femme  ne  m'a  dit  l'avoir  obfervée. 

Or  dès  qu'il  eft  certain  que  les  Sages-Femmes  ne  connoif^ 
fent  pas  par  le  Toucher  ces  fituations  de  la  Matrice  ,  ôc  de 
l'enfant  ,  elles  ne  peuvent  ni  donner  à  la  femme  les  fecours 
neceffaires  ,  ni  l'en  avertir,  ou  fesParens  ,  ôc  par  confequent 
on  ne  peut  prendre  les  mefures  neceffaires  pour  chercher 
affez-tôt  des  fecours  étrangers  ,  ôc  faire  délivrer  la  mère ,  ôc 
i'enfant  du  danger  qui  les  menace. 

La  féconde  raifon  eft  ,  que  les  Sages-Femmes  ne  con- 
noiffant  pas  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ôc  de  l'enfant ,  ôc  le 
péril  qui  en  eft  inféparable  ,  fe  trompent  elles-mêmes ,  avant 
de  tromper  les  Parens  ,  ôc  la  Femme.  Elles  s'imaginent  en 
effet  que  l'enfant  fe  prefente  bien ,  ôc  qu'il  a  le  Sommet  de 
la  Tête  dire£lement  à  l'Orifice  j  ôc  dans  cette  confiance  el- 
les attendent  tranquillement  une  prompte  délivrance  ,  au 
lieu  de  craindre  ,  comme  elles  le  devroient ,  que  la  femme 
ne  meure  fans  accoucher  ,  fi  un  habile  Operateur  ne  vient 
promptement  au  fecours. 

La  troifiéme  enfin  eft  ,  que  la  fituation  ,  dont  nous  par- 
lons ,  eft  très  dangereufe,  non-feulement  par  l'ignorance  des 
Sages-Femmes ,  mais  par  elle-même  ;  de  forte  qu'un  des 
plus  habiles  Operateurs  ,  ôc  des  plus  adroits  ,  eft  obligé  d'a- 
vouer que ,  s'il  n'eft  pas  impcffible^  au  moins  eft-il  extrême- 
ment difficile  dans  cette  combinaifon  de  fituations  defauver 
la  mère.  Et  pour  prouver  démonftrativement  que  ce  que 
j'avance  eft  conforme  à  la  raifon ,  ôc  à  l'expérience ,  il  faut 
faire  une  defcription  fi  exacte  de  ces  fituations ,  ôc  de  leurs 
fuites ,  que  toutes  les  perfonnes  de  la  Profefîion  foient  plei- 
nement convaincues  de  leur  danger. 

Voici  le  fait.  Je  fuppofe,  1°.  Un  enfant  couché  fur  le  Dos 
dans  une  Matrice  tellement  tombée  en  devant ,  qu'elle  faffe 
un  Angle  droit  avec  le  Vagin  :  2^.  Que  la  Tête  de  cet  en- 
fant foit  couchée  fur  l'Orifice.  Delà  je  conclus  qu'il  faut 
néceffairement  que  l'Orifice  foit  pouffé ,  ôc  preffé  contre  la 
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Courbure  interne  des  Vertèbres  ,  &  de  l'Os  Sacrum  ,  qui 
fait  un  Angle  rentrant ,  comme  tous  les  Anatomifles  le  fça- 
vent  5  ôc  ainfi  ils  admettront  volontiers  ma  fuppoiitiojn. 

De  cette  fuppofition  j'infère  néceflairement  que  la  par- 
tie inférieure  ,  ou  pointue  de  la  Matrice  eft  couchée  fur  les 
Os  Pubis  ?  d'où  il  fuit  ,  i  ^.  Que  les  Eaux  ne  peuvent  faire 
que  peu  d'effort  contre  l'Orifice  :  2'^.  Que^  fi  ellesle  dilatent 
un  peu ,  cela  ne  peut  arriver  que  fous  la  Tête  de  l'enfant,  à 
l'endroit  qui  répond  à  la  Cavité  duBallinj  d'oiije  concluds, 
que  les  Eaux  ne  peuvent  prendre  qu'une  forme  mince  ,  ôc 
oblongue ,  ôc  que  la  Membrane  s'ouvre  fouvent ,  avant  que 
la  Sage-Femme  s'en  apperçoive  ,  ou  même  qu'elle  foit  ve- 
nue 5  parce  qu'une  femme  en  cet  état  n'a  pas  de  véritables 
douleurs ,  ôc  que  la  Sage-Femme  appellée  avance  rarement 
la  main  affez  haut ,  en  Touchant  ^,  pour  fentir  l'augmentation 
des  Eaux.  Je  dis  la  main  :  car  les  doigts  n'y  fufïifent  pas  ^  à 
moins  qu'elles  ne  defcendent^,  ôc  ne  s'avancent  en-dehors  de 
rOrifice^comme  les  Inteftins  dans  les  Hernies. 

Lorfque  les  Membranes  s'ouvrent ,  &  que  les  Eaux  s'é- 
chappent doucement ,  les  Sages-Femmes  les  appellent/^r- 
tives  i  ou  fuyardes.  Sans  en  connoître  la  véritable  raifon  ^  el- 
les ne  lailfent  pas  de  f^avoir  par  expérience  ,  que  c'efl:  la  mar- 
que d'un  Accouchement  difficile.  Car  les  Eaux  oblongues^ 
ôc  minces ,  accompagnent  ordinairement  les  Accouchemens 
difficiles  parla  mauvaife  fituation  de  la  Matrice,  ou  de  l'en- 
fant. La  raifon  eft  que  la  Tête  ne  fe  prefente  pas  dire£le*, 
ment  à  l'Orifice.  Elles  prennent  plus  :,  ou  moins  cette  figu- 
re i  fuivant  que  la  Tête  de  l'enfant  ferme  plus  ,  ou  moins 
l'Orifice.  Cependant  comme  les  fuites  des  Eaux  fuyardes  ne 
font  pas  toujours  également  mauvaifes ,  les  Sages-Femmes 
efperent  toujours  un  changement  en  mieux,  ôc  n^avertiffent 
pas  que  le  danger  eft  preffant. 

Une  perfonne  de  la  Profeflîon  concevra  aifément  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  1°.  Que  les  contractions  ne  peu- 
vent pas  beaucoup  preffer  la  Tête  de  l'enfant  contre  l'Ori- 
fice,  parce  qu'elle  eft  arrêtée  contre  l'Os  Sacrum  :  2.°.  Que, 
fi  la  Tête  dilate  un  peu  l'Orifice  ,  il  n'y  a  que  fa  partie  pof- 
terieure  qui  puiffe  un  peu  tomber  dans  le  Ballin  5  ôc  s'il  ac 
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rive  pour  lors  qu'elle  y  defcende  petit  à  petit,  elle  ne  peut 
pas  tomber  plus  bas ,  tant  que  l'enfant  aura  le  Col  appuyé 
fur  les  Os  Pubis. 

L'enfant  étant  couché  fur  le  Dos  ,  le  Sommet  de  la  Tête 
affermi  contre  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum  ,  le 
Col  fur  les  Os  Pubis  ,  le  derrière  de  la  Tête  fur .  ou  dans  le 
Baflin  ,  ôc  le  Vifage  tourné-  en  haut  ,  la  Sage-Femme ,  en 
Touchant/ent  le  derrière  de  la  Tête,  &  s'imagine  en  fentir 
le  Sommet.  L'enfant  eft  bien ,  dit-elle  î  l'Accouchement  eft 
naturel  5  tout  iroit  bien  ,  s'il  y  avoit  des  douleurs.  Voyant 
qu'elles  n'augmentent  pas ,  ôc  que  l'enfant  n'avance  pas ,  elle 
excite  la  femme  à  faire  des  efforts  j  mais  envainj  caries  plus 
violents  ne  font  point  capables  de  chaffer  un  enfant  affermi 
de  toute  part  contre  les  Os  du  Baffm. 

Ce  n^eft  pas  cependant  tout  ce  dont  fe  plaignent  les 
Sages-Femmes  dans  cette  fituation  ,  fans  en  connoître  en- 
core la  véritable  caufe.  Un  nouvel  accident ,  auquel  font 
plus  fujettes  les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois  dans  un  âge  avancé  ,  les  inquiète.  Il  n'y  a  pas  d'ouver- 
ture ,  il  ne  s'en  fait  pas ,  &  même  il  ne  s'en  peut  faire,  quand 
îe  travail  dureroit  plufieurs  jours  ;  car  la  Tête  de  renfant,ain(i 
preffée  contre  les  Vertèbres ,  ne  fait  aucun  effort  ,  ôc  n'en 
peut  même  faire  fur  les  Parties  extérieures ,  parce  qu'elle  ne 
peut  defcendre  par  la  force  des  douleurs ,  ni  avec  le  fecours 
de  l'Art.  Je  demande  le  fruit  qu'on  retirera  dans  cette  oc- 
cafion  des  Medicamens  propres  à  irriter  les  douleurs.  Ne  fe- 
ront-ils pas  plus  nuifibles  ,  qu'avantageux  f  II  ne  fe  faut  at- 
tendre dans  ce  cas  qu'à  la  mort  de  la  mère  ,  ôc  de  l'enfant  ; 
fur-tout  fi  l'écoulement  des  Eaux  a  mis  le  Fétus  à  kc  ,  ÔC 
l'a  refferré.  La  feule  reffource ,  il  la  mère  a  encore  affez  de 
forces ,  eft  de  traiter  l'enfant  comme  mort  ;  encore  faut-il 
les  derniers  efforts  de  l'Art ,  ôc  la  plus  grande  dextérité  pour 
en  venir  à  bout,  carc'eft;une  Opération  impoJGTible  pour  un 
Accoucheur  du  commun. 

On  me  demandera  fans  doute  ce  qu'il  faut  faire  pour  ti- 
rer cet  enfant.  Je  répons  d'abord  que  dans  l'état  des  chofe* 
il  n'eft  plus  queftion  de  fonger  à  retourner  l'enfant ,  ôc  à  le 
lirer  par  les  Pieds.  Car  il  eft  impoflible  de  faire  reculer  la 
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Tête.  Ceft  pourtant  elle  qu'il  faut  débarrafler  la  première  ; 
comme  la  première  chofe  qui  fe  prefente  dans  le  Baflin. 
Mais  c'eft  la  difficulté.  Car,  outre  que  dans  les  premières 
couches  des  femmes  d'un  âge  avancé  ,  le  Baflin  n'eft  point 
ouvert ,  ce  qui  eft  cependant  néceflaire  ,  la  Tête  eft  fi  fixée 
dans  fa  place  ^  ôc  la  fituation  du  Corps^qui  doit  venir  après 
elle ,  i\  mauvaife  j  qu'il  eft  abfolument  impoflible  de  faire 
venir  la  Tête  ni  avec  les  mains  ,  ni  avec  les  Inftruments  , 
quels  qu'ils  foient,  à  moins  d'en  avoir  faitfortirle  Cerveau? 
ôc  encore  après  cela  ,  n'eft-il  pas  àifé  d'en  venir  à  bout. 

Mais  j  me  dira-t-on  ,  l'Inftrument  inventé  par  Mauriceau, 
le  Tire-Tête  enfin  ,  ne  viendroit-il  pas  à  bout  de  faire  fortir 
la  Tête  y  fans  en  ôter  le  Cerveau  f  Je  répons  que  depuis  fort 
long-tems  que  j'en  ai  fait  faire  un  conforme  à  celui  deMau- 
riceau ,  je  ne  m'en  fuis  jamais  fervi ,  parce  que  l'expérience 
m'a  fait  connoître  que  dans  cette  fituation  on  ne  peut  faire 
fortir  la  Tête  ,  fans  avoir  tiré  le  Cerveau  j  car  je  l'ai  éprou- 
vé avec  les  Inftrumens  les  plus  propres.  La  raifon  eft  :,  que 
le  Col  de  l'enfant  eft  appuyé  fur  les  Os  Pubis ,  ôc  que  les 
Epaules ,  &  le  Dos  de  l'enfant  font  trop  affermis  contre  les 
Os  du  Baflin  ,  pour  fuivre  la  main  ,  fi  Ton  ne  tire  extrême- 
ment fort.  Et  il  ne  fuffit  pas  dans  cette  fituation  d'accrocher 
la  Tête  avec  quelque  Inftrument ,  ôc  delà  tirer  à  foi  h  car  par 
cette  manœuvre  on  ne  fait  que  la  ferrer  davantage  contre 
les  Os  Pubis  5  il  faut  plutôt ,  pour  la  faire  fuivre ,  tirer  en  ar- 
rière,  qu'en  devant  5  fans  quoi  l'on  ne  trouve  pas  de  chemin  > 
ôc  à  moins  que  la  Tête  ne  foit  vuide ,  l'efpace  eft  trop  étroit 
pour  la  tirer  en  arrière  ,  ôc  par  cette  raifon  ,  je  préfère  au 
Tire-Tête  un  Crochet,  ou  une  forte  Tenaille?  car  il  eft  plus 
aifé  de  les  introduire  ,  ôc  de  les  conduire. 

Afin  de  ne  pas  multiplier  les  Chapitres ,  ôc  cependant  inf- 
truire  fuffifamment  les  Elevés  des  caufes  des  Accouchemens 
difficiles ,  je  vais  dire  deux  mots  d'une  fituation  de  l'enfant  j 
ôc  de  la  Matrice  j  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  C'eft  lorfque  la  Matrice  eft  tombée  en  de- 
vant ,  mai^  plus  à  gauche  ,  ou  à  droite  ,  ôc  quand  l'enfant  y 
eft  couché  iur  le  Dos ,  prefente  le  derrière  de  la  Tête  à  l'O- 
rifice ,  ôc  tombe  ainfi  dans  le  BaiTin.  Cette  fituation  ne  vaut 
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pas  mieux  ,  que  la  précédente.  Il  eft  aufli  difficile  de  déli- 
vrer la  femme.  Elle  court  le  même  danger  de  mourir  fans 
accoucher.  Que  dis-je  ,  le  même  ?  Il  eft  fouvent  beaucoup 
plus  confiderable,  parles  raifons  que  nous  avons  rapportées 
en  parlant  du  premier  cas. 

Les  Sages-t  emmes  ne  fçavent  pas  diftinguer  par  l'Attou- 
chemeift  cette  fituation  de  la  naturelle.  Elles  dilent,  que  la 
Tête  de  l'enfant  ,  quoiqu'elle  defcende  obliquement ,  eft 
bien  tournée.  Il  ne  manque ,  félon  elles  ,  que  des  douleurs 
fuffifantes.  Le  Medecin/e  repofant  fur  leur  rapport.accorde 
à  leur  importunité  des  remèdes  irritans ,  ôc  concourt  avec 
elles/ans  le  fçavoir  ,  à  la  perte  de  la  femme  ,  ôc  de  l'enfant. 
Car  les  douleurs  les  plus  aiguës  font  inutiles  ,ôc  ne  pourront 
jamais  pouffer  la  Tête  de  l'enfant ,  tant  qu'elle ,  le  Col ,  ôc  les 
Epaules  feront  arrêtés  contre  les  Os  du  Baffin.  Cette  fitua- 
tion eft  donc  auffi  dangereufe  que  la  précédente  ,  fi  l'Art  ne 
vient  promptement  au  fecours  ;  fans  quoi  le  falut  de  la  mère 
dépend  de  traiter  l'enfant ,  comme  s'il  étoit  mort. 

Il  eft  plus  aifé  de  faire  fortir  les  enfans  qui  fe  trouvent 
couchés  fur  le  Ventre  dans  une  Matrice  ainfi  inclinée  ;  ce- 
pendant je  fçais  par  expérience  que  cette  fituation  eft  fou- 
vent  auffi  défavantageufe ,  que  s'il  étoit  couché  fur  le  Dos. 
C'eft  ce  qui  arrive  lorfque  le  Fétus  ,  ayant  la  Tête  tournée 
vers  PEpayle,prefente  fa  partie  pofterieure  à  l'Orifice,  au  lieu 
de  prefenter  la  partie  antérieure  du  Sommet^ôc  qu'au  lieu  d'a- 
voir le  Menton  couché  fur  la  Poitrine ,  ôc  le  Vifage  tourné 
en  enbas ,  le  Vifage  eft  tourné  vers  le  haut  pour  la  plus  gran- 
de partie;  ce  qui  peut  faire  tomber  dans  l'erreur  le  plus  ha- 
bile Operateur.  Car^fuivantla  fituation  de  la  Tête  ^  il  jugera 
que  l'enfant  eft  couché  fur  le  Dos  ;  mais  ayant  avancé  la  Tê- 
te ,  il  verra  venir  le  Corps  ,  la  Eoitrine  ,  ôc  le  Bas- Ventre 
regardant  en  bas  ;  d'où  il  fuit  ne^gafairement ,  que  la  Tête; 
&  le  Col  étoient  tors,  ôc  qu'ils  f?:xit  ainfi  dcfcendus  dans  le 
Baffm.  C'eft  pourquoi  l'on  n'a  pas  plus  de  facilité  à  faire  ve- 
nir l'enfant  dans  cette  fituation  ,  que  s'il  étoit  couché  fur  le 
Dos.  Il  faut  donc  fe  comporter  ici  comme  dans  le  premier 
cas. 
.Ce  qui  fait  que  les  enfans  ont  autant  de  peine  à  fortif 
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des  Matrices  couchées  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté  ^  que  de 
celles  qui  font  tombées  direâement  en  avant ,  c'eft  que  les 
Epaules  de  l'enfant  croifent  ordinairement  en  fautoir  les  Os 
du  Baiïin  ;  ce  qui  fait  qu'ils  y  font  arrêtés  de  toute  part ,  ôc 
•qu'ils  n'y  peuvent  être  attirés  qu'avec  beaucoup  de  violence. 
£t  cependant ,  fi  les  Epaules  ne  tombent  dans  le  Badin ,  il  eft 
impoflible  de  tirer  la  TêtC:,  ôc  par  confequent  de  délivrer  la 
femjîiejôcil  eft  très-rare  de  trouver  quelqu'un  qui  ait  les  mains, 
&  les  doigts  aflez  minces,  pour  les  paffer  le  long  de  la  Tête 
jufqu'aux  Epaules ,  ôc  les  redrefler,  de  manière  qu'elles  puif- 
fent  defcendre  dans  le  Baiïin ,  ou  pour  les  placer ,  de  manière 
qu'elles  fuivent  en  tirant  la  Tête.  Si  l'on  me  demande  à  pre- 
fent  fi  l'on  ne  peut  dans  la  fituation  de  la  Matrice ,  ôc  de  l'en- 
fant délivrer  autrement  la  mère ,  je  répondrai,  que  je  ne  fçais 
pas  d'autre  manière  ,fi  le  derrière  de  la  Tête  eft  tombé  dans 
te  Baiïin.  Mais  fi  on  s'apperçoit  de  cette  fituation  au  com- 
mencement du  travail ,  il  faut  fuivre  une  autre  route ,  c'eft-à- 
dire  ,  empêcher  le  derrière  de  la  Tête  de  tomber  dans  le 
Baiïin,  en  ouvrant  fur  le  champ  les  Membranes ,  fi  elles  ne 
jfont  déjà  ouvertes  ,  reculant  la  Tête  de  l'enfant  de  Tun ,  ou 
de  l'autre  côté  ,  cherchant  fes  Pieds  ,  ôc  les  amenant  à  l'O- 
ïifice  ,  ôc  enfin  faifant  fortir  l'enfant  de  cette  manière.  Par 
cette  façon  d'agir,  il  y  a  encore  lieu  d'efperer  qu'on  fauvera 
la  mère ,  ôc  fenfant.  Mais  cette  efperance  s'évanouit  auiïi- 
tôt  que  les  Eaux  font  écoulées ,  ôc  que  le  derrière  de  la  Tête 
eft  tombé  dans  le  Baiïin. 

Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  cette  fituation  eft  in- 
connue aux  Sages-Femmes  j  ce  qui  fait  qu'elles  n'appellent 
ordinairement  un  Accoucheur  habile  ,  que  quand  il  n'eft 
plus  tems  de  fauver  l'enfant,  ôc  fouvent  même  la  mère,  qui, 
dénuée  de  forces  ,  meurt  ^eu  de  tems  après  avoir  été  déli- 
vrée. Ainfi  nous  avons  CiÊl^ifon  de  dire  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  que  ce^-,  ^v^xaations  font  ordinairement  fu- 
neftes  aux  mères  ,  ôc  aux  enfans. 

Cette  terrible  vérité  devroit  bien  ouvrir  les  yeux  à  ceux 
qui  font  chargés  de  veiller  à  la  fureté  publique,  ôc  leur  faire 
prendre  les  mefures  convenables  ,  pour  garantir  de  la  mort 
jant  de  mères,  ôc  d' enfans , façnfiés  à  l'ignotançe  cjes Sages: 
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Femmes ,  ôc  faire  connoître  aux  Médecins  combien  il  eft 
dangereux  d'ordonner  des  Remèdes  irritans  fur  la  parole  des 
Sages-Femmes. 

On  s'attend ,  fans  doute  ,  que  je  donnerai  la  manière  de 
retourner  des  enfans  ainli  fitués  ,  Ôc  de  les  tirer  avec  les 
mains  ,  ôc  avec  une  efperance  fondée  de  les  fauver  ,  ôc  les 
mères.  Voici  comment  il  s'y  faut  prendre. 

Il  faut  commencer  par  conftater  la  fituation  de  la  Matri- 
ce y  ÔC  de  l'enfant ,  c'eft-à-dire  ,  fçavoir  au  jufte  fi  ils  font 
diredement  tombés  en  devant  ^  ou  fur  le  côté. 

Si  la  Matrice  ,  ôc  l'enfant  ^  font  dans  l'un ,  ou  l'autre  côté  , 
on  ne  peut  mieux  faire  ,  que  de  coucher  la  mère  fur  le  lit  du 
côté  où  eft  la  Matrice  ,  ôc  l'enfant ,  les  Genoùils  élevés  con- 
tre le  Bas- Ventre  ,  ôc  le  haut  du  Tronc  moins  élevé  ,  que 
bas  ,  afin  que  le  poids  de  l'Utérus  ,  ôc  de  l'enfant  les  fafi^e 
tomber  le  plus  qu'il  eft  poflible  vers  le  Diaphragme. 

S'ils  font  tombés  en  devant  ,  la  femme  doit  s'appuyer  fur 
les  Genoùils  ,  Ôc  les  Coudes ,  laiflant  le  haut  du  Tronc  ,  le 
plus  qu'il  eft  pofiible  ,  ôc  le  Bas-Ventre  entièrement  libre , 
afin  que  le  Fond  dei'Uterus  puilTe  tomber  dans  la  capacité 
du  Ventre. 

La  femme  ainfi  placée  >  l'Operateur  doit  introduire  dou- 
cement la  main  le  long  de  la  Tête  jufqu'aux  Epaules  de 
l'enfant ,  ôc  alors  le  repoufler  ^  afin  de  laifler  de  l'efpace  à 
rOrifice  ,  ôc  après  avoir  rangé  la  Tête  de  l'un ,  ou  de  l'autre 
côté  ,  ôc  appuyé  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  il  doit  glifler  la 
main  le  long  du  Corps  jufqu'aux  Pieds  ,  aflujettir  le  premier 
qu'il  rencontre  avec  une  bande  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chappe ,  chercher  l'autre  ,  ôc  les  amener  tous  les  deux  3  a 
i'Orifice.  Alors  les  prenant  dune  main,  il  repouife  avec  l'au- 
tre le  haut  du  Corps  de  l'enfant ,  ôc  le  fait  petit  à  petit  fortir 
par  les  Pieds.  Mais  il  faut  ici  prendre  garde  à  trois  chofes.  i  °. 
Avant  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  placer  autrement  la  femme , 
c'eft-à-dire ,  l'afTeoir  fur  la  chaife ,  le  haut  du  Corps  renverfé , 
comme  fi  l'Accouchement  étoit  naturel.  2^  Avant  de  tirer 
l'enfant ,  il  faut  faire  foutenir  le  Bas- Ventre  de  la  femme 
par  une  main  adroite ,  afin  d'empêcher  la  Matrice  de  retom- 
ber. Cette  pratique  eft  très-aifée ,  ôc  facilite  beaucoup  l'O^^^ 
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peration.  3°.  Pendant  qu'on  tire  l'enfant,  il  faut  le  retournerjj 
à  mefure  qu'il  avance ,  de  manière  que  le  Vifage ,  la  Poitri- 
ne ,  ôcle  Bas- Ventre  regardent  en  bas,  de  peur  que  le  Men- 
ton ne  s'accroche  aux  Os  Pubis. 

Pendant  que  l'Operateur  tire  doucement  l'enfant ,  il  faut 
que  la  femme  fafle  fon  devoir ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  le  prefle 
autant  qu'elle  le  peut ,  foit  qu'elle  ait  des  douleurs  ,  ou  qu'elle 
n'en  ait  pas.  Car  cela  aide  beaucoup ,  fur-tout  fi  l'enfant  vit. 
En  effet ,  la  compreffion  qu'il  fouffire  de  la  part  de  la  mère 
lui  nuit  beaucoup  moins  ,  que  les  efforts  de  l'Operateur. 
L'enfant  étant  forti ,  il  faut  faire l'extradion  du  Placenta,  ôc 
nettoyer  la  Matrice ,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  la 
première  Partie. 
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CHAPITRE     IL 

De  V Accouchement  difficile ,  farce  que  l Enfant  ejî  couché 
en  travers  fur  le  Bajfm, 

IL  n'y  a  pas  de  plus  mauvaife  fituation  de  Tenfant  ,  que 
lorfqu'il  eft  couché  en  travers  fur  le  Baflin  ,  fur-tout  quand 
il  y  eft  couché  fur  le  Dos  ,  ou  quand  il  a  le  Dos  tourné  vers 
l'Orifice. 

Cette  fituation  caufe  toujours  un  Accouchement  difficile, 
foit  que  la  Matrice  foit  droite  ,  ou  qu'elle  foir  Oblique  5  ÔC 
s'il  l'eft  dans  le  premier  cas  ,  je  laiffe  à  penfer  s'il  ne  Peft  pas 
beaucoup  plus  dans  le  fécond.  Mais  il  n'eft  jamais  plus  diffi- 
cile ,  que  quand  les  femmes  ont  le  Baffin  applati ,  ôc  petit  , 
•  &  que  le  Fond  de  la  Matrice  eft  tombé  profondement  dans 
le  Bas-Ventre. 

L'enfant  peut-être  couché  en  travers  du  Baffin  de  deux 
manières  ;  car  ,  ou  la  Tête,  &  le  haut  du  Tronc,  font  d'un 
côté  de  l'Abdomen ,  &  les  Pieds ,  les  Jambes ,  ôc  les  Feffes 
'  du  côté  oppofé  ,  où  les  Jambes  ,  Ôc  le  bas  du  Tronc  font 
tournés  en  devant ,  ôc  la  Tête ,  ôc  le  haut  du  Corps  contre 
les  Reins  de  la  femme.  Cette  dernière  fituation  eft  beaucoup 
plus  mauvaife  ,  que  la  précédente  ,  par  les  raifons  qu'on  va 
voir. 

Il  eft  d'abord  conftant ,  que  l'enfant  ne  peut  fortir  dans 
l'une  ,  ôc  l'autre  fituation  ,  ôc  que  la  femme  mourra  fans  ac- 
coucher ,  fi  fArt  ne  vient  au  fecours  5  ce  qu'il  faut  tenter 
immédiatement  après  l'écoulement  des  Eaux.  Il  elt  alors  plus 
aifé  ,  moins  dangereux  ,  ôc  moms  douloureux  d'y  apporter 
reni'^de,  que  plus  tard.  Souvent  même  il  eft  impoffible  de  le 
faire  ,  quand  on  attend  trop  long-cems. 

Qusn  i  l'eafant  eft  en  travers  du  Baifin  le  haut  du  Corps 
dan^  un  côté ,  ôc  ie  bas  dans  f  autre ,  ôc  que  le  Bas- Vendre  eft 
tourné  en  eiibas  j  i'oK  que  le  Cordon  forte  ,  ou  non,  il  y  a 
moins  de  danAre**  ;  le  quand  le  Dos  .ega^-- le  l'Oiiiice  5  par- 
ce que  is  Ba    ,  ;  cre  ^  écaat  mol  ,  ne  peut  rélifter  àla  maia 
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qu'on  introduit  pour  prendre  les  Pieds.  Car  II  faut  néceffal^ 
rement  retourner  un  enfant  ainfi  placé  ,  Ôc  le  tirer  par  les 
Pieds ,  comme  je  l'ai  enfeigné ,  Part.  1 .  Chap.  42.  ôc  comme 
je  l'ai  démontré  en  expliquant  la  28*^.  Figure. 

Mais  fi  l'enfant  eft  couché  fur  le  Dos ,  il  eft  difficile  ,  & 
beaucoup  plus  difficile  de  le  retourner  ,  &  de  le  tirer  par 
les  Pieds  5  parce  que  le  Dos^  étant  large  ,  ôc  ferme  ,  refifte 
à  la  main:,  qu'on  veut  introduire  ,  ôc,  ne  pouvant  être  aifé- 
ment  repoufté  en  haut  ,  ferme  le  chemin  ,  ôc  empêche  de 
pafTer  librement  jufqu'aux  Pieds  j  ce  qui  devient  encore  plus 
difficilcjs'il  y  a  long-temsque  les  Eaux  font  écoulées.  Cepen- 
dant il  n'y  a  pas  de  voye  plus  courte  ,  ôc  plus  fûre  ,  pour 
retourner  l'enfam  ,  &  le  lirer  par  les  Pieds  ,  que  celle  que 
j'ai  indiquée  Chap.  43.  ôc  démontrée  en  expliquant  la  Fi- 
gure 2p. 

S'il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  placé  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  le  fera  deux  ,  ôc  troigfois  davantage  ,  s'il 
eft  en  travers  furie  Baffin ,  la  Tête^ôc  le  Tronc  appuyés  con- 
tre les  Vertèbres  ,  ôc  le  bas  du  Corps  avancé  dans  la  partie 
antérieure  de  FAbdomen  j  fur-tout  li  les  Reins  de  la  femme 
font  fort  courbés  ,  ôc  fon  Ventre  fort  pendant.  Il  eft  beau- 
coup plu5  aifé  de  retourner  un  enfant  ainfi  fitué  ,lorfqu'il  eft 
couché  fur  le  Ventre  y  ou  pour  mieux  dire  ,  l'Opération  eft 
moins  difficile  ,  moins  douloureufe  ,  Ôc  moins  dangereufe 
pour  la  mère  ,  qu'on  peut  plus  aifément  délivrer  y  fur-tout 
au  commencement ,  ôc  quand  les  Eaux  ne  font  que  s'écou- 
îer  5  mais  plus  on  attend  ,  plus  il  y  a  de  difficulté  ,  ôc  à  la  fia 
l'Opération  devient  impoflible ,  je  ne  dis  pas  avec  les  mains 
feules ,  mais  même  lorfqu'elles  font  font  armées  d'Inftru-^ 
mens. 

On  s'imaginera  peut-être  que  j'exagère ,  parce  qu'on  ne 
conçoit  pas  pourquoi  cette  fituation  eft  la  plus  fâcheufe  de 
toutes.  Mais  qu'on  faffe  attention  aux  preuves  que  je  vais 
donner  ,  ôc  on  ne  doutera  pas  de  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. 

Il  faut  d'abord  fe  figurer  que  les  Os  du  Baffin  font  telle-' 
ment  placés  ,  ôc  arrangés  ,  que  la  main  ,  ôc  le  bras  paflent 
par  fon  ouverture  ,  fuivant  une  ligne  qui  pafTe  par  l'Oiîibi- 
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îicj  que  la  Matrice  bien  placée  eft  fuivantla  même  dire£lion, 
ôc  qu'ainfi  la  main  ,  ôc  le  bras  y  peuvent  agir ,  ôc  fe  tourner 
en  tous  fens,  fans  être  fortement  prelTés  contre  les  Os.  Mais 
fi  rUterus  change  de  diredion  ,  ôc  s'il  tombe  en  devant ,  il 
eft  impoflibleà  la  main  d'aller  jufqu'au  Fond  j  parce  qu'elle 
eft  trop  courte,  ôc  que  le  bras  eft  trop  roide  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  jointure  au  milieu  de  l'Avant-bras.  Quelque  effort 
que  j'aie  fait  pour  faire  reprefenter  ces  fituations,  je  n'ai  pas 
pu  y  réiiflîr  d'une  manière  qui  m'ait  contenté  j  afin  d'en  don- 
ner cependant  quelqu'idée  au  Le£leur,j'ai  fait  graver  les  deux 
Figures  fuivantes  ,  qui  pourront  y  fervir ,  quoiqu'affez  impar- 
faites. L'une  reprefente  la  Matrice  droite ,  ôc  l'autre  la  repre- 
fente  oblique.  ^ 

Iwa  première  Figure  reprefente  la  Matrice  la  pointe  tour- 
né direâ:ement  vers  le  Baffm  :  AA  eft  leBafÏÏn,  BB  la  Ma- 
trice ,  C  la  main ,  ôc  le  bras  étendus  en  droite  ligne  vers  le 
Fond  de  la  Matrice.  On  voit  que  dans  cette  fituation  ils  ont 
allez  déplace  pour  fe  tourner  ,  ôc  fe  fléchir  ,  vers  toutes  les 
parties  de  la  Matrice ,  ôc  pour  retourner  un  enfant  qui  y  eft 
couché  fur  le  Dos.  Il  eft  bien  vrai  que  cette  fituation  gêne 
beaucoup  la  main  qui  cherche  les  Pieds  î  mais  on  en  vient  à 
bout  en  travaillant  de  la  part  de  l'Accoucheur ,  Ôc  en  fouffrant 
de  la  part  de  la  femme. 

Mais  le  cas  eft  bien  différent  dans  la  féconde  Figure.  La 
Matrice  y  eft  tombée  directement  en  avant,  dans  un  Ventre 
pendant  j  A  A  défigne  le  Baffm  ,  BB  la  Matrice  ,  ôc  C  la 
main ,  ôc  le  bras. 

On  prendroit  d'abord  cette  Figure  pour  celle  d'une  Ma- 
trice tombée  dans  le  côté  5  mais  il  ne  m'a  pas  été  poffible 
de  reprefenter  mieux  cette  fituation.  Il  faut  donc  que  le  Lec- 
teur la  conçoive  comme  fi  elle  étoit  en  devant  j  fans  cela  il  ne 
faillra  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fituations.  Car 
lorfque  la  Matrice  tombe  de  l'un,  ou  de  l'autre  côté  ,  même 
auffi  confiderablement,  qu'on  le  voit  par  la  Figure ,  il  y  a  deux 
fois  moins  de  difficulté ,  que  lorfqu'elle  tombe  directement 
en  avant  dans  un  Ventre  pendant;  parce  que  la  grandeur  du 
Baffin  eft  confiderable  par  les  côtés ,  ce  qui  donne  au  bras  la 
liberté  de  fe  mouvoir  à  une  grande  diftance  ?  mais  il  y  a  beau- 
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coup  moins  d'intervalle  de  devant  en  arrière ,  c'eft-à-dire  l 
entre  les  Os  Pubis  ,  &  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sa- 
crum. Au  contraire ,  le  paffage  eft  quelquefois  fi  étroit  ,  que 
le  bras  y  eft  prefle  de  toute  part ,  ôc  qu'il  n'y  peut  demeurer 
long-tems  fans  douleur  ^  &  fans  tomber  en  ftupeur.  J'ai  même 
trouvé  fipeu  d'intervalle  entre  ces  Os  dans  une  femme  ^  que 
ma  main  n'y  pouvoir  pafTer:  comment  la  Tête  de  l'enfant  l'au- 
roit-elle  pu  faire  ?  J'étois  donc  obligé  de  placer  la  main ,  ôc 
ie  bras  dans  la  Cavité  qui  eft  à-côté  de  la  Courbure  formée 
par  la  partie  inférieure  des  Vertèbres  des  Lombes  ,  &  la  par- 
tie fuperieure  de  l'Os  Sacrum, 

Mais  s'il  arrive  heureufement  que  le  Bafîin  foit  aflez  lar- 
ge 3  pour  pouvoir  y  introduire  la  main  ,  &  le  bras  ,  comme 
on  le  voit  à  la  féconde  F*^ure,  je  demande  par  quel  moyen 
vous  les  avancerés  jufqu'au  Fond  de  la  Matrice  ?  Car  c'eft 
là  que  font  les  Pieds  ;  ôc  11  vous  ne  pouvez  les  prendre  , 
comment  retournerés-vous  l'enfant ,  ou  le  tirerés-vous  ? 

Nous  avons  fuppofé  qu'il  étoit  couché  fur  le  Dos  ,  par. 
confequent  fes  Pieds  font  étendus  droit  en  haut ,  ou  bien  ils 
font  tournés  en  arrière  ,  ôc  fous  fes  Fefles.  Dans  le  premier 
cas  ils  font  au  Fond  de  l'Utérus  ;,  ôc  c'eft-là  qu'il  faut  les  aller 
chercher.  Je  le  répète  5  comment  le  ferez-vous  ?  Il  eft  im- 
pofTible  7  car  r Avant-bras  n'a  point  de  jointure  au  milieu?  il 
ne  peut  donc  s'y  plier  ;  ôc  ,  quoiqu'il  puifTe  un  peu  fe  mou- 
voir j  ôc  fe  tourner  ,  il  ne  parviendra  jamais  auFonddel'U- 
terus,  OLi  font  les  Pieds.  Car  il  eft  fortement  appuyé  ,  ôc  ar- 
rêté contre  les  Os  du  Balïin ,  ôc  ne  peut  pas  feulement  faire 
la  moitié  du  chemin. 

Mais ,  me  dira-t-on,  quelle  néceffité  de  pafierla  mainpar- 
defTus  l'enfant  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  la  couler  le  long 
du  Dos  j  pour  trouver  les  Pieds ,  qui  peuvent  être  contre  les 
Fefles  f  Je  le  veux  :  les  Pieds  feront  contre  les  Feflfes  :  nous 
n'en  fommes  pas  mieux.  En  effet  par  où  y  viendrons-nous  ? 
Il  eft  également  impoflible  dans  les  deux  cas.  Car  fi  on  pafle 
la  main  le  long  du  Dos  pour  atteindre  les  Pieds ,  ou  les  Feflfes, 
il  y  a  de  plus  grands  embarras.  On  ne  peut  l'avancer  plus 
que  de  fa  longueur  5  ôc  fut-elle  double  de  ce  qu'elle  eft,  elle 
n  atteindroit  pas  encore  les  Pieds  ,  ou  les  Fefles ,  ôc  le  bras 
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ne  pourroit  avancer  ,  puifqu'il  ne  peut  fe  fléchir  en  cet  en- 
droit y  ôc  qu'il  n'y  a  pas  d'efpace  qui  lui  permette  de  paffer 
après  la  main  dans  cette  dire(5lion  Oblique. 

Outre  cela  il  y  a  encore  une  autre  difficulté  quinefe  pre- 
fente  pas  d'abord  à  i'efprit.  Lorfque  l'Operateur  introduit  la 
main  fous  l'enfant ,  elle  fe  fléchit  du  côté  de  fOperateur , 
entre  les  Os  Pubis ^  ôc  le  Dos  de  l'enfant,  ôc,  cela  étant,  elle 
fe  fléchit  mal.  Car  les  Condyles  des  doigts  fe  trouvent  tour- 
nés du  côté  de  l'enfant,  ôc  dans  cette  fituation ,  ni  les  doigts, 
ni  le  pouce  ,  ne  peuvent  rien  prendre ,  ou  du  moins  ne  peu- 
vent rien  tenir  ferme.  Et  fi  vous  gliflés  la  paume  de  la  main 
le  long  du  Dos  de  fenfant  ,  elle  eft  prefTée  ,  ôc  arrêtée  dans 
le  moment  par  les  Os  du  Baflin  ,  parce  qu'alors  elle  eft  flé- 
chie en  dehors ,  ôc  ainfi  elle  ne  peut  avancer  le  tiers  ,  ou  le 
quart ,  de  ce  qu'il  faudroit ,  pour  atteindre  les  Pieds.  L'Opé- 
ration eft  donc  impoflible  ,  ôc  il  n'y  a  aucune  manière  de 
délivrer  la  femme. 

C'eft  donc  fait  d'elle  ,  me  dira-t-on  ,  ôc  elle  n'en  peut 
échapper  ?  Oui  :  S'il  y  a  plufieurs  jours  qu'elle  eft  en  travail. 
Il  les  Eaux  font  entièrement  écoulées  ,  fi  elle  a  une  fièvre 
violente ,  ôc  fi  fes  forces  font  abbaruës.  Je  confeille  dans  ce 
cas  de  la  laifler  mourir  en  repos.  Mais  fi  elle  a  encore  delà 
force  ,  voici  comme  je  voudrois  m'y  prendre.  Après  avoir 
averti  les  AlTiftans ,  ôc  la  femme  ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
fauver  la  mère  ,  fans  traiter  fenfant  comme  mort  ,  fi  f on  y 
confent  ,  j'avancerois  la  main  aufii  avant  quelle  l'eftdansla 
féconde  Figure  ,  ôc  je  chercherois  la  Tête.  Après  l'avoir 
trouvée  ,  je  mettrois  le  pouce  ,  ou  les  doigts ,  dans  la  Bouche 
de  fenfant ,  ôc ,  le  prenant  par  le  Menton  ,  j'amenerois  la 
Tête  vers  le  bas  ,  le  plus  que  je  pourrois  ,  après  quoi  j'y 
entaflerois  un  fort  Crochet ,  Ôc  je  Paflujettirois  de  cette  ma- 
nière. Prenant  alors  le  Crochet  d'une  main  ,  ôc  le  tirant  dou- 
cement en  enbas ,  il  faut  pafler  fautre  fur  le  Dos  de  fenfant,  Ôc 
le  pouflant  en  haut  le  faire  tourner  du  côté  oppofé  ,  afin  d'a- 
voir de  la  place  pour  tirer  la  Tête  enbas,  ôc  l'attirer  de  forte 
qu  elle  regarde  enbas ,  ôc  qu  elle  fe  trouve  ainfi  placé  à  fO- 
rifice.  On  fait  alors  baifler  confiderablement  à  la  femme  le 
haut  du  Corps ,  on  lui  fait  foutenir  ,  ou  élever  le  Ventre  au 

Ccc  ij 
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moyen  d'un  linge  par  deux  hommes  robuftes  ^  on  fait  tous  fes 
efforts  j  pour  attirer  l'enfant  ^  ôc  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  y 
réiiiTira.  J'ai  toujours  confeillé  ,  ôc  je  confeille  encore  dans 
tous  les  autres  cas  où  la  Matrice  fera  Oblique  :,  de  retourner 
l'enfant ,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds  5  mais  comme  dans  cette 
fituation  il  eft  impoffible  d'atteindre  jufques-là  ,  je  ne  vois 
pas  d'autre  moyen  de  fauver  la  femme  ,  que  de  tirer  la  Tête 
enbas ,  comme  je  viens  de  le  dire  j  &  de  le  faire  le  plus  adroi- 
tement qu'il  fepuiffe.  11  faut  convenir  qyc  cette  Opération 
a  d'extrêmes  difficultés  ^ôc  qu'il  faut  une  main  bien  adroite, 
pour  y  réuflirj  mais  on  doit  tout  tenter  pour  fauver  la  mère. 
On  a  cependant  befoin ,  quelque  habile  qu'on  foir  ,  d'ap- 
porter toute  fon  attention  pour  ne  point  bleffer  la  femme  , 
ôc  ne  lui  caufer  aucun  dommage. 

Je  ne  connoiîfois  pas  encore  parfaitement  ces  extrêmes 
Obliquités  de  la  Matrice,  ôc  de  l'enfant ,  lorfque  je  donnai 
mon  Livre  au  Public  la  première  fois  ■•>  ainfi  je  n'aurois  pu 
pour-lors  en  parler  affez  pertinemment.  Mais  par  la  fuite  ,  - 

(  c'étoit  au  mois.de  Septembre  de  l'année  1700.  )  je  fus  ap-  % 

pelle  à  la  Haye  pour  une  femme  qui  demeuroit  dans  la  rue  I 

appellée  Het  fpeuy.  Je  la  trouvai  en  travail,  ôc  ayant  introduit 
la  main,  je  fentis  que  l'enfant  étoit  couché  en  travers  fur  le 
Balîin.  Une  de  fes  Mains  fortoit  par  l'Orifice  j  tout  le  bas  du 
Corps  étoit  dans  leFond  de  l'Utérus,  qui  étoit  t&mbé  en  avant 
dans  le  Ventre,  que  la  femme  avoir  fort  gros,  ôc  pendant, 
la  Tête  de  l'enfant  étoit  appuyée  contre  les  Vertèbres  des 
Lombes ,  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  la  Main  gauche  étoit 
fur  la  Tête ,  ôc-  ainfi  je  ne  trouvois  de  prife  nulle  part.  Je  ta- 
chai vainement  de  me  faire  affez  de  place,  pour  gagner  les 
Pieds  •■>  il  me  fut  impofible  d'y  réùflir,  par  les  raifons  ci-def- 
fus  rapportées.  J'arrivai  enfin ,  avec  beaucoup  de  peine,  juf- 
qu'à  la  Tête  j  je  mis  le  pouce  dans  la  Bouche,  ôc  fentis  que 
l'enfant  le  mordoit ,  Ôc  par  confequent  qu'il  étoit  en  vie.  Je 
trouvai  qu'il  y  avoir  de  l'inhumanité  à  expofer  l'enfant  à  une 
mort  certame?  la  mère  avoir  encore  toutes  fes  forces,  ôc  je 
trouvois  un  certain  efpace  qui  me  faifoit  efperer  que  je  vien* 
drois  à  bout  de  fauver  l'enfant  de  quelque  manière. 

Mais  je  fus  fort  étonné  d'entendre  la  femme,  plus  cruelle 
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pour  elle-même :,  &  pour  fon  enfant  que  moi,  dire  ouverte- 
ment qu'elle  ne  vouloit  plus  rien  fouffrir ,  pour  accoucher  > 
qu'elle  aimoit  mieux  mourir,  parce  qu'elle  fouhaitoit  la  mort 
depuis  cinq  ans.  Ce  difcours  me  fit  trembler,  ôc  les  femmes 
qui  étoient  prefentes  ,  ayant  fait  leur  poffible  pour  la  faire 
changer  de  réfolution ,  eurent  horreur  de  fon  opiniâtreté,  l'a- 
bandonnèrent, ôc  me  laifTerent  feul  avec  elle.  Elle  fe  leva, 
prit  une  Chaife ,  ôc  s'alTit  au  feu.  J'en  fis  autant ,  ôc  lui  de- 
mandai la  raifon  d'une  réfolution  fi  défefperée.  Elle  me  ré- 
pondit que  fon  mari  lui  faifoit  mille  peines,  ôc  qu'elle  avoit 
Ibuvent  fouhaité  la  mort  pour  être  débarrafTée  de  lui,  que 
puifqu'elle  trouvoit  un  chemin  fi  abrégé  pour  y  arriver,  elle 
aimoit  mieux  mourir  avec  fon  enfant ,  que  de  fouffrir  quel- 
que chofe,  pour  être  délivrée.  J'eus  beau  faire  mon  poflible 
pour  la  détourner  de  fon  delTein,  elle  y  perfifta,  ôc  peu  de 
jours  après  elle  eut  ce  qu'elle  fouhaitoit. 
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CHAPITRE      III. 

Hiftoire  dun  Enfant  couché  en  travers  fur  le  Bajfin  y  dam  une 
Matrice  Oblique  ^  mats  dune  autre  manière  que  le  précèdent, 

TE  vingtième  Octobre  17 15.  je  fus  appelle  à  Roterdam, 
_.  pour  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  cinq  jours. 
Je  la  trouvai  extrêmement  foible,  ôc  attaquée  de  Délires, 
avec  Fièvre  violente.  L'enfant  étoit  de  même  couché  fur  le 
Dos  obliquement,  ôc  le  fond  de  la  Matrice  étoit  tombé  fort 
bas  en  devant,  mais  un  peu  tourné  vers  le  côté  droit.  L'en- 
fant étoit  couché  fur  le  Dos ,  mais  un  peu  tourné  fur  le  côté , 
de  manière  que  fon  Epaule  gauche  étoit  fort  près  de  l'Ori- 
fice de  la  Matrice. 

Avant  d'avoir  Touché  la  femme  ,  J'avois  demandé  à  la 
Sage-Femme,  qui  avoir  été  plufieurs  jours  auprès  de  la  ma- 
lade, dans  quelle  fituation  étoit  l'enfant,  ôc  quelle  partie  fe 
prefentoit  à  l'Orifice.  Elle  me  répondit  que  c'étoient  les  Fef- 
fes,  ôc  que  cette  fituation  n'avoit  pas  varié.  Cette  nouvelle 
me  fit  plaifir,  ôc  je  dis  tout  haut  qu'il  n'y  avoit  point  d'em- 
barras à  délivrer  la  femme,  fi  les  FefTes  fe  préfentoient  j  mais 
je  fus  fort  étonné,  en  mettant  la  main  à  l'œuvre,  de  fentir 
l'Epaule  gauche  à  l'Orifice,  ôc  immédiatement  après  la  droite, 
ôc  le  Dos ,  de  manière  que  je  vis  que  l'enfant  étoit  couché 
fur  le  Dos,  mais  l'Epaule  gauche  plus  baffe,  ôc  la  droite  plus 
élevée.  En  coulant  la  main  le  long  du  Dos  de  l'enfant  droit 
en  haut,  je  trouvai  le  Col ,  ôc  la  Tête  un  peu  tournés  du  côté 
droit,  ôc  le  Menton  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine. 

Je  cherchai  encore  fi  du  côté  gauche  de  la  Matrice,  c'eft- 
à-dire  du  côté  gauche  du  Bas- Ventre,  il  y  avoit  quelque  ef- 
pace ,  mais  je  trouvai  que  ce  n'étoit  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  pouvoit  paffer  la  main  entre  lEpaule,  le  Col,  la 
Tête ,  Ôc  la  Matrice  qui  ferroit  étroitement  ces  parties ,  de 
manière  qu'il  ne  reftoit  de  ce  côté  aucun  vuide  ,  ôc  qu'on 
n'y  pouvoit  rien  tenter  j  pour  changer  la  fituation  de  l'enfant. 

Laiilant  donc  cette  place,  je  cherchai,  comme  il  y  avoit 
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neceffité  de  le  faire,  à  m'inftruire  de  la  fituation  de  la  Ma- 
trice, je  fis  pafler  la  main  gauche  à  plat  au-deffous  du  Dos 
de  l'enfant,  de  manière  qu'elle  le  croifoit,  ôc  l'élevant  en 
haut,  en  repliant  les  doigts  ôcla  main  vers  moi,  je  touchai 
la  Tête,  &  la  Poitrine  ;  mais  je'ne  pouvois  rien  tenter:  par- 
ce qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  le  moindre  vuide.  Car  le  Men- 
ton ctoit  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine,  &  la  Ma- 
trice reiïerroit  fi  fort  ces  deux  parties,  que  ce  n'étoit  qu'avec 
des  efforts  violens  ,  ôc  même  avec  douleur  que  je  pouvois 
drefi^er  un  doigt ,  ou  le  fléchir. 

Je  fis  cependant  tout  ce  que  je  pus  pour  avancer  davan- 
tage la  main,  mais  il  fut  impoffible  ;  parce  que  j'atteignois 
la  partie  latérale  de  la  Matrice,  qui,  au  lieu  d'être  dans  le  cô- 
té gauche  du  Bas- Ventre  ,  étoit  direftement  tournée  en  haut? 
d'où  je  pouvois  conclure  avec  certitude  que  le  Fond  delà 
Matrice  devoir  être  dans  le  côté  droit. 

Pour  en  être  plus  certain,  je  tâtai  extérieurement  le  Bas* 
Ventre  avec  la  main  gauche ,  introduifant  en  même  tems  la 
droite,  le  plus  avant  que  je  pouvois,  dans  la  Matrice  du  côté 
droit  du  Bas- Ventre,  ôc  par  ce  moyen  je  conftatai  la  vérité 
de  cette  éttànge  Obliquité  de  la  Matrice,  dont  le  fond  étoit  i>^ 
entièrement  tombé  dans  le  Bas-Ventre  du  côté  droit,  dans 
lequel  toutes  les  Parties  inférieures  de  l'enfant  depuis  les 
FefTes  inclufivement  jufqu'en  bas  étoient  tombées,  ôc  ref- 
ferrées,  d'où  il  refultoit  deux  des  plus  grands  inconveniens. 

Le  premier,  que  dans  cette  combinaifon  de  fituations les 
plus  violens  travaux  devenoient  inutiles,  pour  faire  fortir  l'en- 
fant par  l'Orifice ,  ôc  que  tous  leurs  efforts  ne  faifoient  au 
contraire  qu'abailTer  davantage  l'enfant  vers  la  partie  anté- 
rieure du  Ventre,  ôc  faire  fortir  les  eaux ,  ôc  par  confequent 
augmenter  les  difficultés,  parce  c]ue  leurprefence  étoit  ne- 
cefiîaire. 

Le  fécond  inconvénient,  qui  eft  une  fuite  du  premier; 
eft  que  la  longueur  du  travail ,  l'abaifiement  du  fond  de  la 
Matrice,  Ôc  l'écoulement  de  toutes  les  eaux,  fi  neceffaires 
dans  ce  cas ,  faifoiqnt  qu'il  étoit  abfolument  impoflible  de 
faire  avancer  vers  le  Fond  de  la  Matrice  la  main,ôc  le  bras  , 
pour  atteindre  aux  parties  inférieures  de  l'enfant,  c'eft-à-dire. 
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aux  FefTes ,  aux  Jambes,  ou  aux  Pieds ,  fans  quoi  cependant 
on  ne  peut  retourner  un  enfant  dans  ce  cas ,  ni  par  confe- 
quent  le  tirer ,  ce  qu'on  auroit  pu  faire  au  commencement 
du  travail  dans  le  tems  que  les  Eaux  tenoient  encore  l'Utérus 
dilaté j  ôc  étendu,  ôc que  fon  Fond^ôcles  extrémités  inferieu- 
de  l'enfant  n'étoient  pas  tombées  fi  avant  dans  le  côté  du 
Ventre,  ôc  n'y  étoient  pas  fi  reflerrées,  ôc  dans  le  tems  qu'il 
y  avoit  allez  de  place  pour  y  atteindre,  ôc  donner  les  fecours 
qui  dépendent  de  la  main. 

J'avois  une  extrême  paffion  de  fauvcr  cette  pauvre  fem- 
me j  ôc  comme  l'enfant  non-feulement  étoit  mort,  mais  fen- 
toit  même  très-fort,  je  n'étois  pas  obligé  d'en  avoir  foin.  Sen- 
tant donc  que  fes  Bras  m'embarralToient,  je  les  rompis  en  les 
tordant  j  mais  quoique  j'eufîe  après  un  peu  plus  cie  place , 
cela  ne  me  fuffifoitpas,  pour  pouvoir  arriver  jufqu'aux  Pieds. 
Ma  feule  reffource  étoit  d'eiïayer  de  tirer  la  Tête  en  enbas, 
fuivant  la  méthode  que  j'ai  donnée  plus  haut;  mais  une  Con- 
vulfion  violente ,  qui  furvint ,  refferra  tellement  l'Orifice  de 
la  Matrice ,  ôc  toutes  les  parties ,  que  je  fus  obligé  de  laiifer 
la  femme  qui  agonifoit ,  ôc  qui  mourut  le  lendemain  fur  le 
midi. 

Je  fouhaitois  très-fort  ouvrir  cette  femme ,  pour  faire  voir 
à  M.  Vinck,  Dotleuf  en  Médecine,  ôc  Profefleur,  qui  avoit 
été  prefent  à  mon  travail,  cette  rare  efpece  d'Obliquité  delà 
Matrice ,  ôc  de  l'enfant  >  mais ,  quelques  prières  qu'on  lui  fît , 
le  mari  ne  voulut  jamais  le  fouffrir. 

Voilà  les  deux  cas  les  plus  difficiles  où  je  me'  fois  trouv-c 
depuis  plus  de  quarante  ans  que  j'exerce  la  Profeffion  d'Ac- 
coucheur. Je  ne  fçais  fi ,  à  moins  d'un  entêtement  extrême 
on  peut  fe  refufer  à  des  preuves  auffi  convaincantes  de  l'O- 
bliquité de  la  Matrice ,  ôc  de  fes  fuites  funeftes  ;  ôc  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  fente  que  ceux  qui  n'ont 
pas  fçû  que  la  Matrice  s'inclinoit  de  cette  manière ,  n'ont 
jamais  pu  concevoir ,  &  à  plus  forte  raifon  décrire  ces  for- 
tes d'Accouchemens  difficiles  5  d'où  l'on  conclut  avec  la 
même  évidence  que  leur  méthode  eft  entièrement  incertaine, 
ôc  conjecturale. 

Avant  de  quitter  les  enfans  couchés  fur  le  Dos ,  il  efl  à 

propos 
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propos  d'ajouter  quelque  chofe  fur  ceux  qui,  couchés  fur  le 
Dos ,  ont  le  Sommet  de  la  Tête  appuyé  contre  les  Os  Pubis, 
&  même  fouvent  defïus.  Ce  que  ;e  vais  dire  regarde  prin' 
cipalement  les  Sages-Femmes,  dont  l'ignorance  coûte  fou- 
vent  la  vie  aux  mères,  &  aux  enfans.  Ainfi  je  les  prie  de  met- 
tre à  profit  les  Réflexions  fuivantes. 

Lorfque  le  Fond  de  la  Matrice  eft  renverfé  contre  le  Dos 
de  la  femme,  fur-tout  de  celles  qui  ont  les  Reins  fort  cour- 
bés, la  Tête  de  l'enfant  couché  furie  Dos  va  fans  peine  s'ar- 
rêter contre  les  Os  Pubis,  fi  la  Sage- Femme  ne  l'empêche 
de  bonne  heure,  en  reculant  la  T^te  en  arrière,  ôc  la  dirigeant, 
le  plutôt  qu'il  eft  poffible,  à  l'Orifice;  ce  qu'elle  doit  faire 
pendant  que  les  Membranes  font  encore  entières,  ou  immé- 
diatement après  qu'elles  font  ouvertes. 

Elle  peut,  a  elle  eft  habile  ,  &  attentive  ,  fentir  avant  la 
rupture  des  Membranes,  fi  c'eft  le  Sommet,  ou  le  derrière 
de  la  Tête ,  qui  fe  prefente  à  l'Orifice.    Car  le  Sommet  eft 
une  rondeur  un  peu  en  pointe,  ôc  le  derrière  de  la  Tête  eft 
plus  long,  &  plus  plat  ;  le  Sommet  a  une  ouverture  molle, 
&  flexible,  &  le  derrière  de  la  Tête  eft  entièrement  ofleux: 
Quand  elle  fent  donc  que  c'eft  le  derrière  de  la  Tête  qui  fe 
prefente  à  l'Orifice,  elle  ne  doit  point  s'amufer  ;  au  contrai- 
re, elle  doit  toujours  veiller  ,  ôc  opérer  extérieurement,  ôc 
intérieurement.  L'Opération  externe  confifte  à  appuyer  une 
main  fur  les  Os  Pubis,  ôc  à  pouffer  la  Tête  enbas  à  chaque 
accès  de  douleurs.  L'interne  confifte  à  reculer  à  la  fin  de  cha- 
que accès  la  Tête  de  l'enfant  des  Os  Pubis,  ôc  faire  ainfi  place 
au  Sommet;  Ôc  elle  doit  continuer  cette  manœuvre,  jufqu'à 
ce  que  Le  Sommet  répond  jufte  à  l'Orifice  de  fUterus,  ôc;uf- 
ques  là  elle  ne  doit  pas  exciter  la  femme  à  faire  des  efforts  i 
car  plus  ils  feront  violens ,  ôc  plutôt  la  Tête  tombera  fur  les 
Os.  Or  quand  cela  eft  arrivé,  il  n'eft  plus  en  fon pouvoir  de 
conduire  le  Sommet  à  l'Orifice ,  ôc  ainfi  c'eft  fait  de  la  mère, 
ôc  de  l'enfant.  Car  dans  l'état  des  chofes,  on  ne  peut  délivrer 
la  femme;  la  Membrane  s'ouvrira,  les  Eaux  s'écouleront, 
mais  la  Tête  fera  toujours  fixée,  ôc  en  travers  du  Bafi^n. 

Si  l'on  a  négligé  la  première  occafion ,  c'eft-à-dire,  fî  le 
Sommet  de  la  Tête  de  l'enfant  eit  tombé  fur  les  Os  Pubis 
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avant  l'ouverture  des  Membranes ,  il  faut  travailler  fans  re^ 
lâche  aufTi-tôt  qu'elles  font  ouvertes ,  à  reculer  la  Tête  eii 
arriete^  6c  à  conduire  le  Sommet  à  l'Orifice,  afin  qu'il  puiffe 
defcendre.  Sans  cela  la  mère  ôc  l'enfant  perifTent  ;  ou  bien 
il  faut  qu'un  Operateur  habile  tire  l'enfant  vif,  ou  mort.  Je 
dis  vif,  ou  mort  ;  car  cette  Opération  eft  très-délicate.  Ce- 
pendant il  y  a  plus  d'efperance  de  fauver  l'enfant.  Ci  l'on  s'y 
prend  de  bonne  heure.  Mais  il  vaut  mieux  3  quand  on  ne 
peut  faire  autrement^  fauver  la  vie  à  la  mère  aux  dépens  de 
celle  de  l'enfant,  que  de laiil'er  périr fùrement l'un  ôc  l'autre, 
comme  il  arriveroit ,  Il  l'oiipe  donnoit  un  prompt  fecours. 

Je  ne  puis  affez  m'étonner  de  l'ignorance  craffe  de  la  plu- 
part des  Sages-Femmes.  Qu'on  leur  demande  pendant  plu- 
îieurs  jours  qu'elles  paffent  tranquillement  auprès  d'une  fem- 
me comment  l'enfant  fe  prefente  ?  bien,  répondront-elles; 
la  Tète  eft  près  de  l'Orifice  •>  mais  elle  n'avance  pas  :  il  man- 
que des  douleurs,  ou  elles  ne  font  aucun  effet  j  il  faut  atten- 
dre patiemment  qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous  tirer  d'affaire  en 
envoyanrdes  douleurs  plus  fortes.  L'inexcufable  ignorance  î 
Laftupide  imprudence  !  Ignorer  toute  fa  vie  une  chofe  qu'on 
a  fous  la  main ,  ôc  qu'on  peut  fçavoir  en  moins  d'un  quart 
d'heure  !  Cependant  on  demande  des  remèdes  qui  aigriffent 
les  douleurs^  fluis  fçavoir  11  elles  feront  bien,  ou  mal.  Et  quel 
bien  peut-on  en  attendre,  tant  que  la  Tête  de  l'enfant  elî  ar- 
rêtée par  les  Os  du  BafTin  ?  Elles  ne  font  au  contraire  que  l'y 
affermir  davantage.  Mais  c'eft  ce  que  la  Sage-Femme,  ôcle 
Médecin  ne  voyent  pas,  ôc  au  lieu  d'appeller  un  Operateur 
habile,  donr  la  main  tireroit  la  femme  d'affaire,  ils  réuniffent 
toutes  leurs  forces  pour  lui  ôter  la  vie,  en  tentant  de  la  dé- 
livrer, fuivant  leur  dangereufe  Pratique.  Les  parens,  ôc  les 
amis,  fe  fient  fur  le  Médecin,  ôc  fur  la  Sage-Femme  j  le  Mé- 
decin fur  le  rapport  de  la  Sage-Femme,  ôc  la  Sage-Femme 
eft  une  ignorante ,  ou  une  orgueilleufe  5  ignorante ,  fi  elle  ne 
fçaitpas  que  l'enfant  ainfi  placé  ne  peut  fortir  5  orgueilleufe, 
puifqu'elle  ne  veut  pas  appeller  du  fecours ,  de  crainte  qu'on 
ne  découvre  fon  ignorance. 

La  femme  en  eft  enfin  la  vi£lime  ;  les  parens  fe  conten- 
tent de  pleurer  fa  perte  ^  mais  n'ont  garde  d'en  foupçonnei 
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les  caufes ,  ni  par  confequent  d'en  prévenir  les  effets.  C'eft 
un  mal  héréditaire  ;  on  ne  penfe  pas  qu'on  prête  la  main  à 
une  adion  criminelle,  en  laiiïant  mourir  des  perfonnes  qu'on 
pourroit  fauver.  C'eft  un  ufage  autorifé  dans  le  monde  j  on 
voit  ce  qui  fe  paffe,  ôc  on  n'a  pas  le  moindre  foupçon  qu'on 
ait  pu  faire  autrement. 

Que  le  vulgaire  croupifie  dans  cette  ignorance ,  ôc  dans 
cet  aveuglement,  je  l'excufe  :  mais  que  des  perfonnes  let- 
trées, Dodeurs ,  Magiftrats,  ôcc  foient  dans  le  cas  5  c'eft  ce 
que  je  ne  puis  comprendre.  Depuis  1701.  cependant  que  j'ai 
donné  ce  Livre  au  Public ,  ôc  que  j'ai  démontré  les  ancien- 
nes erreurs,  ôc  fait  toucher  au  doigt  l'ignorance  de  prefque 
toutes  les  Sages-Femmes,  ignorance  fatale  à  tant  de  femmes 
de  toute  condition ,  qu'eft-ce  qui  m'a  crû  ?  Qui  a  cherché 
la  vérité  ?  Les  chofes  font  toujours  au  même  état. 

Les  femmes  pauvres,  ôc  les  riches,  font  cependant  expo- 
fées  aux  mêmes  malheurs.  Car  les  Sages-Femmes  font  éga- 
lement ignorantes,  quand  elles  font  appellées  pour  les  unes, 
ôc  pour  les  autres  :  comment  donc  n'ou  vre-t-on  pas  les  yeux  ï 
Comment  n'examine-t-on  pas  la  vérité  f  N'ai-je  pas  parlé  af- 
fez  clairement,  pour  que  tout  le  monde  puifle  m'entendre? 
Faut-il  quelque  chofe  de  plus  f  Je  le  veux  :  J'offre  aux  Ma- 
giftrats ,  que  l'amour  du  bien  public  engagera  à  examiner  la 
chofe,  de  leur  faire  voir  en  public,  &  en  prefence  d'autant 
de  Doreurs  eu  Médecine,  qu'ils  jugeront  à  propos  d'en  ap- 
peller ,  des  preuves  Ci  claires ,  ôc  fi  palpables  de  la  venté  que 
j'enfeigne,  qu'il  ne  faudra  avoir  aucune  teinture  d'Anatomie> 
ou  de  Médecine ,  pour  ni'entendre  parfaitement. 

Que  je  demande  à  un  Magiftrat  pourquoi  on  fait  ouvrir 
les  Corps  des  perfonnes  qu'on  foupçonne  d'être  mortes  de 
mort  violente  j  il  me  répondra ,  que  c'eft  pour  conftater  le 
crime.  Cette  pratique  eft  certainement  très-louable  j  mais 
s'il  eft  certain  que  chaque  année  il  meurt  dans  les  grandes 
Villes  beaucoup  plus  de  femmes  par  la  négligence,  ou  par 
l'ignorance  des  Sages-Femmes,  que  par  la  main  d'un  empoi- 
fonneur ,  n'auroit-on  pas  raifon  d'établir  pour  ce  cas  la  même 
Police  ?  On  connoîtroit  deux  chofes  par  l'ouverture  des  fem- 
mes ,  1  °.  fi  la  Sage-Femme  n'a  pas  fait  mourir  l'enfant  j  2°.  Si 
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elleii'efl  pas  caufe  de  la  mort  de  la  mère  5  &  la  moindre  pu- 
nition qu'on  leur  pourroit  impofer,  dans  l'un ,  ou  lautre  cas, 
feroit,  félon  moi,  de  les  interdire  pendant  quelque  tems,  ou 
même  pour  toujours ,  ôc  de  les  remplacer  par  de  plus  habiles. 

On  me  demandera  fans  doute ,  s'il  eft  toujours  polTible  de 
connoître ,  en  ouvrant  une  femme  ,  Ci  elle  eft  morte ,  ôc  fon 
enfant,  par  la  faute  de  la  Sage-Femme.  Je  répons  que  oui, 
ôc  que  cela  eft  aulTi  aifé  à  une  perfonne  qui  fçait  bien  opé- 
rer, qu'il  eft  aifé  à  un  Chirurgien  habile  de  connoître  Ci  une 
blelTure  eft,  ou  n'eft  pas  mortelle  ;  Ôc  je  fuis  fur  que  fi  cette 
coutume  s'établiffoit ,  on  trouveroit  que  la  plupart  des  fem- 
mes ,  qui  font  mortes  fans  être  délivrées,  en  ont  l'obligation 
à  l'ignorance  de  leurs  Sages-Femmes.  N'eft-il  point  trifte , 
ou  pour  mieux  dire ,  déplorable ,  qu'on  néglige  des  avis  d'une 
Cl  grande  importance  ! 

Il  fe  trouvera  peut-être  des  Médecins, qui,  ne  fe  fentant 
pas  affez  de  connoiffances ,  pour  juger  par  l'ouverture ,  que 
la  Sage-Femme  a  fait  mourir  l'enfant ,  ou  que  la  mère  eft 
morte  par  fa  faute  ,  fans  être  délivrée  ,  difruaderont  les 
Magiftrats  de  prendre  ce  parti,  au  lieu  de  les  y  exciter.  Mais 
je  répons  qu'il  eft  aifé  de  s'éclaircir  de  cette  vérité,  ôc  je  fuis 
en  état  d'en  faire  l'expérience  J  ôc  de  la  mettre  en  un  fi  grand 
70ur,  que  non-feulement  les  Magiftrats,  mais  le  dernier  Ma.- 
nœuvre  en  fera  convaincu. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  Médecins  qui  ne  font  pas  per- 
fuadés  de  la  realité  de  l'inclinaifon  de  la  Matrice  dans  cer- 
taines femmes,  parce  que  je  fuis  le  premier  qui  en  ait  parlé  > 
mais  s'ils  étoient  prefents  à  l'ouverture  de  quelques  Corps, 
ils  n'en  douteroient  plus  :  car  ils  pourroient  voir,  Ôc  toucher. 
Ceux  qui  veulent  en  être  convaincus  ,  n'ont  qu'à  venir , 
quand  j'opérerai  quelque  part,  ôc  je  leur  ferai  fentir  en  met- 
tant feulement  la  main  à  l'extérieur^  que  je  n'ai  rien  dit  que  de 
conforme  àla  vérité.  Etfij'enfuis  aufli  fur,  que  jele  fuis  qu'il 
eft  jour  quand  le  foleil  luityil  faut  en  conclure  qu'ils  ne  fçavent 
pas  ce  qu'ils  doivent  fçavoir.  L'on  en  doit  dire  autant  des  Sa- 
ges-Femmes. A  quoi  s'expofent  donc  les  Médecins  qui,  furie 
rapport  des  Sages-Femmes  ,  ordonnent  des  remèdes  ?  Ne 
.yont-ils  pas  donner  à  pleines  voiles  çonue  réciieil,  où.  ils 
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doivent  fe  brifer  ?  Ne  donnent-ils  pas  la  mort  à  la  mère,  ôc  à 
i'enfant  ?  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  auroient  horreur  de  leur  con- 
duite, s'ils  fçavoient  au  jufte  l'état  des  chofes.  Je  ne  prétens 
pas  cependant  diffamer  perfonne.  Je  parle  avec  la  même 
îranchife ,  que  je  voudrois  qu'on  eût  fi  je  faifois  quelque  faute. 
Mon  âge  ne  m'empêcheroit  pas  d'écouter  avec  docilité  les 
avis  qu'on  voudroit  bien  me  donner.  Je  crois  que  les  autres 
doivent  être  dans  les  mêmes  difpofitions.  Si  l'on  examinoit 
avec  attention  la  conduite  des  Sages-Femmes,  combien  ver- 
roit-on  de  faux  pas  ?  Avec  quel  étonnement  verroit-on  les 
tortures  inutiles  qu'elles  font  fouffrir  aux  mères ,  ôc  aux  en- 
fans  ?  L'une  tire  avec  tant  de  force  les  Bras  d'un  enfant  en- 
core en  vie ,  qu'on  feroit  entrer  le  doigt  entre  l'Humérus^  ôc 
i'Omoplate  :  de  là  la  Gangrené  qui  fe  communique  de  l'en- 
fant à  la  mère.  L'autre  ouvre  la  Tête  à  un  enfant  vivant ,  ôc 
en  ôte  le  Cerveau,  fans  le  confentement  des  parties  interef- 
fées,  ôc  laiffe  pourrir  l'enfant  dans  la  Matrice,  fans  fçavoir 
l'en  tirer.  Une  puanteur  infupportable ,  l'inflammation  de  la 
Matrice,  ôc  la  mort  de  l'enfant  en  font  les  fuites.  Faut-il  s'é- 
tonner de  cette  conduite  ?  Tout  efl  permis  5  perfonne  n'exa-* 
mine  ?  tout  fe  lait  en  cachette ,  ôc  demeure  enfeveli  dans  les 
ténèbres  de  l'oubli.  Les  parens  s'endorment,  le  Médecin  eft 
content ,  quand  il  a  ordonné  un  remède,  le  Magiftrat,  ou  n'en 
fçait  rien,  ou  n'y  fait  pas  attention  ;  ôc  cependant  un  mari 
perd  une  époufe  chérie,  les  enfans  une  mère  tendre,  ôc  s'ils 
font  du  même  fexe  ,  ils  doivent  s'attendre  au  même  fort. 
Quoi  !  parce  que  ces  crimes  font  cachés ,  faut-il  les  excufer  ? 
N'eft  -  ce  pas  un  crime  puniffable  de  faire  ainfî  mourir  la 
mère ,  ôc  les  enfans  ?  ôc  ne  devroit-on  pas  le  conftater  par 
l'ouverture  des  femmes  ? 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que,  dans  un  Village  appelle  Wilf- 
veen ,  je  délivrai  avec  les  mains  feules  en  moins  d'une  demi- 
heure  une  femme,  dont  l'enfant  vivoit  encore  la  veille,  fui- 
.vant  le  témoignage  de  la  mère,  ôc  des  alTiftans.  Il  exhaloit 
déjà  une  odeur  infupportable.  En  voici  la  raifon.  La  Sage- 
Femme  ,  à  ce  qu'on  me  dit,  avoit attaché  une  bande  au  Bras 
de  l'enfant ,  ôc  l'avoit  fait  tirer  par  deux  femmes  fortes ,  juf- 
fjues-ià  que  le  Bjcas  arrachç  ne  tenoit  plus  qu'à  une  petite 
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partie  de  la  peau  j  ôc  voyant  que  cela  ne  lui  réulTiiïbit 
pasj  elle  abandonna  la  femme,  comme  ne  pouvant  être  dé- 
livrée. Je  ne  puis  rendre  compte  des  tourmens  qu'on  fitfouf- 
frir  à  la  mère,  ôc  à  l'enfant  5  je  n'en  ai  pas  été  le  témoin  ;  mais 
ce  que  je  fçais,  c'eft  qu'en  Touchant  la  femme,  je  trouvai  les 
deux  Bras  fortis  de  l'OiMce,  ôc  l'un  d'eux  ne  tenoit  qu'à  un 
peu  de  peau,  ôc  étoit  éloigné  de  fix  bons  doigts  de  l'Omo- 
plate j  ce  qui  ne  manqua  pas  d'amener  la  Gangrené ,  par  la 
rupture  de  tous  les  Vaifleaux,  Mufcles ,  ôc  Nerfs.  Aufli  je  ne 
fus  pas  furpris  de  trouver  l'enfant  gangrené  depuis  la  Tête 
jufqu'aux  pieds.  Et  comme  la  Gangrené  s'étoit  communiquée 
du  Cordon  au  Placenta  ,  je  ne  doutai  point  que  la  Matrice 
n'en  fût  attaquée.  L'effet  juftifia  ma  conjecture  >  caria  femme 
mourut  peu  de  jours  après. 

Quoique  ces  crimes ,  tout  crians  qu'ils  font ,  demeurent 
impunis,  j'ai  crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  les  faire  con- 
noître ,  afin  de  réveiller  l'attention  de  ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  à  la  fureté  publique.  Il  feront  de  mes  avis  le  cas 
qu'ils  voudront  j  j'ai  fait  mon  devoir  5  c'eft  à  eux  de  faire  le 
leur. 

On  fera  fans  doute  bien  aife  de  fçàvoir  comment  on  peut 
connoître  à  l'ouverture  d'une  femme,  morte  fans  accoucher, 
ïi  elle  eft  morte  de  mort  naturelle ,  ou  par  la  faute  de  la  Sa- 
ge-Femme. Pour  juftifier  ce  que  jen  ai  dit,  ôc  pour  ôter  tout 
fcrupule  fur  ma  bonne  foi,  je  donnerai  un  Chapitre  exprès  j 
mais  auparavant  il  faut  achever  ce  qui  me  refte  à  dire  des 
Accouchemens  difficiles  j  enfuite  je  ferai  voir  à  quoi  on^ 
peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  ôc  comment  elles 
peuvent  fe  juftifier  des  fautes  qu'on  leur  impute  ,  ôc  en  cet 
endroit  je  parlerai  du  devoir  des  Médecins  appelles  pour  des 
femmes  en  travail. 

C^S  EXTRAORDINAIRE, 

J'ai  parlé  dans  le  Chapitre  vingt -feptiéme  des  inconve- 
niens  qu'il  faut  craindre,  quand  les  femmes  ont  le  Baffin  trop 
grand  ,  ôc  j'ai  enfeigné  la  manière  de  les  prévenir.  Je  n'ai 
J?ien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dan^  ce  Chapitre  5  mai§/. 
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pour  le  coniirmer,  je  vais  conter  une  Hiftoire  fi  particulière, 
que  je  n'avois  rien  vu  de  femblable  jufqu'alors. 

Je  fus  appelle  un  jour  aflez  près  de  la  Haye ,  pour  une 
femme  en  travail.  J'y  vis  le  fpeâacle  le  plus  trille.  La  Tête 
de  l'enfant  fortoit  jufqu'aux  Epaules'  de  l'Orifice  du  Vagin  ^ 
&  il  n'y  avoir  que  le  feul  Sommet  qui  fût  découvert ,  ainfi 
les  trois  quarts  au  moins  de  la  Tête,  étoient  encore  renfer- 
més dans  la  Matrice  :  cependant  la  Tête  entière  ,  &  le  Col 
étoient  déjà  fortis.  La  Sage-Femme  étoit  très-embarrafTée , 
ôc  avec  raifon.  Elle  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  faire  fortir 
l'enfant.  Je  le  fis,  mais  avec  beaucoup  plus  de  peine  que  je 
ne  me  l'imaginois  d'abord ,  parce  que  je  n'ofois  tirer  l'en- 
fant avec  force,  de  crainte  que  la  Matrice  entière  ne  fuivît. 

J'ai  rapporté  cette  Hiftoire,  pour  faire  connoîtreaux  Sa- 
ges-Femmes combien  il  eft  neceffaire  qu'elles  fuivent  de 
point  en  point  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  vingt-feptié- 
me,  afin  qu'elles  nefe  trouvent  pas  dans  l'embarras ,  fou  vent 
même  au  grand  préjudice  de  la  mère  ,  ôc  de  l'enfant ,  faute 
d'avoir  affermi,  &  foûtenu  l'Orifice,  comme  je  l'ai  enfeigné 
dans  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE     IV. 

I^e  r Accouchement  difficile  par  le  défaut  des  douleurs  ,  ou  parce 
quelles  font  croiféespar  des  douleurs  Equivoques, 

AP  R  e'  s  avoir  parlé  des  Accouchemens  difficiles  cau^ 
fés  par  lafituation  de  la  Matrice,  ôc  de  l'enfant,  je  vais 
finir  par  ceux  que  des  douleurs  équivoques ,  ou  faufles ,  ret 
tardent.  • 

Tout  le  monde  fçait  que  l'Accouchement  ne  peut  s'ope- 
perer  fans  douleurs ,  ôc  que  ce  font  les  douleurs,  ou  Con- 
vulfions  naturelles ,  qui  font  fortir  l'enfant.  On  appelle  ainfî 
des  mouvemens  involontaires  des  Mufcles  du  Bas-Ventre  ; 
qui ,  fe  contraâant ,  preflent ,  ôc  abaiffent  fi  fort  l'Utérus  * 
qu'ils  femblent  devoir  le  faire  fortir  du  Corps.  C'eft  par  leur 
moyen  que  les  Eaux,  faifant  effort  contre  cet  Orifice ,  le  di- 
latent, que  le  Fétus  y  efl  poufTé,  ôc  y  palTe  j  enfin,  que  la 
femme  eft  heureufement  délivrée ,  s'il  n'arrive  aucun  acci» 
dent  qui  s'oppofe  a  leurs  efforts. 

Ainfi  quand  ces  efforts,  qui  font  femblables  à  ceux  qu'on 
fait  naturellement  en  allant  à  la  felle,  avec  cette  différence, 
que  les  uns  fe  tournent  contre  le  Re6lum ,  ôc  les  autres  con- 
tre la  Matrice  ,  quand,  dis-je  ,  ces  efforts  manquent  entiè- 
rement ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  naturels ,  l'Accouchement  efl 
empêché,  ou  retardé. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  aller  à  la  felle,  ou 
un  Tenefme,  il  y  a  des  efforts  d'accoucher  qui  ne  font  pas 
avoués  par  la  nature,  ôc  qu'on  appelle  par  cette  raifon,/i2^A:, 
bâtards  j  équivoques.  Les  femmes  qui  font  attaquées  de  ces 
douleurs  femblent  par  reprifes  faire  de  fortes  contractions  s 
mais  au  lieu  d'avancer  PÂccououchement,  ces  efforts  finif- 
tout  d'un  coup  par  un  mouvement  convulfif  de  l'Orifice  de 
i'Uterus ,  qui  en  arrête  l'effet.  Nous  en  avons  indiqué  le  re- 
mède Chap.  XVIII. 

J'ajouterai  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  donner 
alors  des  remèdes  irritans  ?  car  ils  ne  font  qu'augmenter  ce 

fuîiptome. 


SUR  LES  ÂCCOUCHEMENS.    40« 

fimptome.  Il  faut  au  contraire  employer  les  Emolliens,  Ôc  les 
Anodins  ,  &  on  verra  que  la  feule  Nature  fournira  affez  de 
douleurs  véritables.  Il  s'eft  trouvé  des  Médecins  qui  fe  font 
mocqué  de  cet  avis,  mais;  les  plus  prudens  en  ont  fait  leur 
profit.  C  eft  l'ordinaire.  Pour  moi  je  fçais  à  quoi  m'en  tenir.' 
Une  expérience  de  plus  de  trente  ans  eft  un  fur  guide. 

^  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  les  douleurs,  qui  fembloienf 
d'abord  devoir  être  etiicaces  ,  diminuent  confiderablement 
par  la  fuite ,  ôc  même  reffent  entièrement.  C'eft  ordinaire- 
ment la  faute  des  Operateurs.  Ils  ne  donnent  pas  les  fecours 
néceffaires.  L'enfant  fe  trouve  arrêté  par  la  Tête,  hs  Epau- 
les, ou  quelque  autre  partie,  ôc  l'ennui,  pour  ainfi  dire,  que 
ce  mauvais  fuccès  caufe  à  la  Nature,  fait  languir  fes  Opéra- 
tions. Mais  comme  j'en  ai  parlé  ailleurs,  j'en  demeurerai  là 
pour  le  prefent. 

S'il  arrive,  comme  on  le  voit  quelquefois,^ que  les  dou- 
leurs diminuent,  ou  ceffent,  l'enfant,  ôc  la  Matrice,  étant  bien 
tournés ,  il  faut  laifTer  la  femme  en  repos,  jufqu'à  ce  qu'elles 
reviennent  d'elles-mêmes  î  ou  fi  l'enfant  eft  trop  avancé,  011 
peut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  effayer  de  rappeller  les  douleurs 
par  un  lavement.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas ,  il  faut  appeller  le 
iVIedecin  j  mais  auparavant  il  faut  examiner  avec  attention; 
il  la  main  ne  doit  pas,  ou  ne  peut  pas  avancer  l'Accouche- 
ment. Car  une  main  habile  en  fait  fouvent  beaucoup  plus; 
que  les  remèdes  \qs  plus  efficaces  entre  ^les  mains  du  Mede- 
icin  le  plus  habile. 

Je  fçais  bien  qu'une  application  judicieufe  de  remèdes 
choifis  aide  beaucoup  l'Accouchement  î  mais  une  expérien- 
ce conftante  m'a  appris  que  les  remèdes  bien  aftifs  faifoient 
fouvent  beaucoup  de  tort  aux  femmes.  Je  fuis  même  dans  la 
penfée  qu'on  en  auroit  fauve  un  grand  nombre ,  fi  l'on  avoir 
bien  opéré,  au  lieu  que  la  force  des  remèdes  irritans,  jointe 
à  la  foiblefle  des  femmes,  leur  a  caufé  la  mort. 

Pour  moi ,  grâces  à  Dieu ,  je  n'employé  gueres  les  remè- 
des internes ,  ôc  j'ai  éprouvé  qu'une  main  experte  peut  dé- 
livrer les  femmes  fûrement ,  ôc  promptement  j  pourvu  qu'- 
elles ayent  aflez  de  forces  pour  fouffrir  le  mal,  qu'il  faut  né- 
jcefîkirement  leur  faire ,  pour  y  réufiir.  J'en  prens  hardiment 
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à  témoin  toutes  les  femmes  que  j'ai  accouchées  depuis  2^, 
ou  3  o.  ans ,  carje  ne  compte  pas  tout  le  refte ,  que  je  regarde  , 
comme  le  tems  de  mon  ignorance,  ayant  opéré  fuivant  Fan- 
cienne  méthode  5  ôc  je  puis  dire  avec  lincerité  que  pen- 
dant cette  longue  fuite  d'années^  je  n'ai  manqué  d'accoucher 
que  deux ,  ou  trois  femmes ,  6c  que  j'ai  délivré  les  autres  en 
peu  de  tems ,  fans  le  fecours  des  remèdes  internes,  pour  ex- 
citer les  douleurs ,  ôc  ordinairement  fans  le  fecours  des  Inf- 
trumens.  J  e  n'employé  ces  derniers  que  quand,  dans  une  Ma- 
trice Oblique,  la  Tête  eft  fortement  affermie  contre  les  Os  du 
du  Baffm ,  ôc  quand  la  mère  eft  épuifée  par  un  long  travail» 
ce  qui  m'oblige  de  prendre  le  chemin  le  plus  court,  pour  la 
délivrer ,  ôc  finir  fon  fupplice.    C'eft  aufli  par  la  même  rai- 
fon  qu'il  m'eft  arrivé  quelquefois,  quoique  très -rarement, 
d'arracher  l'un  des  Bras,  ou  tous  les  deux,  en  les  tordant.  Ce 
que  je  n'ai  fait  que  deux,  ou  trois  fois,  depuis  trente  ans, au- 
tant que  je  puis  m'en  fouvenir  ;  ôc  comme  le  fuccès  m'a  ap- 
pris combien  peu  cette  Opération  m'avoit  donné  d'aifance  > 
je  ne  crois  pas  que  j'y  revienne  jamais  j  ôc  je  confeille  à  tout 
le  monde  d'en  faire  de  même.  Car,  quoique  cette  Opération 
ne  caufe  aucune  douleur  à  la  mère  ,  ôc  ne  faffe  aucun  tort  à 
l'enfant,  puifqu'il  eft  mort,  c'eft  cependant  une  chofe  qui 
fait  horreur  aux  affiftans ,  qui  la  regardent  comme  quelque 
chofe  d'inhumain.  Je  ne  fçache  pas  aufÏÏ  que  j'aye  jamais  dé- 
chiré ,  ou  bleffé  une  feule  femme  ,  de  manière  qu'elle  en  ait 
été  incommodée  5  ôc  je  me  fouviens  de  ne  m'être  apperçû 
qu'une ,  ou  deux  fois  que  l'Orifice  extérieur  ait  été  déchiré 
par  la  Tête  de  l'enfant,  parce  qu'il  étoit  trop  roide,  ôc  ne  prê- 
toit  pas  affez  j  enfin  aucune  des  femmes  que  j'ai  traitées  n'a  eu 
d'écoulement  involontaire  d'urine  ,  de  Chute  de  Matrice , 
ou  d'autre  incommodité  confiderable. 

C'eft  pourquoi  je  confeille  à  toutes  les  Sages-Femmes 
d'employer,  autant  qu'il  eft  poflible,  la  main, pour  prévenir,- 
ou  éloigner  tout  ce  qui  pc^urroit  empêcher  l'Accouchement, 
afin  de  délivrer  les  femmes  tout  d'un  coup  j  ôc  elles  verront 
quelle  facilité  cela  leur  donnera,  avec  combien  de  tranquil- 
lité elles  opéreront,  Ôc  combien  ces  fecours  font  préférables 
à  ceux  qu'elles  attendoient  par  le  paffé  des  Medicamens. 
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Je  fouhaite  qu'elles  profitent  de  cet  avis.  Paflbns  à  la  ma- 
nière dont  on  peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  ôc 
dont  elles  peuvent  défendre  contre  les  calomnies  de  leurs 
ennemis. 


CHAPITRE    V. 

La  Pierre  de  Touche  des  Sages-Femmes ,  on ,  comment  on  peut  coU' 

noître  une  Sage-Femme  habile ,  &  comment  elle  peut frjujiijîer 

des  fautes,  qu'on  lui  impute  mal-à-propos. 

ON  connoîtra l'habileté  d'une  Sage-Femme  aux  répon-^ 
fes  qu'elle  fera  aux  demandes  fuivantes  ;  ôc  fi  elles  font 
fatisfaifantes ,  le  mari,  les  pàrens,  ou  le  Médecin  peuvent  fe 
repofer  fur  elle.  Mais  comme  ces  demandes  fervent  à  con- 
fondre les  Sages-Femmes  ignorantes,  elles  pourront  aufli  fer- 
vir  à  la  juftifîcation  de  celles  qui  ai^ont  bien  fait  leur  devoir, 
&  aies  kver  des  reproches  que  les  mauvais  fuccès,  dont  elles 
ne  font  pas  caufes ,  leur  attirent  quelquefois. 

La  Juftice  demande  que  l'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
eft  dû  5  cependant,  quelque  bien  qu'on  fe  comporte,  on  n'ell 
point  à  l'abri  des  foupçons,  ôc  des  reproches.  Il  faut  donc 
donner  des  règles  fûres,  pour  diftinguer  ceux  qui  font  bien, 
de  ceux  qui  font  le  contraire,  afin  que  le  jugement  foit  im- 
partial, ôc  fe  règle  fur  la  vérité. 

On  ne  peut  raifonnablement  difconvenir  que  la  fincerité; 
ôc  l'ingénuité,  avec  lefquelles  on  eft  prêt  de  rendre  compte 
de  fa  conduite,  foit  la  preuve  d'un  bon  caradere.  A  fuppofer 
que  la  Sage-Femme  n'ait  pas  la  fcience ,  ôc  la  dextérité,  né- 
cefTaires  pour  s'acquitter  de  fon  devoir ,  fi  elle  eft  franche, 
elle  dira  les  chofes  telles  qu'elles  font ,  avouera  volontiers 
fon  embarras,  écoutera  fans  peine  les  avis  qu'on  lui  donnera, 
ôc  laiffera  volontiers  opérer  une  autre  perfonne,  fi  elle  ne  fe 
fent  pas  capable  de  le  faire. 

Mais  quand  un  Médecin,  la  femme  même,  ou  les  afliftans 
demandent  à  la  Sage-Femme  l'état  oti  fe  trouve  la  femme , 
quelle  figure  prennent  les  Eaux,  dans  quelle  fituation  eft  U 
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Matrice;  quelle  partie  s'y  prefente,  &  cjue  la  Sage-Femme 
refufe  d'y  répondre,  ou  ne  fait  qu'une  réponfe  équivoque,  il 
n'y  a  point  de  franchife  dans  fon  fait  5  c'eft  un  détour  pour 
cacher  fon  ignorance,  ôc  vous  devez  vous  défier  d'elle.  Car 
ii  elle  eft  affez  habile  pour  connoître  au  Toucher  les  parties 
qui  fe  prefentent,  ôc  fi  elle  les  connoît,  que  lui  revient-il  de 
cacher  l'état  des  chofes  ?  Quel  tort  lui  fera  un  rapport  fidè- 
le ?  Mais  le  Serpent  eft  caché  fous  l'herbe  5  elle  fent  qu'- 
elle ne  connoît  pas  alTez  l'état  des  chofes  pour  en  parler  per- 
tinemment5  elle  a  honte  de  fon  ignorance,  ôc  n'ofeen  con- 
venir. S'expofer  à  faire  connoître  qu'on  ignore  quelque  cho- 
fe,  quand  on  croit  tout  fçavoir,  ou  qu'on  veut  paroître  tel; 
cela  eft  dur  j  ôc  c'eft  ce  qui  arriveroit  cependant,  fi  elle  di- 
foit  que  la  Tête  fe  prefente  à  l'Orifice,  ôc  qu'au  lieu  de  cela 
ce  fut  FEpaule,  le  Coude,  ou  Te  Genoùil.  Elle  fçait  com- 
bien il  feroit  honteux  pour  elle  de  ne  point  diftinguer  l'E- 
paule des  Fefl^es,  ôc  elle  aime  mieux  fe  taire,  ou  donner  une 
réponfe  équivoque,  brufàle,  ou  même  mentir,  que  de  s'ex- 
pofer à  cet  affront.  Je  lalfîe  au  Leâeur  à  juger  ce  qu'on  doit 
attendre  d'une  Sage-Femme  de  ce  caradere.  Ceux  qui  veu- 
lent s'y  fier,  le  peuvent,  je  ne  l'empêcherai  pas  ;  mais  je  me 
donnerois  bien  de  garde  de  remployer  pour  ma  femme ,  ou 
pour  ma  fille ,  fi  elles  étoient  dans  le  cas  d'en  avoir  befoia. 

Première  demande, 

La  première  chofe  que  le  Médecin  ,  la  femme,'  ou  ÇqS' 
parens ,  doivent  demander  à  la  Sage-Femme,  eft  quelle  for- 
me ont  prife ,  ou  prennent  les  Eaux  5  fi  elles  font  longues,  ôc 
minces  5  courtes,  ôc  larges  •>  courtes,  ôc  plattes  ;  en  un  mot 
comment  on  les  trouve  au  Toucher.  Si  elle  répond  qu'elles 
font  longues ,  ôc  minces ,  ôc  qu'elles  s'avancent  comme  ufi 
inteftin  grêle  ,  fi  cela  eft  vrai ,  on  peut  être  fûrxjue  l'Accou- 
chement fera  difficile.  Car  la  Tête  de  l'enfant  ne  fe  tourne 
pas  droit  vers  l'Orifice  de  la  Matrice,  ou  la  Matrice  eft  Obli- 
que. En  effet ,  fi  la  Tête  étoit  tournée  droit  à  l'Utérus ,  ôc 
rUterus  droit  furie  BafÏÏn,  les  Eaux  feroient  courtes,  ôc  lar- 
ges ^  ou  courtes,  ôc  plattes,  ôc  non  pas  longues,  ôc  minces. 
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Ceft  ce  qu'il  eltaifé  de  concevoir.  Car,  quand  la  Tête  de 
î'enfant  eft  diredement  à  l'Orifice,  &  la  Matrice  dire6tement 
fur  le  Baffin,  le  Sommet  de  la  Tête  ferme  exactement  l'O- 
rifice, de  la  même  manière  qu'une  boule  ronde  fermeroit 
exadement l'Orifice  d'un  tonneau,  ôc  même  tout  fon  tour. 
Lorfque  les  douleurs  viennent  à  refierrer  l'Utérus,  les  Eaux 
baîfifent ,  &  font  obligées  de  defcendre  tout  autour  de  la 
iTête  î  ce  qui  produit  deux  chofes  î  1°.  Elles  dilatent  l'Ori- 
fice en  faifant  effon  contre  lui,  2°.  elles  étendent  les  Mem- 
branes, ôcles  rendent  minces  j  d'où  il  fuit  encore  deux  autres 
chofes,  que  la  Tête  petit  à  petit  defcend  plus  avant,  2°.  que 
les  Eaux  augmentent  continuellement  en  quantité,  ôc  en  lar- 
geur, ôc  qu'elles  font  toujours  rondes  au  Toucher,  comme 
i'Orifice  de  la  Matrice  l'eft  alors  j  c'eft  ce  qui  arrive  à  cha- 
que accès  ,  tant  que  les  Membranes  deviennent  fi  minces, 
qu'elles  ne  peuvent  plus  s'étendre  davantage,  elles  fe  déchi- 
rent alors,  ôc  les  Eaux  s'écoulent. 

Mais  fi  les  Eaux  s'avancent  dans  le  Vagin ,  ôc  même  hors 
du  Corps  comme  un  Inteftin  grêle ,  c'eft  un  figne  évident  que 
l'enfant  fe  prefente  d'une  autre  manière  ^  ou  que  la  Matrice 
eft  Oblique.  Car  quand  le  Som.met  de  la  Tête  ne  remplit 
pas  tout  le  vuide  de  l'Orifice ,  les  Eaux  font  plus  d'eflx)rt  du 
coté  que  la  Tête  n  eft  pas ,  ôc  allongent  cette  partie  de  la 
Membrane  vers  le  bas  j  ce  qui  augmentant  petit  à  petit,  les 
Eaux  s'avancent  par  cette  petite  ouverture,  deviennent  lon- 
ques  ôc  menues,  comme  fi  c'étoit  un  Inteftin  grêle  rempli 
d'Eaux.  D'où  il  fuit  nécefi^airement  deux  chofes,  i^.  que  les 
les  Eaux  dans  cette  forme  ne  dilatent  pas  aflez  l'Orifice,  2"^. 
(jue  l'enfant  ne  defcend  pas ,  ôc  demeure  toujours  au  même 
état. 

Si  donc  la  Sage-Femme,  après  avoir  dit  que  les  Eaux  font 
plattes ,  larges ,  ôc  en  rond ,  ôc  que  le  Sommet  de  la  Tête  de 
î'enfant  eft  dire£i:ement  à  l'Orifice,  dit  qu'on  doit  efperer  un 
Accouchement  heureux,  elle  a  raifon  :  ou  fi  elle  dit  qu'el- 
les font  longues ,  ôc  minces  ,  ôc  que  l'Accouchement  fera 
difficile,  elle  dit  vrai,  ôc  elle  doit  ajouter  qu'il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire,  que  de  délivrer  la  mère  aufii-tôt  après  la  rup- 
ture des  Membranes,  foit  qu'il  y  ait  des  douleurs,  ou  qu'il 
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n'y  en  ait  pas  j  parce  que  dans  ce  cas  il  ne  faut  rien  attendre 
de  la  Nature,  mais  tout  de  l'Art.  Mais  fi  elle  ne  vous  aver- 
tit pas  du  danger,  elle  ne  fçait  pas  fon  devoir.  Carc'eftpar 
ignorance,  ou  par  prcfomption  5  ôc  dans  l'un,  ôc  l'autre  cas, 
elle  expofe  la  mère ,  ôc  l'enfant. 

Lorfque  la  Sage-Femme  a  fait  connoître  le  danger,  &la 
néceiïite  d'accoucher  promptement  la  femme,  c'eft  aux  par- 
ties interelTées  à  voir  fi  elles  veulent  fe  confier  en  elle  ,  ÔC 
à  elle  à  voir  fi  elle  fe  "fent  aflez  d'adrefle  pour  y  réuflîr  ; 
fans  quoi  il  faut  en  appeller  fur  l'heure  une  plus  habile.  Si 
l'on  fe  fie  à  la  Sage-Femme ,  il  faut  la  laiffer  opérer  pendant 
une  heure ,  ou  deux  au  plus.  Si  la  femme  n'eft  pas  délivrée, 
pour-lors  k  Sage-Femme  ne  fçait  pas  fon  métier  ,  ôc  c'ell 
inutilement  qu'elle  tourmente  la  femme.  Il  ne  faut  pas  tant 
de  tems ,  pour  la  délivrer.  Il  faut  donc  appeller  une  Sage- 
Femme  plus  habile,  coucher  la  femme,  ôc  la  laiffer  en  re- 
pos, pour  qu'elle  ne  perde  pas  inutilement  fes  forces.  Au 
contraire ,  il  faut  la  fortifier  par  des  alimens  fucculens,  afin 
de  les  rétablir ,  ôc  fur-tout  fe  garder  de  faire,  comme  on  fait 
ordinairement,  c'eft-à-dire ,  de  laiffer  languir  la  femme  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours,  au  rifque  de  la  perdre ,  ôc  fon  fruit. 
Quand  on  veut  fauver  l'un ,  ôc  l'autre ,  il  ne  faut  pas  perdre 
une  heure.  Ceux  qui  font  d'un  autre  avis  fe  trompent  lour- 
dement. 

Mais  fi  elle  ne  fait  pas  connoître  le  danger,  lorfqu'on  l'in- 
terroge, ôc  fi  elle  vous  berce  aune  vaine  efperance,  ôc  par 
ce  moyen  eft  caufe  que  la  femme  a  été  délivrée  plus  tard,  ou 
meurt  fans  l'être  ,  ou  peu  de  tems  aprè^  l'avoir  été ,  elle  efl 
caufe  de  cet  accident  î  c'efl  une  ignorante,  ou  une  traîtreffe, 
indigne  d'une  Profeffion  fi  ferieufe ,  ôc  d'être  comptée  parmi 
les  Sages-Femmes  prudentes ,  ôc  fidèles. 

Seconde  demande, 

La  féconde  chofe  qu'on  peut  demander  à  la  Sage-Fem- 
me eft,  comment,  ôc  en  quel  lieu  efl  placé  l'Orifice  de  la 
Matrice ,  ôc  par  confequent  fi  la  Matrice  efl  droite,  ou  Obli- 
que >  quelle  place  occupe  fon  Fond  3  fi  elle  peut  toucher  fon 
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Orifice,  ou  non  j  i\  elle  le  touche  en  entier,  ou  en  partie  j 
de  quel  côté  eft  la  partie  qu  elle  peut  toucher,  en  devant, en 
arrière,  ou  vers  l'un  des  côtés  ;  s'il  efl:  dire£tement  fur  la  Ca- 
vité du  Baflini  s'il  eft  élevé,  ou  bas  ;  comment  les  Eaux  font 
figurées. 

Comment ,  me  dira-t-on ,  demander  tant  de  chofes  à  la 
fois  f  Oui  :  car  tout  cela  eft  renfermé  dans  la  feule  demande, 
où ,  &  comment  eft  placé  l'Orifice,  &  quelle  eft  la  figure  des 
Eaux.  Et  fi  la  S^ge-Femme  ne  peut  y  fadsfaire,  quelle  rè- 
gle fuivra-t-ellepour  opérer?  C'eft  un  Pilote  fans  BoufTole  5 
^  comment  les  parens,  ou  le  Médecin,  fçauront-ils  fi  l'Ac- 
couchement fera  aifé ,  ou  non  ? 

Une  Sage-Femme  me  dira  peut-être,  qu'il  eft  aifé  de  faire 
ces  demandes,  mais  qu'il  n'eft  pas  auffi  aifé  d'y  répondre  jufte, 
pendant  qu'on  ne  lui  permet  d'employer  qu'un ,  ou  deux 
doigts,  pour  Toucher,  &  que  de  cette  forte  il  eft  impoiïible 
de  connoître  la  fituation  de  la  Matrice,  ôc  les  pardes  qui  fe 
prefentent  à  l'Orifice. 

Mais)e  répons,  qu'un  ou  deux  doigts  fuffifent,  pour  con- 
noître la  fituation  de  l'Orifice  de  l'Utérus,  &  fçavoir  quelle 
forme  prennent  les  Eaux ,  quand  le  Sommet  de  la  Tête  fe 
prefente  à  fOrifice,  ôc  eft  defcendu  dans  le  Bafiîn.  Mais  Ci 
l'Orifice  eft  encore  au-deflljs  du  BafTm  ,  s'il  eft  par  derrière 
contre  l'Os  Sacrum,  il  eft  impoffible  d'y  atteindre  avec  deux 
doigts  ,  &  quand  on  ne  veut  pas  dans  un  cas  femblable  per- 
mettre d'avancer  la  main  autant  qu'il  le  faudroit,  on  ôte  le 
moyen  de  connoître  la  véritable  fituanon  delà  Matrice,  ôc 
en  ce  cas ,  on  ne  peut  prévoir  le  danger,  ni  y  remédier  ,  ÔC 
la  Sage-Femme  n'eft  pas  en  faute.  Si  la  Sage-Femme  ne  fe 
fert  que  de  deux  doigts  pour  Toucher,  que  parce  qu'on  le  lui 
a  ainfi  appris,  elle  a  été  fort  mal  enfeignée ,  Ôc  doit  peu  s'em- 
barraffer  d'une  prétendue  règle  qui  fempeche  de  connoître 
la  véritable  fituation  de  la  Matrice,  ôc  par  confequent  d'en 
rendre  compte  aux  parties  interefi^ées  j  elle  doit  au  contraire 
faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  connoître,  ôc  en  avertir ,  afin 
que,  fi  les  chofes  tournent  mal ,  elle  puifle  dire,  ce  n'eft  pas 
ma  faute ,  j'ai  averti  du  danger. 


4og  OBSERVATIONS 

Si  donc  une  Sage-Femme  habile  répond  à  votre  deniîhdej 

&  vous  dit  avec  vérité  ,  que  l'Orifice  eft  au  milieu  du  Baf- 

fin ,  que  la  Tête  y  eft  direàement  tournée  ,  que  les  Eaux  font 

courtes ,  plates  ,  ôc  larges ,  ou  qu'elles  font  écoulées ,  &  que 

la  meilleure  partie  de  la  Tête  paroît  ^  on  peut  s'en  repofer  fur 

elle  y  l'Accouchement  fera  aile  ,  ôc  une  Sage-Femme  telle 

quelle  peut  faire  tout  ce  qui  eft  nécelTaire.  Il  ne  faut  pas  fe 

prefler  j  mais  laifler  agir  la  Nature.  Mais  fi  l'Orifice  de  la 

Matrice  eft  directement  tourné  vers  le  Baflin ,  le  Sommet 

de  la  Tête  allez  avancé  î  mais  cependant  que  la  Matrice 

refte  trop  haut ,  c'eft  figne  que  la  Tête  eft  trop  groffe ,  ou  le 

Baffin  trop  étroit.  Car  une  petite  Tête  paffe  aifément  dans 

un  BaîFm  large  j  ôc  donne  un  Accouchement  aifé  ;  mais  une 

groffe  ne  fait  pas  de  même  :  cependant  elle  y  paffe  à  la  fin/ 

à  moins  que  le  Baffm  ne  foit  trop  applati^  ce  qui  fait,  qu'elle 

s'arrête  contre  les  Os  Pubis  ;  en  ce  cas  la  Sage-Femme  doit 

la  pouffer  de  l'un  ,  ou  de  fautre  côté ,  parce  que  c'eft-là  que 

ie  Baffm  a  le  plus  de  largeur ,  ôc  alors  il  faut  attendre  patiem- 

iîient ,  que  la  Tête  s'allonge  petit  à  petit ,  comme  Je  fai  en- 

feigne  ailleurs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'a  d'application  ,  que  quand  le 
Baffin  eft  affez  grand  pour  laiffer  paffer  Fenfant  j  car  il  y  a 
des  femmes  qui  font  fi  étroit ,  ôc  fi  applati ,  qu'un  Fétus  par- 
fait n'y  fçauroit  paffer  ;  ôc  dans  ce  cas  il  n'y  a  d'efperance  de 
les  fauver  ,  que  par  fOperation  Cefarienne.  Il  efl  vrai ,  que 
je  n'ai  jamais  trouvé  de  Baflîns  fi  étroits ,  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  y  en  ait.  Un  Médecin  Anglois  m'aaffûré  qu'il  avoit 
vu  un  Squelete  à  Londres  ,  où  le  Bafîin  n'avoit  pas  la  lar^ 
geur  de  deux  doigts.  Je  demande  fi  un  enfant  pouvoit  y 
paffer. 

Mais  y  fi  la  Sage-Femme  dit ,  que  l'Orilîce  de  fUterus  efl 
fort  élevé  ,  qu'il  eft  appliqué  de  côté  contre  fOs  Ifchium , 
pardevant  contre  fOs  Pubis,  ou  delfus ',  ôcpar  derrière  con- 
tre rOs  Sacrum  ,  ou  les  Vertèbres  des  Lombes ,  ôc  qu'on 
n'en  peut  toucher  qu'une  petite  partie  en  forme  de  croiffant, 
qu'on  ne  peut  juger  quelle  partie  fe  prefente  à  F  Orifice  ,  ni 
faire  defcendrefOrifice  dans  le  Bafîin  ,  ôc  que  cette  fîtuation 
de  rOrifîce  eft  une  preuve  de  TObliquité  de  la  Matrice,  vous 

pouvez 
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J)OUvés  juger  fur  ce  rapport ,  que  l'Accouchement  fera  dif- 
ticile  y  Ôc  que  la  mère  ,  ôc  l'enfant  font  en  danger. 

Ce  rapport  de  la  Sage-Femme  vous  fait  connoître  qu'elle 
a  fait  fon  devoir,  mais  fi  elle  n'avertit  pas  du  danger  qui  me- 
nace la  mère  ,  ôc  fenfant ,  elle  a  manqué  à  fon  devoir  par 
ignorance  ,  par  crainte  3  ou  par  honte.  Quoiqu'il  en  foit  ; 
connoiflant  fétat  des  chofes  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  tems  ; 
fi  Ton  veut  fauver  la  mère  ,  &  fenfant.  Gardés-vous  de  mé- 
prifer  ces  avis.  Il  y  a  dix  fois  plus  de  danger  à  fe  repofer  de 
l'Accouchement  fur  Ja  Nature,  qu'à  employer  fArt ,  pour  fo- 
perer  fur  le  champ.  J'en  parle  par  expérience  j  ôc  fi  Ton  fui^ 
voit  cette  conduite ,  il  mourroit  peu  de  femmes  en  couches  ; 
ôc  on  fauveroit  beaucoup  d'enfans  ,  à  qui  les  retardemens 
donnent  la  mort.  Car,  pendant  qu'on  s'amufe ,  les  Eaux  s'é- 
coulent ,  la  Matrice  fe  contra6le ,  le  paflage  fe  rétrécit ,  fen^ 
fantàfec,  Ôcmort ,  devient  plus  roide  ,  la  Matrice  eft  plus 
refferrie  par  les  Vifceres  du  Bas- Ventre  ,  fon  Fond  tombe 
davantage  ,  ou  en  avant,  ou  vers  les  côtés  ,  ôc  la  femme  s'é- 
puife  en  travaux  inutiles.  On  appelle  du  fecours  dans  ces 
circonftances  j  mais  feroit-on  alfez  habile  pour  délivrer  la 
femme  d'un  enfant  à  demi  pourri,  fa  corruption  s'eft  commu- 
niquée à  la  Matrice,  ôc  la  mère  périt ,  quoique  délivrée.  Et 
qui  en  eii  la  caufe  ?  C'ell  fOperateur.  Jugement  auiïi  fenfé , 
que  11  on  attribuoit  la  mort  d'une  perfonne  à  demi  noyée  à 
îa  corde  dont  on  s'efl  fervi  pour  la  tirer  de  feau  ! 

Je  le  répète  encore  :  cen'eft  point  fOperation,  c'eft  le  re-î 
tardement  qui  a  tué  la  mère ,  ôc  fenfant.  Qu'on  me  croye  à 
prefent ,  ou  qu'on  ne  me  croye  pas  3  peu  m'importe  j  j'ai 
rendu  témoignage  à  la  vérité  :  malheur  à  celui  qui  ne  veut 
pas  l'entendre  :  mais  celles  que  cette  Pratique  a  fauvées  fça- 
vent  à  quoi  s'en  tenir.  Quoiqu'on  en  penfe  aujourd'hui ,  cette 
Pratique  fera  tôt ,  ou  tard  en  vigueur,  ôc  on  me  rendra  pouc 
iors  la  juftice  qui  m'eft  diië. 

Troifiéme  Demande. 

Si  la  Sage-Femme  vous  dit  ,  que  l'Orifice  eft  direde- 
iuent  fur  le  BalTin ,  mais  que  le  Sommet  de  la  Tête  ne  s'y 
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prefente  pas ,  ôc  qu'on  y  fent  au  lieu  de  cette  partie  ,  le  coté 
de  la  Tête ,  ou  la  Face  ,  ou  la  Tête  ,  ôc  le  Cordon  ,  ou  la 
Main  ,  ou  le  Pied^prenésgardeà  vous  5  &  fongés ,  que  dans 
ces  cas  la  Sage-Femme  doit  opérer ,  quand  même  les  Mem- 
branes feroient  encore  entières.  Si  elle  dit  qu'il  n'y  a  rien  à 
Or  faire  ,  c'eft  ignorance  :  car  elle  ne  doit  pas  erre  tranquille , 

qu'elle  n'ait  écarté  toutes  les  parties  qui  fe  prefentent  avec 
la  Tête,  ôc  que  le  Sommet  ne  reftefeul  à  l'Orifice. 

S'il  arrive  cependant  qu'on  ne  puiiTe  introduire  le  Sommet 
à  rOriiîce  ,  parce  que  la  Face  y  eft  fortement  appuyée  ,  ôc 
ne  peut  pas  être  reculée  ,  il  n'eft  pas  permis  d'employer  la 
violence  pou^  la  repoufier ,  ôc  tourner  autrement  la  Tête  ; 
il  faut  laifîer  ainfi  venir  l'enfant.  Si  donc  la  Sage-Femme  dit 
qu'elle  a  rangé  à  côté  de  la  Tête  la  partie  qui  fe  préfentoit 
avec  elle  ,  ôc  que  le  Sommet  3  ou  la  Face  feule  ,  demeu- 
re immobile  à  l'Orifice  ,  elle  a  fait  fon  devoir  :  mais  fl 
elle  ne  range  pas  promptement  ces  parties  ,  ou  fi  elle  ne 
peut  le  faire ,  ôc  qu'elle  les  laiffe  fortir  avec  la  Tête  ,  c'eft 
une  marque  qu'elle  n'eft  pas  affez  habile. 

Il  peut  cependant  arriver,  que  les  accès  de  douleurs  foient 
fi  frequens  ,  ôc  fi  forts ,  que  la  Sage-Femme  ne  puifiTe  ranger 
ces  parties  avant  l'ouverture  des  Membranes  j  dans  ce  cas  , 
elle  le  doit  faire  aufTi-tôt  qu'elles  font  ouvertes ,  ou  elle  ne; 
fçait  pas  fa  ProfefTion. 
* 

Oiiatriéme  Demande. 

Si  la  Sage-Femme  dit  que  l'Orifice  eft  au  milieu  du  Baf^ 
fin  y  mais  qu'on  n'y  fent  que  les  Eaux  ,  ôc  fi  elle  en  conclud 
que  l'Accouchement  fera  difficile  ,  c'eft  une  preuve  d'habi- 
leté. Car  la  mère  ,  ôc  l'enfant  font  en  danger  ;  Ôc  il  faut  la  dé- 
livrer aufTi-tôt  que  les  Membranes  font  ouvertes.  Le  danger 
vient  de  ce  que  l'enfant  eft  couché  furie  Dos ,  ou  furie  Ven- 
tre en  travers  du  Bafiin.  Le  plus  fur  eft  donc  de  le  tirer  par 
les  Pieds,  mais  fi  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  que  cette  fi- 
tuation  eft  dangereufe,  elle  ne  fçait  pas  fa  Profefîion ,  ôc  il  y 
a  une  imprudence  manifefte  à  fe  fier  à  fes  avis. 


SURLES  ACCOUCHEMENS,       ^ij 

Cinquième  Demande. 

Nous  parlons  ici  d'une  Matrice  bien  placée  ;  qui  eft  di^^ 
reaementfurleBafîîns  mais  à  TOrilice  de  laquelle  on  ne 
lent  pas  la  Tête ,  mais  quelque  autre  partie. 

Quand  donc  la  Sage-Femme  Idit  que  l'Orifice  eft  direc- 
tement fur  le  BafiTm  ,  mais  qu'au  lieu  de  la  Tête  il  y  a  quel- 
qu  autre  partie ,  ou  le  Cordon  Ombilical  feul ,  on  doit  s'at- 
tendre aun  Accouchement  difficile,  ôc  il  fautfcavoir  qu'on 
doit  accoucher  la  femme  aulTi-tôt  après  l'ouverture  des 
Membranes,  afin  que  la  mère,  ôcl'enfant ,  s'il  eft  encore  vi- 
vant ,  puifTent  fe  fauver. 

♦  Jedis,aum-tôt  après  l'ouverture  des  Membranes.  C'eft  le 
tems  ou  on  le  peut  faire  avec  iiireté  5  &  l'on  n'a  pas  befoiii 
dune  heure  pour  en  venir  à  bout.  Une  perfonne  experimen^ 
tee  le  tait  ordinairement  en  une  demie-heure.Si  la  Sage-Fem^ 
nie  eft  en  état  de  faire  ce  qui  convient,  &  mérite  qu'on  s^^Qn 
île  a  elle ,  qu  elle  opère  ;  mais  fi  elle  n'eft  pas  alTez  habile  ,  il 
taut  lailTer  repofer  la  femme ,  fans  l'épuifer  par  un  travail  inu^ 
tile,  &  avoir  recours  aune  perfonne  plus  habile ,  qui  la  déli^ 
.vrera  promptement ,  ôc  fûrement. 

Si  le  Cordon  eft  feul ,  il  eft  probable  que  l'enfant  eft  cou-^ 
elle  lur  le  Ventre  en  travers  du  Baflin  5  il  faut  faire  rentrer  le 
Cordon,  retourner  l'enfant,  &  le  tirer  par  les  Pieds. 

^1  le  Pied ,  la  Main  ,  le  Coude ,  ou  plufieurs  de  ces  parties  ; 
fortent  avec  le  Cordon ,  il  faut  les  faire  rentrer ,  retourner  l'en, 
iant ,  ôc  le  tirer  par  les  Pieds. 

Si  le  Genoùil ,  ou  l'un  des  Pieds ,  ou  tous  les  deux  fe  pre^^ 
f  ,^;?"^^'^  ^^'^/  ^^''^  centrer  le  Genoiiil ,  mais  amener  les  Pieds 
a  1  Orifice ,  &  faire  ainfi  fortir  l'enfant ,  mais  le  Talon  toujours 
tourne  vers  les  Os  Pubis.  Car  il  viembeaucoup  plus  aifément 
de  cette  manière. 
^  Si  l'enfant  prefente  les  FelTes ,  il  peut  ainfi  fortir  :  mais  le 

M'?^''-^  %  Pi"'  ^^''^^  ^^  ^^'  repouffer ,  d'amener  les  Pieds 
a  1  Orifice ,  &  de  tirer  ainfi  l'enfant.  Mais  il  faut  prendre  garde 
en  traitant  1  enfant  durement ,  ou  mal ,  de  lui  luxer  la  Cuiife  > 
.OC  de  le  rendre  boiteu;(,  ^  ' 
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Si  les  deux  Pieds  fortent  à  la  fois ,  la  Sage-Femme  doit  les 
laiflfer  fortir ,  ôc  les  attirei:  doucement.  S'ils  ont  les  Talons 
tournés  vers  les  Os  Pubis ,  tout  va  à  merveille  ;  s'ils  les  ont  vers 
ie  Re6lum ,  il  faut  prendre  les  deux  Pieds  d'une  main  ,  tourner 
doucement  l'enfant  ,àmefure  qu'il  fort ,  ôc  faciliter  ainli  fa 
fortie. 

Dans  tous  ces  cas  on  doit ,  comme  on  vient  de  le  voir,"" 
délivrer  la  femme  fur  le  champ.  On  le  peut  faire  aifément , 
Ôc  fûrement,  auffi-tôt  après  l'ouverture  des  Membranes  ,  ôc 
il  ne  faut  qu'une  demie-heure  ,  ou  une  heure  au  plus  pour  y 
réufTir.  Je  demande  à  prefent  ce  qu'on  penfe  des  Sages-Fem- 
mes qui  ne  peuvent  réùfïir  pendant  un  jour  ,  ou  même  plXi- 
fleurs  après  l'écoulement  des  Eaux  à  délivrer  une  femme, 
ou  qui  ne  le  tentent  pas.  Ne  donnent-elles  pas  la  mort  à  h. 
mère,  ôc  à  l'enfant  ?Une  femblable  ignorance,  ou  indolence, 
ne  fait-elle  pas  horreur  ? 

Si  la  Sage-Femme  a  montré  le  danger  ,  ôc  eft  convenue 
qu'elle  n'en  fçait  pas  aiïez  pour  délivrer  la  femme  fur  le 
jchamp ,  elle  a  fait  fon  devoir,  mais  fans  cela,  elle  mérite  une 
punition  exemplaire. 

Je  demande  à  prefent  à  mes  Confrères ,  je  veux  dire  aux 
Médecins ,  que  les  femmes  en  travail ,  ou  les  Parens  appel- 
lent pour  aider  la  Sage-Femme  de  leurs  confeils  ,  ôc  la  re- 
drelfer,  fi  elle  manque  ,  on  au  moins,  pour  les  avertir  de  fon 
ignorance ,  je  leur  demande ,  dis-je  ^  s'ils  ne  font  pas  tous  les 
jours  les  témoins  de  ces  fpeftacles  tragiques  ^  ôc  s'ils  ne  don- 
iiciit  pas  tous  les  jours  des  Remèdes  irrirans  fur  la  parole  de 
ces  Sages-Femmes  ignurantes  ,  inutilement  ,  ôc  plutôt  au 
grand  préjudice  des  mères,  ôc  des  enfans  j  puifqu'en  moins 
d'une  heure  on  peut  fauver  tous  les  deux  ,  ou  au  moins  l'un, 
ou  l'autre.  Je  n'ai  perfonne  en  viië  en  parlant  ainfi  j  c'eft  un 
avis  charitable  que  je  donne  aux  Médecins  ,  ôc  qui  mérite 
toute  leur  attention.  Qu'ils  me  difent  à  quoi  fervent  leurs 
Remèdes,  pendant  que  ,  fans  y  avoir  recours  ,  on  peut  re- 
tourner tous  les  enfans  qui  fe  prefcntent  mal  dans  une  Ma^ 
trice  bien  placée  ,  les  tirer  par  les  Pieds ,  ôc  faire  enfuite  l'ex- 
xratlion  de  l'Arriere-Faix.  N'eft-il  pas  pitoyable  d'avoir  re- 
cours à  des  Remèdes  inutiles  j  ou  a  abajidonner  à  la  diicre- 
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îiîon  des  Sages-Femmes  ignorantes  des  mères  ^  &  desenfans, 
<iu*on  peut  fauver  fûrement  par  l'Opération  ,  dont  je  viens 
fie  parler  ? 

Nous  avons  tort  ;  me  diront-ils  ,  fi  vous  dites  vrai  î  il  y  a 
trop  de  danger  à  s'écarter  de  votre  méthode.  Mais  la  preuve 
de  votre  bonne  foi  f 

En  vérité  ce  doute  m'outrage.  Moi  qui  ne  voudrois  pas 
en  impofer  à  un  enfant ,  aurois-je  la  mauvaife  foi  de  vouloir 
tromper  le  Public  dans  des  affaires  d'aufli  grande  importance.? 
Je  pourrois  iS'il  en  étoit  befoin  ,  prendre  à  témoin  de  ce  que 
je  dis  l'Auteur  de  toutes  vérités  5  mais  qu'on  s'en  informe 
aux  perfonnes  que  j'ai  traitées  ,  ôc  l'on  verra  fi  j'accufe 
faux. 

Je  me  fouviens  d'avoir  depuis  peu  de  tems  délivré  fept 
femmes  à  la  Haie  ,  ôc  non-feulement  de  l'avoir  fait  prompte- 
ment ,  mais  de  manière  qu'elles  ont  été  parfaitement  rétablies; 
quoique  j'eufle  été  appelle  fort  tard.  Etant  venu  pour  une  hui- 
tième ,  je  la  trouvai  aemi-morte.  J'avertis  fon  mari,  que  je 
defefperois  de  fa  vie  j  que  cependant  je  ferois  de  mon  mieux 
pour  la  délivrer ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  J'avois  raifon  de 
parler  ainfi.  Elle  avoit  eu  une  forte  convulfion  la  nuit  pré- 
cédente 3  elle  avoit  une  lièvre  violente ,  la  refpiration  cour- 
te ,  &  haute ,  le  Vifage  défait  ,  &  femblable  à  celui  d'un 
Mort.  Le  mari  voulut  que  j'operaffe ,  je  délivrai  la  femme  en 
une  demi-heure  :,  mais  elle  mourut  après  l'extradion  du  Pla- 
centa ,  avant  qu'on  l'eut  recouchée.    J'oublie  à  dire  que  je 
délivrai  ces  huit  femmes  d'autant  d'enfans  morts ,  dont  on  au- 
roit  cependant  pu  fauver  la  plufpart ,  Ci  on  ni'avoit  appelle 
alTez-tôt.  Mais  par  une  pudeur  mal-entenduë ,  on  s'imagine , 
qu'il  ne  convient  pas  à  une  femme  de  fe  lailfer  accoucher 
par  un  homme ,  à  moins  que  l'enfant  ne  foit  mort  5  raifonne- 
ment  pitoyable,  ôc  qui  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  mères , 
ôc  d'enfans  ! 

Si  donc  l'expérience  fait  foi  qu'on  peut  retourner  les  en- 
fans,  quelque  mal  qu'ils  fe  prefentent  dans  une  Matrice  di- 
rede  ,  ôc  cfélivrer  les  femmes  en  moins  d'une  heure  ,  n'eft- 
il  pas  du  devoir  des  Médecins ,  ôc  des  Sages-Fenmies  de  le 
dire  aux  Parens ,  ou  aux  Amis ,  ôc  de  propofer  le  meilleur 
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moyen  de  fauver  la  mère  ?  N'eft-ce  pas  une  négligence  cri- 
minelle de  ne  le  pas  faire ,  ôc  de  laiffer  ainfi  périr  la  mère ,  ÔC 
Penfant  ?  J'efpere  donc  que  mes  Confrères, mieux inftruits; 
ôc  fçachant  la  vérité ,  ne  fe  tromperont  plus  ,  ôc  fe  compor- 
teront, comme  ils  le  doivent,  envers  les  femmes  en  couches, 
fans  fonger  à  leurs  intérêts  particuliers.  Mais  après  avoir  ainli 
taxé  leur  conduite  ,  je  dois  une  juftice  à  ceux  qui  font  leur 
ProfefTion  avec  honneur.  Il  font  fouvent  très-embarraffés  ,' 
quand  ils  font  appelles  pour  des  femmes  en  travail  j  i°.Par-f 
ce  que  la  méthode  de  délivrer  la  femme  promptement ,  n'efl 
pas  du  goût  des  Parens  ,  comme  du  leur  ;  2°.  Parce  qu'il 
n'ell  pas  aifé  de  trouver  un  Accoucheur  habile,  ôc  qu'il  faut 
beaucoup  de  tems ,  ôc  de  dépenfe ,  pour  le  faire  venir  de  loin. 
Car  il  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  Villes  les  plus  grandes , 
ôc  les  plus  peuplées.  Ainfi  le  Médecin  n'efl  pas  toujours  en. 
faute  i  ôc  quand  il  a  averti ,  il  a  fait  fon  devoir. 

Si  donc  la  Sage-Femme  connoît  le  danger  inféparable 
des  mauvaifes  fituations  de  l'enfant ,  ôc  qu'elle  ne  délivre  pas 
proptement  la  femme  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  alTez  d'habileté  ; 
il  elle  n'avertit  pas  la  femme,  le  mari,  ôc  les  parens  de  l'état 
des  chofes,ôc  qu'elle  les  flatte  d'une  vaine  efperance ,  ôc  laifle 
mourir  la  mère  ,  ôc  l'enfant ,  ne  merite-t-elle  point  d'être  pu- 
nie ?  Les  Magiftrats  ne  doivent-ils  pas  prendre  la  peine  d'a- 
vérer des  fautes  de  cette  nature ,  ôc  décerner  des  peines  féver 
res  contre  les  perfonnes  qui  les  commettent  ? 

Je  pourrois  m'étendre  beaucoup  plus  fur  cette  matière  T 
mais  j'en  ai  dit  aflez  pour  les  gens  d'efprit ,  ôc  ce  que  j'ai  dit^ 
me  fera  peut-être  affez  d'ennemis,  fans.ajouter  bien  des  cho- 
fes  qui  indifpoferoient ,  fans  doute,  contre  moi  les  perfonnes 
de  mauvaife  volonté. 
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CHAPITRE    VL 

Comment  on  peut  ,par  l'ouverture  d'une  femme  morte  fans  être 

délivrée ,  connaître ft  elle  eft  morte  de  mort  naturelle  ^ 

ou  par  la  faute  de  la  Sage-Femme. 

POurne  point  faire  dès  l'abord  de  fuppofitions  dont  oïi 
puiiïe  douter ,  je  vais  commencer  par  parler  des  femmes 
qui  meurent  fans  être  délivrées ,  quoique  la  Matrice ,  ôc  l'en- 
fant foient  bien  tournés.  Une  femme  dont  les  forces  font  ab- 
batuës  par  la  maladie  ,  ou  qui  a  quelque  vice  de  conforma- 
tion dans  les  parties  deftinées  à  la  génération  ,  peut  fe  trou- 
ver dans  ce  cas  ;  ôc  on  n'en  doit  pas  fçavoir  mauvais  gré  à  la 
Sage-Femme.  Mais  j'eftime  que  ces  accidens  font  très- 
rares.  Car  lorfque  la  Matrice  ,  &  l'enfant ,  font  direâ:ement 
fur  le  BafTin  ,  il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  travail  ,  ou  très- 
peu  ,  pour  que  la  femme  meure  fans  être  délivrée  î  fans  ce- 
la ,  l'enfant  peut  venir  très-aifement ,  ôc  prefque  fans  diffi- 
culté. 

Mais  fi  l'on  voit,  en  ouvrant  une  femme  ,  que  la  Matrice 
eft  bien  placée  ,  mais  que  l'enfant  ,  au  lieu  de  la  Tête,  pre- 
fente  à  l'Orifice  l'une  des  Mains  ,  le  Bras  ,  le  Genoiiil  ,  le 
Coude  ,  un  des  Pieds ,  ou  tous  les  deux  .,  le  Cordon  Ombi-r 
lical ,  l'Epaule  ,  les  Feffes ,  le  Bas- Ventre  ,  la  Poitrine  :  en 
un  mot ,  quelqu'autre  partie  du  Corps  ,  fi  la  femme  avoit 
encore  des  forces  dans  le  tems  du  travail ,  ôc  de  la  rupture  des 
Membranes  ,  ôc  fi ,  au  lieu  de  la  délivrer  aulïi-tôt  après  l'é- 
coulement des  Eaux,  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  une  heure, 
on  s'eft  repofé  fur  la  Nature  ,  fans  que  la  Sage- Femme  ait 
averti  du  danger  ,  ou  confeillé  de  délivrer  la  femme  fur 
l'heure  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  femme  foit  morte  ,  ôc 
fon  enfant  aulli  ,  par  la  faute  de  la  S  âge- Femme  ,  ôc  que 
cette  dernière  ne  foit  coupable  ,  ôc  ne  mérite  punition.  Car, 
fi  elle  avoit  averti ,  on  eut  pu  délivrer  la  femme  en  une  heu- 
re ,  avec  beaucoup  d'efperance  de  la  fauver  ,  ôc  l'enfant , 
ou  l'un  des  deux. 
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Il  eft  COnftant  qu'on  peut  s'éclaircir  de  ce  fait  parl'ouveif^, 
ture  du  Corps.  Car  il  n'y  a  point  de  Médecin  ,  d'Anatomiftc; 
ou  de  perfonne  qui  connoifle  la  fl:ru6lure  des  parties  Génita- 
les de  la  femme,  qui  ne  convienne  ^  qu'en  ouvrant  le  Corpj 
d'une  femme  morte  en  couches  ,  on  voit  évidemment  fi  PÔ- 
rifice  de  l'Utérus  efl:  dire£lement  fur  le  Baflin  ^  &  quel  mem- 
bre fe  prefente  à  TOrifice  ,  ou  en  eft  fort  près  :  or ,  connoii^ 
fant  ces  deux  chofes  clairement ,  ôc  diftindlement ,  on  peut 
aufli  connoître  avec  certitude  par  l'ouverture  ,  fi  la  femme 
eft  morte  pour  avoir  été  négligée ,  ou  non.  Donc ,  ôcc. 

Suppofant  à  prefentque  la  femme  foit  morte  par  la  négli- 
gence de  la  Sage-Femme  ,  on  demande  fi  cette  dernière  a 
connu  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ou  non.  Si  elle  ne 
l'a  pas  connue,  c'eft  une  ignorante  :  fi  elle  l'a  connue,  ôc 
n'en  a  pas  averti ,  ou  n'a  pas  appelle  de  bonne  heurp  du  fe- 
cours ,  elle  eft  caufe  de  la  mort  de  la  mère  ,  &  de  l'enfantJ 
Si  ce  que  je  dis  eft  faux,  deux,  Ôc  deux  ne  font  pas  quatre  : 
ôc  fi  cela  eft  vrai ,  il  eft  manifefte  qu'on  peut  connoître  cer-» 
tainement  par  l'ouverture  du  Corps  fi  la  femme  eft  morte  ; 
pour  avoir  été  négligée.  Or  fi  l'ouverture  fournit  une  voye 
fi  fûre ,  pour  s'éclaircir  de  la  vérité ,  le  bien  public  ne  de:^ 
mande-t-il  pas  qu'on  la  fuive  î 

Seconde  Suppofition.  « 

Si  Ton  trouve  par  l'ouverture  de  la  femme  que  la  Ma- 
trice eft  mal  placée ,  ôc  que  fon  Orifice  eft  couché  fur ,  ou 
contre  l'un,  ou  l'autre  côté,  c'eft-à-dire,  l'Os  Ifchium,  ou 
rOs  des  Iles,  fur,  ou  contre  les  Os  Pubis  par  devant,  ou  fur, 
ou  fous  la  Courbure  fuperieure  de  l'Os  Sacrum,  haut,  ou  bas, 
n'importe  ,  on  demande  fi  la  Sage -Femme  a  connu  cette 
fituation,  ou  non  ;  fi  elle  ne  l'a  pas  connue,  c'eft  ignorance  : 
fi  elle  l'a  connue,  je  demande  fi  elle  en  fçait  le  danger  :  fi  elle 
ne  le  fçait  pas,  c'eft  ignorance  :  mais  fi  elle  l'a  fçù  fans  le  dire 
à  la  femme ,  ou  aux  parens,  ôc  fi  elle  n'a  pas  confeillé  de  dé- 
livrer promptementla  femme,  c'eft-à-dire,  pendant  l'écou- 
lement des  Eaux ,  ou  auffi-tôt  après ,  pour  pouvoir  fauver  la 
mère,  ôc  l'enfant,  elle  a  manqué  à  fon  devoir,  ôc  mérite  pu- 
nition : 
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hition  :  car  une  main  habile  dans  ce  tems  auroit  probable- 
ment délivré  la  mère  en  une  heure.  Car,  quoique  dans  cette 
fituation  delà  Matrice  il  y  ait  plus  à  craindre  pour  Tenfant  ; 
que  dans  la  précédente,  qu'il  faille  plus  de  peine,  d'habileté; 
&  d'adrefTe,  pour  délivrer  la  femme  en  cet  état  des  chofes  , 
yne  main  habile  en  viendra  à  bout  en  une  heure ,  ou  environ^ 
fuivant  la  |difFerente  fituation  de  l'enfant.  Mais  fi  l'on  tarde 
Jong-tems,  les  chofes  changent  bien  de  face.  Il  eft  donc  clair 
que  dans  ce  cas  on  peut  encore  fçavoirfila  Sage-Femme  eft 
çaufe  de  la  mort  de  la  mère ,  ôc  de  l'enfant. 

Troiftéme  Suppofition, 

Quand  on  voit  à  l'ouverture  de  la  femme  que  la  Matrîcô 
cft  mal  placée,  ôc  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  fur  le  Baiïin  ; 
foit  que  ce  foit  le  Sommet,  ou  une  autre  de  fes  parties,  6c 
qu'elle  n'y  eft  pas  tombée  ,  parce  qu'elle  étoit  arrêtée  par 
quelqu'un  des  Os  du  Baflin ,  on  demande  fi  la  Sage-Femme 
a  connu  cette  fituation ,  ou  non.  Si  elle  l'a  connue ,  en  fça- 
voit-elle  le  danger  l  Si  elle  ne  l'a  pas  connu,  c'eft  ignorance  : 
fi  elle  l'a  connu  fans  en  avertir  les  perfonnes  intereffées,  fan? 
donner  avis  qu'il  falloir  délivrer  la  femme  dans  ie  moment 
de  l'écoulement  des  Eaux,  fi  on  vouloit  la  fauver,  ôc  l'en^ 
fant ,  c'eft  trahifon.  Car,  quoique  cette  fituation  ait  encore 
plus  de  difficulté  que  la  précédente,  cependant  en  une  heure 
on  vient  à  bout  de  délivrer  la  femme.  Il  eft  vrai  que  l'enfant 
court  plus  de  danger,  que  dans  le  cas  précèdent.  Mais  dès 
que  la  Sage-Femme  n'en  a  pas  averti,  ôc  n'a  pas  demandé  de 
fecours ,  elle  eft  caufe  de  la  mort  de  la  mère,  ôc  de  l'enfant  ' 
&  mérite  punition.  On  voit  donc  encore  que  dans  ce  troi- 
fiéme  cas  on  peut  connoître  fi  la  mère,  ôc  l'enfant,  font  morts 
de  mort  naturelle,  ou  non. 

Or ,  ce  fait  une  fois  conftant ,  je  laifTe  à  penfer  à  tous  les 
Magiftrats,  bien  intentionnés  pour  le  bien  public,  fil'on  ne 
devroit  pas ,  pour  la  confervation  des  femmes,  ôc  des  enfans, 
avoir  recours  à  cette  manière  de  reconnoître  la  négligence 
des  Sages-Femmes,  pendant  qu'on  ouvre  les  Corps  des  per- 
fonnes qui  fe  font  noyées ,  qui  ont  été  tuées  ^  ou  empoifon- 
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nées  :  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  moins  de  perf bnnes  qui  meu- 
rent de  ces  dernières  manières ,  que  de  la  première. 

Ouatriéme  Suppoftuon. 

S'il  paroît  à  l'ouverture  du  Corps  que  l'un  des  Bras  du 
Fétus,  ou  tous  les  deux,  fe  trouvent  à  l'Orifice,  ôc  que  la 
mère  eft  morte  en  cet  état,  ce  qu'il  eft  fiirement  aifé  de  voir, 
on  demande  h  la  Sage-Femme  a  fçu  le  danger  dès  le  com- 
mencement. Si  elle  ne  l'a  pas  connu,  c'eft  une  ignorante; 
Il  elle  l'a  connu ,  en  a-t-elle  averti?  A-  t-elle  demandé  du  fe- 
cours  ?  Si  elle  a  averti,  elle  eft  fans  reproche  5  fi  elle  ne  l'a 
pas  fait ,  elle  mérite  punition ,  pour  plufieurs  raifons ,  1  °.  on 
auroit  délivré  la  femme  en  une  heure ,  avec  efperance  de  la 
fauver,  ôc  l'enfant.  2°.  A-t-elle  tiré  l'enfant  par  les  deux  Bras 
pour  le  faire  fortir  replié  j  fi  cela  eft  ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent ,  c'eft  une  a£lion  abominable  ,  ôc  qui  ne  peut 
ctre  trop  féverement  punie  5  car  elle  fait  mourir  l'enfant,  ôc 
par  confequent  fait  de  fon  mieux  pour  faire  mourir  la  mère, 
fans  être  délivrée  >  or  il  n'y  a  perfonne  de  la  Profeffion  qui 
ne  convienne  qu'il  eft  aifé  de  s'inftruire  de  ce  fait  par  l'ou- 
verture ,  ôc  par  confequent  de  voir  fi  la  Sage  -  Femme  eft 
caufe  de  la  mort  de  la  mère ,  ôc  de  l'enfant. 

On  demandera  peut-être,  1°.  s'il  n'eft  jamais  permis  à  une 
Sage-Femme  de  tirer  l'enfant  par  le  Bras  tant  qu'il  eft  envie, 
afin  de  le  faire  fortir  replié ,  ôc  de  délivrer  ainfi  la  mère  ;  2°. 
s'il  n'eft  pas  permis  au  Médecin,  qui  voit  cette  mauvaife  co;i- 
duite  de  la  Sage-Femme ,  de  lui  donner  fecours,  en  donnant 
à  la  femme  des  remèdes  irritans. 

Je  répons  à  ces  demandes  avec  la  confiance  d'une  per- 
fonne inftruite  par  l'expérience,  ôc  par  la  connoiffance  delà 
flrudure  des  parties ,  que  c'eft  une  pratique  déteftable ,  ôc  un 
crime  qui  ne  peut  être  puni  trop  féverement,  de  tirer  un  en- 
fant par  les  Bras,  tant  qu'il  eft  en  vie,  pour  le  faire  fortir  re- 
plié. Car  on  ne  manque  pas  de  tuer  l'enfant ,  Ôc  on  expofe 
la  mère  au  danger.  Or  il  n'eft  pas  permis  de  tuer  volontai- 
rement un  enfant  j  il  ne  l'eft  donc  pas  non  plus  de  le  tirer  re- 
plié, puifqu'il  meurt  très-promptemem  5  ôc  comme  il  n'eft 
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pas  permis  de  prêter  la  main  à  une  perfonne  qui  commet  un 
meurtre,  il  ne  doit  pas  être  permis  au  Médecin  d'aider  la 
mauvaife  manœure  de  la  Sage-Femme,  en  donnant  à  la  mère 
des  remèdes  irritans. 

Je  fçais  par  expérience  qu'un  enfant  qui  prefente  le  Bras 
à  l'Orifice  de  l'Utérus  peut  refter  dans  cette  fituation  deux 
jours,  6c  plus,  fans  mourir,  pourvu  qu'on  ne  lui  tire,  ou  ne 
lui  torde  pas  le  Brastje  fçais  même  qu'après  ce  tems,  une  maiix 
habile  peut  le  retourner,  ôc  le  tirer  en  vie  par  les  Pieds,  fans 
enflure ,  ni  Paralyfie  du  Bras  ;  mais  au  contraire ,  Il  la  Sage-^ 
Femme  tire  l'enfant  par  le  Bras ,  il  meurt  en  peu  d'heures  ; 
parce  que  fon  Bras  s'enfle,  ôc  fe  roidit,  ôc  fi  l'enfant  ne  fort 
promptement ,  la  Gangrené  fe  met  au  Bras ,  6c  de  là  fe  com- 
munique au  Col,  à  la  Poitrine  ,  à  la  Tête,  au  Cordon ,  de 
là  au  Placenta,  Ôc  enfin  à  la  Matrice  5  ôc  l'enfant  fe  corrompt 
avec  une  puanteur  infupportable  ,  ôc  la  mère  meurt  infailli- 
blement. Ainfi  la  Sage-Femme  eft  caufe  de  la  mort  de  tous 
les  deux. 

Dans  cet  état  il  eft  clair  qu'on  connoîtra  fûrement  païf 
l'ouverture  fi  la  mère,  6c  l'enfant  font  morts  de  mort  natu-; 
relie,  ou  fi  c'eft  par  la  négligence,  ou  par  la  mauvaife  ma-- 
nœuvre  des  Sages-Femmes. 

Elles  ne  manqueront  pas  de  répondre,  pour  s'excufer,  que; 
quoiqu'elles  tuent  l'enfant ,  en  le  tirant  par  le  Bras ,  elles  ne 
méritent  pas  de  punition,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'autre 
moyen  de  délivrer  la  mère  ,  que  de  faire  fortir  l'enfant  re- 
plié, en  le  tirant  ainfi  5  ôc  que  ,  comme  il  vaut  mieux  que 
l'enfant  perifle  feul,  que  la  mère  avec  lui ,  elles  font  au-cieA 
fus  des  reproches ,  d'autant  plus  que  l'expérience  fait  foi  ; 
qu'on  fait  ainfi  fortir  des  enfans ,  fans  donner  la  mort  à  la 
mère. 

Je  conviens  qu'il  leur  arrive  fouvent  de  faire  fortir  les  en- 
fans  ainfi  repliés,  fans  donner  la  mort  à  la  mère  par  cette 
mauvaife  méthode  ;  mais  combien  de  fois  le  contraire  ar- 
rive-t-il?  A  combien  de  femmes  cette  pratique  a-t-elle  coû- 
té la  vie,  fans  qu'un  long  travail  ait  pu  les  délivrer  ?  Je  lailTe 
faire  l'énumeration  de  ces  accidens  à  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins  5  je  me  contenterai  de  dire  en  quel  cas  on  [)ourroit 
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fe  fervlr  de  cette  mauvaife  méthode  ,  &  quand  on  le  feroît 

inutilement.  i    -n  r 

On  peut  faire  fortir  l'enfant  ainfi  replié  ,  lorfque  le  Baf- 
fin  eft  affez  large,  pour  qu'il  y  puiffe  pafTer  dans  cette  fitua- 
tion.quelafemmea  encore  toutes  fes  forces,  &  que  les  dou- 
leurs font  violentes.  Dans  ce'cas  l'enfant  peut  venirde  cette 
manière  ;  mais  il  mourra  toujours ,  6c  la  mère  fera  dans  un 
grand  danger. 

Mais  lorfque  le  Baflln  eft  trop  étroit,  que  les  douleurs  font 
foibies,  ôc  rares,  ôc  que  les  forces  font  épuifées,  on  a  vai- 
nement recours  à  ce  moyen,  la  femme  ne  peut  fe  fauver,ni 
ctre  délivrée. 

Il  eft  donc  palpable  que  le  fuccès  de  cette  Opération  dé- 
pend du  hazard  j  puifque  les  Sages-Femmes  ne  fçavent  pas 
il  les  conditions  requifes  fe  rencontrent ,  ou  non  :  ôc  par 
conféquent  que  le  fuccès  en  eft  toujours  douteux  pour  elles. 

Je  demande  à  prefent  fi  l'on  peut  ,  fuivant  les  règles  de 
la  prudence,tenter  une  Opération  aufti  dangereufe ,  ôc  faire 
mourir  fïirement  l'enfant,  fans  être  fur  de  fauver  la  mère, 
dans  le  tems  fur-tout  qu'en  s'y  prenant  autrement  on  peut  en 
moins  d'une  heure  fauver  la  mère ,  ôc  l'enfant. 

Je  tombe  d'accord  que  fi  c'étoit  le  feul  moyen  de  fauver 
îa  mère,  il  vaudrait  mieux  facrifier  l'enfant*  ,  que  de  la  laif- 
fer  périr  avec  lui  :  mais  ce  n'eft  point  l'état  de  la  queftion  5 
puifqu'il  y  a  une  méthade  plus  (ïïrepour  délivrer  la  femme  ^ 
avec  beaucoup  d'efperance  de  la  fauver,  ôc  l'enfant.  C'eft, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  retourner  l'enfant,  ôc  de  le  tirer 
par  les  Pieds.  Mais  les  Sages-Femmes  s'y  oppofent  tant  que 
^'enfant  eft  en  vie;  elles  aiment  mieux  le  faire  mourir,  en 
^ffayant  de  le  tirer  replié ,  ôc  mettre  la  mère  en  danger,  que 
de  ne  paroître  pas  capables  de  la  délivrer.  Elles  s'imaginent 
qu'il  eft  allez  tems  d'appeller  du  fecours,  quand  elles  n'y  ont 
pu  réûlTir,  fans  faire  attention  qu'elles  épuifent  les  forces  de 
îa  mère ,  ôc  la  font-  périr  avec  fon  enfant  en  partie  par  leur 
négligence,  ôc  en  partie  parles  douleurs,  qu'elles  leur  font 
fouffrir.  Fafle  le  Ciel  que  les  Magiftrats  employent  la  féve- 

^*  On  a  vûladécifîon  île  ce  cas  dans  la  Confultation  de  M  M-  les  Dodeurs  de  Sor- 
bonne,  c]ui  eii  imprimée  à  Ig  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Traité» 
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ïîté  des  Loixjpour  corriger  un  abus  i\  funefteîCar  il  eft  certain 
que  l'ouverture  de  la  mère  fera  connoître  li  l'enfant  ôc  elle 
font  morts  par  la  négligence.ou  lamauvaife  manœuvre  de  la 
Sage-Femme.On  pourroit  même  le  connoître  fans  cela ,  Ci  les 
Médecins  vouloient  fe  trouver  ,  lorfque  je  délivre  les  fem- 
mes ^  dont  les  enfans  font  ainfi  péris.  Je  leur  ferois  voir,  en 
examinant  l'enfant .,  ôc  le  Placenta ,  qu'il  n'eft  pas  mort  de 
mort  naturelle ,  mais  de  la  Gangrené  caufée  par  le  tiraille- 
ment du  Bras,  ôc  ils  fentiroient  comme  moi  la  néceflité  d'ou- 
vrir les  femmes  mortes  en  cet  état.  Je  dois  ajouter  ici  que 
prefquetous  les  enfans  ^  dont  le  Bras  fortoit,  ôc  que  j'ai  ti- 
rés, font  morts  de  la  Gangrené.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  d'ê- 
tre fenfible  à  leur  fort ,  ôc  après  avoir  bien  médité  les  moyens 
de  les  garantir  de  ce  malheur ,  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'autre, 
que  de  propofer  l'ouverture  des  femmes  ,  afin  que  la  puif- 
fance  publique  fe  chargeât  de  corriger  cet  abus. 

Mais  il  les  Magiftrats  ne  font  pas  attention  à  mes  avis,  je 
iconfeille  aux  maris ,  dont  les  femmes  font  en  travail ,  de  re- 
commander exprelfément  aux  Sages-Femmes  ,  dont  ils  fe 
fervent,  de  les  avertir  quand  les  enfans  préfentent  le  Bras  à 
l'Orifice;  je  leur  confeille  de  les  empêcher  de  tirer  les  enfans 
repliés ,  de  faire  coucher  leurs  femmes ,  ôc  d'appeller  une 
Sage-Femme  plus  habile,  qui  fçache  retourner  les  enfans, 
ôc  les  tirer  par  les  pieds»  Ils  fauveront  par  ce  moyen  bien  des 
mauvais  traitemens  à  la  mère ,  ménageront  fes  forces ,  beau- 
coup plus  qu'en  fouffrant  qu'on  tire  l'enfant  replié ,  ôc  au- 
ront le  plaifir  de  la  voir  délivrée  en  moins  d'une  heure. 

Avant  de  finir  cet  Article ,  il  faut  obferver  que  la  manière 
dure  avec  laquelle  les  Sages -Femmes  traitent  la  Tête  des 
enfans,  y  fait  venir  la  Gangrené,  ôc  les  fait  mourir.  C'çft 
encore  ce  qu'on  peut  connoître  par  l'ouverture. 

Cinquième  Suppofttion. 

On  ne  peut  difconvenir  que  l'ouverture  du  Corps  ne  fafTe 
connoître  fi  la  l'ête  de  l'enfant  a  été  bleffée ,  contufe ,  ou 
comprimée ,  de  manière  que  les  Os  enjambent  l'un  fur  l'au- 
tre 5  11  la  peau  a  été  déchirée 5  les  Méninges  percées?  le  Cec- 
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veau  forti  en  tout ,  ou  en  partie ,  ôc  par  confequent  l'enfant 
très-maltraité.  Ces  cas  ne  font  que  trop  freq«ens.  J'en  ai 
l'expérience.  Encore  fi  les  Sages-Femmes  ne  faifoient  ces 
mauvais  traitemens  qu'aux  enfans  morts,  on  pourroit  le  paf- 
fer,  quoique  j'eftime  qu'on  ne  le  doit  permettre  à  aucune 
Sage-Femme  :  mais  peut-on  voir  fans  horreur,  que  des  Sages-; 
Femmes  traitent  ainfi  des  enfans  vivans  ? 

On  obje£lera  peut-être  que,quoiqu'on  Voye  certainement 
par  l'ouverture  fi  la  Tête  de  l'enfant  eft  bleffée  ,  il  n'eft  pas 
aifé  de  fçavoir  au  jufte  fi  l'enfant  étoit  vivant,  lorfque  la  Sage- 
Femme  l'a  ainfi  traité. 

Je  répons  qu'au  premier  coup  d'œil  cela  n'eft  pas  aifé ,  ôc 
qu'il  eft  plus  difficile  de  le  connoître,  que  de  fçavoir  fi  l'en- 
fant eft  mort  pour  lui  avoir  tiré  trop  fortement  le  Bras  ,  ce- 
pendant avec  un  peu  d'attention  on  en  peut  venir  à  bout,  au 
moins  le  plus  fouvent.  Caries  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  attirent  la  Gangrené  fur  la  partie  maltraitée  ;  ainfî' 
la  Gangrené  fe  met  au  Bras  tiraillé ,  à  la  Tête  contufe,  ou 
bleffée  d'une  autre  manière ,  en  un  mot  à  la  partie  que  la 
Sage-Femme  a  bleffée.  Ceft  là  qu'elle  commence,  &  c'eft 
de  là  qu'elle  fe  communique  dans  le  voifmage.  Il  eft  donc 
conftant  que  les  mauvais  traitemens  attirent  la  Gangrené  fur 
les  enfans  >  or  il  eft  conftant  que  les  enfans  morts  de  nK)rc 
naturelle  ne  meurent  pas  gangrenés ,  donc  on  peut  connoî- 
tre  par  l'ouverture  fi  les  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  ont  fait  mourir  l'enfant.  D'où  je  conclus  que  l'ou- 
verture eft  neceffaire  dans  le  cas  des  femmes  mortes  fans  être  , 
délivrées  ,  qu  elle  ne  peut  être  que  très-utile ,  ôc  qu'il  en  re- 
fulte  les  avantages  fuivans. 

1 .  On  connoîtra  par  là  les  fautes  des  Sages-Femmes ,  ÔC 
on  les  pourra  punir  5  ôc  la  crainte  de  la  punition  les  empê- 
chera d'en  commettre  d'auffi  préjudiciables  aux  mères ,  ôc 
aux  enfans  j  ce  qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  fans  l'ouver- 
ture des  femmes  '•,  puifque  ces  fautes  feront  toujours  cachéesJ 

2.  On  diftinguera  les  Sages-Femmes  habiles  des  ignoran- 
tes, ôc  l'on  pourra  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
dernières. 

3.  On  fauvera  la  vie  à  beaucoup  de  femmes ,  Ôc  d'en^ 
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fans  ;  on  pourra  punir  les  Sages-Femmes  coupables  ;  ôc  les- 
négligentes  apprendront  aux  dépens  des  autres ,  ou  aux  leurs, 
à  devenir  foigneufes. 

4.  Beaucoup  de  Sages-Femmes  ignorantes,  que  l'efpe- 
rance  de  l'impunité  entretient  dans  leur  nonchalance,  ap- 
préhendant la  punition,  liroient  de  bons  Auteurs,  ôc  pren- 
Groient  tous  les  moyens  pour  devenir  habiles. 

5.  La  crainte  du  châtiment  obligeroit  les  Sages-Femmes 
à  avertir  de  bonne  heure  les  perfonnes  intereflees  du  péril  qui 
menace  la  femme ,  ôc  leur  feroit  demander  du  fecours  à 
propos. 

6.  Elles  examineroient  tout  avec  beaucoup  plus  d'atten- 
tion; elles  Toucheroient  beaucoup  plus  exadement  >  averti- 
roient  les  parens  de  bonne  foijôcnetromperoient  pas  le  Mé- 
decin ,  par  un  faux  expofé ,  pour  lui  faire  ordonner  des  re- 
mèdes irritans.  Le  Médecin  même  craignant  de  fe  perdre 
d'honneur  en  ordonnant  mal  à  propos,  ne  le  feroit  pas  fi  lé- 
gèrement. 

7.  Le  Médecin  pourroîtfe  repofer  davantage  fur  la  Sage- 
Femme  ,  ordonner  plus  fùrenient  fur  fa  parole,  ou  confeiller 
de  délivrer  la  femme  tout  d'un  coup. 

8.  Les  Médecins  que  la  force  du  préjugé  empêche  de 
croire  que  la  Matrice  s'incline,  comme  je  l'ai  dit ,  fe  con- 
vaincroient  de  cette  vérité  par  les  yçux ,  ôc  par  les  mains , 
ôc  verroient  par  eux-mêmes  les  triftes  fuites  de  ces  Obli- 
quités. 

p.  Ils  en  concluroient  avec  moi  la  néceflîté  de  délivrer 
promptement  les  femmes ,  ôc  combien  on  rifque ,  en  diffé- 
rant à  prendre  ce  parti. 

I  G.  Ils  verroient  combien  il  eft  important  que  les  Sages- 
Femmes  foient  mieux  inftruites,  ôc  les  examineroient  beau- 
coup plus  rigoureufement ,  avant  de  les  recevoir. 

1 1.  On  introduiroit  la  coutume  de  délivrer  les  femmes," 
pendant,  ou  immédiatement  après  l'écoulement  des  Eaux; 
toutes  les  fois  que  l'enfant,  ou  la  Matrice  feroient  mal  fitués, 
ôc  on  fecoureroit  par  cette  méthode  beaucoup  de  femmes  ^ 
ôc  d'enfans,  qui  meurent  faute  de  la  pratiquer. 

12.  L'ouverture  feroit  eoanoître  la  nécelfité  d'avoir  dans 
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chaque  grande  Ville  un  Accoucheur  habile  ,  à  qui  ïori 
pourroit  avoir  recours  dans  le  tems  propre  ,  qui  paiïe  fou^ 
vent ,  pendant  qu'on  eft  obligé  de  l'aller  chercher  à  plu-" 
iîeurs  lieues. 

13.  La  fureté  de  cette  pratique  remettroit  la  Profeiïion 
en  honneur?  ce  qui  produiroit  deux  avantages  conliderables, 
ie  premier  qu'un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  s'y  appli- 
queroient  férieufement ,  le  fécond,  qui  eft  une  fuite  du  pre- 
mier :,  que  Ton  fauveroit  une  quantité  de  femmes ,  ôc  ci'en-. 
fans ,  qui  meurent  faute  de  fçcours. 

S'il  revient  de  fi  grands  avantages  de  l'ouverture  des  fem- 
mes mortes  fans  accoucher ,  comaie  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  puiffe  douter,  je  ne  crois  pas  aufïi  que  les  Magiftratspuif- 
fent  fe  difpenfer  d'établir  cette  Police,  ôc  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  leur  Ordonnance. 

Je  fçais  qu'on  peut  obje£ler  plufieurs  chofes  contre  cet 
ctabliflement  5  mais  je  fçais  aufli  que  ces  Objedions  dûëment 
approfondies  ne  peuvent  contrebalancer  les  avantages  qu'on 
en  tirera,  fur-tout  fi  ces  ouvertures  fe  font  fans  frais  j  comme 
fi  les  ProfefTeurs ,  &  Le6leurs  en  Médecine ,  les  Médecins 
des  Villes,  les  Accoucheurs,  ou  telles  autres  perfonnes  ca- 
pables,  qu'on  en  voudroit  charger,  les  faifoient  pour  le  feul 
amour  du  bien  public.  Et  je  laifle  à  penfer  fi  ces  ouvertu- 
res ne  devroient  pas  fe  faire  en  prefence  de  quelques  Sages-  . 
Femmes ,  &  fur-tout  de  celle  qui  auroit  çté  employée  pour 
la  perfonne  qu'on  ouvriroit.  N'eft-il  pas  évident  que  rien 
neleur  feroit  plus  utile  que  cette  ouverture,  ôc  ne  leur  don- 
neroit  une  idée  plus  claire  de  la  ftru(5ture  des  parties ,  fur  lef-  ' 
quelles  il  eft  de  leur  devoir  d'opérer,  idée  que  la  leclure  feule 
ne  donne  qu'imparfaitement. 

J'ajouterai  pour  finir,  que  j'efpere  que  cet  Ouvrage  dé-^ 
fillera  les  yeux  à  tout  le  monde ,  &  fera  connoître  qu'il  ne 
fuffit  pas  de  fe  plaindre  que  dans  toutes  les  Villes,  ôc  dans 
les  Bourgs,  il  y  ait  tant  de  Sages-Femmes  ignorantes,  ôç 
que  tant  de  mères,  ôc  d'enfans  périflent  par  leur  faute.  Il  faut 
prendre  de  juftes  mefures  pour  éviter  ces  maux.  L'ouverture 
des  femmes  eft  un  remède  efiicace,  ôc  fi  l'on  n'y  a  pas  rer 
coyrs,  je  doute  du  fucçès  de  ceux  qu'on  employera. 

Jq 
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Je  pourrois  donner  d'autres  moyens  que  l'ouverture,  pouc 
arriver  au  même  but,  &  peut-être  ne  feroient-ils  pas  inuti^ 
les ,  mais  je  les  referve  pour  un  autre  tems.  J'ai  déchargé 
mon  cœur,  &  rendu  hommage  à  la  Vérité.  C'eft  aux  Ma- 
giftrats  à  s'en  inftruire  à  prefent,  &  à  voir  par  quels  moyens 
ils  peuvent  remédier  aux  maux  que  je  viens  de  leur  expofer. 


FIN. 


AVIS  AU  LECTEUR- 

BEaucoup  de  perfonnes  fe  font  plaintes  jufqu  a 
ce  jour  d'avoir  fçu   trop    tard  mon  habileté 
a  corriger  ,  ou  rétablir ,  Its  Vices  qui  empêchent 
le  mouvement  des  Parties,  Elles  ont  éprouvé  avec 
fatisfaélion  que  j  etois  de  beaucoup  fuperieur  à  quan- 
tité d'autres ,  qui  promettent  cependant  de  rétablir 
hs  chofes  dans  leur  premier  état ,  &  qui  engagent 
les  Malades  à  perdre  inutilement  beaucoup  d'argent, 
pendant  que  je  m'acquitte  exaétement  de  tout  ce  que 
j  ai  promis.  Elles  ont  prétendu  que  je  ne  pouvois  en 
confcience  me  difpenferde  faire  connoître  mes  talens 
au  Public,  par  la  voie  des  Gazettes  ,  ou  autres  Ou^ 
yrages  de  ce  genre.  Mais  je  n'ai  jamais  pu  me  rendre 
à  leurs  remontrances.  J'ai  toujours  penfé  que  c'étoic 
au  Malade  à  aller  chercher  le  Médecin,  &  qu'il  ne 
convenoit  pas  au  Médecin  de  courir  après  le  Ma- 
lade.   Il  arrive  même  fouvent  qu'on   méprilê  [q^ 
avantages  ,  qu'on  nous  offre.  Cependant  comme 
piufieuîs  perfonnes  relient  incommodées  ,  faute  de 

Hhh 
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{çavoir  à  qui  elles  doivent  demander  du  fecours ,  j'ai 
cru  que ,  fans  imiter  ces  Charlatans  ,  à  qui  la  feule 
envie  de  s'enrichir  ,  fait  annoncer  leurs  talens  pré- 
tendus dans  toutes  les  Nouvelles ,  ou  répandre  des 
Billets  dans  toutes  les  Villes ,  pour  attraper  Targenc 
du  Public  5  je  pouvois  me  fervir  de  la  prefente  occa- 
fion  pour  faire  l'énumeration  des  Opérations  que  je 
fais  :,  autant  qu'il  le  faut  ,  pour  avertir  ceux  qui  ne 
fçavent  à  qui  ils  doivent  avoir  recours.  Mon  deffein 
n'eil  pas  de  les  détourner  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  autres  Operateurs  ,  mais  feulement  d'apprendre 
à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas  ,  où  ils  trouveront  du  fe- 
cours >  Se  pour  faire  connoître  quels  défauts  du  Corps 
j'ai  coutume  de  rétablir  ,  je  vais  donner  la  lifle  des 
plus  communs. 

I.  Je  guéris  ceux  ,  qui  par  la  contra6lion  des  Ten- 
dons 3  ne  peuvent  tenir  la  Tête  droite  ,  &  Tont  tou- 
jours panchée  fur  l'une  ,  ou  fur  l'autre  Epaule  ,  fans 
pouvoir  la  bàifTer  du  côté  oppofé.  Je  la  redrefie ,  Sc 
la  fais  tenir  dans  la  fituation  naturelle. 

a.  Si  la  Tête,  &  le  Col ,  lortent  en  dehors  de  la 
perpendiculaire  du  Corps  ,  de  l'un  ,  ou  de  l'autre- 
côté, ce  qui  rend  les  perfonnes  difformes , quoiqu'el- 
les puiffent  fléchir  de  tout  côté  la  Tête  ,  &  le  Col , 
j'ote  cette  difformité  en  remettant  la  Tête  dans  la  fi^ 
tuation  perpendiculaire. 

3.  Si  quelqu'un  a  une  Epaule  plus  haute  que  l'au- 
tre de  deux  doigts ,  &  plus  ,  je  rabaifle  l'Epaule  la 
plus  élevée ,  ou  je  relevé  la  plus  balfe  ,  de  manière 
^u  elles  foient  de  niveau. 
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4.  Si  la  Contradtion  des  Tendons  tire  trop  en 
devani  l'une ,  ou  l'autre  Epaule ,  de  manière,  que  l'O- 
moplate relevé,  je  la  réduis  dans  fa  fituacion,  de  forte 
que  l'Omoplate  eft  couchée  lur  le  Dos  ,  comme  à 
l'ordinaire. 

5.  Si  l'une ,  &  l'autre  Epaule  avancent  trop  en  de- 
vant 3  élargiflent  le  Dos ,  &  reflerrent  la  Poitrine ,  ce 
qui  fait  un  Dos  voûté  ^  &  difforme  ,  je  recule  Tune  , 
&  l'autre  Epaule  ,  &  je  rens  le  Dos  aufli  plat  ,  &  la 
Poitrine  auflî  large  qu'il  le  faut ,  fuivant  les  propor- 
tions. 

6.  Si  la  Hanche  fort  trop  de  l'un  ,  ou  de  l'autre 
côté  ,  &  fi  le  haut  du  Tronc  fort  en  dehors  ,  Se  fo 
courbe ,  je  le  redrefl'e  ,  &  l'empêche  de  pancher. 

7.  Si  les  Côtes  ,  s'éloignant  de  fun ,  ou  de  l'autre 
côté ,  fe  font  accrues  de  manière  qu'elles  font  deve- 
nues plus  longues  que  celles  du  côté  oppofé,  ce  qui 
fait  une  Bofle ,  &  une  difformité  ,  je  fais  rentrer  les 
côtes  qui  fortent ,  j'empêche  de  croître  celles  qui  s'é- 
lèvent trop  haut ,  &  je  fais  croître  celles  du  côté  op- 
pofé  5  jufqu'à  ce  que  le  creux  foit  rempli ,  &  la  fim- 
metrie  exacle  ^  &  alors  je  remets  en  état  tout  le  haut 
du  Corps. 

8.  Si  le  haut  du  Corps  tombe  tellement  de  l'un, 
ou  de  l'autre  côté  >  qu'une  des  Hanches  rentre  en  de- 
dans ,  &  l'autre  forte  en  dehors  ,  je  repoufle  en  de- 
dans celle  qui  fort  en  dehors ,  &  en  dehors  celle  qui 
rentre  en  dedans:  je  les  rends  égales ,  &  par  ce  moyen 
fais  garder  au  Corps  fon  équilibre. 

^,  Si  la  Hanche  d'un  côté  eft  de  deux  ,  ou  trois 

Hhhij 
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doigts,  plus  haute  que  celle  de  l'autre  ,  je  la  baifîe? 
jufqu  à  ce  qu  elles  foient  toutes  deux  de  niveau. 

10.  Si  Ton  a  une ,  ou  plufieurs  Vertèbres  luxées , 
&  que  cet  accident  rende  le  bas  du  Corps  tellement 
paralitique ,  qu  on  ne  puifle  remuer  une  de  fes  par- 
ties y  &  que  le  haut  foit  bofîu ,  &  contrefait,  je  réduis 
les  Vertèbres ,  &  en  rendant  au  fuc  nerveux  la  liberté 
de  circuler  ,  je  rends  aulTi  au  Malade  la  puiflance  de 
marcher ,  &  rétablis  le  refte  du  Corps, 

11.  Si  quelqu'un  a  les  Reins  trop  courbés  ,  &les 
Fefles  trop  en  arrière ,  ce  qui  le  fait  marcher  cour* 
bé  5  je  fais  rentrer  d'une  part  \qs  Fefles  >  &  de  Tautre 
le  Ventre  ,  &  je  rétablis  fa  ftruélure. 

11.  Si  la  Contra6lion  des  Tendons  tire  en  de-* 
dans  les  Os  du  Fémur  ,  de  manière  qu'on  ne  puifle 
marcher ,  ou  qu'on  ne  le  fafle  que  les  Pieds  ea  de- 
dans :,  &  fe  croifant ,  je  rends  à  ces  Os  leur  fituation 
naturelle. 

13.  Si  ces  Os  au  contraire  ]  par  la  même  raifon  J 
font  tellement  tournés  en  dehors  ,  qu'on  ne  puifle 
encore  marcher ,  que  les  Pieds  ne  fortent  trop  en  de- 
hors 5  <&  ne  fe  croilènt  ,  je  les  rétablis  comme  les 
précedens. 

14.  Je  réduis  les  Pieds  des  enfans ,  dont  les  Doigts 
font  trop  faillans ,  ou  rentrans ,  de  manière  qu'ils  de-, 
viennent  droits. 

I  j.  Si  quelqu'un  a  les  Cuifles  tellement  tournées 
en  dedans ,  que  les  Genoiiils  frottent  l'un  contre  l'au- 
tre 5  ou  au  contraire  ,  fi  les  Genoiiils  font  tellement 
écartés ,  que  les  Pieds  s'approchent  trop  pour  mar- 
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cher  librement ,  f  éloigne  ce  qui  eft  trop  proche ,  rap- 
proche ce  qui  eft  trop  éloigné ,  &  rétablis  ainfi  ks 
Malades. 

16.  Je  guéris  la  Charte ,  de  manière  que  les  Jam- 
bes deviennent  droites ,  &  propres  à  tous  leurs  mou- 
vemens. 

17.  Je  rétablis  j  &fais  marcher  lur  la  plante  des 
Pieds  ,  comme  les  autres  hommes  5  les  enfans  qui 
naiflent  les  Pieds  fléchis  près  des  Malléoles  ,  de  ma- 
nière que  la  Plante  levé  en  dehors  ,  ou  en  dedans. 

18.  Je  fais  de  même  marcher  fur  la  Plante  des 
Pieds  ceux  qui ,  par  quelque  accident ,  fe  font  luxé 
l'un  5  ou  l'autre  Malléole  ,  ce  qui  a  fait  que  par  fuc- 
ceffion  de  tems  la  Jambe  ayant  pafle  au-delà  du  Mal- 
léole ,  ils  font  obligés  de  marcher  rur>le  côté  des 
Pieds  y  ou  fur  les  Malléoles  mêmes. 

19.  Si  la  Contra6lion  des  Mufclesquiflechiflènt  la 
Plante  des  Pieds  la  courbe  trop ,  &  arrondit  trop  le 
Tarfe  ,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  marcher  ^ 
je  la  guéris ,  &  fais  marcher  à  l'ordinaire. 

2.0.  Si  quelqu'un  a  une  paralifie  fur  un  Pied  ,  & 
même  d'un  côté  depuis  le  Ventre  julqu  aux  Doigts 
du  Pied ,  de  manière  qu  il  ne  puifîè  marcher  fur  ce 
Pied  y  ni  fe  tenir  de  bout  ,  je  les  fais  marcher  par  le 
moyen  d'un  inftrument  ajufté  à  la  Jambe  avec  ieouel 
il  peut  être  debout ,  marcher ,  s'afleoir  3  fléchir  même 
le  Genoiiil ,  de  manière  qu'il  peut  fe  paffer  d'une 
canne ,  ou  d'une  béquille. 

21.  Je  donne  des  Remèdes  pour  toutes  les  Con- 
traitions ,  ou  roideurs,  des  Mufcles  des  Epaules  ^  des^ 
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Bras  y  des  Avant-Bras  ,  des  Mains ,  Ats  Doigts  ,  ce 

qu  il  feroit  trop  long  de  détailler  ici. 

22.  Les  perfonnes  d'un  âge  avancé  ,  &  qui  font 
contrefaites ,  ou  boffuës  de  jeunefle  ,  ne  doivent  pas 
efperer  de  guérifon  ;  mais ,  à  moins  qu  elles  ne  foient 
déjà  trop  vieilles ,  je  puis  corriger  confiderablemenc 
ces  vices ,  ou  les  empêcher  d'augmenter  au  moyen 
d'un  Corfet  de  fer,  ou  de  baleine  ,  qui  les  rend  beau- 
coup moins  difformes ,  qu'ils  ne  l'étoient  auparavant, 
parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  de  Tailleur  qui  fçut  les 
habiller  \  comme  il  falloir. 

Voici  comment  je  me  comporte  avec  les  perfon- 
nes qui  fe  mettent  entre  mes  mains.  Avant  de  com- 
mencer à  les  traiter ,  je  conviens  du  prix  ,  &  je  n'en 
demande  le  payement ,  que  lorfque  ,  fuivant  mes 
conventions,  j'ai  5  ou  corrigé  ,  ou  guéri  entièrement 
le  défaut.  Je  ne  demande  rien  pour  mes  peines,  pour 
les  Inftrumens,  pour  les  dépenfes,  que  mes  promeflès 
ne  foient  remplies.  Il  n'y  a  que  les  Corfets  qui  fe 
payent  par-deflùs  le  marché.  Si  l'on  veut  convenir 
d'untems  ,  commede  trois  mois,  par  exemple, pour 
la  guérifon ,  je  le  veux  bien  ,  ayant  toutefois  égard  à , 
la  nature  des  accidens.  Si  ce  tems  s'écoule  fans  un 
mieux  fenfible ,  le  marché  eft  nul  de  plein  droit , 
fans  être  tenu  de  la  moindre  compenfation  5  mais  fi 
Ton  voit  un  mieux  fenfible ,  on  eft  obligé  de  fe  laifler 
guérir  jufqu'au  bout ,  &  alors  je  me  fais  donner  le 
prix  convenu,  afin  qu'on  ne  tire  pas  le  payement  en 
longueur  j  quoique  les  Malades  foient  obligés  de  fe 
fervir  encore  long-tems  des  Inftrumens  ^  pour  affer- 
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mîr  leur  guérifon.  Les  conventions  fe  font  par  un 
Billet  figné  du  Malade ,  &  de  moi. 

J'ai  cru  devoir  dire  ce  peu  de  mots  des  défauts  du 
Corps  ,  que  je  traite  journellement  y  par  le  moyen 
d'inftrumens  de  mon  invention.  Je  n'ai  pas  voulu  m'é- 
tendre  lur  les  autres  défauts  ,  que  je  traite  en  grand 
nombre  5  &  je  n'ai  fait  imprimer  ce  Mémoire  ^  que 
pour  contenter  beaucoup  de  perfonnes  ,  qui  m'ont 
reprefenté  ;,  que  je  ne  pouvois  en  confcience  laifler 
ignorer  au  Public  des  talens,  qui  peuvent  lui  être  fî 
utiles.  Ceux  donc  qui  ne  trouveront  pas  chez  eux  les 
fecours  néceflàires  pour  fe  faire  guérir ,  ou  ceux  pour 
qui  ils  s'interelTent ,  fçavent  à  prefent  à  qui  ils  peu-j 
vent  s'adrellèr. 

FIN, 
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Déafion  que  feu  M.  Gamache  ,  célèbre  Docieur  de  la  même  Faculé  a  donnée  de  ce  cas. 
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QUELQUE  attention  4ue  Y  Au 
lireplufieurs  épreuves  de  chaque  fe 
quelques  fautes.  C'eft  pour  dédomi 
les  Leéleurs  ,  qu'il  a  fait  un  Errata 
de  confulter ,  dès  qu'ils  trouveron 
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exa6lj  qu'ils  font  priés 
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